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AVERTISSEMENT 


J'ai  besoin, cher  lecteur,  de  vous  faire  une  conGdence.  En  cher- 
chant un  titre  à  ce  livre,  ma  première  idée  était  de  l'appeler  le  Cicé- 
rone dans  Rome;  mais,  en  y  réfléchissant  mieux,  f  ai  pensé  que  je 
pourrais  fort  bien  m'uttircr  la  mauvaise  humeur  de  celte  classe  in- 
téressante des  Ciceroni  qui  peuplent  tous  les  hôtels  et  toutes  les  pla- 
ces de  Rome,  ce  qui  contrarierait  fort  mon  caractère,  qui  est  de 
vivre  en  paix  avec  tout  le  monde,  en  n'empiétant  jamais  sur  le  do- 
maine d''autrui.  A  ce  motif  déjà  si  puissant  il  est  venu  s'en  joindre  un 
autre  d^une  certaine  importance  :  c'est  qu'en  composant  cet  ouvrage 
je  désirais  qu'il  fût  lu  avec  quelque  intérêt  par  ceux-là  même  qui, 
ne  pouvant  se  rendre  à  Rome,  aiment  pourtant  à  connaître  un  peu 
cette  ville,  à  en  causer  de  temps  en  temps,  et,  au  besoin,  à  porter 
sur  die  un  jugement  quelconque.  Je  ne  devais  donc  pas  me  pré- 
senter devant  eux  avec  le  titre  banal  et  suranné  de  Guide,  di  Itiné- 
raire, de  Cicérone,  appellations,  il  faut  Tavouer,  bien  peu  sédui- 
santes pour  celui  qui  n'aime  guère  à  s'en  tenir,  comme  on  dit,  à 
Tétiquette  du  sac.  Or  le  titre  auquel  je  me  suis  arrêté  a  l'avantage, 
ce  me  semble ,  de  contenir  l'idée  de  tous  les  autres  et  en  même 
temps  d'exciter  un  tant  soit  peu,  cher  lecteur,  votre  curiosité.  En 
voyant  la  façade  de  l'éditice,  peut-être  voudrez-vous  visiter  l'inté- 
rieur; si  cela  arrive,  j'ai  gagné  mon  procès  ;  car  je  suis  certain  que 
vous  me  saurez  gré,  même  en  vous  ennuyant,  de  toute  la  peine  que 
je  me  suis  donnée  pour  vous  instruire  et  vous  amuser.  Une  fois 
sûr  que  tous  connaissez  mes  bonnes  intentions,  je  n'aurai  plus 
besoin  de  vous  prémunir  contre  l'excès  de  mes  prétentions.  A  vous 
parler  vrai,  je  n'en  ai  aucune.  J'ai  fait  mon  possible  pour  faire  un 
livre  complet^  qui  pût  satisfaire  les  désirs  de  tous  ceux  qui,  attirés 
par  le  grand  nom  de  Rome,  veulent  en  connaître  toutes  les  mer- 
veilles. J'ai  cherché  à  intéresser  votre  coeur  et  votre  esprit  en  les 
attachant  aux  objets  qui  seront  mis  devant  vous.  Vous  compre- 
nez, cher  lecteur,  que  je  n'ai  pu  tirer  de  mon  propre  fonds  tout  ce 
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2  AVERTISSBHEKT, 

qui  compose  cet  ouvrage  ;  j'ai  dû  m'éclairer  des  lumières  de  bien . 
des  auteurs,  avoir  recours  à  leur  science  et  à  leur  érudition.  Mnis 
vous  m'excuserez  si,  dans  le  corps  de  Touvrage,  je  ne  cite  pas  leurs 
noms  toutes  les  fois  que  je  me  suis  aidé  de  leurs  travaux;  j'ai  pensé 
que  ces  éternelles  répétitions  ne  pouvaient  avoir  rien  de  bien  ré- 
créatif pour  vous.  Vous  saurez  seulement  que  c'est  dans  les  sept 
gros  volumes  de  Nibby,  pois  daps  la  Campagne  de  Rome  de  Gell, 
et  dans  Rome  $ous  Auguste  de  M.  Charles  Dezobry  que  j'ai  puisé 
le  plus  de  notions.  Je  dois  vous  avouer  encore  qu'en  général  j'ai 
fort  peu  parlé  des  artistes  conter^porains,  non  pas  certainement 
parce  que  je  les  dédaigne,  tant  s'en  faut  ;  mais  c'est  qu'il  est  bien 
difQcile  de  porter  des  jngemeuls  de  nature  à  ne  pas  froisser  les 
amoiirs-proprçs  et  à  contenter  les  opinions.  Afin  de  vous  faciliter 
les  moyens  de  vous  faire  coinprendre  des  Italiens,  j'ai  conservé  l'or- 
thographe italienne  pour  tous  les  noms  de  villes,  de  rues,  de  places, 
d'églises,  de  monuments.  Ainsi,  en  demandant,  par  exemple,  où  se 
trouve  l'église  ^an  Pietro  in  vincoli  (Saint-Pierre-aux-liens),  vous 
serez  aussitôt  compris.  Pour  introduire  plus  de  clarté  et  de  méthode 
dans  les  maUères,  j'ai  divisé  l'ouvrage  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  la  ville  de  Rome  ;  la  seconde,  la  campagne  de  Rome  ou 
agro  romano  dans  toute  sa  périphérie;  la  troisième  contient  la 
description  des  musées,  des  galeries  et  des  cabinets  où  se  trouvent 
des  collections  d'objets  d'art.  Cette  division  vous  permettra  de 
réunir  les  trois  parties  en  un  seul  volume,  ou  de  les  tûre  relier 
séparéwftt,  Vale. 

G.  B. 
Rome,  isôa. 
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NOTIONS  PRELIMINAIRES. 
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i^^^^j  1.  Home  66l  comme  vtn  Ittre  sublime  où  chacun  peut  trouver  des  sujets 
le  ^  •  de  la  plus  liante  iDstruetlon.  Ainsi  Tbomme  politicfue  peut  lire  sur  ses 
il  ^  inoDameiits  rhisfoire  des  rérolutions  des  temps  et  des  empfres  et  y  suivre 
veD>!  le  mouvement  de  la  société  humaine  dans  ses  vertus,  dans  ses  hauts  faits, 
3  et  dans  see  délires.  Le  philosophe  pourra  y  contempler  cette  loi  immuable  de 
0  rotation  qui  gouverne  le  monde  physique  et  moral,  et  par  laqueUe  peuples 
et  nations,  sciences,  lettres  et  beaux-arts  montent  et  descendent  tour  à 
tour  avec  une  persévérance  inexorable  et  fatale.  L^artiste  s^y  inspirera  à 
la  vue  de  tout  ce  que  le  génie  de  Thomme  a  sa  enfanter  de  plus  grand,  de 
plus  beau,  de  plus  élevé  dans  les  arts,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jus- 
qu'à BOB  jours.  Le  militaire,  en  foulant  avec  émotion  cette  Voie  Sacrée 
qol  fat  pareoome  par  tant  d'illustres  gn^riers,  se  sentira  pénétré  d'un 
vif  sentiment  d'émulation  en  présence  de  tant  de  gloires,  de  tant  de 
vertus  civiques,  de  tant  d'hérofsme.  Enfin  rarehéolegne,  se  promenant 
au  milieu  de  tant  de  débris  mntilés,  à  travers  ces  vielles  pierres,  ce  sol 
tant  de  fois  remué,  éprouvera  un  piaisir  inexprimable  en  ranimant  dans 
son  imagination  cette  poussière  inerte,  en  restaurant  les  magnificences 
qui  ne  sont  plus,  en  relevant  les  grandeurs  déchues,  en  recréant  les  lois, 
le  langage,  les  habitudes  d'un  peuple  dont  les  souvenirs  seront  à  jamais 
gravés  dans  la  Hiémoire  des  hommes. 

2.  Cette  ville  extraordinaire  rappelle  deux  époques  de  grandeur  qui 
résument  en  eUes-mémes  toutes  les  i^lées  de  puissance  et  de  civilisation. 


• 


y 


4  NOTIONS 

Siège  des  deux  plus  vastes  empires  qui  aient  été  établis  sur  la  terre,  elle  a 
donné  au  monde  ses  institutions,  ses  disciplines,  ses  lois,  sa  langue,  sa  re- 
ligion ;  et,  chose  vraiment  remarquable,  Rome,  bien  qu'elle  n'ait  cessé  jus- 
qu'à nos  jours  d'être  le  but  des  invasions  des  peuples  qu'elle  avait  asser- 
vis, a  pourtant  conservé  toujours  sa  nationalité,  sa  propre  indépendance. 
L'étranger  a  pu  sans  doute  la  piller,  la  ravager,  la  détruire  à  plusieurs  re- 
prises, faire  tous  ses  efforts  pour  y  asseoir  sa  domination;  il  n'a  jamais 
pu  s'y  arrêter  longtemps.  Aussi  c'est  peut-être  la  seule  ville  en  Europe  qui 
ait  conservé  dans  une  très  grande  partie  de  ses  habitants  la  pureté  de  sa 
race  primitive.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité  on  n'a  qu'à  parcourir 
ceiiains  quartiers  de  la  ville  et  faire  un  tour  dans  la  Sabine  et  dans  le 
vieux  Latidm  :  on  y  reconnaîtra  une  quantité  de  ces  types  qui  se  trouvent 
reproduits  exactement  dans  cette  multitude  de  médailles  et  de  statues  an- 
ciennes qui  peuplent  tous  les  musées  de  Rome  et  de  l'Europe. 

3.  L'intervalle  qui  sépara  ces  deux  grandes  époques  fut  occupé  par 
une  lutte  immense,  acharnée,  terrible;  lutte  de  deux  principes,  dont  l'un 
représentait  le  mensonge  et  l'esclavage,  l'autre  la  vérité  et  la  liberté  ;  lutte 
qui  ébranla  le  monde  entier,  et  qui,  plus  encore  que  les  armes  des  barbares, 
causa  la  chute  du  trône  des  Césars  et  servit  à  reconstituer  la  société  sur  des 
bases  tout  à  fait  humanitaires.  Le  triomphe  fut  complet.  Le  Vatican  vain- 
quit le  Capitole  ;  la  croix  renversa  les  idoles  ;  l'homme  fut  rétabli  dans  sa 
dignité  ;  l'Évangile  le  proclama  libre.  Dès  lors  Rome  eut  une  nouvelle  mis- 
sion :  son  influence  morale  devint  sa  puissance.  Elle  envoya  la  lumière 
dans  les  contrées  les  plus  lointaines,  dans  celles  même  que  n'avaient  pu 
atteindre  ses  armes  redoutables;  elle  soulagea  les  misères  de  l'Ame;  elle 
rassura  les  consciences  faibles  et  porta  dans  tous  les  cœurs  les  espérances 
d'un  heureux  avenir.  Les  peuples  reconnaissants  apprirent  à  vénérer 
Rome,  et  lui  vouèrent  leur  respect  et  leur  obéissance. 

4.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici  un  rapprochement  fort 
curieux  sur  la  destinée  qui  a  présidé  à  la  fondation  des  deux  empires  que 
Dieu  a  délégués  à  la  ville  de  Rome  :  c'est  que  tous  deux  reconnaissent  à 
peu  près  la  même  origine.  Quelques  pauvres  bergers  ou  plutôt  quelques 
fugitifs  d'ÀLBA  LONGA  ct  dcs-  cuvirons  se  réunissent  sur  le  Palatin  et  fon- 
dent cette  société  qui  doit  par  la  suite  devenir  un  grand  peuple,  une  na- 
tion, la  première  puissance  delà  terre.  Quelques  pauvres  pêcheurs  et  arti- 
sans viennent  huit  cents  ans  plus  tard  de  l'Asie,  eux  aussi  presque  en 
fugitifs;  ils  arrivent  à  Rome,  se  déclarent  pour  apôtres  du  Christ,  et  com- 
mencent par  l'œuvre  de  la  conversion  à  jeter  les  fondations  de  ce  nouvel 
empire  qui,  par  son  autorité  toute  morale,  devait  porter  la  foi  sur  toute 
la  surface  du  globe.  Ici  l'âme  se  sent  exaltée  à  la  pensée  de  ces  mystérieux 
et  impénétrables  décrets  de  la  puissance  divine. 
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ROME 

BANS  LA  SUCCESSION  DES  TEMPS. 

5.  n  y  a  deux  mille  six  cents  ans  qae  Romulus  traça  autour  du  mont 
Palatin  le  sillon  qui  devait  encadrer  la  ville  éternelle,  et,  selon  l'usage  des 
anciens,  il  lui  donna  trois  nouas  :  Flora  était  son  nom  sacerdotal  -,  Amor 
son  nom  mystérieux  qu'on  ne  pouvait  divulguer;  et  Aoma,  qui  n^est  que 
Tanagramme  d'imor,  était  son  nom  civil.  La  ville  fut  appelée  Roua 
QUADRATA  parc^e  que  le  mont  Palatin,  sur  lequel  elle  fut  fondée,  avait  la 
forme  carrée. 

6.  Dans  un  espace  de  deux  cent  quarante -quatre  ans,  Rome  s'était 
assise  sur  sept  collines,  avait  eu  sept  rois,  avait  subjugué  quatorze  peu- 
ples, mis  sur  pied  une  armée  de  80,000  combattants,  et  en  chassant  son 
dernier  roi  die  s'était  constituée  en  république. 

7.  C'est  au  nom  de  la  liberté  que  cette  république  asservit  les  peuples 
et  les  rois  et  dicta  ses  lois  à  toutes  les  nations;  mais  avec  les  dépouilles 
opimes  des  vaincus  elle  apporta  dans  son  sein  les  germes  de  la  corrup- 
tion. Alors  elle  préféra  les  loisirs  et  le  re^MS  aux  fatigues  de  la  guerre,  si 
bien  qu'elle  se  vit  forcée  d'immoler  sa  propre  liberté  aux  pieds  d'un 
usurpateur.  Pour  an i ver  à  cette  fin  la  république  avait  employé  quatre 
cent  quatre-vingt-un  ans. 

8.  L'empire  commença  sous  César  Auguste.  Quatre  cent  cinquante  ans 
de  despotisme  militaire  pesèrent  sur  les  nations.  Pendant  ce  long  espace 
de  temps  soixante -huit  hommes  proclamés  em|)ereurs  par  des  soldats 
portèrent  successivement  sur  le. trône  les  vices  les  plus  hideux  ou  les  ver- 
tus les  plus  sublimes. 

9.  Mais  déjà  sous  Jules  César  l'œuvre  des  temps  avait  commencé  à 
s'accomplir.  L'apparition  du  nouveau-né  de  Bettiléem  avait  été  le  prélude 
de  la  grande  révolution  qui  allait  se  préparer  dans  l'ordre  social  ;  déjà 
sous  Tibère  le  pécheur  de  Galilée  était  arrivé  à  Rome  pour  y  établir  les 
bases  du  nouvel  empire  de  paix,  et  avait  commencé  cette  merveilleuse 
chronologie  des  souverains  pontifes  qui  compte  jusqu'à  nos  jours,  sans 
aucune  interruption,  une  durée  de  dix-huit  cents  ans. 

10.  Pendant  quatre  cents  ans  les  pontifes  n'exercèrent  que  leur  auto- 
rité religieuse.  Après  la  chute  de  l'empire,  leur  autorité  fut  en  même  temps 
protectrice  des  peuples  contre  la  fureur  des  barbares  et  l'animosité  des 
factions;  cet  intervalle  dura  près  de  trois  cent  cinquante  ans,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'époque  où  Charlemagne  investit  les  papes  de  la  pleine  souve- 
raineté temporelle,  afin  qu'ils  pussent  exercer  avec  plus  d'indépendance 
leur  mission  divine  sur  la  terre. 
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TOPOGRAPHIE  DE  ROME. 

1 1 .  En  parlant  de  remplacement  choisi  par  Romulus  pour  bâtir  sa  Txlle, 
Tite-Live  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  n'est  pas  sans  cause  que  les  dieux  et 
ft  les  hommes  ont  choisi  ce  lieu  pour  y  fonder  une  ville.  Des  collines  trè) 
«  saines;  un  fleuve  commode  pour  exporter  les  produits  du  sol  et  rec&- 
«  voir  toutes  les  denrées  qui  arrivent  par  mer;  une  mer  assez  proche 
«  pour  être  utile,  et  pas  assez  pour  exposer  le  pays  au  danger  des  flottes 
et  étrangères.  Ce  lieu  ,  placé  au  centre  des  contrées  italiques,  semble  créé 
«  tout  exprès  pour  faire  la  prospérité  d'une  grande  ville.  »>  Ajoutons  que 
ce  sol,  étant  tout  découpé  en  petits  vallons  et  en  monticules  à  courbes  dou- 
ces et  unies ,  entouré  au  nord-est  de  la  haute  chaîne  des  Apennins ,  offre 
une  variété  continuelle  de  superbes  points  de  vue  et  de  tableaux  pittores- 
ques d'un  effet  admirable. 

12.  Le  sol  de  Rome  se  trouve  aujourd'hui  partout  considérablement 
élevé  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  L'énorme  quantité  de  décombres 
produite  par  la  destruction  de  tant  de  monuments  lors  de  l'invasion  des 
barbares  fut  certainement  une  des  causes  de  ce  rehaussement  du  sol. 
Mais  il  y  a  une  autre  cause  à  laquelle  on  doit  plus  encore  attribuer  un 
pareil  effet.  Rome  occupe  une  large  vallée  coupée  par  le  Tibre ,  formée 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  par  le  mont  Vatican  et  le  Janicule ,  sur  la 
rive  gauche  par  le  Pincio,  le  Quirinal,  le  Viminal,  l'Esquilin,  le  Cœlius  et 
]'Aventin,  monts  qui  ne  forment  réellement  qu'une  seule  chaîne  divisée 
par  des  vallées.  Cette  chaîne  décrit  un  vaste  cercle  au  milieu  duquel  se 
trouvent  isolés  les  monts  Palatin  et  Capitolin.  Or  il  est  certain  que  les 
fortes  pluies  qui  tombent  annuellement  à  Rome  devaient  détacher  des  col- 
lines une  énorme  quantité  de  terre  et  en  remplir  les  vallées.  Tant  que 
Rome  eut  un  gouvernement  régulier,  ses  édiles  eurent  un  soin  particulier 
de  conserver  son  ancien  niveau  ;  mais  lorsqu'elle  resta  sans  gouver- 
nement et  sans  édiles,  déchirée  pendant  des  siècles  par  la  fureur  de 
l'anarchie  et  d^s  factions,  alors  rien  ne  contraria  plus  l'effet  des  allu- 
vions,  si  bien  que  l'ancienne  superflcie  de  Rome  se  couvrit  de  tant  de 
matières  que  dans  certains  endroits  elles  ont  jusqu'à  quarante  pieds  d'élé- 
vation. 

13.  Le  rehaussement  du  sol  a  eu  lieu  également  sur  le  sommet  des  col- 
lines, et  sa  hauteur  varie  de  5,  10  et  15  pieds.  La  cause  de  ce  phéno- 
mène est  due  non-seulement  à  l'accumulation  des  décombres  d'une  infi- 
nité d'édifices  qui  couronnaient  ces  sommets,  mais  aussi  à  la  puissance 
des  vents,  qui,  par  une  action  lente  et  continue  de  plusieurs  siècles,  ont  dû 
déposer  sur  ces  collines  de  grandes  masses  de  poussière,  laquelle,  à  la  fa- 
veur des  pluies,  a  fini  par  devenir  une  excellente  terre  végétale.  Aussi  led 
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ëtnttgerft  ne  Mtont  pus  surpris  de  roir  crottfe  des  chdQt  et  des  haricoti 
au-dessus  des  voûtes  du  palais  des  Césars. 

14.  Jusqu'à  l'époque  de  remperenr  Auréliett ,  c'esi4hdire  pendant  près 
de  huit  cents  ans,  Rome  se  troura  renfermée  dans  Tencelnte  construite 
par  Senrius  TuUius.  Elle  avait  environ  huit  milles  de  tour.  Ce  fut  ce  grand 
roi  qui  enclava  dalis  la  ville  les  sept  collines,  et  munit  le  côté  nonl-est 
d'un  AGOEE  ou  rempart  et  d'Un  fossé.  Cette  fortification  s'étendait  depuis 
l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  villa  Barberini,  rue  de  Porta  Hût  jusqn^à 
l'are  de  Galien  (748)*  Rome  se  trouvait  ainsi  défendue  de  trois  cétés;  au 
nord  par  le  Capitole  ;  à  l'ouest  par  l'Aftx  ou  fort  quUncus  Martlns  avait 
fait  construire  sur  le  Janicule  \  enfin  au  nord-eit  par  Pagoek  de  Servius. 
Le  mur  d'enceinte  passait  extérieurement  au  pied  des  sept  collines,  et  lais- 
sait hors  de  la  ville  le  monte  PinciOt  alors  appelé  la  cottine  iei  Jûrdênê^ 
et  toute  cette  vaste  plaine  où  s'élève  Rome  moderne. 

15.  Le  fort  du  Janicule,  situé  sur  l'emplacement  de  San  PUtfo  in  If ôA* 
lorto  (814)etde  la  vi(/a5paila(8ia),  se  rattachait  à  la  ville  au  moyen 
de  deux  murs  ou  courtines  qtti,  partant  des  deuiL  cdtés  dit  fort,  deseell* 
daient,  en  s'élargissent,  jusqu'au  bord  du  flenvet  où  elles  se  trouvaient 
espacées  d'un  mille  environ.  Cest  dans  cet  intervalle  que  se  trouvait  lé 
pont  Subticius,  ce  petit  pont  en  bois  que  le  courage  d'HoratiOs  CoclèS  ren« 
dit  si  célèbre. 

16.  L'an  271  de  notre  ère,  Aurélien  porta  le  périmètre  de  Penceinte  dé 
Rome  à  cinquante  milles  de  circonlérenee.  Les  immenses  faubourgs  qd 
s'étendaient  sur  les  voies  Titntrtina,  Pnnêstina^  Otîimuê  et  sur  la  vie 
Appia  furent  enclavés  dans  la  ville ,  et  ce  fut  alors  qué  Rome  prit  des  pnH 
portions  gigantesques,  et  que  sa  population  s'éleva  au  delà  de  quinze 
cent  mille  âmes.  Mais  la  translation  du  siéga  de  l'empire  à  Constantinople 
dépeupla  tellement  Rome  qu'un  siècle  après  ce  grand  événement  la  vaste 
enceinte  d'Aurélien  était  devenue  non-Seulement  inutfle,  mais  encore  très 
difficile  à  défendre  contre  les  incursions  des  barbares,  à  cause  justement  de 
son  étendue.  Aussi  l'empereur  Honorius  fit  raser  la  plupart  de  ces  murailles, 
et  fit  bâtir  avec  les  mêmes  matériaux  un  nouveau  mur  qui  n'avait  que 
douze  milles  de  circuit,  celui  mèine  qui  ceint  Rome  encore  aujourd'hui 
sur  la  rive  gauche  du  Tibre.  Si  la  ville  perdit  beaucoup  en  étendue  du  côté 
du  sud  et  du  sud-est,  elle  y  gagna  quelque  chose  du  côté  du  nord }  monté 
Pineio  et  la  plaine  Jusqu'au  Tibre  se  trouvèrent  enclavés  dans  la  ville. 
Sur  la  Tive  droite,  le  mur  d'Honorius  partait  de  l'extrémité  du  fleuve» 
presque  en  face  de  pànte  Sisto^  niontait  à  la  porte  du  Janicule,  ou  porte  San 
Panerazio  au  delà  du  fort  du  Janicnle,  et  redescendait  la  montagne  par 
le  versant  extérieur,  pour  aller  rejoindre  de  nouveau  le  Tibre  un  mille  au 
delà  de  Tactnelle  porta  Portese. 

17.  Le  mont  Vatican,  à  cette  époque,  ne  faisait  pas  encore  partie  de  la 
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\ille.  £n  346,  le  pape  Léon  IV,  pour  garantir  la  basilique  de  Saint-Pierre 
contre  les  attaques  des  SaiTasins,  qu^on  airait  vus  souvent  remonter  le 
Tibre,  même  jusqu^aux  abords  de  Rome,  fit  entourer  ce  mont  d'un  mur 
isolé,  et  rappela  Ci  vitàs  Leonina  ;  cette  petite  ville  avait  près  de  deux  milles 
de  circuit. 

18.  Ce  fut  le  pape  Urbain  Vni  qui,  en  1628,  réunit  le  Vatican  à  la  ville 
au  moyen  d^une  longue  ligne  de  remparts  qui ,  en  partant  de  Pancienne 
muraille  du  pape  Léon,  longe  toiit  le  sommet  du  Janicule,  et  va  descendre 
jusqu'au  Tibre  près  de  Thospice  San  Michèle.  Le  Pomerio  de  cette  par- 
tie de  la  ville  offre ,  jusqu'à  la  porta  Parleee,  une  très  agréable  prome- 
nade et  par  intervalles  des  points  de  vue  délicieux. 

19.  Le  périmètre  de  la  viUe  de  Rome  a  donc  aujourd'hui  près  de  seize 
milles  de  tour  ou  22  kilomètres  environ.  Dans  Pintérieur  de  ce  vaste  cercle 
se  trouvent  renfermées  onze  collines;  ce  sont  :  le  Pineio,  le  Quirinale  ou 
monie  Cavallo,  VEtquillno,  le  Viminale,  le  Celio,  le  Palatino,  le  Campt- 
doglio,  VAvvenlino,  Testaedo,  toutes  sur  la  rive  gauche;  le  Gianicolo 
ou  MorUorio,  et  le  Valieano,  sur  la  rive  droite  du  Tibre.  Testaeeio  est 
un  petit  mont  singulièrement  formé  :  c'est  Vaccumulation  d'une  immense 
quantité  de  pots  cassés,  au-dessus  desquels  les  vents  ont  successivement 
déposé  assez  de  poussière  pour  qu'étant  devenue  bonne  terre  végétale  elle 
se  couvrît  toute  d'un  beau  gazon.  D'autres  monticules  s'élèvent  encore 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  tels  que  monte  CUorio,  monie  Giordano, 
monte  Cenei,  tous  formés  par  l'ag^omération  de  décombres  et  de  maté- 
riaux de  toute  nature;  mais,  à  cause  de  leur  peu  d'élévation,  Us  ne  sau* 
raient  mériter  le  nom  de  collines. 

POETES  DE  LA  VILLE  DE  ROME 

A  DIFFÉRENTES  ÛK)QUES. 

Époque  da  roi  Servius  TuUias. 

20.  Pour  suivre  avec  intérêt  les  grandes  révolutions  qu'a  éprouvées  la 
ville  de  Rome,  il  est  bon  de  tout  connaître  :  c'est  qu'il  n'est  rien  ici  qui  ne 
parle  à  la  pensée,  et  les  moindres  détails  peuvent  être  pour  l'esprit  des  ob- 
jets d'affection  et  une  source  de  jouissances.  En  commençant  donc  par  dé- 
signer l'emplacement  et  le  nom  de  toutes  ses  portes  sous  le  grand  roi 
Servius  Tullius,  on  pourra  d'abord  reconnaître  avec  une  certaine  précision 
son  ancien  périmètre,  et  puis  On  verra  que  les  Romains  ne  donnaient  ja- 
mais aux  choses  des  dénominations  sans  valeur;  elles  exprimaient  toutes 
une  idée  qui  se  rattachait  au  sol,  aux  habitudes  ou  aux  rites  de  leur 
religion. 


L^ 
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21 .  Le  mur  d*enceiate  construit  par  Servius  Tullius  était  percé  de  vingt- 
trois  portes  dans  Tordre  suivant,  en  partant  de  la  rive  gauche  du  Tibie. 

1«  PORTA  FLUMENTANA  ou  ARGILETANA,  près  de  ponte  Bùtto,  ainsi 
appelée  parce  quelle  était  au  bord  du  fleuve ,  ou  parce  quelle  donnait  ac- 
cès dans  une  belle  rue  npmmée  Argilelo,  remplie  de  libraires  et  de  beaux 
magasins. 

2«  PORTA  TRIONFALE,  iiaroù  passaient  les  triomphateurs  qui  alldent 
au  Gapitole  ;  située  roe  de  la  Bœca  délia  Vérité,  près  de  Phospice  Santa 
Galla, 

3*>  PORTA  CARMENTALE,  de  Carmenta,  mère  d^Évandre,  dont  le  tom- 
beau était  via  délia  Dufala;  on  rappelait  aussi  porta  Seelerala,  parce 
que  c'est  par  elle  que  sortirent  les  trois  cents  Fabius  qui  périrent  tous  en 
combattant  les  Yéiens  :  porte  de  mauvais  augure. 

4»  PORTA  RATUMENA,  du  nom  d'un  auriga  qui  fut  entraîné  par  ses 
chevaux  depuis  Yeies  jusqu'à  Rome.  Arrivé  dans  cet  endroit,  il  fut  renversé 
et  se  tua  :  porte  de  bon  augure ,  parce  que  cet  événement  annonçait  la 
chute  prochaine  de  Yeies.  Elle  était  située  à  l'entrée  de  la  rue  de  Marforio, 
après  le  tombeau  de  Bibulus  (350),  au  pied  du  Capitole. 

n  faut  observer  que,  depuis  la  porte  Carmentale,  dans  la  via  délia  Bu- 
fOLla,  jusqu'à  la  porte  Ralumena,  le  Capitole  n'offrait  alors  qu'une  roche 
de  100  pieds  d'élévation,  très  escarpée,  sans  aucun  accès  possible. 

5*  PORTA  CATULARIA,  de  catuljl,  chienne,  située  au  pied  du  Capi- 
tole, près  de  la  via  Alessandrina  et  de  la  pkice  Trajane.  Le  25  avril  on 
sortait  par  cette  porte  pour  aller  dans  le  bois  de  la  déesse  Robigine  lui  sa- 
criGer  une  chienne  et  une  brebis,  afin  qu'elle  préservât  les  froments  de  la 
mauvaise  influence  de  la  canicule. 

&*  PORTA  SANQUALE,  desANQUALis,  orfraie,  nom  d'un  oiseau  con- 
sacré à  Saneo,  l'Hercule  des  Sabins;  située  au  pied  du  Quirinal ,  du  côté 
de  la  me  de  la  Dataria,  et  dans  la  direction  des  Sabins. 

7*  PORTA  SALUTARE,  du  temple  de  la  Salute,  qui  se  trouvait  dans  les 
environs  des  jardins  du  pape,  sur  le  Quirinal;  située  près  de  la  rue  des 
QucUtro  FotUane, 

8«  PORTA  PIACULARE,  de  piagitlum,  expiation.  On  sortait  par  cette 
porte  pour  aller  dans  un  champ  destiné  aux  expiations;  située  près  de 
Santa  Stuanna, 

9"  PORTA  COLLINA,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  sur  le  sommet 
du  Quirinal.  Elle  était  située  à  l'angle  formé  par  la  rue  de  porta  Salara 
et  celle  déporta  Pia,  C'était  là  le  c6té  le  plus  faible  et  le  plus  vulnérable 
de  la  ville.  C'est  par  là  que ,  le  IS  juillet  de  l'an  365,  entrèrent  Brennus  et 
ses  Gaulois,  et  c'est  encore  de  là  que  s'approcha  Annibal  en  l'an  543  pour 
eseayer  de  prendre  la  ville.  L'agger  ou  fossé  de  Servius  Tullius  commençait 
à  cette  porte  ;  |1  avait  100  pieds  de  largeur  et  30  de  profondeur. 

1. 
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10*  POKTÀ  VDIINÀLË,  du  mont  Yiminal,  ûtué  au  milieu  <b  rAC^pn; 
on  en  Toit  encore  quelque  faible  reste  près  des  Thermes  da  Diodes 
tien. 

a*  PORTA  ESQUILINÀ,  du  mont  ËsquiUn.  Elle  éUit  située  à  VesM^ 
mité  de  Tagger,  à  peu  près  à  Fendroit  où  est  i^arc  de  Galien. 

12*"  PORTA  METIA,  du  nom  d*un  traître  appelé  Jfeiiuf,  général  des 
Albains,  cruellement  puni  par  TuUus  Hostilius.  C^est  par  cette  porte  que 
sortaient  les  criminels  qu^on  amenait  au  supplice  :  porte  de  mauvais 
augure.  Elle  était  située  derrière  les  Selle  Sale,  à  Penlrée  de  la  ligne 
Perelli. 

ia«  PORTA  QUERQUETOLANA,  ainsi  nommée  à  cause  des  chênes  qui 
couvraient  la  vallée  entre  PEsquitin  et  le  Cœlius;  située  près  de  l'église 
San  Pielro  et  San  Marcellinà. 

14<*  PORTA  CŒLIMONTAT^A»  du  mont  Ccelius,  a\iquel  elle  ouvrait  Vac- 
ces;  située  près  de  Thôpital  de  Saint-Jean-de-Latran. 

tb''  PORTA  FONTINAIiE,  à  cause  des  fêtes  Fontinalia,  qu'on  câébrait 
le  13  octobre  dans  un  champ  hors  de  cette  porte;  on  couronnait  les  puita, 
et  on  jetait  des  couronnes  dans  les  fontaines  ;  située  sur  le  versant  orienlal 
éa  mont  Cœlius. 

le*"  PORTA  FERENTINA;  c'est  par  là  qu'on  sortait  pour  se  rendre  an 
bois  sacré  de  ferenlino,  près  de  la  ville  actuelle  de  Marine  ;  située  dans  la 
rue  délie  Mole, 

17**  PORTA  CAPENA,  du  nom  des  Cakosius,  qui  avaient  bors  de  cette 
porte  un  temple  et  un  bois  sacré.  C'est  ici  que  commençait  cette  fameuse 
voie  Appienne  qui  se  prolongeait  jusqu'à  Brindiêi;  située  près  de  l'of- 
leria  del  Carciofolo,  au  pied  du  mont  Cœlius. 

18**  PORTA  NEVIA,  du  nom  d'une  forêt  appelée  njsvia,  située  au  pied 
de  la  colline  SatUa  Balkina,  faisant  partie  du  mont  Aventin. 

19**  PORTA  RUDUSCULANA,  de  bcdcs,  bronze  brut;  située  près  dala 
vigne  Yolpi,  à  l'angle  îonaé  par.  la  rue  SatUa  BalMna  et  la  via  iitrtwtt- 
lina.  Une  tradition  populaire  portait  que  le  préteur  Genttecio  Cippa, 
sortant  un  jour  de  Rome  par  cette  porte,  sentit  tout  à  coup  pousser  deux 
cornes  sur  sa  tête.  Les  devins,  qu'il  consulta,  lui  prédirent  qu'il  serait  élu 
roi  s'il  rentrait  en  ville.  En  entendant  cela,  il  se  voua  volontairement  à 
un  exil  perpétuel.  Les  Romains,  pour  cette  bonne  actitm,  placèrent  son 
buste  en  bronze  sur  cette  pOTte. 

20»  PORTA  LAyERI<iAL£,  située  à  la  jonction  des  rues  San  Sabba, 
Sania  Prisea  et  Saint-Paul,  il  y  avait  près  de  cette  porte  un  autel  consa- 
cré à  lavema,  déesse  des  vols  et  de  la  fraude. 

21«  PORTA  NAVALE,  de  l'anden  port  sur  le  Tibre  appelé  Kavaiu, 
aittté  au  pied  de  l'Aventin,  du  côté  du  fleuve. 

ar  PORTA  BflMUÇCU,  du  wm  de  la  famille  if  itturcia^  à  laquelle  la 
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peaple  avait  élevé  dans  cet  endroit  plusieurs  monuments  en  reconnais 
saoce  des  bienfaits  qu^fl  eu  avait  reçus  ;  située  près  de  l'église  Sanlû  MaHn 
ÀvveHlinfL 

23»  PORTA  TRIGëMINA,  du  nom  des  trois  frères  Horaces  ;  situéa 
entre  rAveatin  et  le  Tibre,  près  de  Tare  de  la  Salara  (693).  C'est  dans 
ces  environs  que  Virgile  place  la  grotte  de  ce  Cacus  qui  vola  les  bœufs 
d'Hercule. 

22.  Sur  la  rive  droite  du  Tibre  il  n'existe  aucun  indice  de  portes  de 
cette  époque  ;  cependant  il  devait  j  en  avoir  au  moius  trpis  :  deux  sur  les 
bords  du  Tibre,  à  l'extrémité  tles  deux  courtines,  et  une  autre  sur  le  som- 
met  du  Janicule»  là  ou  était  I'àhx  d'Ancus  Martius. 

Époqtie  dVMorltft. 

23.  H  ne  reste  plus  aucune  trace  du  grand  mur  d^enceinte  dUurélien, 
et  on  ne  connaît  ni  le  nombre  des  portes  dont  il  était  percé  ni  leur  em« 
placement;  mais  nous  reconnaissons  parfaitement  les  portes  du  mur 
d'Uonorius,  car  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  qui  existent  aujourd'hui. 

24.  ^ous  avons  vu  que  cet  empereur  avait  compris  dans  le  périmètre 
de  la  ville  la  colline  des  jardins  ou  monte  PinciOt  ainsi  qae  toute  la  val- 
lée qui,  du  mont  Capitolln,  du  Quiriual  et  du  Pincio  y  s'étend  jusqu'au 
fleuve.  Cette  vaste  plaine,  qui  ne  compte  pas  moins  de  vingt  miHe  pieds 
de  circonférence,  appartenait  aux  Tarquins.  Quand  le  dernier  de  cette 
race  fut  chassé  de  Rome,  et  que  ses  biens  furent  confisqués,  le  peuple  coa^ 
mit  une  de  ces  justices  auxquelles  il  a  souvent  recours  dans  de  samUafales 
circonstances  :  il  ravagea  tous  ses  champs  ;  il  arracha  tous  les  blés  dont  île 
étaient  couverts,  et  les  jeta  dans  le  Tibre.  Ces  gerbes  s'aecunuilèrenf 
sur  un  fbnd  qu'elles  rencontrèrent,  et  donnèrent  naissance  à  la  petite  lie 
Tiàerina  (842). 

25.  Après  cette  exécution,  le  peuple  consacra  cette  plaine  au  dieu  de  la 
guerre,  et  Tappela  te  champ  de  Mars.  Il  est  difficile  d'imagineT  me  situ»» 
tion  plus  riante  ;  entourée  tout  autour  de  charmantes  collines  toujoura 
vertes,  bordée  dans  toute  sa  longueur  des  fraîches  rives  du  Tibrci  cou- 
verte de  gazons  et  de  bosquets,  elle  offrait  à  Tombre  de  ses  allées  d'arbres 
une  délicieuse  promenade  pour  les  Romains  ;  c'est  là  que  ja  jeunesse  ve» 
naît  s'exercer  au  disque,  à  la  course,  aux  évolutions  militaires,  à  tous  le e 
jeux  gymnastiques  qui  donnent  au  corps  la  vigueur,  l'adresse  «  la  sanlé. 
tJne  route  la  coupait  en  droite  ligne  du  nord  au  sud  ;  c'était  la  célèbre  voie 
Flaminia;  son  point  de  départ  était  à  l'endroit  où  se  trouve  le  palaia 
Sciarra,  et  continuait  sous  le  même  nom  jusqu'à  Rimini.  La  (S'olennstioa 
de  cette  route  jusqu'à  la  porte  Raiumena  s'appelait  via  Lola,  rue  large. 
A  quelque  différence  près,  le  tracé  de  cette  voie  se  trowve  dane  le  fKa  4eî 
Corso. 
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26.  Cette  plaine  ne  contenait  point  d^habitations  ;  mais  dans  la  suite 
des  temps,  sous  les  empereurs  surtout,  elle  se  remplit  de  monuments  de 
la  plus  grande  magnificence  ;  il  y  avait  des  théâtres,  des  amphithéâtres,  des 
tliermes,  des  portiques,  des  arcs  de  triomphe,  des  mausolées,  et  au-dessus 
de  tous  ces  monuments  on  voyait  s^élever  le  grand  temple  d'Agrippa,  le 
Panthéon.  Aujourd'hui  tout  a  disparu  :  Rome  moderne  s'est  assise  sur 
tontes  ces  grandeurs;  elle  n'a  respecté  q[ue  le  Panthéon,  pour  conserver  au 
monde  une  des  merveilles  de  l'antiquité. 

27.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  le  mur  d'Honorius  avait  douze  portes 
principales,  et,  comme  elles  s'ouvraient  sur  douze  voies  consulaires,  elles 
en  avaient  pris  le  nom. 

1"  PORTA  AURELIA,  située  à  l'entrée  du  pont  Elio  ou  pont  Saint- 
Ange.  £Ue  fut  démolie  sous  Alexandre  VI  comme  inutile  depuis  que  le 
pape  Urbain  avait  réuni  le  Vatican  à  la  ville. 

2^'  PORTA  FLAMINIA,  située  sur  l'emplacement  de  SarUa  Maria  del 
Popolo,  Dans  cet  endroit,  la  via  Flaminia  se  rapprochait  de  monie 
Pineio.   . 

3*  PORTA  SALARIA,  la  même  qui  existe  aujourd'hui,  porte  de  funeste 
souvenir,  car  c'est  par  elle  que,  le  24  août  de  l'an  409,  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  Rome  les  barbares,  commandés  par  Alaric,  roi  des 
Goths.  Elle  rempla^it  la  porta  Collina,  porte,  elle  aussi,  de  mauvais  au- 
gure (21). 

4»  PORTA  NOMENTANA,  sur  la  voie  qui  conduisait  à  Nomentum, 
ville  du  nouveau  Laticm,  située  un  peu  à  droite  de  porta  Pia, 

6»  PORTA  TIBURTINA,  aiyourd'hui  fwrta  San  Lorenzo,  Cest  par  elle 
^'on  allait  à  Tibur,  Tivolil 

6"  PORTA  PRENESTINA,  sur  la  direction  de  la  voie  de  Pileneste  ou 
Paleêtrina. 

T  PORTA  LABICANA,  par  où  l'on  allait  à  Labigom  ;  aujourd'hui  c'est 
ïa  route  de  Paleilrina  et  de  Ceprano.  Ces  deux  portes  se  trouvaient 
l'une  à  côté  de  l'autre,  et  on  avait  profité  pour  cela  de  deux  arcs  du  grand 
aqueduc  de  Claude  (991). 

8*  PORTA  ASINARIA,  un  peu  à  droite  de  la  porte  de  Saint-Jean-de-La- 
tran;  son  nom  venait  d'un  certain  Asinius,  qui  l'avait  ouverte;  porte  de 
mauvais  augure,  car  c'est  par  là  qu'en  545  entra  dans  Rome  le  féroce  To- 
tila  avec  ses  Vandales. 

9"  PORTA  LATINA,  sur  la  belle  voie  Latine  ;  elle  occupe  encore  son 
ancien  emplacement,  mais  elle  est  fermée  depuis  cinquante  ans.  Re- 
marquez qu'entre  la  porte  A$%naria  et  la  porte  Latina  il  y  avait  encore 
une  porte  secondaire  du  nom  de  Melroni,  nom  dont  on  ignore  l'ori- 

t(r  PORTA  APPIA,  maintenant  porte  Saint-Sébastien.  Bélisaire  la  fit 
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reconstruire  entièrement,  et,  telle  ({u'elle  est,  c'est  one  des  ^Ins  beUes  portes 
monumentales  de  Rome. 

il**  PORTA  ARDEATINA,  sur  la  route  qui  conduisait  à  Àrdea,  Tan- 
clenne  capitale  du  pays  des  Rutules;  située  entre  porta  Appia  et  porta  Sa» 
Paolo;  elle  est  fermée  depuis  longtemps. 

120  PORTA  OSTIENSE,  ai^gourd'hui  porta  San  Paolo,  sur  la  route 
d'Ostie,  Tille  détruite  jusqu'au  sol  par  les  Sarrasins. 

Sur  la  rive  droite  : 

i  3**  PORTA  PORTUENSE,  sur  la  route  de  Vancienne  Tille  de  Porto  ;  elle 
était  située  un  mille  plus  loin  de  l'actuelle  porta  Portese. 

14"  PORTA  GIAISICOLENSE,  à  peu  près  à  l'endroit  où  est  la  porte  San 
Paneraxio,  sur  le  mont  Janicule. 

15"  PORTA  SETTIMIAIÏA,  encore  existante,  située  dans  le  TranstéTère, 
à  rentrée  de  la  hongara^  mais  dcTenue  inutile  depuis  la  réunion  de  ee 
quartier  à  la  Tille.  Ce  fut  Septime  SéTère  qui  l'établit  près  du  mur,  ou 
peut-être  dans  le  mur  même  de  la  courtine  de  I'abx  d'Ancus  Martius. 

28.  Outre  ces  portes  principales  il  y  en  ayait  de  secondaires  -f  par  exem- 
ple entre  les  portes  Ftaminia  et  Salaria  setrouyaitporia  Pineiana, 
maintenant  murée.  Ce  fut  Bélisaire  qui  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  ai- 
mait beaucoup  le  séjour  de  monte  Pineio;  il  ne  s'imaginait  pas  alors,  le 
malheureux,  qu'il  se  placerait  un  jour  devant  cette  porte  pour  demander, 
dit-on,  la  charité  :  Date  obolum  Belisario. 

29.  Honorius  avait  fait  ouvrir  dans  son  mur  d'enceinte  plusieurs  portes 
encore  plus  petites,  qu'on  nommait  alors  posterculj:,  et  en  italien  jmm- 
teme.  Il  y  en  avait  au  moins  quatre  dans  cette  portion  de  muraille  qui, 
partant  de  porta  Flaminiaj  longeait  le  Tibre,et  allait  rejoindre  por(a  ilii-. 
relia.  Une  très  petite  église,  construite  sur  l'emplacement  d'une  de  ces  pos- 
TERcmjE,  s'appelle  encore  aujourd'hui  Santa  Maria  in  PostertUa  (187). 

Époque  moderne. 

30.  Nous  avons  dit  que  le  périmètre  de  la  ville  actuelle  a  seize  milles  de 
tour  et  se  compose  des  murailles  d'Honorius  et  des  remparts  construits 
sous  Léon  lY  et  sous  Urbain  YIII.  Dans  une  si  vaste  enceinte,  il  n'y  a  pour- 
tant que  douze  portes  d'ouvertes,  sur  la  rive  gauche  : 

1*  PORTA  DEL  POPOLO,  située  près  de  l'ancienne  porta  Flaminia; 
il  parait  que  c'est  Narsès  qui  la  fit  construire,  et  que  son  nom  dérive  de 
plusieurs  peupliers  (popuu  en  latin)  qui  se  trouvaient  sur  cet  empla* 
cernent. 

2*  PORTA  SALAR  A,  la  même  que  porta  Salaria. 

3»  PORTA  PIA,  ouverte  par  PIE  IV,  tout  près  de  la  porte  Nomen^ 
tana. 

4*  PORTA  SAN  LOBENZO,  la  même  que  porta  Tiburtina, 
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5**  PORTA  MAG€lIORE,  remplaçant  la  porte  Labieatia,  la  porte  Prê- 
neslina  étant  murée. 

e«  POBTA  SAN  GIOVATINI,  située  tout  près  de  porta  Aiinaria  et  de 
San  Giovanni  in  Laterano, 

T  PORTA  SAN  SEBASTIANO,  la  même  <tae  porta  Âppia. 

S^*  PORTA  SAN  PAOLO,  la  même  que  porta  Ùstieme. 

Sur  la  rive  droite  : 

9»  PORTA  PORTESE,  remplaçant  porta  Porluensê. 

10»  PORTA  SAN  PANCRAZIO,  du  nom  de  la  basilique  de  ee  saint,  qui 
se  trouve  à  un  mille  de  distance  ;  elle  remplace  la  porte  Gianieolense. 

If  PORTA  CAVALLEGOIERI,  Ouverte  par  Léon  IV  sous  le  nom  de 
porta  Torrione;  porte  de  funeste  souvenir,  c^r  c'est  par  elle  qu'entrè- 
rent dans  Rome,  en  1527,  les  bordes  commandées  par  le  connétable  de 
fiourbon. 

ly  PORTA  ANOELICA,  ouverte  sous  Léon  IV. 

PONTS  StJH  LE  TIBRE. 

dl.  Sept  ponts  établissaient  anciennement  les  communications  de 
l'une  à  l'autre  rire  du  Tibre.  Ils  furent  construits  dans  l'ordre  chronolo- 
gique suivant  : 

|o  PONT  SUBLICIUS,  situé  au  pied  de  l'Aventîn,  en  face  de  Transté- 
tère;  premier  pont  qui  fut  jeté  sur  le  Tibre.  Construit  par  Ancus  Martius» 
Fan  114  de  Rome^  tout  en  bois,  et  toutes  ses  parties  se  tenant  jointes  en- 
semble sans  fer  ni  aucun  autre  métal.  Tous  les  ans  0|i  faisait  sur  ce  pont 
une  fête  qui  consistait  à  jeter  dans  le  fleuve  trente  mannequins  à  figure 
humaine,  dans  le  but  d'apaiser  ses  fureurs.  Cette  fête  avait  une  origine 
dans  une  tradition  très  ancienne.  11  paraît  que  les  Aborigènes,  premiers 
habitants  de  ces  contrées,  jetaient  dans  le  Tibre  trente  hommes  vivants, 
pieds  et  poings  liés,  et  qu^Hercule,  en  arrivant  en  Italie,  abolit  ces  sacrifices 
humains,  et  engagea  les  habitants  à  se  servir  de  mannequins  pour  cette  cé- 
rémonie. Ce  pont  fut  reconstruit  plusieurs  fois;  enfin,  emporté  une  der 
nière  fois  par  les  eaux,  il  fut  totalement  abandonné. 

2»  PONT  PALATINUS,  aujourd'hui  ponte  Rotlo,  situé  vis-à-tis  du  Pa- 
latin, dont  il  tirait  son  nom.  Ce  fut  le  pramier  pont  construit  en  pierre;  il 
dftte  de  l'an  575  ;  emporté  plusieurs  fois  par  les  eaut,  il  fut  toujours  re- 
construit; mats  une  forte  crue,  en  15^,  le  brisant  de  nouveau,  le  M  aban- 
donner.  Les  deux  arches  qui  restent  sont  une  reconstruction  de  Tannée 
1575,  sous  Grégoire  XIII.  On  s'en  est  servi  maintenant  pour  y  établir  nu 
pont  suspendu. 

30  po^  FABRICTUS,  actuellement  ponte  Quattro  Cap<  (quatre  têtes) 
à  cause  de  deux  hermès  quadrifrens,  à  quatre  faces,  qui  se  trouvent  pla- 
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ces  à  son  entrée.  11  fut  construit  par  un  oertsin  FaittidiN«  Tân  de  Borne 
692 ,  il  ouvrait  un  accès  à  Tlle  Tibérine.  Or  on  peut  se  ftôre  une  idée  de 
la  solidité  des  constructions  romaines  en  considémnl  que  ce  pont,  qui  est 
dans  son  état  primitif,  moins  les  parapets,  compte  plus  de  dix-œuf  œntl 
ans  de  durée  ;  c'est  que,  par  une  des  dispositions  de  Tadministration  ro- 
maine, les  constraoteun  des  ponts,  trayaillant  par  ardre  du  gouveiv- 
nement,  devaient  garantir  leur  solidité  pendant  Fespace  de  quarante 
aos. 

40  poKT  Cï:STIUS,  aujourd'hui  poMe  San  Barlolawuo-  Il  fut  con- 
struit par  Lucius  Cestius,  vers  Tan  de  Rome  708.  Le  peuple  rappelle  «mai 
ponte  FerratQy  h  cause  des  chaînes  qui  retiennent  les  moulins  tracée  sur  le 
Tibre  dans  le  voisinage  de  ce  pont.  C'est  Bélisaire  qui,  étant  bloqué  itoké 
Rome  par  les  Goths,  inventa  ces  moulins  tels  qu'on  les  voit  eneoxe  à  pré- 
sent pour  se  procurer  la  farine  dont  la  ville  allait  manquer. 

5*  pojXT  VATIGANO,  situé  derrière  l'église  Sa»  Giovatmi  des  Flo- 
rentins. On  l'appelait  aussi  pont  Triomphal,  parce  ipi'on  présume  que 
les  triomphateurs  qui  se  ridaient  au  Capitole  partaient,  dans  les  derniers 
temps,  de  monte  Mario  et  traversaient  ce  pont.  On  ignore  quel  en  fut  l'an» 
teor.  On  croit  que  c'est  Caligula  qui  le  fit  construire  vers  l'an  40  de  J.*C. 
On  sait  que  cet  empereur,  entre  autres  manies,  avait  celle  des  ponts;  il  en 
fit  construire  un  pour  aller  du  Capitole  sur  le  mont  Palatin  ;  il  réunit  Po»- 
zuolo  à  Baja  au  moyen  encore  d'un  pont  qu'il  fit  jeter  sur  la  mer,  et  qui 
n'avait  pas.moins  de  trois  milles  et  demi  de  longueur.  Cdui-ci  avait  du 
moins  l'avantage  de  lui  offrir  une  communication  plus  facile  avec  les 
grands  parcs  qu'il  avait  hérités  de  sa  mère  Agri{^ine  (206)  et  qui  étaient 
situés  dans  les  plaines  du  Vatican.  Il  ne  reste  de  ce  pont  que  quelques 
débris  de  piles,  qui  se  trouvent  à  découvert  quand  les  eaux  du  Tibre  sont 
basses. 

6"  PONT  £LIUS,  maintenant  ponte  Sani'  Angeio,  construit  vei»  l'as 
1.36  par  l'empereur  Publius  Élius  Adrien.  C'est  un  des  beaux  ouvrafee  de 
l'antiquité.  Les  cinq  arches  primitives  sont  très  bien  conservées;  la  petite 
arche  du  c6té  du  château  fut  ajoutée  par  la  suite  afin  de  fadUter  le  pas- 
sage des  eaux  dans  les  fortes  crues;  le  ^essusdu  pont  est  moderne;  c'eal 
sur  la  place,  devant  ce  pont,  qu'était  la  porta  Aurélia» 

1"  PONT  GIA>ICOL£]SS£,  aijgourd'hui  ponte  Siêto,  construit  p«r 
Tempereur  CaracaUa  vers  l'an  199  ;  ce  pont  ouvrait  une  eommunicatkm 
directe  entre  le  champ  de  Mars  et  le  Janicule.  C'est  de  ce  pont  qu'on  i»* 
tiit  dans  le  Tibre  les  chrétiens  condamnés  à  être  noyés.  Sixte  1Y>  diwt  il 
porte  le  nom,  le  fit  restaurer  presque  entièranent. 

32.  Il  ne  reste  donc  plus  sur  le  Tibre  que  quatre  ponts  : 
Ponte  Quattro  Capi,  autrefois  pon(c  Fabricio; 
POMTB  San  RARtôLevEO,  jadis  ponte  CeHio; 
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PoKTE  Sisio,  jadis  p<mie  Qtanieolense; 
Ponte  Saht'  Ahgeu),  jadis  ponte  Elio. 
A  ces  quatre  ponts  ajoutez  le  pont  suspendu  qu'on  vient  d'établir  sur 
ptnUe  RoUo. 

CONSTRUCTIONS.  ROMAINES 

AUX  DIFFÉBENTES  ÉPOQUES. 

33.  Dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  Rome,  les  maisons 
étaient  en  bois  ;  sous  Tempereur  Auguste  on  conservait  encore  au  Capitole 
avec  un  religieux  respect  la  maison  qu'avait  habitée  Romulus-,  son  toit 
était  en  chaume. 

34.  Sous  les  rois  et  la  république,  les  Romains,  en  fait  de  construc- 
tions, ne  montrèrent  leur  grandeur  que  dans  les  ouvrages  d'utilité  puUi- 
que,  et  cette  grandeur  n'avait  qu'un  but  :  la  solidité.  Ils  portaient  le  plus 
grand  soin  à  choisir  les  bois  qui  pouvaient  être  propres  à  chaque  construc- 
tion. A  Porto  d'Anzio  on  voit  encore  sur  la  plage  les  pilotis  de  chêne  qui 
servirent  de  fondation  pour  les  jetées  du  port  de  Néron  ;  ils  sont  pourtant 
âgés  de  près  de  1800  ans. 

35.  Les  pierres  dont  ils  se  servaient  étaient  le  peperino,  le  tuf,  la  pierre 
gcUfinax  toutes  trois  de  production  volcanique,  et  le  travertin,  pierre  cal- 
caire employée  surtout  pour  les  grands  monuments  publics.  Mais  la  ma- 
tière dont  ils  se  servaient  le  plus,  c'était  leurs  excellentes  briques  cuites, 
taillées  à  différentes  dimensions,  selon  l'emploi  auquel  ils  les  destinaient. 
Ces  briques,  liées  avec  un  ciment  composé  de  chaux  et  àepozzolana,  es- 
pèce de  sable  volcanique,  formaient  des  masses  compactes  d'une  dureté  ex- 
traordinaire. Parmi  les  magnifiques  restes  que  Rome  conserve  de  ses 
anciennes  constructions  en  briques^,  on  peut  citer  les  débris  des  quatorze 
aqueducs  qui  portaient  un  fleuve  d'eau  dans  la  ville,  et  dont  les  arcs  se  des- 
sinent si  bien  au  milieu  de  cette  vaste  et  mélancolique  plaine  de  VcLgro 
roinanOf  campagne  de  Rome. 

^.  Ils  avaient  encore  une  autre  pierre,  appelée  «iïeo;,  caillou,  espèce  de 
late  ou  basalte  provenant  du  cratère  de  Rocca  di  Papa,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  camp  d'Annibal.  Cette  pierre,  taillée  en  gros  poly- 
gones irréguliers,  servait  à  paver  leurs  grandes  routes,  ainsi  que  les  rues  de 
leurs  villes;  travail  gigantesque,  qui  déjà  peut  donner  une  idée  de  la  puis- 
sante volonté  du  peuple  romain  :  rien  ne  l'arrêtait  dans  la  hardiesse  de  ses 
vastes  conceptions.  L'exécution  de  I'emissarium  du  lac  d'Albano  suffirait 
seule  a^jourd'hui  pour  effrayer  nos  ingénieurs,  bien  que  riches  de  toutes 
les  découvertes  de  la  science  moderne. 

(i)  Les  Romains  appelaient  OPERA  LATERITIA  leurs  ouvrages  en  briques. 
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37.  La  pierre  pcnee,  qaW  retirait  da  YésuTe  ou  de  PEtiia,  à  cause  de 
sa  légèreté  naturelle  était  employée  utilement  dans  la  constructton  dea 
Toutes;  celle  du  Panthéon  nous  en  offre  un  exemple. 

38.  Pour  avoir  une  idée  des  constructions  romaines  à  Fépoque  des  pre- 
miers rois,  il  faut  visiter,  entre  autres,  les  prisons  Mamertina  et  Tui' 
liana  (398),  la  cloaea  Massima  G607)  et  le  temple  de  la  Forluna  vt< 

39.  Le  marbre  ne  fut  guère  employé  dans  les  édifices  qu'aux  derniers 
jours  de  la  république  et  sous  les  empereurs.  Rome  fit  alors  sonder  les  en- 
trailles de  la  terre  dans  toutes  les  parties  du  monde  qui  étaient  sous  sa 
domination  ;  elle  en  fit  extraire  les  marbres  les  plus  précieux,  et  en  revêtit 
ses  temples,  ses  portiques,  ses  palais,  ses  théâtres  :  c'était  de  la  magnificence 
sans  aucun  but  d'utilité  publique. 

40.  Sous  Auguste  Part  de  construire  avait  atteint  son  apogée.  Il  demeura 
dans  cet  état  à  peu  près  jusqu'à  Trajan.  A  cette  époque  l'art  commença  sa 
décadence;  lentement,  sous  Adrien,  il  tomba  jusqu'à  l'absurde,  jusqu'à  la 
barbarie  avec  la  chute  de  Pempire» 

41.  Les  hordes  étrangères  assouvirent  plusieurs  fois  contre  Rome  leur 
soif  de  vengeance;  mais  ce  fut  de  Robert  Guiscard,  duc  de  Pouille,  que 
Rome  eut  le  plus  à  souffrir.  Aiq[)elé  vers  l'an  1080  par  Grégoire  YII  pour 
le  défendre  contre  l'empereur  Henri  IV  et  l'antipape  Clément  III,  ce  féroc^ 
Normand  put  fort  bien  rétablir  le  pape  sur  son  trône,  mais  après  avoir  li- 
vré tous  les  quartiers  habités  au  pillage,  au  massacre  et  à  l'incendie.  Dès 
lors  l'ancienne  Rome  n'offrit  plus  que  des  monceaux  de  cendres.  Ceux  des 
habitants  qui  avaient  pu  échapper  à  la  fureur  de  ce  barbare,  en  rentrant  dans 
leur  ville  et  trouvant  leurs  quartiers  ensevelis  sous  d'immenses  décombres, 
durent  chercher  un  autre  terrain  pour  bâtir  leurs  maisons;  ils  se  dirigèrent 
vers  la  plaine  du  champ  de  Mars,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  conte- 
nait que  des  monuments  publics  et  des  promenades;  ils  en  occupèrent  tous 
les  espaces  qu'ils  trouvèrent  vides,  et  commencèrent  à  élever  pèle-méle 
leurs  habitations  :  c'est  là  l'origine  de  Rome  moderne. 

42.  A  cette  époque  d'invasions,  d'anarchie,  de  guerres  civiles  conti- 
nuelles, où  le  pouvoir  n'était  qu'une  ombre,  il  est  présumable  que  le  plus 
fort  ou  le  premier  venu  se  sera  emparé  du  morceau  de  terrain  qu'il  trouvait 
à  sa  convenance ,  et  que  là-dessus  il  aura  élevé  son  habitation  sans  le  con- 
trôle d'aucune  autorité.  £n  effet,  en  visitant  les  quartiers  qui  avoisinent  le 
Tibre  et  le  Capitole,  où  sans  doute  ont  commencé  les  premières  construc- 
tions, on  est  frappé  de  leur  extrême  irrégularité.  Des  maisons  qui  semblent 
placées  là  au  hasard,  de  travers,  sans  ordre,  sans  alignement;  ici  de  nom- 
breux enfoncements  de  mur,  là  des  angles  siûllants  plus  ou  moins  pointus; 
cette  multitude  de  petits  espacements  sans  aucune  forme,  appelés  places,  ces 
rues  en  zig-zag,  dentelées,  à  queue  de  serpent,  tout  cela  n'annonce  que  le 
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clia<M  danê  Ift  lodété,  e*Mt4«dlre  le  manqaé  alMoltt  d*uiiê  autorité  admi- 
nistratlTe  qui  inspecta  les  aetes  dea  citoyens  et  qui  veille  au  maintien  des 
droits  de  chacun. 

4a.  Les  constructions  dans  le  champ  de  Mars  i(*étendirent  progressive- 
ment sur  toute  cette  vaste  plaine,  et  finirent  par  la  couvrir  tout  entière 
d^haliitations.  Mais  on  peut  observer  que  ces  constructions  prennent  un  ca- 
ractère plus  régulier  à  mesure  qu^elles  avancent  vers  la  piazza  del  Po- 
polo  ;  les  rues  sont  plus  alignées ,  la  forme  des  places  mieux  déterminée  ; 
cela  prouve  que  le  gouvernement,  ayant  acquis  plus  de  force  et  de  stabilité, 
se  trouvait  enfin  en  état  dUmposer  sa  volonté  et  d^ntervenir  par  son  auto- 
rité pour  le  bien  de  tous  dans  tous  les  actes  des  citoyons. 

44.  Ce  fut  particulièrement  sous  Jules  II  et  Léon  X  que  commencèrent 
dans  Rome  les  grandes  constructions.  Pour  cela  on  porta  le  coup  de  grÀce 
aux  monuments  de  Tantiquité,  à  ceux  surtout  qui  existaient  dans  la  vaste 
plaine  des  Tarquins.  Presque  tous  furent  démolis  ou  ensevelis  sous  des  dé- 
combres, et  les  matériaux  servirent  à  élever  des  palais  et  des  temples  ou  à 
faire  des  remblais  pour  niveler  le  nouveau  sol  de  Rome.  En  attendant 
Fautorité  commençait  à  s'occuper  de  rembellissement  de  la  ville  ;  elle  ap- 
pela tous  les  arts  à  son  secours  -,  elle  releva  des  obélisques,  elle  établit  des 
aqueducs,  et  de  magnifiques  fontaines  furent  élevées  sur  tontes  les  places  pu- 
bliques. Rome  enfin  s'élevait  de  nouveau  de  toute  sa  grandeur,  et,  après 
mille  ans  de  misères  et  de  calamités  inouïes,  elle  redevenait  encore  la  pre- 
mière capitale  du  monde. 

45.  Mais  revenons  un  instant  en  arrière.  Dès  le  cinquième  siècle,  au  mi- 
lieu de  tant  de  révolutions  politiques  et  sociales ,  il  a'était  introduit  dans 
Rome  un  genre  toutfKirticulier  de  constructions ,  qui  dans  la  suite  prit  un 
énorme  développement  ;  c'étaient  les  monuments  consacrés  au  culte  de  la 
religion  chrétienne.  Sous  Constantin ,  les  persécutions  ayant  enfin  cessé , 
les  chrétiens  avaient  pu  sortir  de  leurs  catacombes  et  venir  exercer  libre- 
ment leurs  cérémonies  ji  la  lumière  du  soleil.  Alors  les  maisons  des  marty- 
i*es  furent  converties  en  diapelles  ;  sur  les  lieux  du  supplice  on  bâtit  des 
oratoires  et  des  églises ,  et  des  temples  païens  purifiés  furent  dédiés  au  Sei- 
gneur. 

46.  La  forme  primitive  de  ces  monuments,  forme  d'ailleurs  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours,  était  celle  des  basiliques  romaines  (418).  C'étaient  de 
grands  carrés  longs,  à  une  ou  plusieurs  nefs,  terminés  à  une  des  extrémités 
par  un  hémicycle.  Chez  les  anciens  c'était  l'endroit  ot  se  plaçait  le  f  Hduital 
etoti  siégeaient  les  juges  ;  ches^^es  chrétiens,  en  conservant  la  même  forme 
et  le  nom  de  IrUmne^  il  devint  le  lieu  sacré  où  les  lévites  du  Seigneur  con- 
somment sur  la  sainte  table  le  grand  mystère  de  l'encliaristie.  Ce  genre  de 
constructions  religieuses  suivit  dans  ses  variations  le  mouvement  des  temps 
at  le  caprice  des  artistes  ;  cependant  par  un  consentement  unanime  on  se 
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trouva  toujours  d*aeconl  de  donner  généralement  à  ces  édiflcês  la  forme 
d'une  croix,  afin  que,  par  ce  signe  du  divin  Rédempteur,  Tarchitecture 
elle-même  vint  à  exprimer  la  pensée  qui  avait  élevé  ces  monuments. 

47.  Les  Grecs  schismatiques,  pour  mieux:  déterminer  leur  séparation  de 
TÉglise  universelle  catholique  latinei  étaient  allés  jusqu^à  fauaaer  la  forme 
véritable  de  la  croix  sur  laquelle  mourut  Notr&-Seigneur  ;  leurs  temples 
prirent  cette  forme.  A  Rome,  soit  par  esprit  dMmitation,  soit  par  un  caprice 
des  architectes,  on  imita  inconsidérément  ces  édifices  à  croix  grecque.  De 
célèbres  artistes ,  en  abandonnant  la  forme  à  croix  latine,  tombèrent  dans 
cette  faute  de  logique  et  d'inconvenance  ;  ils  ne  réfléchirent  point  que  PÈ- 
glise  latine  représentée  par  une  forme  grecque  était  un  contre-sens ,  et  que 
rarebitecture  doit  avant  tout  avoir  un  sens  de  vérité  et  porter  en  elle* 
même,  comme  nous  Pavons  dit,  Pexpression  de  la  pensée  qui  la  dirige. 

48.  Quant  au  style ,  jusqu'au  quinzième  siècle  il  n'a  vraiment  pas  une 
marche  déterminée.  On  voit  l'architecture  marcher  incertaine  entre  l'an- 
cien style  romain ,  le  byzantin,  le  mauresque  et  le  gothique.  Le  style  gothi- 
que pur,  qui  distingue  les  grandes  cathédrales  du  Nord,  n'eut  pas  beaucoup 
d'amateurs  en  Italie  ;  il  tâcha,  surtout  à  Rome,  de  s'y  introduire  sous  des 
formes  déguisées  :  il  se  mêla  à  d'antres  styles-,  mais  cet  amalgame  ne  pro- 
duisit que  de  l'architecture  sans  nom.  C'est  que  les  peuples  méridionaux , 
vivant  sous  un  ciel  lùndneux ,  dans  une  nature  riche  et  brillante,  ne  sau- 
raient jamais  considérer  comme  des  temples  du  Seigneur  ces  masses  noires, 
ces  intérieurs  sombres,  ces  murs  immenses  dépouillés  de  tout  ornement  ; 
cela  ne  les  empêchera  pourtant  pas  d'admirer  ces  courbes  en  ogive  si  gra- 
deuses,  ces  faisceaux  de  lignes  si  belles ,  ces  hauts  pilastres  et  ces  voûtes  si 
hardies  sous  lesquelles  l'homme  qui  les  a  élevées  se  trouve  réduit  à  des 
proportions  si  petites.  La  seule  église  qu'à  Rome  on  est  parvenu  à  construire 
entièrement  en  gothique  c'est  Sanla  Maria  sopra  Minerva  (567)  ;  mais 
encore  s'est-on  appliqué  à  lui  conserver  ce  caractère  de  simplicité  et  de 
belles  proportions  qui  atoujours  été  une  des  qualités  principales  de  l'archi- 
tecture italienne. 

49.  Après  le  quinzième  siècle,  l'architecture  prit  enfin  une  allure  tout  à 
(ait  nationale  ;  le  style  romain  moderne  fut  créé.  Une  foule  d'artistes  cél^ 
bres,  tels  que  Bramante,  San  GallOt  MicHlanjielOt  Perusixi,Scamoxzif 
Mademo ,  Bernini ,  couvrirent  Rome  de  temples  et  de  palais.  Alors  la 
grande  basilique  de  Saint-Pierre  fut  achevée ,  et  la  Rome  catholique  put 
rivaliser  de  magnificence  avec  la  Rome  païenne.  Malheureusement  les 
beaux-arts,  au  seizième  siècle,  étant  parvenus  à  leur  apogée,  durent  subir, 
comme  toujours,  un  mouTCment  rétrograde.  Aussi  voyons-nous  au  dix- 
aeptiènic  siècle  l'architecture  romaine,  livrée  aux  délires  d'une  imagina- 
tion déréglée,  couvrir  la  stérilité  de  l'idée  et  la  monstruosité  des  formes 
lous  une  profusion  d'ornements  ridiculesi  et  sacrifier  tous  les  principes 
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de  Testhétique  aux  caprices  de  la  nouveauté.  Ces  égarements  de  Tesprit 
cessèrent  au  dix4iuitième  siècle,  et  la  raison  reprit  alors  son  empire  sur 
les  arts. 

NOMENCLATURE  DES  PBINGIPAUX  MONUMENTS 

RENFERMÉS  DANS  ROUE  ANCIENNE. 

50.  Douze  thermes,  quatorze  aqueducs,  trois  théâtres,  neuf  cirques, 
trois  amphithéâtres,  dix-sept  arcs  de  triomphe,  huit  basiliques,  quatre 
colonnes  tiiomphales,  neuf  forum,  quinze  portiques,  onze  mille  colonnes, 
quatre  cent  vingt-quatre  temples,  et  un  million  de  statues.  Les  seules 
fliermes  de  Néron  en  comptaient  cinq  cent  soixante. 

DANS  LA  VILLE  ACTUELLE. 

51.  Rome  moderne  renferme  :  quatre  basiliques  patriarcales  *,  six  basi- 
liques secondaires,  dix  collegicUe  ou  chapitres,  onze  bibliothèques,  seize 
galeries  de  tableaux  3,  sept  galeries  ou  musées  de  statues  3,  quatre-vingt- 
quatre  palais,  trois  aqueducs  *,  trent&«ix  fontaines  ^,  vingt-deu^  villas  s, 
douze  obélisques,  vingt  conservatoires  ou  maisons  de  refuge,  six  hospices, 
vingt-neuf  hôpitaux 7,  seize  collèges  ou  séminaires,  trois  cent  trente  églises. 

^      DIVISION  DE  ROME  ANCUSO^'NE. 

52.  Sous  Tempereur  Auguste,  la  ville  et  ses  fau])ourgs  étaient  divisés  en 
quatorze  regiones,  qui  toutes  avaient  pris  leur  nom  ou  de  la  localité  ou 
dVn  monument  :  il  y  avait,  par  exemple,  la  région  de  Palatipm,  qui 
comprenait  tout  le  Palatin  ;  celle  du  cmcus  Maximus,  nom  de  la  onzième 
région,  où  se  trouvait  ce  grand  cirque.  Pour  la  police  de  la  ville,  il  y  avait 
dans  chaque  région  deux  curatores,  qui  étalent  les  délégués  du  préfet, 

(1)  Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Pierre,  Sainte-Marie-Hajeure,  Saint-Paul. 

(2)  Les  galeries  Spada,  Colonna,  Chigi,  Borghese,  Barberini,  Rospigliosi,  Doria, 
Farnese,  Farnesina,  Corsini,  Sciarra,  Santa  Croce,  Torlooia  et  les  galeries  de  San 
Luca,  da  Capitole  et  du  Vatican. 

(3)  Le  Vatican,  le  Capitole,  Saint-Jean-de-Latran,  Albani,  Borghèse,  Campana, 
Piombino. 

(4)  Vacqua  Felice,  Vàcqua  Pacla  et  Vacqua  Vergine, 

(5J  Plus  de  cent  antres  fontaines  sont  situées  dans  les  cours  des  différents  palais 
de  Rome,  et  toutes  offrent  de  l'intérêt  par  le  goût  et  la  variété  de  leur  forn>eb 

(G)  Les  principales  yilla^  sont  :  TAlbani,  la  Panfîli,  la  Torlonia,  la  Lodovisi,  la 
Borgbèse,  la  Maltci,  la  villa  Smiih  sur  le  Palatin,  la  villa  Altiéri,  la  Voikonski. 

(7)  presque  toutes  les  nations  catholiques,  à  côté  de  leur  église,  ont  un  hèpita  I 
pour  y  recevoir  leurs  nationaux  njalades. 
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deux  DENCNCiATORES,  chûrgés  de  dénoncer  les  crimes  et  les  délits;  et 
quatre  vicomagistri  pour  chaque  rue,  chargés  de  la  surveillance  de  la 
rue  à  laquelle  ils  étaient  destinés. 

DIVISION  DE  ROME  MODERNE. 

53.  Rome,  en  se  reconstituant,  changea  bien  souvent  de  division.  Enfin, 
en  1743^  Benoît  XIY  divisa  la  ville  en  quatorze  régions,  comme  avait  fait 
Auguste,  mais  du  mot  regiones  on  fit  rioni.  On  établit  dans  cliacune 
une  pre^idenza,  où  se  trouvent  réunis  la  police  du  quartier  et  le  tribunal 
dos  juges  de  paix.  Nous  allons  donner  la  nomenclature  de  ces  riani  avec 
l'adresse  de  Thôtel  de  la  présidence  : 

l'*  RIOXE  MONTI  :  il  comprend  le  Cœlius,  TEsquilin,  le  Viminal  et  une 
portion  du  Quirinal  ;  présidence,  via  4ei  SerpetUi,  n*  39; 

r  RIONE  TREYI  :  il  s'étend  depuis  le  Quirinal  jusqu'au  Pineio,«^ 
arrive  jusqu'à  la  via  del  Corso  ;  présidence,  via  Dei  Fomari,  n*  216.  ; 
3»  RIONE  COLONNA  :  depuis  la  place  Colonne  jusqu'au  Pincio  et  à  la 
porte  Salara  ;  présidence,  place  monte  CUorio,  palais  del  Cinque  ; 

4*  RIONE  CAMPO  MARZIO  :  il  comprend  une  portion  de  Pincio^  toute 
la  plaine  jusqu'au  Tibre  et  à  la  rue  del  Clemenlino  ;  présidence,  via  dei 
Pontefici,  n*  57  ; 

5»  RIONE  PONTE  :  il  part  de  la  rue  del  Clemenlino  et  arrive  jusqu'à 
h  via  Giulia;  présidence,  Banchinuovi,  via  del  Comolalo; 

6"  RIONE  PARIONE  :  il  s'étend  depuis  l'église  Nuova  jusqu'à  la  place 
Havona  ;  présidence,  via  dei  Caneslrari,  n"  8  ; 

r  RIONE  REGOLA  :  il  part  de  la  rue  4ei  Bresciani  et  va  jusqu'au 
Ghetto,  quartier  des  juifs;  présidence,  piazza  San  PaolinOy  n**  7  ; 

s»  RIONE  SANT'  EUSTACHIO  :  de  la  place  campo  Marzo  U  se  pro- 
longe jusqu'à  San  Carlo  in  Calinari  ;  la  présidence  de  ce  rione  est 
réunie  à  celle  du  sixième  ; 

9*  RIONE  PIGNA  :  il  contient  le  palais  de  Venise  et  s'étend  jusqu'au 
Panthéon  et  à  l'église  de  Sainte-Hélène  ;  la  présidence  de  ce  rione  est 
réunie  au  deuxième  ; 

W  RIONÉ  CAMPITELLI  :  il  comprend  le  Capitole,  le  Palatin,  le  Coe- 
lius,  et  va  jusqu'à  la  porte  Saint-Sébastien  ;  présidence,  place  à? Ara  Cœli, 
tt"  33  ; 

U**  RIONE  SANT'  ANGELO  :  il  s'étend  depuis  la  rue  délie  Botteghe  om- 
ettre jusqu'au  Tibre  ;  la  présidence  de  ce  rione  est  reunie  au  dixième  ; 

12*  RIONE  RIPA  :  depuis  pQnie  Rotto  jusqu'à  la  porte  Saint-Sébastien 
et  Saint-Paul  ;  c'est  le  rioné  le  plus  étendu  ;  présidence,  place  del  Moro; 

13*  RIONE  TRASTEYERE  :  depuis  porta  Pwt9$e  jusqu'à  la  porte 
5aiUo  SpitUo  ;  même  présidence  que  le  douzième  \ 
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14*  RIONS  BORGO  :  il  oompiend  tout  le  Vatican,  JuSqu^au  pont  Saint- 
Anga  ;  pi^aldeiK»,  via  êi  Borgo  niiovo. 

Les  présidences  sont  ouvertes  au  public  tous  les  Jours,  depuis  dbc  lieures 
jusqu^à  une  heure,  et  une  heure  le  soir  après  la  nuit  tombante. 

C^RÉIUONIES  RELIGIEUSES. 

OSÀGES,  0R14SINES. 

$4.  Le  inotpape  Tient  du  grec  ;  il  signifie  père.  Qnelqaeê-uns  prétendent 
ifueiNl^est  formé  des  deux  premières  syllabes  de.pAren  i»ATiii]]f  :  d^au- 
tres  encore  pensent  qu'il  pourrait  fort  bien  provenir  des  premières  lettres 
4a  ces  mots  i  Pbtrus  apostolus  potéstatcm  accimens.  Ce  n*est  que  volon- 
tairement que  les  papes  changent  de  nom  à  leur  exaltation  ;  cet  usage  toi 
Introduit  par  Jean  Xtl.  Cependant  aucun  pape  ne  prit  jamais  le  nom  de 
Pierre,  par  respect  pour  le  premier  des  saints  apôtres. 

h&*  Deux  cent  cinquante-trois  papes  ont  occupé  la  chaire  de  saint  Pierre 
dans  Pespace  de  1800  ans;  c'est  la  succession  de  souverains  la  plus  longue 
qui  existe. 

56.  La  couronne  que  portent  les  papes  s'appelle  tiare  en  français,  tri' 
regno  en  italien.  Dans  Porigine,  elle  ne  se  composait  que  d'une  seule  cou- 
ronne. Boniface  Vlll  en  ajouta  une  seconde  pour  indiquer  la  réunion  âes 
pouvoirs.  Urbain  V  en  1352  y  ajouta  la  troisième  couronne,  et  alors  la 
tiare  devint  l'expression  des  trois  pouvoirs,  impérial,  pontifical  et  pa- 
ternel. Le  pape  ne  met  la  tiare  sur  sa  tête  que  le  Jour  de  son  couronne- 
ment, ou  lorsqu'il  célèbre  lui-même  la  messe,  c'est-à-^îre  les  jours  de  Noël. , 
de  Pâques  et  ^  saint  Pierre.  Dans  les  autres  cérémonies,  il  porte  la  mitre, 
et  quand  il  sort  un  chapeau  rouge ,  d'une  forme  oblongue,  bordé  d'un 
petit  galon  d'oi*. 

57.  La  chaise  geslatoriay  sur  laquelle  on  porte  le  pape  dans  l'église,  est 
d'un  usage  extrêmement  ancien.  Suétone  la  rappelle  en  parlant  de  Claude, 
«t  Tacite  en  pariant  de  Vitellius.  Cet  usage  ftit  introduit  dans  les  cérémo- 
nies pontificales,  en  751,  à  l'occasion  où  le  peuple  romain  porta  sur  ses 
épaules  Etienne  H  jusqu'à  Saint-Jean-de-Latran,  pour  faire  voir  aux  na- 
ticms  qne  le  p<&tife  est  le  plus  haut  phare  de  la  foi. 

58.  Les  deux  grands  éventails  en  plumes  de  paon  qu'on  porte  élevés  der- 
rière la  chaise  gestatoria  rappellent  au  pontife  combien  d^yeux  lui  sont 
nécessaires  pour  ne  perdre  jamais  de  vue  le  bonheur  du  monde  catholique. 
Ces  symboles  sont  appelés  HambelH. 

59.  Le  baiser  du  pied  est  une  conséquence  naturelle  de  la  dignité  de  son- 
▼erain  pontife^  dignité  qui  ostau^lessus  de  toutes  les  autres.  Anciennement 
on  baisait  le  pied  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  portaient  une  croix  imprl- 
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mée  sur  le  soulier.  Ce  signe  de  respect  fut  ensuite  réserTé  W^  seuls  évê- 
ques.  Enfin  Grégoire  VII  ordonna  que  cette  prérogative  n^appartiendrait 
pltts  qu^aux  papes.  Depuis  lors  tous  les  fidèles,  peuples  ou  souTerains,  of- 
Mrent  cet  hommage  au  yicaire  du  Christ. 

60.  Les  cardinaux  ne  haisent  le  pied  du  pape  qu^è  son  élévation,  h  son 
couronnement  et  lorsquUls  reçoivent  le  chapeau  de  cardinal  ou  toute  autre 
dignité. 

61.  Les  cardinaux  devraient  être  soixaute<dix  ;  mais  ce  nombre  n^est  ja» 
mais  au  complet.  Devant  le  pape  ils  s^asseyent  sur  des  tabourets  en  bois  sans 
coussin  :  ceci  explique  pourquoi  dans  les  palais  apostoliques  on  ne  voit 
ni  chaises  ni  fauteuils. 

62.  En  Tannée  1227,  sous  Grégoire  IX,  les  cardinaux  prirent  le  costume 
roage.  C^était  alors  la  couleur  préférée  par  les  Italiens.  Dante  s'habiUait  de 
rouge,  et  deux  siècles  après  Michel-Ange  portait  encore  des  bas  rouges. 
Les  cardinaux  prirent  le  chapeau  rouge  à  la  suite  d^une  décisiofli  du  concilft 
de  Lyon,  tenu  sous  Innocent  IV.  Enfin  Urbain  VIII  en  1623  leur  permît 
de  changer  en  rouge  les  fiocchi  noirs  qui  surmontaient  la  tête  de  leura  eh»» 
Taux.  Cinq  ans  plus  tard  le  môme  pape  ordonna  qu'on  leur  donnerait  à 
Tavenir  le  titre  à^EminmtUtimi  au  lieu  de  celui  d'HlustrUêimi,  qu'ils  re* 
cevaient  auparavant. 

63.  Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu'il  y  a  ekapiUe  papale»  cela  si* 
gnifie  que  le  pape  et  les  cardinaux  assistent  à  la  messe  qu'on  y  célèbre.  Ainsi 
il  y  a  chapelle  papale  à  l'église  de  la  Minerve  le  25  mars  pour  la  fête  de  l'An- 
nonciation ;  à  Saintrjean-4e-Latran  pour  la  solennité  de  l'Ascension  et  pour 
la  fête  de  saint  Jean-:^ptiste  ;  le  26  mai  il  y  a  chapelle  papale  à  Sanla 
Maria  in  Vallicellai  le  lâ  août  à  Santa.  Maria  Matgiorêi  le  8  sep* 
tembre  à  Sania  Maria  del  Popolo  ;  et  le  4  novembre  à  San  Cario  al 
Cwto.  Le  7  décembre,  veille  de  la  fête  de  la  Conception,  le  pape  assiste  au 
salut  dans  l'église  Sanii  Apostoli;  et  le  dernier  jour  de  l'an  il  se  rend 
dans  l'aprèfr-midi  à  l'église  M  Gesù  pour  chanter  le  Te  Dedm.  Pendant  tout 
le  Carême  et  l'Avent,  il  y  a  chapelle  papale  dans  le  palais  afostolique  tous 
les  dûnanchea  ;  à  la  mort  dW  cardinal,  le  pape  assiste  ordinairement  à  ses 
funérailles. 

64.  La  veille  de  Noël,  le' pape  se  rend  à  huit  heures  du  soir  à  Sainte^ 
Marie-MsQeure  pour  assister  aux  matines,  et  ensuite  pour  y  célébrer  lui- 
même  la  première  messe.  A  cette  occasion  on  porte  en  {woeeetton  un 
coffre  tout  en  argent  ciselé  qui  renferme  une  partie  de  la  eièelid  de  Kotr^ 
Seigneur,  et  on  le  dépose  sur  le  grand  autel  à  la  vénération  des  fidèka. 
La  seconde  messe  pontificale  a  Uen  1q  lendemain  à  Saint>Pierre  à  dix 
heures. 

65.  La  messe  de  minuit  de  la  veille  de  Noël  a  lien  austfi  dana  d'antres 
^fj^  \  l^ais  V^  àiSon  iwiti  ^^  FfaimH  qu^dUftMt  célébrée  avec  le  plus 
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(le  pompe  ;  Véglîse  est  magnifî(iuement  illuminée,  et  la  musique  instrumen- 
tale accompagne  ordinairement  le  chant. 

66.  Dans  réglise  Ara  Cœli,  au  Capitole,  on  conserve  line  petite  statuette 
représentant  Penfant  Jésus  dans  ses  langes,  il  bambino.  Ce  saint  simu- 
lacre, qui  est  en  grande  vénération  auprès  des  femmes  en  couche,  est  ex- 
posé le  jour  de  Noël  dans  un  presepio  (crèche)  qui  occupe  toute  la  profon- 
deur d^une  chapelle.  Cette  exposition  dure  plusieurs  jours,  pendant  lesquels 
de  jeunes  «nfants,  garçons  ou  filles,  montant  sur  une  espèce  de  tréteau  placé 
en  face  du  presepio,  débitent  de  mémoire  de  petits  discours  sur  la  nais- 
sance du  Christ.  Ces  sermons  ont  lieu  de  midi  à  quatre  heuresjes  jours  de 
fête. 

67.  Le  jour  de  PÉpiphanie,  vers  quatre  heures  de  Taprès-midi,  on  porte 
en  procession  dans  la  même  église  le  bambino,  puis  on  se  rend  sur  la 
rampe  extérieure  du  grand  escalier,  et  on  donne  la  bénédiction  au  peuple 
avec  ce  bambino.  Ce  même  jour,  dans  Téglise  delà  Propagande,  on  célèbre 
des  messes  dans  toutes  les  langues  et  dans  tous  les  rites  catholiques  de 
rorient.  A  SanV-  Andréa  délia  Valle  il  y  a  aussi,  pendant  huit  jours,  des 
grand^messes  en  rite  grec  et  arménien  et  des  sermons  en  allemand ,  en 
français,  en  anglais  et  en  espagnol.  Le  dimanche  et  le  lundi,  après  TÉpipha- 
nie,  les  élèves  de  la  Propagande  lisent  ou  débitent  publiquement  des  mor- 
ceaux de  prose  dans  toutes  les  langues  de  PAsie. 

68.  Le  17  Janvier,  jour  de  la  fête  de  saint  Antoine,  on  amène  les  chevaux 
devant  le  portail  de  Péglise  de  ce  saint,  près  de  Sainte-Marie-Majeure,  pour 
les  faire  béiiir.  Le  premier  dimanche  après  le  17  est  le  jour  le  plus  impor- 
tant, parce  que  c^est  alors  que  le  pape  et  les  grands  seigneurs  envoient  faire 
bénir  tous  leurs  chevaux.  La -bénédiction  a  lieu  toute  la  journée;  mais  le 
plus  fort  est  d^uis  midi  jusqu^à  la  nuit. 

69.  Le  21  janvier,  jour  de  la  fête  de  sainte  Agnès,  on  fait  dans  ison  église, 
hors  de  la  porla  Pia,  la  cérémonie  des  agneaux.  Après  les  avoir  bénits, 
Pabbé  les  donne,  à  titre  de  canon,  au  maître  de  cérémonies  de  Saint-Jean- 
de^Latran,  lequel  à  son  tour  jes  porte  au  pied  du  pape,  qui  les  bénit.  La 
laine  de  ces  agneaux  sert  ensuite  à  faire  les  palii  pour  les  patriarches 
et  les  archevêques  (917).  Cette  cérémonie  a  lieu  vers  neuf  heures  du 
matin. 

70.  Les  sermons  du  carême  ont  lieu  dans  une  douzaine  d^églises  que  le 
Giomale  romano  indique  d^aVance.  Ils  ont  lieu  le  matin  de  onze  heures 
à  midi.  Les  ecclésiastiques  qui  prêchent  sont  pour  la  plupart  des  prédica* 
teurs  de  profession  ;  on  les  paye  en  raison  de  leur  talent  et  de  leur  renom^ 
mée  ;  on  passe  avec  eux  des  engagements,  et  on  les  fait  venir  de  n^importe 
quel  endroit  de  l'Italie. 

71 .  Pendant  le  carême,  il  y  a  tous  les  jours  slaiione  dans  une  église  dif- 
férente; c'est-à-dire  que  ce  jour-là  on  y  expos&à  la  vénération  du  public 


toutes  les  saintes  reliques  que  possède  cette  é^^,  laquelle  pour  oeU  reste 
ouverte  toute  la  journée. 

72.  Le  troisième  dimanche  de  carême,  la  itaMionê  est  à  San  LorenxOf 
hors  des  murs  de  la  Tille.  Il  y  ya  un  monde  prodigieux.  Le  concours  des 
femmes  est  immense  :  c^est  presque  un  but  de  promenade  ;  aussi  l'appelle- 
t-on  il  eamevaleUo  délie  donne;  c'est  une  espèce  de  mi-earéme  de  Paris. 

73.  Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  commencent  le  mercredi,  par 
les  Yépres,  dans  la  chapelle  Si&tine.  Le  pape  assiste  à  toutes  ces  solennités 
religieuses.  C'est  yers  quatre  heures  de  l'après-midi  qu'on  chante  le  fa- 
meux MISERERE.  Ce  chant  a  lieu  trois  jours  de  suite,  et  chaque  jour  on 
entend  un  miserere  d'iin, compositeur  différent.  Le  jeudi  saint  le  pape 
assiste  à  la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine,  porte  en  procession  le  saint  Sa- 
crement dans  la  chapelle  Pauline,  qui  est  magnifiquement  illuminée  j  puis 
il  se  rend  sur  le  balcon  de  la  basilique  Vaticane  et  donne  la  bénédiction 
CRBi  ET  ORBi  ;  au  moment  où  il  prononce  :  Benedicat  tos  omnipotens 
Decs,  Pater  et  Filius  et  Spiritos  samctus,  le  canon  tonne  au  château 
Saint-Angç  et  le  bruit  des  trompettes,  des  tambours  et  des  cloches  se  fait 
entendre  en  même  temps. 

74.  Après  ce  grand  acte  pontifical,  le  pape  descend  dans  l'église  Saint- 
Pierre,  et  lave  les  pieds  à  treize  ecclésiastiques  de  différentes  nations; 
cette  cérémonie  achevée,  il  monte  dans  une  vaste  galerie  du  Vatican,  oh 
se  trouve  une  longue  table  toute  servie,  et,  quand  les  treize  ecclésiastiques 
ont  pris  leur  place,  il  les  sert  lui-même  à  diner. 

75.  Il  y  a  des  années  où  dans  la  nuit  du  jeudi  saint  on  suspend  au  mi- 
lieu de  la  voûte,  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  une  immense  croix 
en  métal  doré,  toute  illuminée  en  petits  verres.  L'effet  de  cette  croix  gi- 
gantesque, jetant  des  flots  de  lumière  au  milieu  de  l'obscurité  où  est 
plongé  le  grand  temple,  a  quelque  diose  de  suUime^ejt  de  merveilleux. 

76.  Le  soir  de  ce  même  jour,  le  public  est  admis  dans  l'intérieur  de 
l'hospice  des  Pellegrini,  près  duMput'de^Piété,  pour  assister  au  lavage  des 
pieds.  Un  cardinal  lave  les  pieda.à.douze  pgyu9«!es,  i^i'^représentent  douze 
pèlerins,  et  des  hautes  dames  de  la  société  lavent  les  pieds  à  douze  femmes. 
Après  quoi  les  mêmes  personnages  les  Servent  à  souper  (529). 

77.  Le  vendredi  saint,  dans  la  matinée,  le  pape  reporte  le  saint  Sacre- 
ment dans  la  chapelle  Sixtine  et  assiste  le  soir,  comme  à  l'ordinaire,  aux 
Tèpres  et  au  miserere.  A  une  heure  on  fait  la  Passion  dans  l'église  Saint- 
Roch,  via  Ripella,  et  dans  d'autres  églises.  Il  y  a  des  sermons  entremêlés 
de  chants  à  grand  orchestre.  Dans  la  soirée,  dans  plusieurs  églises,  on  fait 
des  sermons  mêlés  de  quelques  chants  en  l'honneur  de  la  Madonna 
4ei  dolori.  Ces  mélodies  religieuses  ne  sont  pas  sans  intérêt;  aussi  atti- 
lentrelles  une  grande  foule  de  fidèles.  Les  plus  belles  mélodies  sont  exécu- 
tées dans  l'église  San  Marcello  al  Corso., 
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78.  lié  dlmânclie  éè  PAqties,  après  la  grand^meÉSê  pontiftcale;  lé  pa^ 
doâne  encore  sur  le  balcon  de  la  basilique  la  bénédiction  vrbi  ist  orbi  ;  le 
soir  il  y  a  la  donble  ilhimination  de  la  coupole,  et  le  lundi  la  fameuse  gir 
tandola  oh  l^u  d^artiflce  ;  la  même  illumination  et  la  même  firandola 
«mt  également  lieu  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre,  fête  qui  est  célébrée  le 
!I9  juin  dans  la  grande  basilique  Yaticane  arec  toute  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence pontificale. 

79.  Le  2  noTcmbre,  joiir  des  Morts,  tous  les  cimetières  sont  Ouverts  an 
public.  Oelui  des  Capucins,  place  Barbérini,  mérite  une  visite;  on  y  voit 
une  suite  de  plusieurs  chambres  dont  les  murs  et  les  voûtes  sont  templis 
d'ornements  formés  de  têtes  et  d'ossements  de  morts.  Par  terre  on  voit  des 
corps  entiers,  parfaitement  coiiservés,  habillés  avec  leur  ancien  costume  de 
capucins.  Bans  d'autres  cimetières,  on  représente  quelque  fait  de  la  Bible, 
en  un  tableau  formé  de  statues  en  papier  mâché  de  grandeur  naturelle. 
Les  plus  curieux  à  voir  sont  ceux  des  églises  de  laÉwie,  vUl  OMia,  et 
de  Sanio  Spirito,  près  de  l'hôpital  de  ce  nom. 

DE  PLUSIEURS  COUTUMES  ET  DIVERTISSEfllEirTS 

PUBLICS 

80.  Lhisage  veut  que  ce  soit  à  Noël  qu'on  donne  les  étrennes  aQX  dO' 
tnestiques  et  qu'on  souhaite  les  buone  feste  aux  parents  et  aux  amis.  Cela 
n'empêche  pas  de  se  souhaiter  aussi  la  bpnne  année,  et  de  porter  ou  d'en- 
Voyer  le  premier  jour  de  l'an,  comme  on  le  fait  à  Paris,  des  cartes  de  vi- 
site aux  personnes  qu'on  traite  un  peu  en  cérémonie  ;  mais  c'est  la  veille 
du  jour  des  rois  qu'on  off^e  les  présents  aux  dames  et  aux  demoiselles,  et 
qu'on  apporte  les  joujoux  aux  enfants.  C'est  surtout  de  la  Befana  que  les 
enfants  attendent  de  beaux  cadeaux  ;  la  Befana  est  une  sorcière  qui,  dans 
la  nuit  des  Rois,  descend  par  le  tuyau  de  la  cheminée  et  dépose  sur  les 
cendres  les  cadeaux  qu'eUe  destine  à  ceux  qui  ont  été  sages  et  obéissants 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  s'ils  ont  été  méchants,  la  Befana 
n'apporte  rien. 

81.  La  veille  de  l'Epiphanie,  le  monde  se  rend  en  foule,  dans  la  soirée 
surtout,  sur  la  place  Saint-Eustache  et  dans  les  rues  adjacentes,  qui  à  cette 
occasion  sont  toutes  illuminées.  C'est  là  que  se  tient  la  foire  aux  joujout  ; 
on  y  entend  un  vacarme  assourdissant  de  sifflets,  de  tambours,  de  cris  et 
dé  chants,  bruit  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  qui  se  fait  à  la  foire  de 
Sàint-CIoud,  près  de  Paris. 

82.  Le  carnaval  commence  un  jour  de  samedi,  douze  jours  avant  les 
Cendres.  La  cloche  du  Capitole,  qui  ne  sonne  qu'à  de  grandes  occasions, 
en  annonce  l'ouverture  à  une  heure  après  midi.  Ce  carnaval  consiste  en 
promenades  à  pied  et  en  voiture  le  long  de  la  rue  del  Corso,  en  échanges 
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de  bouquets  et  de  dragée»  soit  en  sucre,  soit  en  plâtre,  ^t  piu>  on  eouraes 
de  ehevaun  ;  mais  le  plus  beau  spectacle»  sans  contredit,  est  de  voir  oettç 
longue  rue  du  CorêOt  dont  les  maisons  ont  leurs  fenêtres  toutes  parées  et 
toutes  remplies  de  belles  têtes  de  fenmies;  rien  ne  peut  se  comparer  à  ce 
coup  d'œil.  Tout  amusement  cesse  au  son.de  la  cloche  de  VAngelUM.  Les 
mêmes  plaisirs  se  renouvellent  tous  les  jours,  excepté  les  vendredis  et  les 
dimanches.  Le  mardi  gras,  dernier  jour  de  carnaval,  on  a  une  heure  de 
plus  pour  s*amuser.  A  l'An  geins  commence  le  jeu  des  moeolHti.  Alors  !• 
Corso  change  d'aspect;  le  coup  d'oBll  en  est  maglipie  et  saisissant.  Le  son 
iatal  de  la  cloche  du  Capitole  se  fait  entendre  après  une  heure  \  le  carnaval 
a  cessé  d'être.  Cependant  pour  les  insatiables  il  reste  encore  deux  théâ- 
tres où  l'on  donne  des  bals  masqués  in  prima  sera^  c'est-à-dire  que  ces 
bals  commencent  à  sept  heures  et  finissent  à  onse  heures.  A  ininuit  tout 
amusement  doit  cesser;  on  entre  en  carême. 

S3.  Dans  le  mois  d'août,  les  jeudis  et  les  dhananches,  on  inonde  la 
moitié  de  la  place  Nanona,  et  on  établit  un  orchestre  sur  les  bords  de  ce 
petit  lac  improvisé,  pendant  que  des  cavaliers  et  des  bourgeois  en  voiture 
Yont  s'y  promener  tranquillement,  et  cherchent  daiis  l'eau  un  rafraîchis- 
sèment  à  la  forte  chaleur  de  la  saison.  Cet  usage  est  sans  doute  la  tradition 
des  anciens  jeux  nautiques  romains,  tradition  qui  se  rattache  à  une  place 
qui  servait  précisément  de  cirque,  où  l'on  donnait  souvent  le  spectacle  de 
la  naumaehie  (508). 

84.  Le  mois  d'octobre  est  pour  tout  le  monde  une  époque  de  vacances  et 
de  réjouissances.  Ce  sont  des  dîners  qu'on  va  faire  dans  telle  vigne  hors  de 
la  ville  ;  ce  sont  des  promenades  en  voiture  que  les  minenti  font  dans  toute 
la  ville ,  les  hommes  dans  une  voiture,  les  femmes  dans  une  autre  ;  celles-ei 
sont  costumées  très  élégamment  et  d^une  manière  uniforme.  Ces  piromena- 
des  finissent  par  des  dîners  dans  les  osterie  de  porta  Angeliea,  ou  deponi* 
UoUê ,  et  puis  par  la  danse  du  saltarêllo  au  son  de  la  tam^Wêlla  (tam- 
bour de  basque)  et  des  nacchire  (castagnettes).  A  la  nuit  tombante  tout  le 
monde  rentre  chez  soi. 

85.  Dans  ce  mois ,  on  fait  quelquefois  sur  la.  place  Nawma  une  certaine 
loterie  appelée  ttmbola.  Cest  m  spectacle  assez  amusant ,  surtout  par  le 
coup  d'œil  qu'offre  cette  place  immense,  si  bien  décorée,  avec  ses  fontaines 
et  son  obélisque. 

86.  Le  39  septembre,  jour  de*  la  fête  de  saint  Michel,  il  y  a  une  exposi- 
tioii  publique  d'objets  d'art  et  d'industrie  dans  le. grand  ho^ice  San  Mi" 
ektle.  Le  pape  s'y  rend  en  visite  le  matin  à  neuf  heures  ;  à  dix  heures  il 
donne  la  bénédiction  sur  le  balcon  de  la  façade  qui  donne  sur  le  Tibre,  et 
aprts  son  départ  on  ouvre  les  portes  au  public,  Cette  exposition  dure  trois 
jours  ;  on  y  entre  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi ,  et  depuis  d^wL  heures 
jusqu'à  quatre  (836). 
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87.  Cet  hospice'contient  aussi  un  Conservatoire  de  musique  et  de  décla- 
mation ;  à  certaines  époques  de  Tannée,  mais  surtout  pendant  le  carnayaU 
les  élèves  donnent  des  représentations  théâtrales,  consistant  en  drames  lyri- 
ques sacrés  chantés  en  opéra  et  à  grand  orchestre.  Cette  école,  tout  impar- 
faite qu'elle  est,  a  produit  de  grands  artistes;  entre  autres  Collini,  un  des 
meilleurs  haritons  de  l'Italie. 

8S.  Les  dimanches  et  fêtes ,  après  la  messe  d'une  heure ,  la  bourgeoisie  a 
l'habitude  de  se  promener  dans  lé  COrso  jusqu'à  deux  heures  ;  c'est  là  qu'on 
peut  jouir  de  la  vue  des  plus  jolies  femmes  à  la  mode.  Il  est  curieux  de 
voir  que  cette  promenade  d'une  à  deux  heures  avait  également  lieu  chez  les 
anciens  Romains  à  peu  près  dans- le  même  endroit,  c'est-à-dire  sous  le» 
belles  allées  d'arbres  qui  ombrageaient  la  plaine  du  champ  de  Mars.  Le  soir 
on  se  promène  beaucoup  en  voiture  à  monte  PimeiOt  sur  la  route  de 
pmUe  MoUey  ou  le  long  de  la  rue  del  Corso,  Bien  des  personnes  vont  se  pro- 
mener jusqu'à  San  Paolo,  en  prenant  une  place  dans  un  des  omnibus 
qui  stationnent  de  deux  à  trois  heures  dans  la  rue  del  Gesù,  exprès  pour  ce 
voyage. 

89.  Lorsque  là  villa  Borghese  était  ouverte  au  public,  elle  offrait  aux 
gens  à  pied  ou  en  voiture  une  détideuse  promenade.  Malheureusement  les 
dégâts  occasionnés  par  la  guerre  de  1S49  ont  forcé  le  prince  Borghese  à  la 
fermer  ;  mais  on  espère  que  ce  n'est  qu'une  mesure  momentanée. 

90.  Les  représentations  théâtrales  commencent  à  deux  heures  de  nuit , 
c'est-à-dire  deux  heures  après  qu'a  sonné  l'Angelus.  A  l'intérieur  de  la  salle 
il  n'y  a  que  deux  places  à  choisir  ;  le  parterre  ou  une  loge  entière.  Les 
places  du  parterre  sont  numérotées  ;  on  peut  prendre  les  billets  d'avance , 
dans  la  matinée  même  ;  les  bureaux  ouvrent  à  neuf  heures.  Les  femmes 
sont  admises  au  parterre ,  mais  il  est  toujours  de  bon  ton  de  prendre  une 
loge. 

91.  Les  voitures  de  place  sont  à  deux  chevaux  et  fort  belles.  La  course 
coûte  3  paoli-,  pour  une  heure  on  paye  ^paoli;  s'il  s'agit  d'une  petite 
course,  on  marchande,  et  l'on  obtient  un  rabais  sur  les  trds  paules.  Il  y  a 
aussi  des  petites  voitures  à  un  cheval  qui  ne  prennent  que  2  paoli  par  cha- 
que course.  Il  faut  remarquer  qu'à  Rome  les  cochers  dans  les  rues  pren- 
nent toujours  à  gauche,  comme  en  Angleterre. 

92.  Tous  les  mercredis  il  y  a  grand  marché  sur  la  piaxza  Navona.  On  y 
vend  toute  sorte  d'objets.  La  moitié  de  la  place  est  réservée  pour  la  poterie 
et  les  comestibles ,  l'autre  moitié  pour  les  objets  de  main-d'œuvre ,  pour 
les  vieux  livres  et  pour  tous  les  marchands  de  bric-à-brac.  £n  achetant  au 
poids,  il  faut  se  rappeler  que  la  livre  romaine  n'est  que  de  douze  onces. 
Marchander  est  une  perte  de  temps,  cela  est  évident  ;  pourtant  à  Rome  il 
faut  marchander  partout.  L'usage  si  utile  et  si  expéditif  de  vendre  à  prix 
fixe  ne  s'est  pas  encore  généralisé  chez  les  Romains.  Cest  un  calcul  bien 
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faux  que  de  demander  de  sa  marchandise  plus  qu'eUe  ne  vaut  ;  c'est  trom- 
per son  prochain  et  déconsidérer  sa  maison  ;  mais  plus  les  vieilles  habitudes 
et  les  fausses  pensées  sont  absurdes  et  nuisibles,  et  plus  elles  ont  de  la  peine 
à  déloger  de  la  tête  des  hommes. 

93.  Les  maisons  et  les  boutiques  qui  sont  à  louer  portent  ordinai- 
rement un  écriteau  sur  lequel  on  Kt  ces  deux  mots  latins:  Est  locanda. 
Il  y  a  cependant  des  propriétaires  qui,  pour  les  louer ,  préfèrent  avoir 
recours  à  des  hommes  d'affaires;  ils  croiraient  déprécier  leur  maison 
s'ils  montraient  publiquement  qu'elle  est  à  louer.  Cest  là  un  petit  senti- 
ment d^orgueil  qui  ne  doit  pas  leur  être  bien  profitable.  Les  chambres  et  les 
appartements  garnis  ou  meublés  sont  annoncés  par  des  écriteaux,  et  on  en 
trouve  dans  tous  les  quartiers  de  Rome.  Les  plus  chers  sont  dans  les  rues 
del  Corso  ^ipiazxa  di  Spagna,  On  se  rappellera  qu'il  faut  toujours  mar- 
chander, et  dans  ce  cas  marchander  beaucoup. 

94.  n  y  a  des  restaurateurs  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  les  meil- 
leurs sont  Lspri,  Berlini^  il  Falcone,  le  Belle  Arti,  la  Sealinala  et 
t  Ire  Ladroni,  Mais  on  chercherait  en  vain  chez  ces  restaurateurs  le  luxe  et 
même  la  propreté  qui  distinguent  ceux  des  autres  villes  ;  Rome,  sous  ce  rap- 
port, n'a  pas  fait  un  seul  pas  dans  la  voie  du  progrès.'  Pour  la  commodité 
des  personnes  qui  désirent  dîner  chez  elles ,  il  existe  une  quantité  de  bons 
cuisiniers  particulier^  qui  servent  à  toute  heure  des  dtners  en  les  envoyant 
à  domicile  ;  leurs  prix  sont  très  modérés. 

95.  Les  femmes  qui  ne  portent  point  de  chapeaux  et  qui  vont  la  tête 
-nue  s'appellent  minenii,  nom  que  partagent  aussi  leurs  maris.  Les  paysan- 
nes, qu'on  distingue  par  une  espèce  de  linge  blanc  ou  de  drap  rouge 
plié  sur  leur  tête ,  s'appellent  villane  ;  sarlrici,  ce  sont  les  couturières  ; 
euffiare,  les  modistes  ;  bustare^  les  corsetières  ;  stiralricU  les  repasseuses  ; 
lavandaje,  les  blanchisseuses  ;  et  rinada^HcU  les  ravaudeuses.  Les  com- 
missionnaires qui  stationnent  aux  coins  des  rues  s'appellent  facchini.  On 
appelle  tin  paino  et  ùna  paina  les  individus  qui  ont  l'air  ou  qui  affec- 
tent de  jouer  le  monsieur  etla4ame ,  et  qui  même  peuvent  l'être  en  effet  ; 
bagarino  se  dit  d'un  homme  qui  achète  à  bon  marché  ou  qui  fait  l'accapa- 
reur pour  vendre  cher  ;  de  là  le  mot  de  bagarinisme  pour  exprimer  l'action 
de  retirer  de  gros  profils  illicites  des  opérations  que  l'on  fait  pour  son  pro- 
pre compte  ou  par  commission  ;  et  en  cela,  il  faut  le  dire ,  le  bagarinisme  à 
Rome  est  organisé  sur  i(ne  échelle  vraiment  prodigieuse. 

SALUBRITE,  HYGIÈNE,  NOURRITURE. 

96.  Quoi  qu'on  en  dise,  le  climat  de  Rome  n'est  pas  mauvais.  La/améuse 
wialaria  ne  fait  guère  sentir  ses  effets  que  hors  de  la  ville  ;  et  cela  se  con- 
çoit, lia  campagne  de  ^ome  ii'étant  ni  boisée,  ni  cultivée,  ni  habita  et 
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renfermant  ^a  qa^îlquefi  eAdroits  des  eaux  stagnantes ,  Tair  n  y  est  certai- 
nement pas  dans  toutes  ses  conditions  hygiéniques.  Mais  ces  causes  de  mau- 
vais air  ne  peuvent  exister  dans  Tintérieur  d^une  ville  qui  contient  près  de 
deux  cent  mille  habitants,  qui  est  rafraîchie  par  une  multitude  de  fontai- 
nes, et  dont  Tatmosphère  est  continuellement  agitée  et  renouvelée  par  des 
vents  qui  soufflent  dans  toutes  les  directions  suivant  la  saison. 

97.  L'air  de  Rome  est  épais  ;  pendant  les  fortes  chaleurs,  les  personnes 
qui  ne  sont  pas  habituées  à  ce  climat  éprouvent  souvent  de  la  difficulté  à  di- 
gérer. Il  faut,  dans  ce  cas,  prendre  une  nourriture  modérée ,  tonique  et 
d'une  digestion  facile  ;  renoncer  à  Tusage  des  boissons  spiritueuses,  ne  pas 
faire  un  grand  abus  de  fruits  ni  de  glaces,  et  au  moindre  embarras  d'esto- 
mac prendre  un  purgatif  doux  qui  purge  et  rafraîchisse,  comme  le  serait  la 
cassia  et  le  tamarMo. 

98.  Les  refroidissements  sont  encore  plus  à  redouter  que  les  indiges- 
tions ;  la  moindre  imprudence  peut  vous  les  causer  ;  de  là  les  irritations 
d'entrailles,  les  fluxions  de  poitrine  et  ces  fièvres  intermittentes  qu'on  a 
tant  de  peine  à  chasser.  Les  refroidissements  sont  beaucoup  plus  à  craindre 
dans  l'été  et  dans  l'automne  qu'en  hiver,  à  cause  des  changements  subits  de 
température  qui  s'opèrent  dans  ces  saisons.  Après  une  forte  chaleur  dans  la 
journée,  il  peut  arriver  un  changement  brusque  dans  l'air  à  rapproche  de  la 
nuit  ;  on  sent  tomber  une  rosée  fraîche  qui  humecte  les  habits,  et  qui  peut 
avoir  les  effets  les  plus  dangereux  si  vous  êtes  eu  transpiration.  On  évite  fa- 
cilement ces  dangers  en  portant  de  la  flanelle  sur  le  corps  et  en  ne  s'exposant 
pas  aux  courants  d'air.  Il  faut  se  reposer  aux  heures  de  forte  chaleur,  éviter 
les  coups  de  soleil ,  toujours  très  dangereux ,  et  prendre  un  exercice  conve- 
nable le  matin  de  bonne  heure  et  le  soir  après  neuf  heures.  Alors  la  rosée  a 
cessé,  et  l'air  est  tellement  bon  que  vous  voyez  depuis  cette  heure  jusque 
minuit  le  Corso  rempli  d'une  inflnité  de  dames  qui  viennent  s'y  promener. 

99.  Les  environs  de  Rome  offrent  dans  l'été  de  charmantes  villeggia- 
(ure,  où  l'on  peut  aller  respirer  un  air  frais  et  salubre.  C'est  surtout  sur  les 
monts  Albains  et  Tusculans  qu'on  trouve  des  sites  délicieux ,  embellis  piir 
l'art  autant  que  par  l^  nature.  Les  villes j[)rincipales  qui,  par  leur  situation, 
offrent  les  plus  agréables  séjours  sont  F.rcuecUi,  Monte  Porzio,  Marina^ 
Castel  GandolfOy  Alàano^  L'Aricia,  Gmzano  et  Rocca  di  Papa.  Ce 
sont  tous  pays  riches  en  bonne  culture  et  en  immenses  forêts.  Au  milieu  des 
premiers  échelons  de  la  grande  chaîne  des  Apennins,  on  trouve  également 
des  sites  d'une  beauté  ravissante  et  propres  à  y  passer  heureusement  tout 
l'été;  ce  sont  Tivoli^  SubiacOj  Olevano,  Genazzano^  Pàlestrina  et  une 
multitude  d'autres  endroits,  tous  intéressants  par  leur  nature  et  par  leurs 
amvrenir». 

100.  Vous  avez  plusîQ^rs  moyens  de  transport  pour  tous  rendre  dans 
iou^s  ces  localités.  Le  plus  court  et  le  plus  commode^  si  Yotus  partex  le 
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iiiatiu  et  revenez  le  soir.,  est  de  louer  une  bonne  calèche  de  place  qui, 
pour  toute  la  journée,  vous  coûtera  4  écus  romains,  plus  le  pour-boire 
qui  est  ordinairement  de  5  paoli.  Dans  les  jours  de  fétè,  ce  prix  est  un 
peu  plus  élevé.  Si  ce  moyen  ne  vous  convient  pas,  voàs  avei  des  ve(i«- 
rini  qui  partent  tous  les  jours  à  heure  fixe,  et  souvent  deux  fois  par  jour, 
pour  toutes  ces  directions.  Le  prix  de  chaque  place  varie  selon  les  di- 
stances ,  mais  avec  eux  il  faudra  quelquefois  marchander.  Ces  veilurini 
ont  tous  leur  station  ;  ainsi  vous  trouverez  ceux  pour  Tivoli  an  théâtre 
Capranica;  ceux  pour  Frascati  ou  Albano,  via  deîla  Bipresa  ;  pour  Pa- 
lestrina,  via  San  Mareà;  pour  Genzano,  à  la  vieille  poste,  derrière  la 
place  Navona. 

101 .  La  nourriture  est  généralement  fort  bonne  à  Rome  ;  mais  on  ne  doit 
pas  exiger  ce  qu'on  ne  peut  y  trouver.  Le  bœuf,  manxOf  le  veau,  mon- 
gana,  le  jeune  mouton,  abacchio,  le  chevreau,  capretto,  le  dievreuil,  cOr 
pria,  le  sanglier,  eignale^^e  porc,  mafale,  ont  tous  une  chair  succulente; 
le  mouton,  qu'on  app^e  m&rUouê  ou  çOâiratOy  est  a^iïsi  très  bon,  mais 
sans  le  commander  d'avance  on  trouve  rarement  le  gigot,  coscioltOf  chez 
tes  restaurateurs.  L'agneau,  agnellOy  est  excellent,  et  ses  côtelettes  fort  ro- 
chercliées.  Il  y  a  beaucoup  de  volaille  ;  les  poulets  sont  fins,  mais  un  pe« 
maigres  ;  le  dindon,  galîinaeeio,  et  la  &ide,  gaHinaecelia,  sont  d'une 
excellente  qualité.  Le  beurre  est  fort  bon  quand  il  provient  des  éispenH 
i>oria ,  Rospi^iosi  et  Piombinb.  On  appelle  dispensa  la  vente  que  le  coo- 
«âerge  de  ces  princes  fait  dan&sa  loge,  à  des  jours  fixes,  de  certains  objets 
provenant  des  laiteries  de  leurs  maitres. 

102.  C'est  la  campagne  de  Rome  et  ses  environs  qui  foumiss^t  de  vins 
cette-capitale.  Ils  sont  fort  bons,  et  ils  seraient  encore  meilleurs  si  on  pou- 
vait les  avoir  purs,  chose  très  difficile.  Vellétri,  Marino,  Monte  Porzio, 
Frascati,  Genzano.  et  Civita  Lavigna  ]^o4ui8eni  en  outre  des  vins  de  des- 
sert d'un  goût  extrêmement  agréable.  Le  vin  qu'à  Rome  on  appelle  géné- 
ralement d'Orviéio  est  très  en  vogue  chez  le  peuple;  c'est  une  composition 
qu'on  fiibrique  à  Rome  ou  dànë  les  environs.'et  qui  ressemble,  par  le  goût, 
au  cidre  ;  Il  n'à-rien  de  commun  avec^Feic^nt  vin  qu'on  boit  à  Orviélo 
et  qui  a  nn  beoqu^  tout  particulier. 
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103.  Bien  que  Rome  moderne  offre  en  apparence  dans  ses  rues  inté- 
rieures une  irrégularité  extraordinaire ,  cependant  il  existe  presque  dans 
toutes  les  directions  de  longues  lignes  droites  qui  portent  d^une  extrémité  à 
Tautre  de  la  \ille.  Les  étrangers  trouveront  dans  les  itinéraires  que  nous 
liions  tracer  un  moyen  d^économiser  leur  tepips.et  de  parvenir  bientùt  à  se 
reconnaître  au  milieu  de  oe  dédale  de  quartiers  inconnus.  • 

PEEmÎRE  UGNE. 

DE  LA  PLACE  D^ESPAGNE  A  SAINT-PIERRE. 

104 .  Entrez  dans  la  via  de'  ConMlit  vous  traverserez  la  via  del  Cqrso  ; 
vous  entrerez  dans  celle  délia  Fonlanella  Borgheee,  où  est  le  be»u  par 
lais  Ru^wli,  construit  par  VAmmannalo  ;  vous  irez  toujours  tout  droit  par 
la  via  del  Clementino,  piazxa  Nieoiia,oiï  sont  les  diligences  pour  Civita- 
Yecchia,  la  via  deUa-Tinla,  di  MontebrianxQ,  delV  Orso,  delV  Arco  di 
Parma  et  di  Tordinona.  Vous  traverserez  le  Tibre  sur  le  pont  Saint- 
Ange  ,  et ,  en  tournant  à  gauche ,  vous  verrez  aussitôt  à  Pextrémité  de  la 
ruede  Aor^ro  nviovo  la  grande  basilique  Yaticane. 

DEUXIÈME  LIGNE. 

DE  LA  PLAGE  d'ESPAGNE  AO  CAPITOLE. 

105.  Prenez  encore  la  via  de*  CondolU.  Une  fois  dans  le  CorsOf  vous 
tournez  à  gauche,  et  vous  alîez  tout  droit  jusqu^à  la  i^aoe  de  Venexia,  où 
se  trouvent  le  palais  TorUmia  et  celui  tout  crénelé  de  Tambassadeur  d^Àu- 
triche.  Vous  entrez  à  droite  dans  la  belle  rue  del  Geeù,  Arrivé  sur  la  place 
et  devant  Téglise  de  oe  nom ,  vous  prenez  à  g^auche  la  rue  d'ira  Cwli ,  au 
haut  de  laquelle  vous  apercevrez  le  mont  Capitolin. 

TROlSliilE  LIGNE. 

DE  LA  PLACE  COLONNA  A€  PANTHÉON,  AU  THÉÂTRE  AR6ENT1NA 

ET  A€  THÉÂTRE  VALLE. 

106.  De  la  place  Ck)lonna  vous  remontez  le  Corso  dans  la  direction  de 
la  place  de  K#n«xia;  mais  vous  entrez  dans  la  première  rue  adroite  que 
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TOUS  rencontres,  qui  est  la  via  di  Pielra,  C^est  dans  cette  me  que  se 
trouve  l'hôtel  Cesaij.  Vous  trayersez  tout  droit  ptaxxa  di  Pielra  en  lon- 
geant une  des  parties  latérales  du  temple  de  Neptune,  aujourd'hui  dogana 
di  Terra;  continuez  la  ligne  droite  par  la  rue  dei  Paslinii  et  tous 
arriverez  sur  la  place  de  la  Rotonda,  ou  du  Panthéon.  Entrez,  à  gauche 
du  temple,  dans  la  petite  rue  du  Panthéon,  au  bout  de  laquelle  est  la 
via  ÀrgetUina  ;  vous  trouverez  à  son  extrémité  le  tli^tre  qui  porte  ce 
nom. 

Le  théâtre  Valle  se  trouve  à  droite,  dans  la  seconde  rue  paTalIèlei^  la  me 
Argentine  ;  toute  rue  transversale  vous  y  conduit. 

QUATRIÈME  UGNE. 

ne  piAzzA  colon:(a  a  monte  gavallo  (qcirinal). 

107.  De  cette  place  remontez  le  Corso  jusqu'à  la  me  des  Tre  Ladronit 
que  vous  trouverez  sur  votre  gauche  après  le  palais  Sciarra.  Entrez  dans 
cette  rue  ;  continuez  tout  droit  par  la  via  delV  Vmiltà  et  celle  de  la  Oa- 
laria^  et  vous  arriverez  au  sommet  du  Quirinal,  ayant  en  face  le  grand 
palais  de  la  Consulta,  à  votre  gauche  le  palais  du  Pape  et  à  votre  droite 
l'obélisque,  les  chevaux  de  Praxitèle  et  l'immense  conque  de  granit  où  l'a- 
queduc de  Sixte  V  déverse  ses  eaux  en  'abondance.  Vous  ne  pourrez  vous 
imaginer  de  plus  1)elle  décoration.  La  grande  rue  à  gauche  qui  longe  le  pa« 
lais  du  Pape  vous  conduit  à  porta  Pt'a,  à  la  villa  Torlonia,  à  la  basilique 
de  Sainte- Agnès  et  au  célèbre  monte  Sacro. 

aNQVlÈHE  LIGNE. 

DE  PIAZZA  COliONNA  A  MONTE  CAVALLO  ET  A  L^AMBASSADE 

DE  FRANGE. 

108.  De  cette  place  vous  remontez  encore  le  Cor«o  jusqu'à  la  première 
me  à  gauche,  appelée  via  délie  Muratie,  En  continuant  cette  me  vous 
arriverez  devant  la  plus  belle  fontaine  de  Rome  et  peutrètre  de  l'Europe  ; 
c'est  la  fontaine  de  Trevi.  En  vous  dirigeant  vers  l'église  San  Vincenzo 
ed  Anastasio,  vous  entrez  à  droite  dans  la  me  San  Vincenzot  et,  après 
deux  cents  pas,  vous  vous  trouverez  au  pied  de  la  rue  de  la  Dalaria^ 
qui  vous  mènera  au  Quirinal.  Avant  d'entrer  dans  la  rue  de  la  Dataria,  si 
vous  continuez  tout  droit,  vous  arriverez  d'abord  sur  la  place  de  la  Pilolla, 
où  est  le  ministère  de  la  guerre  ;  et  plus  loin,  là  où  vous  verrez  des  ponts 
qui  mettent  en  communication  le  palais  Colonna  avec  ses  jardins,  vous 
trouverez  une  petite  porte  qui  n'ouvre  qu'à  dix  heures  dumatin.  Ce  sont 
là  les  bureaux  de  la  chancellerie  française  pour  ks  passeports. 


SI  ITlNERAlHEf 

SIXIÈME  LIGNE. 

DE  PUZZA  COLONNA  A  LA  PIAZZA  DELUS  TARTARU6HE  ET  AU  GHETTO. 

109^  Reudez-Yous  sur  la  place  du  Panthéon  ;  mais,  au  lieu  de  remonter 
le  Cor$9^  et  de  vous  y  rendre  par  la  place.de  Pietra,  ce  qui  ferait  deux 
lignes  à  angle  droit,  vous  pouvez  y  aller  plus  vite  par  une  diagonale  c^  la 
manière  suivante.  Entrez  dans  la  petite  rue  de  la  Colonna  ;  descendez  à 
gaucbe,  et  puis  à  droite  dans  la  rue  de  Santa  Maria  in  Aquiro  ;  traversez 
la  place  diagonalement,  et ,  par  la  rue  degli  Orfani^  vous  arriverez  sur  la 
place  du  Panthéon-  En  vous  mettant  i^  face  du  temple,  prenez  la  rue  à  gau- 
che, via  délia  Minervat  qui  vous  mènera  devant  Péglise  Sanla  Maria  so- 
pra  Minerva^  et  devant  le  grand  hôtel  délia  Minérva.  Quittez  cette  place 
pour  entrer  tout  droit  dans  la  rue  des  Ceslari,  coutinuez  le  long  delà  place 
g€lle  SUmmale;  entrez  dans  la  rue  San  Nicolà  a  Ce^arini  ;  après  une 
ee^^œ  de  zig-zag,vous  vous  trouverez  en  face  de  la  large  rue  Paganica,  au 
bout  de  laquelle  se  trouve  la  place  délie  Tartarughe  (tortues)  et  la  jolie 
fcmtaine  qui  la  décore.  De  cette  place  il  y  a  trois  directions.  A  droite  est  la 
rue  des  Falegnami  (menuisiers),  vous  conduisant  devant  la  belle  église 
San  Carlo  a  Calinari  ;  à  gauche  est  la  rue  dés  Funari  (cordiers)^  où  est  le 
magnifique  palais  Mattei  *,  plus  loin,  la  place  et  Péglise  Sanla  Maria  in 
CampUelli  ;  et,  continuant  tout  droit,  la  via  Montanara,  le  théâtre  de 
Marccllus,  la  via  et  la  place  délia  Bocea  délia  Verità,  d*où  vous  pou- 
vez vous  rendre,  toujours  sur  la  même  ligne  droite,  jusqu'à  la  porte  San 
Paolo.  En  face  de  vous  est  le  Ghetto,  dont  la  première  rue  est  remplie  de 
gros  marchands.  Au  bout  de  cette  rue,  en  tournant  à  droite,  vous  vous 
rendez  encore  aur  la  place  San  Carlo  a  Caiinari;  mais  si  vous  tour- 
nez à  gauche,  en  traversant  la  vilaine  rue  de  la  Pescherla,  vous  vous 
trouverez  devant  une  des  belles  antiquités  de  Rome.  Ce  sont  de  magni* 
fiquea  colonnes  appartenant  à  la  partie  angulaire  du  portique  d'OctoTie. 
C'est  là-dessous  que  se  trouve  la  petite  église  de  VAngelo.  En  sortant  du 
Ghetto  à  droite,  vous  vous  trouverez  à  rentrée  du  ponte  Quattro  Qapi, 
en  face  de  la  rue  SavelHt  oc4iupant  juste  le  site  où  était  la  façade  du 
théfttre  de  Marcelin^,  surlesd^ris  duquel  s'élève  acûourd'hi]|i  le  palais 
Oreini.  La  via  Savelti  donne  dans  la  rue  Montanara, 

SEPTIÈME  LIGNE. 

nS  PIAZZA  COLONNA  AD  PALAIS  FARNÈSE. 

1 10.  Rendes-vous  snr  la  place  du  Panthéon  par  la  même  diagonale  (  109  ). 
Entrez  dans  la  petite  rue  du  Panthéon  ;  tournez  à  droite  par  la  via  àêllê 


PêimnbêUB.  Von» aitil^ret  sur  la  place  Sanf  EmiiodUo  .•adroite e«t 
Féglise  de  ee  saint,  à  ga^he  Vosteria  M  Faleong,  en  face  le  palais  da 
rUnÎTersité,  appelé  la  Sapienza*  Arrivé  près  de  ce  palais,  entrez  à  gauche 
dans  la  rue  del  Tealro  VaUe  -,  puis  tous  tournez  à  droite,  et  vous  verrez 
bientôt  Timposante  façade  de  SanC  Andréa  délia  Valle.  Une  fois  devant 
cette  église;  vous  entrerez  à  droite  dans  la  rue  délie  Ci)lonne  dei  Mat- 
iimii  TOUS  passerez  deTant  le  magnifique  iialais  qui  donne  son  nom  à  la 
rue;  puis  tous  entrerez  dans  la  via  dei  Baulari  (fabricants  de  malles). 
A  rexti^émité  de  cette  rue,  tous  apercevrez  le  grand  palais  Farne^e,- mais, 
avant  d'y  arriver,  vous  aurez  à  Tolr  sur  votre  droite  le  palais  de  la  Can- 
celleria,  ua  des  principaux  ouvrages  de  Bramante,  et  Téglise  San  Lo- 
renzo  in  i)ama*Ot  et  sur  votre  gauche  la  place  Campo  de'  Fiori,  où  Ton 
cââ>rait,  dit-on,  les  Jeux -floraux.  £n  face  du  palais  Farnèse,  si  vous 
prenez  à  droite,  tous  irez  directement  devant  le  pont  Saint-Ange;  la 
petite  rue  à  gauche  vous  conduit  au  palais  Spada.  Derrière  le  palais  Far- 
nèse est  via  Giulia,  où  sont  les  prisons  et  une  infinité  dVglises. 

nviTiÈMB  uGine. 

DE  LA  PLACE  COLOMMA  AU  FORUM  ET  A  SANTO  8TEFAN0  ROTONDO 

SUR  LE  MORT  COEUUS. 

111.  Du  Côtoie,  T0U8  pourez  tous  rendre  au  Forum  en  descendant 
du  côté  opposé  par  où  tous  étiez  monté  (105).  Mais  en  partant  à  pied  de 
la  place  Colon  na  vous  pouvez  vous  y  rendre  par  une  ligne  droite  en 
remontant  le  Corso,  et  en  passant  par  la  via  dilla  Ripreia,  et  par  la 
via  di  Marfirio.  Au  bas  de  cette  me,  tous  laissez  à  droite  la  prison 
Mamertine,  où  fut  Incarcéré  saint  Pierre,  et  tous  entrez  sur  ce  Taste  es- 
pace où  était  la  Forum.  A  gauche,  tous  passez  dcTant  les  é|^i8es5anl« 
Mariina^  SanV  Adriano^  San  Lannzo  in  Mirandaf  San  Cosmo  e  Dor 
miatio,  le  temple  de  la  Paix,  Sania  Francuca  homana^  et  tous  pas- 
ses sous  Pare  de  Titds  en  posant  tos  pieds  sur  Fancienne  Voie  Sa<ârée. 
Gette  me  à  droite  tous  conduit  sur  le  mont  Palatin,  à  la  TiUa  Smith  et 
aa  couTent  Sakit-BonaTOnture.  Vous  eontinuee  tout  droit  la  Voie  Sacrée 
estie  lea  rafaies  du  palaig  des  Céears  à  droite,  et  les  substructions  du 
temple  de  Vénus  et  Rome  à  gauche.  Vous  «rWea  devant  la  Uela  êudanie^ 
le  Colisée,  le  piédestal  de  la  statue  de  Néron  et  Parc  de  Constantin.  Vous 
passez  sous  cet  arc,  et  tous  entrez  sur  la  Toie  Triomphale,  aujourd'hui 
via  di  San  Gregàrio,  dont  tous  Terrez  bientôt  Féglise  et  la  belle  façade. 
Dans  cet  endroit,  prenez  à  gauche  la  rue  qui  monte  à  Féglise  San 
Giovanni  $  Paolo;  en  continuant  tout  droit,  tous  arriTorez  sur  le 
sommet  du  Cœlius,  où  se  trouTe  la  Tilla  anciennement  Mailei,  FégUte 


86  irméRAiiics 

Santa  Maria  in  Domniea,  et  celle  de  Sanio  Siepano  rùtonâo;  la  rue 
qui  continue -en  droite  ligne  tous  conduit  à  Saint-Jean-de-Latran. 

NEUVIEME  UGNB. 

DE  U  PLACE  COLONNA  A  LA  PORTE  SAINT'fiâlASTIEK. 

112.  Par  les  mes  M  Corso,  de  la  Ripresati  de  Marfo/rio,  tous  arritex 
tout  droit  au  Forum.  Vous  passez  devant  Parc  de  Septime-Sévère,  et  vous 
allez  rejoindre  l^entrée  de  la  me  San  Teodoro,  qui  se  trouTe  presque  en 
fiice  de  ces  trois  belles  colonnes  qui  sont  un  reste  de  la  Gr9eo$taii.  Cette 
rue  TOUS  conduit  le  long  du  Palatin  et  à  travers  le  Vélàbre,  jusqu^à  la  me 
dei  Cerehi,  nom  qui  rappelle  le  Circus  Maximus,  qui  occupait  toute  cette 
vallée.  En  sortant  de  la  me  Saint-Théodore,  vous  avez  en  face  la  me  qui 
conduit  sur  le  mont  Aventin,  et  à  droite  le  chemin  qui  vous  porte  sur  la 
place  de  la  Soeea  délia  VerUà.  Prenez  à  gauche,  et  vous  arriverez  en  li- 
gne droite  à  laporte  San  Sebastiano,  après  avoir  passé  devant  les  tiier- 
mes  de  Caraeallay  Téglise  San  Nereo  ed  AchiUêo,  celle  San  Cesarêo,  le 
tombeau  des  Scipions,  les  Columbarium  et  Tare  de  Drusus.  De  cette  porte, 
vous  allez  à  Âlbano  par  Tancienne  voie  Appla, 

• 
DIXIÈME  ULGNE. 

DE  LA  PLAGE  D*ESPA6NB  A  SAINTE-MARIE-MAJEORE 
ET  A  SAINT-JÉAN-DE-LATRAN. 

113.  Si  VOUS  êtes  en  voiture,  vous  prenez  la  me  dei  due  Maeelli,  celle  à 
gauche  du  Trilonê ,  place  Barberiniy  salHa  di  Santa  Swanna,  place  des 
TtrmM,  via  Slroxzi,  et  vous  arrivez  à  Sanla  Maria  Maggiore;  mais  si 
vous  allez  à  pied,  montez  le  grand  escalier  de  la  Trinità  dei  Monii,  et  en 
tournant  par  la  via  Felice,  vous  n'avez  plus  qu'à  parcourir  une  seule  ligne 
absolument  droite  pour  vous  rendre  à  Saint- Jean-de-Latran,  en  traversant 
la  via  Siilina,  piazxa  Barberini,  via  délie  Quattro  Fontane^  viadi 
Santa  Maria  Maggiore.  Là  vous  traversez  la  place  qui  est.  devant  cette 
basilique,  et  vous  entrez  vifrè-vis  dans  cette  longue  allée,  à  Textréniité  de 
laquelle  vous  voyez  le  grand  obélisque  qui  s'élève  devant  l'ancienne  basi- 
lique. De  la  place  Santa  Maria  Maggiore,,  en  prenant  à  gauche,  vous 
pouvez  vous  rendre  à  la  porla  San  Lorenxo,  à  la  porta  Maggiore,  à 
l'église  Santa  Bibiana,  à  la  viHa  AUieri  et  à  la  villa  Volkonski.  À 
droite  est  l'intéressante  église  Santa  Prassede,  et  tout  près  celle  de  sa 
sœur,  Santa  Padenxiana.  Dans  cette  promenade  de  près  d'une  lieue,  vous 
aurez  traversé  quatre  monts,  le  Pincio,  le  QmirinaU,  le  Viminale  et  !'£«- 
quilino. 
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ONZIÈME  LIGffË. 

1>E  LA  PLAGE  C0L05NA  A  ^AlNT-JEAM-DfVLAttlAM. 

1 14.  Montez  le  Corso  jusqu'au  bout  dé  la  rue  de  la  Ripretù;  éhitti  à 
gaudie,  dans  la  rue  del  Aiacel  de'  Corvi  ;  traversez  la  place  de  la  eolOHfiit 
Trajana;  après  la  rue  Santa  Maria  in  campo  Carleo,  prenez  à  gauche 
la  montée  del  Grillo  ;  elle  conduit  au  Quirinal  en  passant  sous  ce  grand 
arc.  Mais  vous  continuez  tout  droit  le  long  de  cette  énorme  muraille  an« 
cienne  en  pierre  peperina,  et  dont  on  ne  connaît  encore  ni  Forigine  ni 
la  destination.  Vous  êtes  là  dans  la  rue  de  Torre  dei  Conii,  qui,  en  forme 
de  zig  zag,  arrive  jusqu^à  la  place  délie  Carrelle,  et  qui  a  reçu  son  nom 
de  cette  vieille  tour  à  moitié  ruinée  que  vous  allez  rencontrer.  De  la  pfawe 
où  vous  êtes  arrivé  vous  entrerez  dans  la  via  del  Colaueo,  sur  le  versant 
du  mont  Esquilin  ;  vous  passerez  devant  TamphithéAtre,  et  en  suivant  une 
légère  courbe  vous  arriverez  à  rentrée  de  la  grande  rue  de  $an  Giovanni 
in  Laterano.  A  gauche  de  cette  rue  est  la  via  Labieana,  où  se  trouve 
rentrée  des  Thermes  de  Titus. 

DOUZIÈME  LIGNE. 

DE  LA  PLACB  COLONNA  A  SANTA  MARIA  MÂGGIORE,  A  SAN  PIETRO  IN  VlNCOLl 

ET  A  SAN  HARTINO. 

115.  Kendez-vous  par  le  Corso  sur  la  place  Trajana  (l  14)  ;  entrez  dans 
la  rue  Santa  Maria  in  Campo  Carleo  ;  continuez  par  la  viaAlessan- 
drina  jusqu'à  la  rue  de  la  Croce  bianca  ;  là  vous  verrez  deux  colonnes 
sortir  du  sol,  supportant  une  superbe  architrave  :  c'est  uu  reste  du  tem- 
ple de  Minerve,  qui  se  trouvait  là  au  centre  du  forum  de  Nerva.  Tournez 
à  gauche,  et  en  entrant  dans  la  rue  Santa  Maria  dei  Monli,  après  avoir 
traversé  la  place  Siiburra,  vous  arriverez  à  l'entrée  de  la  rue  San  Fran* 
ceseo  di  Paoïa,  qui  vous  conduira  à  l'église  de  ce  saint,  et,  en  prenant 
par  derrière,  à  l'église  San  Pietro  in  vincoli  (aux  liens).  Pour  vous  ren- 
dre à  San  Martino  vous  pouvez  prendre  la  rue  déserte  délie  Selle  Sale, 
à  côté  de  l'église  Saint-Pierre,  ou  bien ,  en  rentrant  dans  la  ligne  droite 
où  était  laSuburra,  continuer  en  gravissant  l'Esquilin  jusqu'à  une  grille 
que  vous  trouverez  sur  votre  droite.  Vous  verrez  sur  une  éminence  la 
porte  latérale  de  l'église  Saint-Martin.  Presque  en  face  de  la  grille  est  le 
porche  de  Santa  Prassede,  d'un  style  assez  curieux  ;  l'entrée  ouverte  de 
cette  église  ^t  par  la  porte  latérale.  En  poursuivant  votre  ligne  droite, 
vous  allez  vous  trouver  en  face  de  l'arc  de  Gali&no,  s'appuyant  à  la  pe- 
tite église  San  Vito;  puis,  tournant  à  gauche,  vous  arriverez  sur  la  place 
Sanla  Maria  Maggiore, 
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TREIZlÈaiR  UGNS. 

DE  MONTS  OAVALLO  À  LA  BASILIQUE  SAINT-PIERRE  (VIA  PAPALE). 

UO.  O'est  le  ohemîn  que  prend  le  pape  lorsque  du  Quirinal  il  se  rend  e 
oérémoaie  dans  la  basilique  Yaticane.  En  partant  de  Vobélisque,  entrez 
dans  la  via  M  Quirinctlê;  tournez  à  la  première  large  rue  à  droite  pour 
Qnti«r  dans  la  via  délie  Ire  Cannelle,  qui  tous  conduit  jusqu^à  la  place 
Santi  Apo$(elk  Prenez  la  rue  San  Romoaldo,  en  face  du  palais  Colonna  ; 
tous  allez  tout  droit  traverser  le  Corso,  pour  entrer  dans  la  via  del  GesiJi, 
puis  dans  celle  des  Cesarini,  qui  aboutit  à  la  via  Argenlina;  faites  dix 
pas  h  droite,  et  prêtiez  à  gauche  la  rue  délia  Valle.  Maintenant,  en  passant 
devant  TégUse  Sanl'  Andréa  délia  Yalle,  tous  n^aurez  qu'à  suivre  tout 
droit  les  rues  délie  Colonne  dei  Maeeimi,  San  Panialeo,  del  Govemo 
veeehio,  dei  Banchi  nuovi,  et,  en  tournant  à  droite  dans  la  rue  délia 
Manea  Sonlo  SpirUa,  tous  apercevrez  aussitôtie  pont  et  le  château  Saint- 
Ange»  qui  vous  indiquent  le  chemin  de  Saint-Pierre. 

QUATORZlÈxME  LIGNE. 

nu  PONT  SANT'  ANGELO  a  la  porte  SAN  PAULO. 

117.  yi&nà-vis  du  pont  Saint-Ange  est  une  large  rue  qui  mène  à  la  ban- 
que Sanlo  Spiriio,  située  à  Tangle  des  rues  Banchi  nuovi  et  Banchi 
vecchi.  Cette  rue  est  la  véritable  artère  de  Rome.  Vous  prenez  donc  à 
droite  la  rue  des  Banchi  vecchi;  vous  passez  devant  le  magnifique  pa- 
lais Cesarini;  vous  entrez  dans  la  rue  SatUa  Lucia,  puis  dans. celle 
Jlf  on«erra/o,  et  vous  arrivez  sur  la  place  du  palais  Farnese*  Poursuivez 
tout  droit  votre  chemin  par  la  rue  dei  Vend  -et  par  ta  place  et  la  rue  Capo 
di  Ferro,  oii  vous  verrez  la  belle  façade  du  palais  Spada,  Vous  passerez 
devant  Téglise  et  Thospice  de  la  Sdnta  Triniià  dei  Pcllegrini,  et  devant 
une  caserne;  vous  entrerez  dans  Vétroite  rue  San  Barlolomeo  dei  Vacci- 
nari,  demeure  de  tous  les  tanneurs  de  Rome  ;  vous  laisserez  à  gauche  la  rue 
et  le  palais  de  la  malheureuse  famille  Cenci  ;  vous  continuerez  toujours 
tout  droit  par  la  via  délia  Fiumara,  dans  le  Ghetto,  et  voua  arriverez  à 
rentrée  du  ponte  Quattro  Çapi^  En  tournant  un  peu  à  gauche,  vous  en- 
trerez dans  la  rue  Savelli,  qui  vous  mettra  dans  la  via  MontançtTa.  LÀ, 
en  vous  dirigeaut  à  droite,  vous  n'aurez  plus  qu'une  ligne  droite  à  par- 
courir, en  traversant  la  rue  et  la  place  delta  Bocca  delta  Verilà,  la  rue 
delta  Salara,  la  Marmorata»  au  pied  du  mont  Aventin,  et  vous  arrive- 
rez à  la  porte  San  Paolo,  où  vous  visiterez  la  pyramide  de  Caius  Cestlus, 
le  cimetière  des  protestants  et  le  mont  Te$taccio, 
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Quinziàms  uemc 

BB  LA  BASIUQUE  DE  SAINT-PtERRK  A  l'HOSMCE  SAN  BICBELB 

BAZfS  TRASTEY^BB. 

lis.  En  sortant  de  Véglise  Saint-Pierre,  tous  prenez  la  rue  qui  se 
trouTe  à  droite  à  ^extrémité  de  la  colonnade,  et  vous  arrivez  devant  Té- 
glise  Santo  Sjdrilo.  Vous  tournez  à  droite;  vous  traversez  Tancienne 
porte  de  la  ville  léonine,  et  vous  entrez  dans  la  belle  rue  de  la  Longara* 
Vous  passerez  devant  le  palais  fort  lourJ  du  prince  Salviati;  des  grilles  de 
VOrlo  bolanico,  du  monastère  deUe  SealHte,  où*  Ton  renferme  les 
femmes  mariées  qui  se  conduisent  mal,  devant  le  palais  de  la  famesina 
et  celui  du  prince  Corsini,  demeure  vraiment  royale.  Après  avoir  traversé 
l^pm'ia  SeliimUjLnai  vous  trouverez  à  votre  droite  une  large  montée  qui 
vous  conduira  à  la  porte  San  Pancrazio,  sur  le  mont  GianicolO;  à  votre 
gauche  la  rue  vous  fera  arriver  à  ponlér  SUlo,  Vous  continuerez  tout  droit 
par  la  rue  Santa  Maria  délia  Scala,  jusqu^à  la  basilique  Santa  Maria 
in  Trastevere,  dont  vous  aurez  en  face  la  pDrte  latérale  ;  vous  tournerez  à 
gauche,  vous  traverserez  la  place  de  cette  basilique,  et  vous  entrerez  dans 
la  rue  délia  Longarina,  qui  vous  mettra  dans  la  rue  délia  Lungarella 
jasqu^à  ponte  RoUo,  aïojourd^hui  pont  suspendu.  Avant  d^entrer  dans  la 
rue  delta  Lvngaretta,  vous  aviez  la  rue  à  gauche  qui  vous  conduit  H  Vile 
TUferina,  à  réglise  San  Barlolomeo  et  à  Thôpital  Fale  bene  Fralelli. 
A.  ponte  Rolto  vous  prenez  à  droite  la  rue  Santa  CecUia,  qui  vous  con- 
duit sur  la  place  et  devant  Véglise  de  cette  sainte.  Ensuite  vous  traversez 
toat  droit  Thospice  San  Michèle,  dont  un  côté  donne  sur  Ripa  grande. 
A  son  extrémité  est  la  porta  Porlese,  et  à  gauche,  à  cinq  minutes  de  di- 
stance, vous  trouvez  Téglise  San  Franceseo  a  Ripa,  et  celle  de  Santa  M&' 
ria  dell  '  Orto. 

SEIZIEME  UGHE. 

DE  LA  PIAZZA  BEL  POPOLO  À  LA  PORTE  SAN  PANGRAZIO. 

119.  En  partant  de  cette  place,  vous  entrez  dans  la  uieRipetta,  qui 
prend  ensuite  le  nom  de  la  Scrofa.  Vous  passez  devant  PégUse  San  Luigi 
de'  Franeeei;  y»us  continuez  tout  droit  par  la  rue  délia  Dogana  vee- 
ckia;  TOUS  entrez  dans  la  via  del  Teatro  Valle,  et  en  tournant  un  peu 
à  droite  vous  vous  trouTerez  deTant  Téglise  Sant*  Andréa  delta  Valle, 
Entrez  dans  la  rue  des  CMawtri,  qui  est  devant  vous  sur  votre  droite; 
elle  aboutit  dans  la  rue  des  Giapponari,  A  gauche,  tous  iriez  sur  la  place 
Son  Carto  a  (kUinari  et  ai»  Ghetto ,  et  à  droite  vous  tous  trouveriez  à 
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Campo  de'fiori  et  à  la  Cancelleria,  Prenez  à  droite,  puis  entrer  ë  gauche 
dans  la  première  rue  que  vous  rencontrez;  tous  tous  trouTerez devant  le 
palais  du  Mont-de-Piété.  Traversez  la  place  diagonalement,  et,  en  entrant 
dans  la  rue  dell  Areo  del  Monte,  vous  irez  tout  droit  jusqu^à  ponte  Sisto. 
Au  delà  de  ce  pont,  vous  prenez  la  rue  Santa  Dorotea,  qui  est  en  face 
et  qui  décrit  à  droite  et  puis  à  gauche  une  courbe  assez  prononcée.  Vous 
arrivez  au  pied  du  Janicule,  aujourd'hui  appelé  Montorio.  Cette  large 
montée  vous  conduit  à  Péglise  San  Pietro  in  Montorio,  à  la  magnifique 
fontame  Paola  et  à  la  porte  San  Pancrazio. 

•       DlX-SEPTlà:ME  UGNE. 

D&  PIÀZZÀ  COLONNA  À  PORTA  SALARA  ET  PORTA  PI  A. 

120.  Remontez  le  Cor«o  jusqu'à  la  rue  délie  Muratle,  que  vous  trouverez 
sur  votre  gauche.  En  arrivant  sur  la  place  délia  Fontana  di  Trevi,  vous 
irez  jusqu'au  bout,  et  vous  prendrez  à  gauche  la  rue  délia  Slamperia 
Camerale  ;  continuez  tout  droit  par  cette  large  me,  qui  s'appellera  succes- 
sivement via  dell'  Angelo  custode  et  puis  via  del  TrUone.  Vous  arrive^ 
rez  sur  la  place  Barberini.  Prenez  cette  ligne  droite  qui  passe  à  côté  de 
l'allée  des  Capucins,  et  vous  entrerez  dans  la  rue  San  Niccolà  dà  Tolentino . 
Plus  haut  cette  rue  prend  le  nom  de  via  di  porta  Salara,  Vous  passerez, 
chemin  faisant,  devant  la  petite  vUla  Massimi,  et  un  peu  plus  haut  de- 
vant la  grille  de  la  magnifique  vUla  Ludovisi;  à  gauche  vous  aurez  la 
belle  vallée  qui  sépare  le  Pincio  du  Qnirinal ,  où  se  trouvaient  les  somp- 
tueux jardins  de  Salluste;  aujourd'hui  c'est  une  vigna  appartenant  aux 
Barberini.  A  l'extrémité  de  cette  me  estporia  Salara.  En  parcourant  le 
chemin  de  ronde  à  droite,  vous  arrivez,  après  cinq  minutes  de  marche,  à 
porta  Pia, 

DK-HUITIÈME  UGNE. 

DE  PIAZZA  COLONNA  A  SANTA  MARIA  DEGLI  ANGELl. 

121.  Tout  chemin  qui  conduit  au  Quirinal  vous  conduit  aussi  à  Santd 
Maria  degli  Angeli,  sur  les  Thermes  de  Dioclétien.  Mais  pour  prendre 
une  connaissance  plus  étendue  des  quartiers  de  Rome,  vous  pouvez  vous 
y  rendre  par  l'itinéraire  qui  suit.  En  vous  tournant  devant  le  palais  Piom- 
bino,  vous  entrerez  à  gauche  dans  la  me  Cacciabovi;  elle  vous  mettra 
en  face  de  l'égUse  SarUa  Maria  in  viar  Prenez  à  gauche  jusqu'à  la  place 
San  Claudio,  et  entrez  dans  la  me  delPozzetto,  à  côté  de  l'église;  puis, 
par  la  Chiaviea  del  Bufalo  et  la  me  del  Nazzareno,  en  tournant  un 
peu  à  droite,  vous  arriverez  dans  la  me  del  Tritone,  au  haut  de  laquelle 
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est  la  place  Barberinû  Vous  continuerez  en  ligne  droite  à  trayers  cette 
place  pour  entrer  dans  la  tia  di  Santa  Susanna.  Cette  rue  fait  un  coude 
à  rentrée  de  la  vigna  Barberini,  puis  elle  monte  jusqu^à  Téglise  de  cette 
sainte.  Coupez  la  rue  de  Parla  Pia,  en  laissant  à  votre  droite  Péglise 
Sainte-Susanne  et  celle  de  San  Bemardo,  et  à  gauche  Péglise  délia  ViHo- 
ria,  la  belle  fontaine  di  Termini,  Pinstitut  des  Sourds-Muets  et  un  hospice 
d^enfants  pauvres;  vous  arriverez  devant  Péglise  Santa  Maria  degli  An- 
geli,  hâtie  au  milieu  des  ruines  des  Thermes  àfi  Dioclétien.  En  face  est 
une  prison  pour  les  condamnés. 

DIX-NEUVIÈME'  UGNE. 

DE  LA  PlAZZA  DEL  POPOLO  A  LA  BASIUCA  DI  SAM  PIETRO 
A  TRAVERS  LES  CHAHPS. 

122.  Cette  course  est  très  agréable,  et  peulrétre  moins  longue  qu*à  tra- 
vers les  rues.  Vous  entrez  dans  la  via  BipeKa*  Arrivé  devant  le  port  en 
face  de  Péglise  Saint-Roch  et  celle  degli  Schiavoni,  vous  passerez  le  fleuve 
sar  le  bac;  vous  suivrez  pendant  quelques  minutes  un  sentier  enfermé  en- 
tre deux  murs,  et  puis  vous  vous  trouverez  au  milieu  de  prairies,  en  face 
du  château  Saint-Ange  et  de  ses  fortifications.  Vous  suivrez  la  rue  tracée 
iosqu^à  la  muraille  d'enceinte,  et,  en  continuant  à  droite,  vous  arriverez  à 
la  porta  Angelica,  A  peine  serez-vous  entré  dans  la  ville  que  vous  aper- 
cevrez au  bout  de  la  rue  la  colonnade  de  la  place  Saint-Pierre. 


PROMENADES  DANS  ROME 


DE  PlAZZA  COLONNA 

AU  CAPITOLE 


125.  Saint-Pierre  et  le  Capitolel  voilà  ce  qui  fait  le  rêve  de  tous  ceux 
qui  vont  visiter  Rome  ;  c'est  que  chacun  de  ces  mots  résume  toute  une 
histoire.  Commençons  par  le  plus  ancien  ;  allons  au  Capitole,  et  partons 
de  la  place  Colonna,  située  presque  au  centre  de  la  rue  del  CorsOy  le  beau 
quartier  de  Rome  moderne. 

124.  Mais  d'abord  arrêtez- vous  sur  cette  place,  et  tournez-vous  vers 
ce  portique  soutenu  par  douze  colonnes  cannelées  de  marbre  blanc  pro- 
venant de  la  célèbre  \iîle  de  Yeïes  (881);  c'est  là  qu'était  la  poste  aux 
lettres,  transportée  il  y  a  un  ah  dans  le  palais  Madama  (639).  A  votre 
droite  vous  avez  le  vaste  palais  Chigi;  à  gauche  l'église  des  Bergaraas- 
ques  :  tous  les  peuples  catholiques  ont  à  Rome  leur  église;  derrière  vous  est 
le  palais  Piombino  ;  au  milieu  de  la  place  la  colonne  triomphale  de  Marc- 
Âurèle-Ântonin,  et  sur  la  lisière  de  la  rue  del  Corso  une  belle  fontaine 
dont  le  bassin  est  en  marbre  de  Portasanta. 

125.  Or,  dans  votre  imagination,  faites  disparaître  pour  un  instant  tous 
ces  palais  modernes^  qui  n'ont  rien  de  bien  intéressant  pour  l'architec- 
ture, et  rétablissez  le  sol  ancien.  Vous  n'êtes  ici  que  sur  un  très  petit  es- 
pace de  cette  vaste  et  fameuse  plaine  de  l'ancien  champ  de  Mars,  qui  fit 
dire  à  Suétone,  la  première  fois  qu'il  vint  à  Rome,  que  cette  ville  n'était 
réellement  qu'un  accessoire  de  ce  champ,  tant  il  fut  frappé  de  la  magni- 
ficence de  ses  monuments. 

126.  Supposez  maintenant  à  la  place  du  palais  Chigi  le  temple  de 
Marc-Aurèle;  ou  est  celui  de  Piombino  le  nymphée  de  Jupiter,  édifice  à 
l'usage  de  bains  publics  ;  à  gauche  le  portique  des  Argonautes  orné  d'une 
immensité  de  colonnes  et  de  statues,  ayant  au  milieu  le  temple  de  Nep- 
tune; un  peu  plus  loin  le  Debiritorium,  grand  édifice  où  l'on  distribuait 
la  paye  aux  soldats;  devant  vous  la  c611ine  appelée  depuis  monte  CUO' 
rio;  puis  autour  de  cette  colline  le  forum  Antonin,  le  camp  d'Agrlppa,  et 
de  plus  la  maisonnette  d'Adraste,  gardien  de  la  colonne,  et  votre  esprit  se 
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sera  formé  déjà  une  idée  de  ce  que  devait  être  cette  immense  plaine  où 
s'élève  Rome  moderne. 

127.  De  tant  de  monuments  il  ne  reste  plus  debout  que  la  colonne  de 
Marc-Aurèle-Antonin  ;  ses  ba&-rdiefs  en  spirale  représentent  ses  victoires 
sur  les  Marcomans  et  d'autres  peuples  de  la. Germanie;  ils  rappellent  aussi 
le  miracle  de  la  pluie  obtenue  par  l'invocation  de  la  légion  fulminante, 
composée  de  chrétiens,  miracle  pourtant  que  les  païens  attribuèrent  à 
Jupiter  Pluvius.  Cette  colonne  est  composée  de  vingt-huit  blocs  de  mar- 
bre, dans  lesquels  sont  taillés  cent  quatre-vingt  dix  degrés  pour  monter 
à  sa  cime.  Quand  au  mérite  artistique,  elle  est  inférieure  à  la  colonne  Tra- 
jane-,  les  bas-reliefs  manquent  de  correction  dans  le  dessin,  et  sa  grosseur 
n'est  pas  en  rapport  avec  sa  hauteur.  Le  soubassement  du  piédestal,  où  se 
trouvait  la  porte  de  l'escalier  intérieur,  est  enfoncé  sous  terre  à  la  pro- 
fondeur de  douze  pieds  ou  quatre  mètres;  le  socle  et  le  piédestal  comptent 
vingt-sept  pieds;  le  diamètre  de  la  colonne  en  a  près  de  dix-huit,  et  sa 
hauteur  totale  est  de  cent  soixante-sept  pieds.  C'est  Sixte  Y  qui  fit  rem- 
placer la  statue  de  MaroAurèle  par  celle  de  saint  Paul,  qu'on  voit  au 
sommet. 

PLACE  DE  HONTE  CITORIO. 

128.  Cette  place  est  derrière  l'hôtel  de  l'ancienne  poste.  A  l'époque  des 
comices,  les  candidats  montaient  sur  cette  colline  pour  faire  connaître 
leur  personne  aux  citoyens.  C'est  encore  là  que  les  banditori  (crieurs  pu- 
blies) se  plaçaient  pour  appeler  les  centuries  :  Petit  a  consuls  ut  centu- 
RiAM  SENiORUM  ciTÀRET  (Tite-Livc)  ;  de  là  le  nom  de  hons  Citatorum  ou 
Citatqrium,  et  puis  monte  CUorio, 

129.  Regardez  l'obélisque  Solaire.  Auguste  avait  fait  élever  ce  mono- 
lithe dans  la  partie  du  champ  de  Mars  qui  est  derrière  l'église  de  San 
Lorenzo  in  Lucina,  pour  servir  de  gnomon  ou  de  style  à  un  méridien 
dont  le  cadran  se  trouvait  à  peu  près  où  est  la  sacristie  de  cette  église;  il 
était  surmonté  d'un  globe  doré  de  deux  pieds  de  diamètre.  Au  seizième 
siède  on  retrouva  l'obélisque  brisé  en  plusieurs  morceaux  et  enseveli 
BOUS  un  amas  de  décombres. 

130.  Giovanni  Lorenzo  Bemini,  Napolitain,  celui  dont  le  vaste  génie 
poétique  remplit  Rome  moderne  de  monuments,  conçut  le  dessin  du  grand 
palais  Monte  Cilorio.  Son  ardente  imagination  le  poussait  quelquefois 
jusqu'à  la  licence;  il  sacrifiait  souvent  au  mauvais  goût  de  sou  siècle; 
mais  la  grâce  dont  il  savait  toujours  embellir  ses  conceptions  couvrait 
bien  des  défauts.  Cet  immense  palais,  élevé  sur  le  forum  Antonin  ',  fut 

(1)  Plasieurs  auteurs  supposent  qu'ilyayait  ici  l'amphithéâtre  dé  Statilius  Taurus; 
mais  tel  était  le  nombre  de  mon^iments  qui  couvraient  ce  sol  qu'il  ne  devait  guère 
rester  de  place  pour  un  amphithéâtre.  J'ai  suivi  en  cela  ropinion  de  M  Dezobry  (550). 
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commencé  sons  Innocent  X  pour  en  faire  un  palus  de  justice.  Aiijour- 
d^hui,  outre  les  tribunaux,  il  sert  de  résidence  au  ministère  de  la  justice 
et  à  la  direction  de  la  police  générale  de  tout  VÉtat  romain.  C'est  là  qa*il 
faut  s'adresser  pour  les  passeports. 

131.  Au  coin  de  la  rue  délie  MUsioni,  h  Totre  gauche,  est  la  maison 
des  missionnaires.  Le  sénat  romain  avait  fait  construire  un  superbe  pié- 
destal sur  lequel  il  voulait  élever  une  colonne  en  Thonneur  du  bon  An- 
tonin  le  Pieux.  Ce  monument,  qui  devait  se  trouver  au  miUeu  du  forum 
d'Antonin ,  par  la  suite  des  temps  et  les  changements  survenus  s'était 
trouvé  enclavé  dans  le  jardin  de  ces  missionnaires.  Pie  YI,  en  1789,  fit 
transporter  ce  piédestal  dans  les  jardins  du  Vatican,  et  devint  l'objet  de 
l'admiration  générale  (296). 

132.  La  colonne  qui  devait  servir  à  honorer  la  mémoire  d'Antonin  eut 
une  bien  triste  fin.  £n  l'année  1705  on  la  trouva  couchée  elle  aussi  dans 
les  jardins  de  la  Mission-,  elle  était  intacte,  magnifique,  d'un  seuL mor- 
ceau en  granit  rouge  égyptien  ;  elle  avait  six  pieds  de  diamètre  et  cin- 
quante-huit de  hauteur.  Clément  IX  voulut  qu'on  la  dressât  sur  la  place 
de  Monte  CUorio.  Après  de  grands  efforts  de  mécanique  on  remue  cet 
énorme  monolithe  et  on  le  couche  sur  un  char  pour  être  transporté  à 
l'endroit  qu'on  lui  destinait.  Soit  que  ce  fût  par  négligence,  ou  bien  à 
cause  du  froid  qui,  cet  hiver,  sévit  tout  à  coup  d'une  manière  extraordi- 
naire, la  colonne  resta  abandonnée  sur  son  char.  Les  pauvres  gens  de  la 
rue  avaient  pris  l'habitude  de  se  ramasser  tout  autour  de  ce  char,  si  bien 
qu'un  beau  jour,  n'ayant  rien  pour  se  réchauffer,  ils  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  que  d'y  mettre  le  feu.  Le  char  fut  consumé,  et  la  pauvre  co- 
lonne, toute  calcinée,  se  fendit  en  morceaux.  On  se  servit  ensuite  de  ces 
morceaux  pour  rapiécer  l'obélisque  solaire  que  vous  avez  vu. 

133.  Voici  encore  une  autre  colonne  malheureuse.  Vis-à-vis  la  maison 
des  missionnaires  il  y  a  une  petite  place  sale  où  se  trouve  déposée,  cou- 
chée par  terre,  une  des  plus  belles  colonnes  en  marbre  cipoliru)  qui  soient 
à  Rome.  Elle  fut  retrouvée  sous  terre  dans  des  fouilles  qu'on  fit  a  y  a 
près  d'un  siècle  dans  ces  environs.  A  Londres,  à  Paris,  ce  serait  une 
merveille  que  tout  le  monde  voudrait  voir;  ici  elle  est  abandonnée  à 
ToubU,  au  milieu  des  immondices. 

134.  Revenez  sur  la  place  Colonna,  passez  devant  le  corps  de  garde,  et 
entrez  dans  la  rue  des  Bergamoêchi;  vo  s  vous  trouverez  sur  la  pidxza 
di  Pietra,  en  face  de  la  Douane.  Il  n'y  a  pas  de  Douane  qui  ait  une  fa- 
çade plus  précieuse  ;  elle  se  conH)ose  de  tout  un  côté  latéral  du  portique 
des  Argonautes  selon  les  uns,  mais  plus  probablement  du  temple  de  Nep- 
tune (126).  Il  ne  reste  de  ce  monument  que  onze  colonnes  de  marbre 
blanc  cannelées  d'ordre  corinthien,  liantes  de  quarante  pieds  sur  quatre 
de  diamètre, et  elle»  sont  supeibes  encore  malgré  leur  état  de  mutilation. 

3. 
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Voyez  dana  la  eoitr  ces  restei»  éii<Nrmes  de  la  Toûte,  oruée  de  eaunona  ^pift« 
droogulaires^. 

135.  Vous  trouvant  en  face  de  la  Douane,  prenez  à  gauche  la  rue  dea 
J^tirô,  et  vous  arriverez  devant  la  gigantesque  façade  de  TégUse  5anf' 
IgnaxiOt  toute  b4ti&  en  travertin  sur  les  dessins  de  Parcbitecte  Ali* 
gardi. 

.  .  ÉGLISE  SANT*  I6NAZIO. 

136.  Sous  le  pmitifieat  d'Adrien  \Uy  «a  pèlerin,  aiprès  aToir  suspendu 
son  épée  et  sa  cuirasse  à  Fautel  de  Mar^,  quitte  PEspagne,  arrive  à  Rome 
pour  recevoir  la  bénédietion  du  pape  et  part  peur  la  Palestine;  quelque 
temps  après  nous  le  voyons  se  dévouer  au  culte  du  Seigneur  dans  une  pe- 
tite église  de  Montmartre,  près  de  PMis,  accompagné  de  six  autres  jeunes 
gens  de  lionne  Isimille,  parmi  lesquels  était  François-Xavier;  puis  il  ve- 

'  vient  à  Rome  pour  réaliser  fe  pensée  qui  avait  longtemps  occupé  son  es- 
prit; il  fonde  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  pèlerin  était  Ignace  de  L<^^  ; 
en  1556  il  avait  d^à  fondé  cent  collèges,  et  voyait  ses'pèies  paveeorir  en 
mission  PEurope  et  PAne,  jusqu'à  la  Clûiie,  jusqu'au  Japon.  Soixantfr^ri 
ans  après  sa  mort,  le  carénai  Ludovist  ^sait  élever  en  son  honneur  la 
magnifique  é^tee  que  vous  voyez,  moyennant  un  legs  dé  200,090  éeus 
romains,  plus  d'un  million  et  franesl  Cette  église  se  trouve  bMie  sœr 
raneien  temple  de  la  nymphe  Julume,  sœur  de  Tumus,  le  rîvi^  ininr- 
tuné  d'Énée. 

137.  Entrez  et  admires  sa  grandeur  et  la  hardiesse  de  see  v«Étes;  elln 
est  à  trois  nefs  et  à  croix  latine.  EUe  fut  construite  sur  les  dessins  du 
P.  Grossi,  jésuite,  qui  profita  pour  cela  de  deux  des»ns  difKremts  que 
lui  avait  donnés  le  Dominiehino,  Un  autre  jésuite,  le  P.  Pozzî,  peignit 
la  voûte;  c'est  l'ouvrage  le  plus  étonnant  que  l'on  connaisse  comme  effet 
de  perspective.  Pour  le  bien  juger  placez^ous  sur  le  rond  qui  se  trouve 
au  milieu  de  l'église;  c'est  le  point  où  convergent  toutes  les  lignes  de 
eette  immense  peinture.  Le  sujet  représente  les  fostes  e^  l'apothéose  de 
saint  Ignace.  Plusieurs  diapelles  sont  riches  en  beaux  marbres;  la  pre- 
mière à  droite  est  ornée  de  deux  colonnes  de  jaune  antique;  dent  au- 
tres de  vert  aatique  ornent  la  seconde;  mais  la  quatrième  chapelle  les 
surpasse  toutes  en  n^agniâeenee.  Vous  voyez  partout  briller  sur  ses  murs 
des  bronzes  dorés  et  les  martnres  les  plus  prédeux.  Sous  Pautel,  dans  une 
urne  de  lapis-lazttH,  repose  le  corps  de  saint  Louis-Cîonzague,  ce  jeune 
page  de  Philippe  II,  qm  à  l'âge  de  seize  ans  vint  s'enfermer  dans  une  des 

CO  H  y  a  des  antiquaires  qtii  peoseni  que  ces  restes  appartiennent  au  tenipte  d» 
■aro-AttrèH»«  Roo*  les  croyons  «  erreur.  Ce  temple  ae  treiiTait  tout  peè»  de-  6»  os- 
''iwfl^  él  SUIS  nul  dMite  là  «i^  Ml  tr«it?«  iapalits  Chàgu 
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petites  celtidiis  de  ce  eonfeotr  et  oiù  11  feissa  ga  d^pwfllle  ttmîéfle  «pfè« 
sept  ans  d'une  vie  sailâ  tache.  Ait-desMis  de  VarM  est  sa  stïttie,  ti^  bien 
sculptée  par  Legroe.  Au  fond  de  ecftte  nef,  dans  fine  urne  de  vert  antique, 
repose  le  corps  de  Grégoire  XV,  et  an-dessoi»  une  urne  en  porphyrç 
renferme  cAvà  de  sen  neven,  le  cardinal  Ludovfsl. 

COLtEOlO  ROaf  ANO. 

iZ%,  Cette  église  et  son  couvent  tiennent  à  FédAficede  l'untveriité,  «p^ 
peié  U  Cûllêgiù  r&mano.  Yoin  arrivez  sur  sa  place  en  prenant  à  dreil# 
la  rue  Sani'  ignmzio.  L'arehitecte  florentin  Ammannafo  conçut  le  pltif 
de  cet  édifice;  il  est  p«riiitement  analogue  à  sa  destination.  Sous  le  vaste 
portique  de  la  oo«r  se  tronvent  «Hsposées  tont  astour  de  grandes  saltes 
Uien  aérée»  oii  sont  les  diafees  des  jn'ofessenrs;  il  y  a  un  observatoire, 
une  biblklhèiine ,  un  mosée  contenant  beaucoup  d'objets  d'antiquité 
en  bronze,  en  xnavtffe  et  en  terre  cnite  ;  il  y  .a  une  collection  complète  de 
monnaies  ronaines,  wie  autre  d'objets  d'instohe  natnfefie.  L'enseigne* 
ment  est  sous  la  direction  des  pères  jésuites. 

139.  £n  face  de  TUniversité,  vous  voyez  k  gauche  un  ^as  de  Mah 
mense  pcdais  Doria,  dont  l'entrée  se^trouve  dan»  le  Corso  ;  à  droite  est 
un  monastère,  peis  la. rue  del  PUàe  di  maurmo  qui  conduit  sur  la  placé 
do  la  Minervti;  le  nom  de  cette  rue  lui  vient  d'un  pied  colossal  en  marbre 
qui  est  posé  sur  un  socle  av  coin  de  la  me  Savko  8$ef»no  âel  Cûet^. 
On  ignore  k  qndle  statue  il  afiparte&ait;  les  colosses  à  Rome  étaie&t  noixl* 
hnvoi  ;  à  un  peu^e  d»  géaiils  des  statues  giga»tesqiie». 

SAirrO  «TETANO  DKL  CACCO, 

TEMPLES  DE  SÉRAPIS  ET  D'ISIS. 

140.  Ce  Saint-Etienne  del  Cacco  est  le  nom  d'une  église  qui  se  trouve 
derrière  ce  monastère,  et  à  laquelle  on  arrive  par  la  rue  qui  porte  son 
nom.  Elle  mérite  d'être  vue;  son  intérieur  est  à  trois  nefs,  soutenues  par 
quatorze  colonnes  anciennes,  en  marbre  de  différentes  qualités.  En  en- 
trant vous  verrez,  sous  la  nef  à  droite,  une  belle  fresque,  sur  le  mu^,  de 
Pierin  M  Vaga,  représentant  Marie  qui  tient  son  fils  mort  sur  ses- 
gcnouT. 

141 .  Le  terrain  offre  ici  beaucoup  d'inégalités  ;  cela  prouve  une  grande 
aw'umulafiou  de  décombres  et  l'existence  dans  cet  endroit  de  grands 
monuments  anciens.  En  effet,  on  croît  que  c'est  sur  ces  terrains  que  se 
trouvaient  les  temples  de  Sérapis  et  d'Isis,  tous  deux  placés  parallèlement. 
Les  Romains,  qui  donîiaient  un  asfle  généreux  à  tous  les  dieux  de  l'uni- 
vers, avaient  bâti  ces  temi)les  après  la  conquête  de  l'Egypte,  et  les 
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aTaieni  orné»  d^obâisques  et  de  toutes  les  figiues  allégoriqnes  en  usage 
chez  les  Égyptiens;  il  y  avait  entre  autres  un  cynocéphale,  monstre  à 
tète  de  chien,  nom  que  le  peuple  changea  par  la  suite  en  celui  de  Gac* 
eus  et  de  Caeea;  puis  deux  superbes  statues  colossales  à  demi  couchéesy 
représentant  Tune  le  Tibre,  Pautte  le  Nil.  Ces  statues  furent  retrouvées 
dans  ces  environs  au  commencement  du  seizième  siècle.  La  statue  du  Nil 
est  dans  Te  musée  du^atican,  celle  du  Tibre  est  à  Paris  au  musée  du 
Louvre.  Un  jour,  Fempereur  Claude  fit  raser  le  temple  de  Sérapis  et 
couper  la  tête  à  tous  ses  prêtres,  accusés  d'avoir  trempé  dans  un  attentat 
qu'un  noble  romain  exerça  sur  la  pudeur  de  Pauline,  dame  romaine. 
Septtme  Sévère  le  fit  ensuite  reconstruire  avec  plus  de  magnificence. 

142.  Revenez  maintenant  sur  la  place  du  Collegio  romano,  et  prenez 
la  rue  de  la  GaUa;  vous  arriverez  dans  la  large  rue  del  Gerà,  juste  en 
faœ  du  grand  palais  crénelé  de  Kenejsia;  continuez  à  droite  jusque  sur  la 
place  de  Téglise  del  Gesù.  Une  fois  arrivé,  vous  verrez  à  gauche  le  palais 
Muii  et  à  ^^ite  le  grand  palais  AUieri,  édifice  dhm  aspect  monumental 
et  d'une  excellente  architecture.  On  regrette  seulement  qifon  ait  orné  la 
corniche  tout  autour  d'une  multitude  d'étoiles  mêlées  de  coquillages. 
Passe  encore  pour  les  étoUes;  elles  se  trouvent  dans  les  armes  de  la  fa- 
mille Altiéri,  et  puis  il  est  assez  rationnel  de  placer  les  astres  vers  le  ciel; 
mais  ces  coquilles,  mon  Dieu  !  que  font-elles  là-haut?  pourquoi  placer  en 
plein  air  et  à  une  si  grande  élévation  l'enveloppe  d'un  animal  qui  par  sa 
nature  doit  rester  attaché  au  sol  et  vivre  dans  l'eau  et  dans  le  sable?  Ces 
contradictions,  qui  heurtent  la  raison  et  le  bon  sens,  sont  palpables  à 
Rome  dans  tous  les  monuments  dû  dix-septième  siècle.  Les  artistes  de 
^%tte  époque,  et  parmi  eux  il  y  en  eut  pourtant  de  très  distingués,  étaient 
passionnés  pour  ces  testacés;  ils  ont  placé  des  coquillages  partout,  mais 
surtout  dans  des  voûtes  et  des  corniches,  c'est^-dire  dans  des  endroits  où 
précisément  on  devrait  le  moins  les  trouver. 

ÉGLISE  DEL  GESU. 

143.  Occupez-vous  maintenant  de  l'église  del  GesH.  Sa  façade  en  tra- 
vertin n'a  rien  de  surprenant  ;  mais  son  intérieur ,  d'une  richesse  vrai- 
ment extraordinaire ,  est  en  même  temps  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Jacques  Barozzo  de  Vignola,  celui  qui  le  premier  a  fixé  les  règles  de  l'ar- 
chitecture moderne  ;  toutes  les  parties  de  l'édifice  ont  les  plus  belles  pro- 
portions, et  la  nef  du  milieu,  par  sa  largeur  et  sa  hauteur,  est  d'une  ma- 
gnificence imposante.  Les  peintures  des  autels  et  les  fresques  des  voûtes 
sont  du  seizième  au  dix-septième  siècle,  et  se  ressentent  un  peu  du  mau- 
vais goût  qui  régnait  alors  ;  cependant  vous  pourrez  voir  avec  plaisir  le 
tableau  de  Federico  Zuccari  qui  est  dans  la  troisième  chapelle  à  droite 
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en  entrant,  et  dans  la  quatrième  celui  de  MaraUa,  oii  est  représentée  la  mort 
de  saint  François  Xm^re.  Cependant  la  merveille  de  cette  église  est  la 
cliapelle  de  saint  Ignace  ;  et  certes  il  n^y  a  pas  de  sanctuaire  en  Europe 
qui  puisse  lui  être  comparé  pour  la  richesse  des  décorations.  Son  archi- 
tecture est  du  P.  Pozzi^  et  elle  est  fort  bizarre  ;  mais  on  néglige  la^  cri- 
tique devant  tous  ces  marbres  brillants,  ces  agates,  ces  cristaux  de  roche, 
ces  pierres  précieuses,  ces  bronzes  dorés  qui  ornent  avec  profusion  tout  l'en** 
semble  du  monument.  Voyez  au-dessus  du  fronton  ce  globe  en  lapis-la- 
z%Ui  :  il  est  d'un  seul  morceau  et  le  plus  volumineuiL  que  Ton  connaisse. 
Sous  cette  toile  en  forme  de  tableau  qui  est  au-dessus  de  Tautel  est  la  sta- 
tue demi-colossale  de  saint  Ignace  en  adoration  ;  elle  est  toute  en  argent, 
et  on  ne  la  découvre  que  dans  les  grandes  solennités.  Le  corps  du  saint 
est  déposé  sous  Pautel  dans  une  urne  de  bronze  doré  toute  garnie  de 
pierres  précieuses.  Enfin  deux  statues  colossales  en  marbre  de  Carrare 
achèvent  la  décoration  ;  elles  représentent,  Vune  la  Foi,  par  Tendon  ;  Pau^ 
tre  la  Religion,  par  Le  Gros.  Le  maltre-autel  a  été  reconstruit  en  1842  ; 
mais  on  regrette  qu'on  ne  lui  ait  pas  donné  les  proportions  grandioses  qui 
étaient  nécessaires  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  toutes  les  autres  par- 
ties du  monument.  Son  tableau,  placé  au  milieu  de  quatre  colonnes  de 
marbre  jaune  antique,  représentant  la  Circoncision  de  Jésus,  est  un  bon  ou- 
vrage de  Muziano,  peintre  du  seizième  siècle.  Sur  le  côté  latéral  est  le  tom- 
beau du  célèbre  cardinal  Bellarmino ,  cet  ardent  défenseur  du  pouvoir 
des  papes,  qui  eut  cependant  le  malheur  de  ne  plaire  à  personne,  car  il 
fut  condamné  en  France  comme  trop  ultramontain  et  improuvé  à  Rome 
comme  trop  modéré.  L'église  tient  à  IHmmense  couvent  des  Jésuites  pro- 
fès  ;  c'est  là  que  demeura  saint  Ignace,  et  le  31  juillet,  jour  de  sa  fête , 
ses  chambres  sont  ouvertes  au  public. 

VILLA  PUBLICA. 

144.  Mais  rentrons  sur  la  place.  Sur  cet  espace  que  vous  voyez  occupé 
par  Péglise,  le  couvent  des  Jésuites  et  les  maisons  environnantes,  jusqu'au 
Gapitole,  s'élevait  anciennement  une  réunion  de  bâtiments  à'un  seul  étage 
qu'on  appelait  la  villa  Publiga.  Le  bas  présentait  une  suite  d'arcades  re- 
posant sur  des  pilastres;  le  haut  des  galeries  était  en  colonnades.  Une 
partie  servait  à  passer  la  revue  du  peuple ,  et  une  partie  d'HOSPiTiuM  pour 
loger  les  ambassadeurs  étrangers  envoyés  à  Rome.  La  villa  Publiga  était 
très  ancienne,  elle  datait  de  l'an  320.  Ce  fut  dans  son  enceinte  que  Syllafit 
massacrer  quatre  mille  citoyens. 

145.  Maintenant  tournez  à  gauche  de  l'église  du  Gesù,  et  entrez  dans 
le  rue  à' Ara  Cœli.  De  cet  endroit  vous  apercevrez  le  mont  Capitolin  ; 
vons  vous  approchez  de  Rome  ancienne.  C'est  du  côté  du  sud,  par  le  fo^ 
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niBi  romaiiir  qtt^andednemeitt  on  montait  au  CtqpHole;  de  ce  cdtéoù  vous 
êtes  le  mont  présentait  une  roche  escarpée  de  près  de  cent  pieds  d'éléva- 
tion, sur  un  mille  de  circuit  ;  si  l»en  que,  depuis  la  porte  Cannentàle  (21) 
jusqu'à  la  pwte  Katuména  (2i),le  mont  n'offrait  aucun  endroit  aceeniUe. 
La  main  de  l'homme  a  tout  changé  ;  on  a  rogné  la  roche  en  liant ,  on  a 
exhaussé  le  sol  en  bas»  et  on  est  parvenu  à  ouvrir  du  cMé  du  nord  trois 
entrées,  dont  l'une  est  la  t4UUa  ûelle  Tre  pile^  praticaMe  même  pour  Isa 
voitures.  C'est  sous  Paul  III  que  tous  ce»  ehangements  ont  tm  lieu,  et  e'esl 
Michel-Ange  Bumuiroii  qui  s'est  chargé  de  ks  exécuter. 

LE  CAPITOLE. 

144$.  En  attendant ,  vous  voiâ  au  pied  du  Capitole ,  ai^ourd'hui  Cank" 
pido0Ho.  D'où  vient  ce  nom  qui  eut  un  ai  grand  retentissement  dans  l'uni- 
vers ?  Voici  l'opinion  de  M.  Ortoli.  Un  certain  Tolus,  de  Vulcia  (viUe  étrus- 
que), avait  tenté  d'usurper  la  dignité  suprême  dans  sa  patrie;  ^<»rs  sa  tète 
fut  mise  à  i»ix,  coupée  et  exposée  avec  son  nom  imprimé  sur  le  front;  et 
ne  pouvant,  selon  les  lois  étrusques,  être  inhumé  sous  le  ciel  paternel,  il 
fut  enseveli  au  delà  du  Tibre  sur  le  territoire  romain.  Or  ce  Tolus,  dequi 
serait  descendue  l'illustre  fiamille  des  Tullius,  serait  le  père  de  l'avant-der- 
nier roi  de  Rome,  Servius  Tultius,  et  ee  roi  lui4néme  aurait  rendu  mys- 
térieusement aux  restes  de  son  père  le»  honneurs  funèbres  sur  le  haut 
du  mont  Saturnien  ;  ceci  explique  pourquoi  sa  tète  paraissait  fraîche- 
ment coiq)ée  quand  on  la  découvrit  en  creusant  ce  mont  pour  achever 
les  fondations  du  temple  de  Jupiter,  pinsqoe  Tarquin  le  Superbe,  par  or« 
dre  ducpiel  oa  poursuivait  ces  travaux,  succéda  osmédiatement  à  Servius 
Tullius. 

147 .  Ce  mont  s'appelait  auparavant  Saturnius,  de  Saturne,  qui  avait  éta- 
bli sa  résidence  sur  son  sommet.  Ensuite  on  le  nomma  Tarpeius,  du  nom 
de  cette  méchante  fille  qui  eut  le  courage  de  trahir  sa  patrie  pour  avoir 
quelques  brac^ts.  Enfin  il  reçut  le  nom  de  rn^mt  CAPrr(»:i^s,  de  ce 
Caput-Tou  qu'on  avait  troHvé. 

148.  Montons  ce  grand  escs^r  à  cordons.  A  votre  gauche  vous  voyez 
un  autre  esodier  qui  n'a  pas  moins  de  cent  vingt^uatre  degrés  en  beau  mar- 
bre blanc  tiré  d'anciens  édifiées  ;  il  conduit  à  l'église  Ara-Ccdi .  A  votre  droite 
c'est  le  chemin  pour  les  voitures.  Jetez  un  coup  d'œil  sur  la  maison  62  ; 
c^est  là  que  demeura  Michel-Ange  quand  il  entreprit  tons  ces  travaux .  Arrê- 
tez-vous un  instant  au  milien  de  la  montée,  regardez  la  décoration  de  ces 
deux  balustrades  qui  couronnent  le  sommet.  Les  deux  statues  colossale»  en 
marbre  penthélique  représentent  Castor  et  Pollux  ;  on  les  trouva  sur  la 
place  de  la  Synagogue,  et  Grégoire  XIII  eut  l'heureuse  idéedeles  placer  dans 
G«t  eadroit;  voua  voyez  tout  près  deiut  trophées  connus  sooa  le  nom  de 
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Marins,  bien  que  le  caractère  de  la  sculpture  rappelle  Tépoque  de  Xr^au  on 
de  Septiine  Sévère.  Après  viennent  deux  statues,  dont  Tune  est  à  UeDQgie  de 
Constantin^  Vautre  à  celle  de  son  frère  Constance  ;  on  les  trouva  sur  le 
Quirinal  ;  à  Textrémité  sont  deux  colonnes  inilUaires,  dont  celle  de  droite 
est  un  morceau  précieux  ;  c^est  la  première  colonne  milliaire  de  la  voie 
Âppienne  ;  elle  porte  le  numéro  I ,  c^est-àrdire  un  mille;  on  la  trouva  dans 
un  champ  hors  la  porte  Saint-Sébastien  (30);  c'est  la  seule  qu'on  possède; 
Vautre  est  une  imitation  moderne. 

PLACE  DU  CAPITOLfi. 

149.  Arrivé  au  haut  de  Tescalier  vous  vous  trouvez  sur  une  place  par* 
faitement  carrée,  ayant  ses  trois  côtés  occupés  par  des  palais,  et  au  centre 
la  belle  statue  équestre,  en  métal  corinthien,  de  Marc-Aurèle  ;  elle  était  do- 
rée. Examinez-la  bien ,  depuis  les  pieds  du  clieval  jusqu'aux  cheveux  du 
personnage  :  tout  respire  la  vie ,  elle  n'a  pas  son  égale  dans  le  monde  ; 
c'est  la  seule  qui,  de  l'antiquité,  soit  arrivée  intacte  jusqu'à  nous.  Un  inor- 
ceau  de  corniche  trouvé  dans  le  forum  de  Nerva  (484)  suffit  à  Michel-Ange 
pour  lui  élever  un  piédestal. 

150.  Cette  statue  fut,  elle  aussi,  le  jouet  de  la  fortune.  En  l'an  545  elle 
avait  été  enlevée  par  Totila,  et  déjà  elle  était  sur  la  route  d'Ostie  pour 
être  embarquée  quand  Bélisaire  arriva  à  propos,  battit  les  Gotlis,  reprit  la 
statue  et  la  fît  retourner  à  Rome.  Au  dixième  siècle  elle  était  dans  le  foruu 
BoARiuM  (608),  marché  aux  bœufs.  En  1187  elle  changea  de  place;  Clé- 
ment m  la  fit  âever  devant  le  palais  de  Latran  ;  Faiiaàw  la  vit  de  son 
temps  devant  le  temple  d'Antonin  et  Faustine  (475);  ânalenent,  Paul  III, 
en  153&,  la  fît  transporter  sur  le  Cs^tole,  et  ce  fot  sa  demièfe  pérégrina- 
tion. Elk  s'élève  à  l'endroit  même  où  fut  brûlé  Àmmiâo  da  Breseia» 

151.  Cet  ensemble  de  belles  ehoses  que  vous  voyez  n'est  pas  certaine- 
ment en  raj^rt  avec  l'idée  que  vous  vous  étiez  faite  d'un  endroit  où  se 
trouvait  la  rocbe.Tarpéie&ike  »  où  il  y  avait  une  fiwteresse  enteorée  de  murs 
énormes  et  de  prédpiees,  où  tout  anAoaçait  la  force,  la  eonquèie,  là  vic- 
tûre.  La  croix ,  symbole  de  paix  et  de  concorde ,  en  changeant  tes  opi- 
nions des  hommes,  a  cliangé  aussi  la  forme  des  choses;  amasi  Miehel-Ange, 
en  esprit  élevé,  sut  mettre  cette  fois  l'architecture  en  harmonie  avec  le 
temps.  Dans  cette  circonstance ,  il  abandonna  exprès  son  style  ierr^le^ 
comme  l'appelle  Yasari,  pour  faise  des  édifiées  jolis,  gfadeux,  destinés  aux 
arts  de  la  paix,  aux  chants  des  poètes»  aux  études  des  académies,  au  siège 
des  administrateurs  paternels  de  la  munic^talité  de  RiMne.  To«te  critique 
se  tait  devant  ces  hautes  considérations. 

152.  La  place  sur  laquelle  vous  êtes  n'est  qu'une  petite  vallée  entre  deux 
numtiGiiles  ;.  tdie  est  la  forine  topographîque  du  sommet  du  mont  Capi- 
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tfliin.  Sur  rémincnce  qui  est  à  votre  droite  s'élevait  la  forteresse  ou  I'arx 
de  Romulus  ;  à  son  extrémité  méridionale  était  la  fameuse  roche  Tar- 
péien ne,  autrefois  appelée  saxum  CARMENTiE,  rocher  de  Carmenta  (21),  parce 
qu'au-dessous  se  trouvait  le  tombeau  de  Carmenta.  Il  y  avait  plusieurs  tem- 
ples^ tous  très  anciens;  d'abord  celui  de  Junon  Mometa,  l'avertisseuse, 
élevé  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  ce  Manlius  qui,  après  avoir  dé- 
fendu le  Capitole  contre  les  Gaulois,  s'était  vu  condamné  à  être  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne  à  cause  de  son  ambition.  C'est  devant  ce  temple 
qu'était  la  fanœuse  louve  en  bronze  doré  qu'on  voit  dans  le  palais  des  Con- 
servalori  (167);  il  y  avait  le  temple  de  la  fortune  Primigenia,  celui  de  Ju- 
piter PRiEDATOR,  de  Jupiter  Soter,  de  Jupiter  Feretrius.  Ce  dernier  fut  le 
premier  temple  élevé  dans  Rome  ;  c'est  là  qu'on  déposait  les  dépouilles 
opimes  ;  cet  honneur  n'était  accordé  qu'à  ceux  qui  avaient  tué  de  leur  main 
un  chef  ennemi.  On  voyait  à  côté  la  maisonnette  où  avait  logé  Romulus  ; 
on  la  gardait  comme  un  objet  sacré.  Sur  la  crête  du  mfont,  il  y  avait  un 
petit  éditice  tout  rond  appelé  Gcria  calabra,  d'où  le  pontife  annonçait  au 
peuple  la  nouvelle  hine.  Devant  était  la  statue  colossale  d'Apollon,  celle 
que  Lucultus  avait  apportée  à  Rome  d'Apollonie.  Tous  ces  monuments  de- 
vaient être  extrêmement  petits,  vu  l'exiguïté  de  l'espace;  d'autant  plus 
qu'outre  la  caserne  pour  loger  les  soldats  il  y  avait  encore  un  petit  bois  et 
un  local  qui  servait  d'atelier  des  monnaies. 

TEMPLE  ]>E  JUPITER  CAPITOLIN. 

153.  Sur  le  monticule  que  vous  avez  à  votre  gauche  Tarquin  l'Ancien 
avait  commencé  la  construction  du  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  Optimus 
Maxiuus  ,  achevé  ensuite  par  Tarquin  le  Superbe.  Cet  édifice  brûla  plu- 
sieurs fois,  et  fut  toujours  reconstruit  avec  plus  de  magnificence.  Brûlé  en- 
core sous  Domitien ,  cet  empereur  le  fit  relever  avec  un  tel  luxe  de  ma- 
tières précieuses  que,  par  sa  grandeur  et  sa  richesse,  il  devint  le  premier 
temple  du  monde  païen.  Sa  façade  regardait  entre  l'orient  et  le  midi  ;  l'in- 
térieur était  à  trois  nefs  ;  à  leur  extrémité  se  trouvait  une  grande  eella  di- 
visée par  des  murs  mitc^ens  *  ;  au  milieu  était  la  statue  de  Jupiter,  toute 
en  or  selon  les  uns,  et  selon  d'antres  toute  en  ivoire  ;  à. sa  droite  était  la 
statue  de  Junon,  à  gauche  celle  de  Minerve.  Dans  un  des  murs  mitoyens 
chaque  année  on  enfonçait  en  grande  cérémonie  le  clavus  annalis  ;  c'est 
ainsi  que  les  Romains  comptaient  le  nombre  des  années  écoulées  par  celui 
des  clous  qu'ils  plantaient  chaque  année  dans  les  murs  des  édifices  sacrés. 
On  voyait  encore  dans  ce  temple  la  statue  de  la  Jeunesse,  la  lance ,  qviris  , 
symbole  de  Mars,  et  l'image  du  dieu  Terminus  ,  Terme,  représenté  par  une 

(t)  La  eella  d'an  temple  était  le  lieu  ob  s'élevait  la  statue  du  dieu,  où  se  célé- 
braient les  mystères,  où  se  rendaient  les  oracles. 
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grosse  pierre  brute  (1343);  c^était  un  dieu,  comme  on  voit,  de  bonne  com- 
position. 

1 54 .  Autour  du  temple  il  y  avait  une  place,  ou  àreà,  qui  était  fermée  par 
un  mur,  non-seulement  pour  la  sûreté  du  temple,  mais  encore  pour  garantir 
une  foule  d'objets  d'art  qu'on  y  avait  consacrés;  il  y  avait  entre  autres 
deux  statues  colossales  en  airain  placées  parallèlement  :  c'étaient  la  statue 
de  Jupiter  et  celle  du  fameux  Hercule  de  Lisippe,  apportée  de  Tarente  par 
Fabius  Maximus  lorsqu'il  eut  pris  cette  ville  en  l'an  543.  L'emplacement 
sur  lequel  s'élevait  ce  magnifique  temple  était  un  terre-plein  que  les  deux 
Tarquins  n'avaient  pu  faire  exécuter  qu'à  l'aide  d'énormes  murs  de  ter- 
rasse. On  voit  encore  quelques  restes  de  ces  substructions  dans  la  cour 
d'une  maison  qui  est  dans  le  tHeolo  délia  Pedaechia,  et  dans  la  via  del 
Caroere  di  San  Pielro. 

155.  C'est  dans  les  caves  de  ce  temple  qu'étaient  conservés  les  livres 
sibyllins;  à  ce  sujet  écoutez  une  pieuse  tradition.  Le  sénat  veut  donner  à 
Auguste  le  titre  de  divus;  l'empereur  refuse ,  mais  il  se  rend  au  temple 
de  Jupiter  Gapitolin  pour  consulter  les  livres  sibyllins,  et  savoir  s'il  doit 
paraître  dans  le  monde  un  homme  plus  hautement  placé  que  lui.  Alors, 
dans  un  rêve ,  il  croit  voir  autour  du  soleil  un  cercle  lumineux ,  au  mi- 
lieu duquel  est  une  femme  très  belle,  avec  un  enfant  dans  les  bras,  ejt  il 
entend  une  voix  prononcer  :  HiEC  est  ara  goeli.  Cette  vision  arrivait  au 
moment  de  la  naissance  du  divin  Sauveur.  Auguste  fut  tellement  frappé 
de  cette  vision  qu'il  éleva  un  autel  dans  le  temple  même  de  Jupiter  sous 
le  nom  d'Aiu  primogeniti  Dei.  Aujourd'hui,  au  même  endroit,  s'élève  un 
autel  chrétien  pour  consacrer  la  mémoire  de  là  vision  d'Auguste  (176). 

INTERHONTIUM. 

156.  Dans  la  petite  vallée  où  vous  êtes,  appelée  par  les  anciens  Inter- 
voirricM,  il  y  avait  aussi  une  foule  de  choses.  D'abord  le  fameux  bois  dans 
lequel  Bomulus  avait  ouvert  un  asile  pour  tous  les  mécontents  et  tous  les 
bandits  des  nations  voisines,  afin  d'augmenter  rapidement  la  population 
de  sa  ville  naissante.  Au  milieu  du  bois  il  y  avait  un  temple  dédié  à  YEJoviâ, 
Jupiter  jeune  :  devant  il  y  avait  une  place  qui  servait  de  réunion  pour  les 
assemblées  populaires;  à  l'extrémité  il  y  avait  l'arc  de  Scipion  l'Africain, 
construit  en  l'an  562,  servant  d'entrée  à  cette  place  ;  plus  loin  une  colonne 
rostrale,  des  statues  dorées,  des  fontaines  de  marbre.  Devant  le  bois  de 
l'asile  était  le  portique  de  Scipion  Nasica,  ayant  une  communication  avec 
le  Tabolariom.  C'était  un  grand  édifice,  avec  deux  galeries  superposées, 
ouvertes  sur  le  Forum,  décorées  de  colonnes  doriques  engagées,  construites 
partie  en  pierre  liburlina  on  travertin  et  partie  en  pierre  gabina  (35)  ;  du 
côté  du  Forum,  on  voit  encore  une  arcade  entière  de  la  galerie  inférieure, 
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ainsi  que  le  grand  mur  sur  lequel  reposait  extérieurement  tout  Tédifice*, 
dans  l'intérieur,  ^n  entrant  par  la  grille  latérale  de  droite,  presque  en  face 
de  la  via  di  Atipe  Tarpea,  vous  verrez  dans  Peecalier  d*énormes  pans  de 
murs  et  des  restes  de  pilastres  de  Tancien  monument,  qu'on  a  sagement 
conseryés  dans  les  dernières  restaurations  ;  par  là  vous  pourrez  déjà  juger 
de  la  solidité  et  du  grandiose  des  constructions  romaines.  Ce  Tabularioh 
était  le  local  des  arcliives  de  TÉtat;  c'est  là  que  Ton  conservait  les  sénatus- 
consultes,  les  décrets  du  peuple  et  les  actes  publics,  le  tout  gravé  sur  des 
tables  d'airain. 

157.  Aujourd'hui  on  peut  encore  reconnaître  la  forme  topographique 
du  mont;  mais  à  la  place  du  temple  de  Jupiter  nous  trouvons  l'église 
Ara  Cœli  et  des  moines  franciscains  ;  à  l^ndroit  où  était  la  forteresse 
s'élève  le  palais  Caffarelli,  et  le  Tabularium  a  été  métamorphosé  en  un  pa- 
lais sénatorial;  car  à  Rome  il  y  a  parfois  encore  im  sénateur;  à  la  vérité 
la  considération  qu'on  a  pour  ce  haut  personnage  n'est  guère  due  qu'à 
son  titie  ;  son  autorité  n'égale  i)as  môme  celle  d'un  maire  de  village  en 
France;  il  n'a  d'autre  emploi  que  de  présider  le  conseil  municipal  lorsqu'il 
s'assemble^ 

15S.  Cependant  le  palais  Kéhatorial,  avec  ses  pilastres  corinthiens,  avec 
ses  murs  érigés  en  guise  de  forteresse,  avec  sa  haute  tour  carrée  qui  le  do^ 
mine,  a  quelque  chose  d'imposant.  Il  fut  commencé  par  Michel-Ange,  et 
continué  sur  ses  dessins  par  Jacques  deUa  Porta.  Au  milieu  de  ce  bel 
escalier  à  deux  rampes  vous  voyez  une  grande  fontaine  décorée  de  deux 
anciennes  statues  colossales  couchées,  représentant  le  Nil  et  le  Tibre,  et  en 
haut  la  statue  de  Rome  triomphante  sous  les  traits  de  Pallas  :  elle  est  en 
marbre,  drapée  de  porphyre.  L'intérieur  du  palais  n'a  rien  de  remarquable  ; 
mais  il  faut  monter  sur  le  haut  de  la  tour  si  l'en  veut  jouir  d'une  des  plus 
belles  vues  de  Rome. 

159.  Les  deux  autres  palais,  d'une  architecture  uniforme,  sont  égale- 
ment bâtis  sur  les  dessins  de  Michel-Ange;  mais  les  ornements  des  balcons 
et  les  coquillages  des  fenêtres  sont  l'œuvre  d'un  maladroit  architecte,  ap- 
pelé GiCLcomq  del  Dtica,  Le  palais  qui  est  du  cdté  de  l'église  Ara  Cœli 
contient  le  musée  des  statues  antiques  (voyez  3*  partie);  cdui  qui  est  en 
face  est  le  local  où  siège  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Rome,  dont  les 
membres  s'appellent  conservcUori,  le  président,  sénateur. 

PALAIS  DEI  CONSERVATOm. 

160.  A  edté  de  la  grande  porte  d'entrée  est  une  autre  petite  porte  qu 
introduit  à  la  Protomolhèqtie  (voyez  3«  partie).  Arrivé  dans  la  grande 
cour  du  palais,  vous  croirez  être  au  milieu  d'un  musée.  Dans  le  fond,  à 
trav«r»  cette  griUe,  vous  voyes  une  autre  statue  de  Rome  awise;  plus  loin. 
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deux  rois  iNui>aree,  «ne  t^te  cc^ossale  de  Tempereur  Ck>mmode.et  un  tion 
qui  déchire  un  cheval  :  superbe  groupe  admiré  par  Michel-Ange.  Revenez 
sous  le  portique;  à  droite  en  entrant  est  la  statue  de  Jules  César,  la  seule 
qui  soit  à  Rome  qui  nous  ait  conservé  ses  traits  originaux;  à  gauche  est 
la  statue  de  l'empereur  Auguste.  Une  colonne  rostrale  est  en  face  de  Tesca- 
Uer  ;  à  la  vérité  ce  n'est  qu'ui^e  imitation  moderne  d'un  monument  qui  a 
été  détruit;  mais  cette  copie  rappelle  une  époque  des  plus  importantes  de 
l'histoire  romaine  :  elle  rappelle  la  première  bataille  navale  des  Romains, 
et  en  môme  temps  leur  première  victoire  remportée  sur  mer  (429); 
G.  Duillius  fut  le  premier  amiral  qui  monta  en  triomphe  au  CaiÂtole,  riche 
des  dépouilles  des  Carthaginois.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'an  492.  Le 
sénat  lui  fit  élever  une  colonne  rostrale  en  son  honneur.  Quels  hommes 
que  ces  Romains  !  Un  citoyen  était-il  élu  consul  ;  aussitôt  il  commandait 
des  flottes  et  des  armées,  il  livrait  de  grandes  batailles  sur  terre  et  sur  mer, 
et  partout  il  remportait  des  victoires. 

161 .  Montez  ;  le  premier  palier  vous  offre  la  vue  de  quatre  bas-reliefs 
appartenant  à  l'arc  de  Marc-Aurèle  (328),  On  voit  dans  le  premier  cet  em- 
pereur sacrifier  devant  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  le  second  le  repré- 
sente en  triomphateur;  dans  le  troisième  on  le  voit  à  cheval  recevant  la 
soumission  des  Parthes;  dans  le  quatrième  Rome  offre  au  héros  un  globe, 
symbole  de  la  touto-puissance  ;  le  tout  sculpté  dans  un  bon  style. 

162.  CoBti/iuez  de  monter;  vous  rencontrerez  à  gauche  un  petit  bas- 
relief  qui  a  aussi  son  importance  à  cause  de  sa  haute  antiquité;  on  y  voit 
Curtius  le  Sabin  au  moment  où  il  s'élanœ  avec  son  chenal  dans  le  marais 
qui  occupait  alors  le  Forum.  On  ignore  pourquoi  on  est  allé  placer  en  face 
de  Curtius  et  sur  le  Capitole  une  inscription  bien  pesx  italienne,  rappelant 
la  prise  de  Milan  par  un  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne. 

163.  Sur  le  second  palier,  on  voit  encore  Maro-Aurèle  sur  deux  ba»^ 
reliefs  ;  dans  l'un,  debout  sur  la  tribune,  il  semble  lire  des  pétitions  du 
peuple;  dans  l'autre  il  est  spectateur  de  l'apothéose  de  Justine,  sa  femme. 

16<^.  En  face  de  l'escalier  est  la  porte  qui  introduit  à  l'appartonent  des 
eùnservaiori,  composé  de  sept  grandes  pièces..  Les  ft'esqueft  dont  elles 
sont  décorées  offrent  presque  un  cours  d'histoùre  de  la  république  ro- 
maine. 

P£IXTUB£S  ]>£S  SAIXES  DU  PAI4AIS  BU  GONSERYATOIU. 

MUmiÈRE  SALVE. 

165.  Vous  voyez  là  Romulus  et  Rémus  sous  le  figuier  ruminai,  nourris 
du  lait  de  la  louve,  et  Faustulus  qui  est  tout  étonné  de  cette  découverte  : 
ailleurs  Romulus  est  occupé  de  tracer  autour  du  Palatin  le  sillon  d^- 
Gttintfi  de  la  ville  éternelle;  ici  c'est  l'enlèvement  des  Sabines;  puis  la  fûUr 
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dation  par  Numa  du  culte  de  Yesta;  la  bataille  de  Tullus  Hostilins  contire 
les  Véiens;  enfin  le  combat  des  Horaces  et  des  Guriaces;  toutes  ces  fresques 
sont  de  Joseph  Cesdri,  plus  connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'Ârpino, 
peintre  de  beaucoup  de  talent,  mais  qui  contribua  plus  que  tout  autre  à 
corrompre  Part  au  dix-septième  siècle  en  couvrant  les  défauts  sous  le  clin- 
quant des  couleurs.  Cependant  on  estime  beaucoup  la  première  et  la  der- 
nière fresque,  ainsi  que  Tenlèvement  des  Sabines.  Outre  ces  peintures  vous 
voyez  les  statues  de  Léon  X,  du  duc  d^ Anjou,  sénateur  de  Bome  ;  d'Ur- 
bain VIII,  de  Bernini,  et  celle  d'Innocent  X  en  bronze;  le  buste  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède;  celui  de  Maria-Casimira,  reine  de  Pologne;  un  buste 
d'Adrien,  deux  autres  inconnus,  et  un  esturgeon  en  bas-relief.  Ce  pauvre 
animal,  au  milieu  de  tant  de  princes  et  de  princesses,  semblerait  là  sin- 
gulièrement placé,  si  on  ne  savait  pas  que  sa  présence  dans  ce  lieu  consta- 
tait autrefois  le  droit  qu'avaient  les  conservatori  d'exiger  la  partie  supé- 
rieure de  ce  poisson  quand  on  en  péchait  un  de  cette  taille  dans  le  Tibre. 

DEUXIÈME  SALLE. 

166.  VoUâ  êtes  ici  entouré  de  guerriers  et  de  héros  qui  ^e  dévouent  pour 
l'amour  de  leur  patrie.  Là  c'est  Mutins  Scévola  qui  brûle  sa  main  devant 
Porsenna;  ici  Brutus  condamnant  son  fils  à  la  mort;  puis  Horatius  Co- 
dés sur  le  pont  Sublicius  arrêtant  l'armée  du  rOi  étrusque.  Pauvre  Por- 
senna !  il  avait  entrepris  une  rude  tâche  en  faisant  la  guerre  à  de  tels 
hommes  !  Vous  yoyez  ensuite  Aulus  Postumius  mettant  en  déroute  l'ar- 
mée des  Latins  sur  le  lac  Begillus.  Ces  belles  peintures  sont  de  Laureti, 
peintre  sicilien  élevé  à  l'école  romaine  dans  le  seizième  siècle.  Parmi  les 
sculptures  on  voit  une  louve  ancienne  en  lumachetla,  espèce  de  marbre 
précieux;  au  milieu  de  toutes  ces  statues  et  de  ces  bustes  de  guerriers  ita- 
liens du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  remarquez  la  statue  de  Marc' 
Antonio  Colonna,  ce  célèbre  amiral  qui  contribua  pour  sa  part  à  gagner 
la  bataille  de  Lépante,  la  plus  grande  et  la  plus  sanglante  qu'on  ait  jamais 
livrée  sur  mer.  Ce  fut  le  dernier  héros  italien  que  le  monde  vit  monter  en 
triomphateur  au  Capitole. 

TROISIÈME  SALLE. 

167.  Vous  voyez  dans  la  frise  le  triomphe  de  Mari  us  pour  sa  victoire 
sur  les  Cimbres.  C'est  une  fresque  remarquable  de  Daniele  da  VoUerra, 
l'ami,  le  protégé,  l'émule  de  Michel- Ange.  Mais  voici  enfin  la  fameuse  louve 
antique  de  bronze  qui  allaite  Bomulus  et  Rémus,  ouvrage  étrusque.  Est-ce 
là  la  louve  qui  était  sur  le  mont  Capitolin  (152),  et  qui  fut  frappée  par  la 
foudre  le  jour  de  la  mort  de  César,  ou  bien  esirce  l'autre  louve  dont  parle 
auwi  Tite-Live,  comme  ayant  été  érigée  eu  l'an  458  près  du  figuier  rumi- 
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nal  (429),  c'est-à-dire  entre  Véglise  Sainte-Marie-Libératrice  (430)  et  celle  de 
Saint-Théodore  (422).  En  effet,  c'est  précisément  dans  cet  endroit  qu'elle 
fut  retrouYée  ;  mais  n'importe  la  question.  Le  fait  est  que  c'est  le  morceau 
historique  le  mieux  conservé  qui  nous  reste  de  l'art  antique  étrusco-romain, 
et  sous  ce  rai^rt  c'est  un  objet  extrômement  précieux.  Après  cela,  vous 
obserrerez  un  jeune  berger  en  bronze  qui  s'arrache  une  épine  du  pied,  et 
qui  porte  k  nom  de  Manio;  un  magnificpie  buste  de  L.  Junius  Ibiitus, 
ouTrage  très  rare  ;  puis  les  bustes  de  César,  d'Adrien,  de  Proserpine,  de 
Diane,  d'Hécate  aux  trois  visages;  un  sarcophage  ancien;  un  Christ  peint 
par  le  P.  Piazza,  fort  estimé;  et  une  sainte  Franeesca  Romana,  de 
François  Romanelli,  peintre  du  dix-septième  siècle,  de  beaucoup  de  impu- 
tation. 

quathième  salle. 

16d.  Plusieurs  fragments  de  marbre,  portant  des  inscriptions,  sont  con* 
serves  dans  cette  pièce..  Ce  sont  les  fastes  capitolins,  où  se  trouvent  enre- 
gistrés les  consuls  et  les  triomphes  de  l'ancienne  Rome;  monuments  pré- 
cieux qui  furent  recueillis  dans  des  fouilles  faites  près  de  la  salle  du  sénat 
ou  cuRiA  HosTiLiA  (425).  Lcs  pciutures  sont  de  l'école  du  Pertigino.  Le  bas- 
relief  qui  est  sur  la  porte  est  le  portrait  de  Mithridate. 

GIMQUIÈHE,  SALLE. 

169.  Dans  la  frise  un  peintre  inconnu,  de  l'école  des  frères  Zuceari, 
a  représenté  assez  bien  les  jeux  Olympiques  ;  dans  les  deux  niches,  on  voit 
la  tète  de  Scipion  l'Africain  et  de  Philippe,  roi  de  Macédoine;  puis  celles 
d'Appius  Claudius  et  de  Tibère.  Cette  autre  tète  en  bronze  sur  un  buste 
en  marbre  a  été  faite  par  Michel-Ange,  et  c'est  son  propre  portrait,  le  plus 
ressemblant  qui  existe.  La  Méduse  en  marbre  est  un  bel  ouvrage  de  Ber- 
nini;  après  cela  regardez,  si  vous  pouvez,  ces  deux  canards  en  bronze, 
sortis  on  ne  sait  d'où,  et  rappelant  on  ne  sait  quoi.  Heureusement  l'atten- 
tion peut  encore  s'arrêter  sur  une  sainte  Famille,  beau  tableau  de  Jules 
Romain  ou  de  son  école. 

SIXIÈME  SALLE. 

170.  Tous  êtes  dans  la  pièce  où  le  corps  municipal  tient  ses  séances. 
ànnibale  Caracci  a  peint  dans  la  frise  les  exploits  de  Scipion  l'Africain. 
Des  tapisseries  faites  dans  l'hospice  Saint-Michel  décorent  les  murs.  Elles 
représentent  aussi  divers  épisodes  de  l'histoire  romaine  :  c'est  la  vestale 
Tvlta  qui  puise  de  l'eau  avec  un  crible  pour  confondre  les  calomniateurs 
de  sa  Tertu;  c'est  la  louve  qui  allaite  les  deux  jumeaux;  puis  le  supplice 
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de  ce  misérable  mattre  d^école  auquel  les  Falisques  avaient  eu  le  malhetir 
de  confier  leurs  enfants;  tous  voyez  Rome  triomphante;  les  portraits  de 
OamiUC)  de  Scipion,  d'Emile,  de  Pompée  et  de  César. 

SEPTIÈME  SALLE. 

171.  Pietro  PerUQino  a  représenté  les  divers  épisodes  de  la  guerre  pu- 
nique. On  y  voit  Ânnibal  qui  franchit  les  Alpes  et  inonde  de  ses  barbares 
la  belle  Italie;  puis  un  conseil  de  guerre  ;  un  combat  naval  contre  les  Car- 
thaginois :  encore  Rome  triomphante.  Parmi  les  statues  qui  décorent  la 
pièce  il  y  en  a  deux  qui  représentent,  dit-on,  les  portraits  de  Virgile  et  de 
Cicéron,  chose  fort  douteuse. 

LA  CHAPELLE. 

172.  Elle  contient  d'assez  bonnes  peintures  ;  sur  l'autel  on  admire  un  ta- 
bleau de  Ifueei  sur  ardoise  ;  les  évangélistes  dans  les  quatre  angles  de  la 
pièce  sont  de  Michel-Ange  da  Caravaggio  ;  le  plafond  est  fort  bien  peint 
par  des  élèves  des  CarcLcci,  et  à  gauche  de  l'autel  est  une  Vierge  avec  Jé- 
sus, de  Pirduricchio,  ouvrage  très  estimé  ;  tout  le  reste  est  de  Kùmdnelli. 

173.  En  sortant  on  traverse  deux  pièces  en  forme  de  couloir  de  pas- 
sage, et  dont  les  murs  portent  inscrits  les  noms  des  sénateurs  et  des  con- 
servateurs formant  le  corps  municipal  moderne.  Vous  arriverez  dans  une 
cour  longue  et  étroite;  à  gauche  vous  trouverez  Tesealier  qui  vous  con- 
duira à  la  galerie  des  tableaux  (voyez  troisième  partie). 

ROCHE  TARPEIENNB 

174.  Derrière  le  palais  des  Conservatori  est  une  large  rue;  à  droite  est 
le  palais  Caffarelli,  situé  où  était  Parx  de  Romulus;  à  gauche,  en  avan- 
çant, est  une  petite  porte  avec  cette  inscription  ;  Qui  si  vede  la  rocca 
Tarpea.  Eu  effet  vous  verrez,  en  entrant  dans,un  jardin,  ce  qu'on  suppose 
t^tre  la  roche  Tarpéienne,  par  où  Ton  précipitait  les  traîtres  à  leur  patrie. 
Dans  cet  endroit  la  roche  avait  plus  da  100  pieds  d'élévation ,  et  cela  se 
conçoit  lorsqu^on  sait  qu'à  sa  base  le  sol  se  trouve  exhaussé  de  plus  de 
40  pieds.  A  l'extrémité  de  cette  rue  est  une  descente  à  cordons  qu'on  ap- 
peUe  la  via  dei  Saponari,  aboutissant  dans  la  via  MorUanara,  près  du 
ttiéâtre  de  Maroettus  (696). 

i»LISE  AftA  CCBLI. 

175.  Tous  rentrez  mr  la  place  du  Capitule,  et  par  ee  large  «MaUcr  qvi 
eil  presque  en  face  de  tow,  an  coin  du  mafiée  des  wulptuicfti  tous  non* 
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tez  à  Téglise  Àra  Cculi  :  c^est  probablement  le  même  cbarniu  où  {u^iuaient 
les  triomphateur»  qui  se  rendaient  dans  le  grand  t^nple  de  Jupiter  Opti- 
Hus  Maximus.  Quand  on  visite  pour  la  première  fois  ce  lieu  célèbre,  la  tète 
pleine  des  souyenirs  de  Pantiquité,  on  ne  peut  s^empècher  d^éprouyer  une 
certaine  émotion.  On  voit  devant  soi  un  couvent  de  pauvres  moines  et  un 
édifice  dédié  à  un  Dieu  de  paix  s^éléver  à  Tendroit  où  était  le  plus  grand 
et  le  plus  riche  temple  du  paganisme.  C^est  sous  lUmpression  que  lui  avait 
produite  cette  vue  que  Gibbon  conçut,  dit-on,  l'idée  de  son  histoire  de  la 
chute  de  Pempire  romain. 

176.  L'intérieur  de  Téglise  est  à  trois  nefs  coupées  par  vingt-deux,  co- 
lonnes ,  presque  toutes  en  granit ,  mais  d'un  diamètre  différent  ;  elles  fu- 
rent prises  d'anciens  monuments  ;  la  troisième  à  gauche  en  entrant  par 
la  grande  porte  provient  sans. doute  de  la  maisoii  des  Césars,  car  elle  porte 
cette  inscription  ;  a  cubiculo  augustorum.  Le  maltre-autel  est  digne  d'ob- 
servation par  la  richesse  des  pierres  précieuses  dont  il  est  orné.  Il  possède 
une  image  de  la  Vierge,  de  celles  qu'on  dit  avoir  été  peintes  par  saint  Luc. 
Le  chœur,  outre  un  beau  tableau  qu'on  croit  de  Jules  Romain ,  renferme 
le  tombeau  d'un  Savelli,  sculpté  dans  le  style  de  Samovino»  Devant  cet 
autel  vous  voyez  deux  amh&ni,  comme  deux  chaires  à  prêcher,  qui  ser- 
vaient dans  les  églises  primitives,  l'une  pour  lire  les  Épltres,  l'autre  les 
Évangiles-,  plusieurs  égUses  de  Rome  conservent  encore  de  ces  ambon». 
Dans  cette  nef  transversale  vous  voyez  un  petit  autel  isolé,  orné  d'un 
cercle  de  huit  colonnes  de  jaune  antique.  Il  fut  construit  en  1065  sur  le 
lieu  même  où,  selon  la  tradition,  était  I'aba  d'Auguste  (155).  Les  pein- 
tures des  autels  sont  des  ouvrages  médiocres  des  seizi^ne  et  dix-septième 
siècles.  La  seule  chapelle  qui  mérite  d'être  visitée  est  la  dernière  à  votre 
gauche  en  sortant*,  elle  est  peinte  entièrement  de  la  main  de  Pintwric^ 
chio;  on  y  voit  représentés  plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint  Bernardino 
de  Sienne.  Ces  belles  peintures  ont  été  fort  bien  restaurées  par  Gamucctnt: 
C'est  dans  cette  chapelle  qu'est  enterré  Pie(ro  tiellaValle,  célèbre  dans  le 
seizi^ne  siècle  pour  ses  voyages  en  Orient  (636). 

177.  £n  sortant  par  la  grande  porte,  vous  vous  trouvei  en  £see  du 
magnifique  escalier  en  marbre  blanc  composé  de  cent  vingt-^piatre  in«p- 
cbes  divisées  en  quiiize  rampes.  H  fut  construit,  dit-on,  avec  les  marches 
du  temple  de  Quirinus  (394).  Au  pied  de  cet  escalier  à  droite  est  la  rue  de 
la  Pedaechia,  qui  vous  mène  droit  à  la  nia  délia  Ripresa,  et  de  là  dans 
le  Corso,  La  petite  église  que  vous  voyez  à  l'entrée  de  la  rue  est  dédiée  à 
Santa  RUa,  et  ne  renferme  rien  de  remarquaUe.  A  gauche  du  grand  es- 
calier est  la  via  di  Tor  de'  Specehi.  Au  milieu  de  cette  rue  est  une  petite 
place  où  se  trouve  une  courte  montée^au  bout  de  laquelle  voua  verrez  les 
rochers  de  tuf  qui  entouraient  le  mont  encore  dans  leur  étet  primitif. 
£a  iace  4e  cett^  montre  est  le  mpi^astèie  dfilie  O^aie,  fondé  par  «ûiite 
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Francêiea  Hùfnana  (463).  Leur  église,  sous  le  titre  de  VAnnunziald, 
n^est  ouverte  au  public  que  le  jour  de  la  fête  de  Sanla  Francesca,  le  jour 
de  PAnnonciation  et  le  soir  du  jeudi-saint.  ^ 

178.  En  redescendant  par  la  via  Ara  Cœli,  vous  verrez  au  delà  de  la 
fontaine  une  petite  place  sur  laquelle  est  Péglise  San  VenanxiO;  puis  un 
peu  plus  bas  vous  aurez  sur  votre  gauche  la  via  délie  Bolleghe  oscure,  où 
se  trouve  Téglise  San  Slanislao,  appartenant  aux  Polonais.  Mais  vous  en- 
trerez à  droite  dans  la  rue  San  Marco,  et  vous  irez  visiter  P^ise  de  ce 
saint  évangéliste,  qui  se  trouve  enclavée  dans  le  palais  de  Venise,  et  dont 
l'entrée  est,«ur  la  grande  place  où  vous  allez  vous  trouver  après  une  cen- 
taine de  pas. 

lÊGLISE  SAN  MARCO. 

179.  Cette  église  basilique  date  de  Tan  336,  et  reconnaît  le  pape  saint 
Marc  pour  son  fondateur.  Sa  forme  est  Tancienne  basilique  romaine;  res- 
taurée plusieurs  fois,  elle  se  trouva  finalement  renfermée  dans  les  nou- 
velles constructions  du  palais  Venexia  (357).  Alors  elle  devint  Tobjet  de 
prédilection  de  tous  les  ambassadeurs  et  de  tous  les  prélats  vénitiens.  £Ue 
fut  décorée  des  marbres  les  plus  rares;  on.  plaqua  en  jaspe  de  Sicile  ses 
vingt  colonnes,  qui  la  divisent  en  trois  nefs;  on  la  décora  de  belles  pein- 
tures, et  des  personnages  illustres  briguèrent  la  faveur  d^avoir  après  leur 
mort  un  monument  mortuaire  dans  cette  église.  Les  trois  portes  d^entrée 
qui  sont  sous  le  portique  ont  leur  encadrement  en  beaux  marbres  anciens; 
celle  du  milieu  surtout  a  une  architrave  fort  bien  travaiUée.  L^intérieur  est 
resplendissant  d'or  et  de  marbre;  le  plafond,  sculpté  à  grands  comparti- 
ments, richement  doré,  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  ce  magnifique  pavé 
en  marbre  si  bien  dessiné  et  ces  belles  colonnes  d'ordre  ionique  qui  ornent 
la  grande  nef.  Dans  les  chapelles  il  y  a  quelques  tableaux  de  mérite  :  à  la 
première  à  droite  en  entrant  vous  observerez  la  Résurrection,  bon  ou- 
vrage de  Palma  l'ancien  ;  à  côté  est  le  monument  du  cardinal  Pisani , 
d'une  bonne  arcliitecture.  Un  autre  tombeau  est  placé  contre  la  deuxième 
chapelle,  et  renferme  le  corps  d'un  Leonardo  da  Pesaro  :  c'est  le  premier 
ouvrage  un  peu  important  que  fit  Canova.  La  troisième  chapelle  a  un 
beau  tableau  de  Maralta.  Après  la  quatrième  chapelle  est  un  ciboire  du 
quinzième  siède,  contenant  beaucoup  de  reliques;  il  est  très  finement  tra- 
vaillé. Au  fond  de  cette  petite  nef,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement, 
est  un  saint  Marc  de  Giovanni  Bellini  selon  les  uns,  et  du  Perugino 
selon  les  autres.  Quatre  colonnes  de  porphyre  soutiennent  le  baldaquin 
du  mattre-autel;  sous  la  sainte  table  sont  deux  urnes,  dont  Tune  contient 
le  corps  du  pape  saint  Marc,  l'autre  les  restes  de  plusieurs  saints;  le  can- 
délabre du  cierge  pascal  est  formé  d'une  colonne  précieuse  de  In'eccia 
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tofatlina»  Examinez  cette  mosaïque  qui  couYre  l'abside  ;  elle  fut  exécutée 
en  833,  sous  Grégoire  IV  :  c^est  tout  ce  qui  reste  de  l'église  primitive. 
Vous  y  voyez  d'un  côté  la  ville  de  Bethléem,  de  l'autre  Jérusalem;  au 
milieu  le  divin  Sauveur,  exprimé  de  nouveau  plus  bas  par  l'Agneau  sym- 
bolique, entouré  de  ses  douze  agneaux  ou  apôtres  (1253).  L'avant-demière 
chapelle  à  gauche  en  sortant  a  une  sainte  Martina  assez  bien  peinte  par 
Ciro  Ferri,  artiste  du  dix-septième  siècle. 

180.  En  sortant  de  l'église,  regardeai  à  droite  ce  buste  colos^l  «n  mar- 
bre élevé  sur  une  espèce  de  piédestal;  le  peuple  appelle  cette  figure  fM^ 
dama  Lucrezia,  nom  qui  a  été  donné  aussi  à  la  petite  rue  qui  est  à  côté. 
On  ne  connaît  point  l'origine  de  ce  buste  de  fenmie,  et  il  n'y  aurait  rien 
d'improbable  qu'il  représentât  réellement  la  pudique  fénune  de  Collatin. 
Vous  reprenez  maintenant  la  rue  Saint-Marc  à  gauche;  la  première  rue 
transversale  que  vous  rencontrez  est  celle  de  la  Ripresa,  qui  vous  conduit 
à  la  place  Venezia  et  au  Corso. 


DÉ  PIAZZA  COLONNA 

A  LÀ  BASILIQUE  DE  SAINT-PIERRE 


191.  Après  le  Capitole  il  faut  roir  Saint-Pierre;  car,  si  le  premier  ré- 
aume  Phiatoiie  de  Rome  païenne  et  guerrière,  Vautre  est  l'expression  de 
Rottie  chrétienne,  pacifique  et  dTilisatrice. 

PIAZZA  C0L05NA. 

1S2.  Partona  de  piaf  lA  Colonna;  le  chemin  n'est  pas  long.  Passez  de^ 
tant  le  palais  Monte  Cilorio;  entrez  dans  la  rue  degii  Vffixj  del  Vica^ 
rialO;  TOUS  vous  trouverez  bientôt  sur  la  petite  place  Santa  Maria  in 
Campo  Marxo.  La  petite  église  délia  Concezione  di  Maria  en  occupe 
un  des  côtés.  Le  couvent  des  religieuses  auquel  elle  est  annexée  fut  fondé 
par  quelques  pauvres  femmes,  bonnes  chrétiennes,  qui  eurent  le  bonheur 
de  se  sauver  des  mains  des  Turcs  loi's  de  la  prise  de  Constantinople. 

183.  Comme  vous  voyez,  ce  quartier  conserve  encore  son  nom  ancien. 
Il  faut  savoir  que  dans  les  derniers  temps  de  la  république,  lorsque  cette 
vaste  plaine  commença  à  être  couverte  de  cirques,  de  théâtres,  d'amphi- 
théâtres et  de  portiques,  on  rétrécit  considérablement  la  partie  qui  était 
destinée  aux  exercices  militaires  et  gymnastiques.  Or  cette  partie  embras- 
sait précisément  tout  le  quartier  où  vous  êtes  dans  ce  moment. 

ÉGLISE  DE  LA  MADELEINE. 

184.  Avant  de  continuer  votre  chemin,  allez  donner  un  coup  d'œil  à 
Péglise  de  la  Madeleine,  qui  n'est  qu'à  cinquante  pas  de  vous.  Prenez 
la  petite  rue  à  gauche,  qui  porte  sou  nom,  et  vous  arriverez  devant  l'église. 
Façade  et  intérieur,  tout  est  de  mauvais  goût;  mais  elle  est  décorée  de 
beaux  marbres,  et  les  sculptures  en  bois  de  ses  orgues  sont  surtout  d'une 
richesse  de  travail  qui  excite  l'admiration.  En  fait  de  peintures  il  n'y  a  de 
remarquable  que  le  SanLorenzo  Giustiniani,  dans  la  deuxième  chapelle 
à  gauche  en  entrant.  Ce  tableau  est  Un  tour  de  force  :  il  fut  fait,  dit-on» 
en  une  seule  nuit  par  Luca  Giordano,  ce  peintre  napolitain  qui,  à  cause 
de  sa  fécondité  et  de  laprodigieuse  rapidité  avec  laquelle  il  peignait,  fut 
surnommé  il  fulmine  délia  fHttura.  En  sortant  de  l'église,  vous  verrez  à 
gauche  le  Panthéon;  mais  ce  sera  là  l'<^jet  d'une  autre  promenade.  Re- 
venons sur  la  place  de  Campo  Marxo. 
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185.  C^est  à  rentrée  de  la  rue  de  la  Stellelta  que  statioimeiit  les  vet- 
iurini,  qui  vous  transportent  dans  toutes  les  directions  de  Tltalie.  £a 
prenant  cette  rue  et  en  allant  toujours  droit,  tous  arriveriez  cinq  minutes 
plus  t6t  au  pont  Saint-Ange  ;  mais  nous  avons  des  objets  à  voir.  Entrez 
à  droite  dans  la  rue  deUa  Coneexi<me;  sur  la  place  de  Firenxe  vous  ver- 
res la  demeure  du  nûnistre  de  Toscane;  continuez  par  la  rue  Palla- 
corda,  où  est  le  théAtre  MHcutasio,  et,  en  vous  tenant  à  gauche,  vous 
arriverez  à  Ripelta,  devant  le  palais  Galitzin.  Tournez  l'angle  de  ce  pa- 
lais, toujours  à  gauche,  et  vous  vous  trouverez  sur  la  place  Nieoêia,  où 
est  le  bureau  des  diligences  pour  Civita-Vecctaià,  et  la  poste  aux  chevaux. 
Cette  place  doit  être  chère  aux  amateurs  de  tabac,  car  son  nom  provient, 
ditron ,  d'un  certain  Jean  Nicot ,  ambassadeur  français  en  Portugal ,  qui 
le  premier  fit  connaître  aux  Romains  la  graine  et  la  feuille  du  tabac.  On 
appela  cette  plante  nieoiiana,  et  la  place  où  demeurait  l'ambassadeur 
Nieosia.  A  côté  du  bureau  des  diligences  est  le  collège  Clementino,  pour 
l'éducation  des  enfants  nobles.  Il  l\it  fondé  par  Clément  VUI. 

186.  Tout  ce  terrain  occupé  par  la  place  s'appelait  anciennement  le 
Terentum,  peut-^tre  de  terere  (ronger),  à  cause  du  Tibre,  qui,  coulant 
à  côté ,  rongeait  continuellement  les  bords.  C'est  sur  cette  plaine  qu'on 
célébrait  les  jeux  séculaires. 

187.  Vous  entrez  dans  la  via  délia  Tinta;  vous  laissez  sur  votre  gauche 
la  petite  église  Santa  Lueia  ;  vous  arrivez  à  la  rue  et  à  la  place  de  VOrto, 
une  autre  station  de  vetiurini,  et  vous  vous  arrêtez  une  minute  à  côté 
de  la  maison  n"*  25.  Là,  tout  contre,  est  la  petite  église  Santa  Maria 
in  posterula,  qui  n'a  d'intéressant  que  le  souvenir  qui  s^y  rattache,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  bâtie  juste  à  l'endroit  où  se  trouvait  une  de  ces  poster- 
GULiB  (29)  qu'Honorius  avait  fait  ouvrir  pour  communiquer  sur  le  Tibre  ; 
le  uom  latin  ftit  ensuite  changé  en  postema  et  puis  en  poêterula,  nom 
qu'on  a  attaché  à  celui  de  Marie  pour  la  dénonûnation  de  cette  église. 

1S8.  En  continuant  tout  droit  vous  arrivez  dans  la  rue  de  Tor  di  Nona, 
où  se  trouve  le  théâtre  d'Apollon,  le  premier  théâtre  de  Rome;  vous  voyez 
qu'il  est  très  mal  situé.  Auparavant  il  y  avait  là  des  prisons  et  une  tour 
ou  beffroi  où  l'on  déposait  les  malheureux  condamnés  au  dernier  sup- 
plice. Le  convoi  qui  les  amenait  sur  la  place  du  pont  Saint-Ange,  là  où  on 
devait  les  exécuter,  se  mettait  en  marche  à  l'heure  de  nona  (midi),  et  pen- 
dant ce  temps  la  cloche  du  beffroi  frappait  lentement  ses  coups  lugubres; 
de  là  vint  le  nom  de  Tor  di  Nona.  Singulière  destinée  des  choses  !  Là  où 
retentissaient  les  gémissements  des  malheureux,  on  chante  maintenant  les 
airs  de  Rossini,  de  X)oni»etti  et  de  Verdi. 


PONT  S11M-ARGE. 
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ISS.  Voilï la  plaM et  l'entrée  du  pont  Saint-Ange.  C'est  làqne, 
tcQibre  IJ99,rut  exécutée  Béatrice  Ceuci.  Le  pape  Clément  MU,J 
dini,  au  son  de  la  tuneEle  cloche,  s'était  rois  à  genoux  |irèe  c 
fenttres  du  Vatican,  et  proaon^t  l'absolution  plénière  en  fa 
condamnés. 

190.  C'est  devant  ce  pont  qu'Honorîus  avait  fait  ouvrir  la  pori 
lia  (27).  Lorsque  Alexandre  VI  la  Dt  démolir,  comme  désarmai! 
la  vue  put  se  porter  librement  sur  toute  cette  masse  de  fortifical 
sont  ï  l'autre  extrémité  du  pont  et  du  milieu  desquelles  s'élève, 
forme  ibérique,  le  grand  mausolée  d'Adrien.  Cet  empereur,  poi 
une  commanication  directe  avec  ce  mausolée,  avait  fait  construire 
et  ravaitgami  d'une  galerie  couverte,  soutenue  par  quaranteJeux 
et  surmontée  par  un  même  nombre  de  statues.  Du  nom  de  sa  fi 
l'appela  pont  Elias,  Ce  pont  éprouva  par  la  suite  une  longue  al' 
de  dégradations  et  de  restaurations.  La  dernière  est  l'œuvre  de 
cet  artiste  le  décora  d'une  balustrade  en  traverUn  garnie  de  grillt 
et  le  long  de  cette  balustrade  il  Gt  placer  des  statues  colossales  qu 
se  dessinent  fort  bien,  mais  qui  de  prés  offrent  un  exemple  bien 
mauvais  goût  qui  régnait  ik  cette  époque  ;  ces  statues  sont  l'ce 
élèves  de  Bernini.  Ce  pont  n'a  consené  d'ancien  que  ses  quatre  s 
milieu . 

191.  Un  souvenir  d'un  niaHicur  liorrible  se  rattache  à  ce  pont , 
en  14M,  année  du  jubilé.  Un  jour  la  foule  des  pèlerins  fut  à  gr 
ce  pont  qu'à  l'arrivée  de  la  mule  du  cardinal  de  Saint-Marc  il  y 
telle  confusion  et  une  telle  presse  que  les  parapets  furent  hriséi 
de  denx  cents  personnes  périrent  ou  dans  les  flots  du  Tibre  ou 
sous  les  pieds  de  la  foolc. 

192.  Plac«z-vous  au  milieu  du  pont;  KgardezlcdâmedeSain 
comme  il  s'élève  majestueusement  dans  les  deux  !  A  cette  vue 
sent  émue,  et  la  pensée  vole  jusqu'à  rinQai,  jusqu'au  suprême 
de  l'univers.  Porlez  vos  yeux  sur  le  fleuve;  vous  apercevre»  à  tt 
pas  de  distance,  à  tleur  d'eau,  les  débris  des  pkl«s  de  l'ancien  pon 
pbal  (31). 

CHATEAU  SAD(T-A\GE,  M.tCSOLÉE  D'ADRIEN. 

193.  Toumei-Tons  vers  le  château  Saint-Ange  ;  voilà  un  mi 
d'une  forme  particulière.  C'est  une  conception  toute  romaine  ; 
trait  que  ce  sont  le«  anciens  Romains  qui  les  premiers  employ 
architecture  la  ligne  courbe.  Ils  s'en  servirent  d'abord  pour  le: 
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pour  les  voûtes  ;  ils  rappliquèrent  ensuite  à  une  foule  de  monuments  aux- 
quels ils  donnèrent  la  forme  spbérique.  La  ligne  courbe  satisfait  Toeil  et 
platt  à  rimaginatiou,  car  elle  a  pour  effet  la  grâce  et  la  grandeur.  L'ar- 
chitecture, devant  servir  comme  toujours  à  exprimer  dans  Tactualité  la 
pensée  qui  la  dirige,  a  dû  prendre  les  formes  qui  caractérisaient  le  plus 
les  hautes  qualités  du  peuple  romain. 

194.  L'empereur  Êlius  Adrien  fit  élever  son  mausolée  dans  les  champs 
des  Domitiens,  sur  le  modèle  de  celui  d'Auguste,  que  vous  visiterez  plus 
tard.  Il  était  magnifique,  autant  pour  la  grandeur  que  pour  les  ornements. 
Rien  n'y  manquait  :  des  colonnes,  des  statues,  des  marbres  précieux  à  pro- 
fusion. Son  entrée  était  en  face  du  pont;  dans  le  noyau  du  mur  il  y  avait 
une  large  montée  en  spirale,  et  elle  existe  encore,  par  laquelle  on  pouvait 
aller  à  cheval  jusqu'à  la  première  plate-forme.  Le  sommet  se  terminait  par 
une  énorme  pomme  de  pin  en  bronze  doré  que  maintenant  on  voit  dans 
les  jardins  du  Vatican  (296). 

195.  Ce  mausolée,  à  cause  de  sa  grande  solidité,  a  subi  une  singulière 
transformation  ;  il  est  devenu  une  citadelle.  Déjà,  dès  la  première  guerre 
des  Gk>ths,  les  défenseurs  de  Rome  virent  l'usage  qu'on  pouvait  tirer  de  ce 
monument  :  ils  s'y  fortifièrent.  L'exemple  profita  ;  tous  ceux  qui,  par  la 
suite,  devinrent  maîtres  de  Rome  ajoutèrent  des  travaux  pour  en  aug- 
menter la  force  et  la  solidité,  si  bien  qu'aujourd'hui  on  peut  le  considérer 
comme  un  fort  d'une  grande  importance.  Au  sommet  de  la  dernière  plate- 
forme domine  la  statue  colossale  en  bronze  de  l'arcbange  saint  Michel,  et 
voici  pourquoi.  En  l'an  595,  le  pape  saint  Grégoire  allait  en  procession 
pour  invoquer  la  faveur  du  ciel  contre  les  calamités  qui  affligeaient  alors 
l'Italie  ;  en  passant  devant  le  château,  il  entendit  une  voix  qui  lui  annon- 
çait que  la  colère  de  Dieu  était  apaisée,  et  il  crut  voir  un  ange  qui  remet- 
tait son  épée  dans  le  fourreau.  Pour  rappeler  ce  prodige,  on  éleva  une 
statue  en  l'honneur  de  l'archange  saint  Michel,  et  le  château  s'appela  de- 
puis lors  catlel  Sanl'  Angelo. 

1T)6.  Dans  l'intérieur  on  a  élevé  différentes  constructions  ;  les  unes 
servent  de  casernes,  ou  de  prisons,  ou  d'arsenal,  et  les  autres  d'apparte- 
ments pour  les  chefs  supérieurs;  on  voit  un  salon  décoré  de  jolies  fresques 
par  Pierino  del  Vaga,  élève  de  Raphaël.  Derrière  le  château  était  le  cirque 
qu'Adrien  avait  fait  construire  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  fondation 
de  Rome,  tombant  le  21  avril;  il  avait  340  pieds  de  longueur;  on  en 
trouva  les  traces  en  1740,  en  creusant  les  fossés.  Le  fort  communique 
avec  le  palais  du  Vatican,  au  moyen  d'un  long  corridor  couvert,  bâti  sur 
arcades  en  forme  d'aqueduc.  Ce  fut  Alexandre  VI  qui  le  fit  construire,  et 
ce  fut  Clément  vn  qui  en  profita  le  premier  pour  sMchapper  du  Vatican 
et  trouver  un  refuge  surcontre  les  brigands  armés  du  connétable  de  Bour- 
bon, La  fameuse  O'trandola  ou  feu  d'artifice  qu'on  tire  le  lundi  de  Pâques 

4. 
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et  le  jour  de  la  Saint-Pierre  a  lieu,  si  les  circonstances  ne  s'y  opposent, 
sur  ce  château,  en  face  du  pont. 

197.  Entrez  maintenant  sur  l'ancien  territoire  des  Étrusques  ;  car  l'em- 
pire de  cette  nation  célèbre  arrivait  jusqu'à  la  rive  droite  du  Tibre.  En 
tournant  à  gauche  après  le  pont,  vous  apercevrez  aussitôt  l'immense  basi- 
lique Saint-Pierre.  Le  cœur  commence  à  vous  battre  ;  vous  y  arrivez  tout 
droit  par  la  rue  de  Borgo  nuovo;  mais  arrêtez-vous  un  instant  sur  la  pre- 
mière place  que  vous  trouvez.  A  gauche  est  la  large  rue  de  Borgo  Santo 
Spirilo.  Elle  est  occupée  dans  toute  sa  longueur  par  l'hôpital  Santo  Spi- 
rUo  in  Sassia;  c'est  un  édifice  à  larges  dimensions;  il  contient  trois  mille 
lits,  une  école  de  clinique,  un  amphithéâtre  pour  l'anatomie,  une  riche 
collection  d'instruments  de  chirurgie,  une  bibliothèque,  un  quartier  pour 
les  enfants  trouvés,  un  autre  pour  les  fous.  Dans  l'origine,  il  n'était  pas  si 
grand  ;  il  fut  fondé  en  l'an  717  par  un  roi  de  Saxe,  pour  y  recevoir  ceux 
de  ses  sujets  qui  tomberaient  malades  à  Rome;  cette  origine  se  reconnaît 
dans  lé  mot  Sassia,  qui  est  ajouté  à  son  nom,  dérivé  de  Sassoni,  Saxons 
Cet  hôpital  toi  brûlé,  restauré,  puis  rasé,  relevé  encore;  il  est  enfin  devenu 
un  des  plus  grands  hôpitaux  qui  soient  en  Europe. 

198.  Dans  les  dépendances  de  l'hôpital  se  trouve  la  belle  église  de 
Santo  Spirito,  reconstruite  en  1538  sur  les  dessins  de  l'architecte  San- 
gallo,  Giacomo  Zucchi^  Florentin,  élève  de  Yasari,  l'a  ornée  de  deux 
belles  peintures,  toutes  deux  représentant  la  descente  du  Saint-Esprit  : 
l'une  est  dans  la  première  chapelle  à  droite,  au  milieu  de  deux  colonnes 
en  albâtre  agatisé;  l'autre  est  la  fresque  de  la  tribune. 

199.  En  entrant  dans  la  rue  de  Borgo  nuovo  vous  vous  trouverez 
bientôt  devant  une  église  qui  s'annonce  par  une  énorme  façade  en  tra- 
vertin :  c'est  Santa  Maria  in  Traspontina,  mot  signifiant  au  delà  du 
pont.  Une  haute  pyramide  s'élevait  dans  cet  endroit;  c'était  le  tombeau 
du  destructeur  de  Carthage,  Scipion  l'Africain.  La  rue  était  bordée  d'un 
portique  qui  conduisait  au  cirque  de  Néron  ;  il  était  magnifique,  avec  ses 
colonnes  et  ses  dalles  en  marbre.  Tout  fut  successivement  détruit,  même 
la  pyramide,  et  ces  marbres  et  ces  dalles  servirent  en  partie  pour  paver  le 
pérystile  de  l'église  Saint-Pierre. 

200.  Rien  à  dire  sous  le  rapport  de  l'aii  sur  Santa  Maria  in  Trot' 
pontina.  Seulement  il  faut  se  rappeler  que  cette  église  renferme  deux  ob- 
jets qui  méritent  un  souvenir.  D'abord  deux  colonnes,  auxquelles  furent 
attachés,  selon  la  tradition,  les  deux  apôtres  Pierre  et  Paul;  puis  la  tombe 
d*ttn  simple  ouvrier  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  employé  tout  simplement 
h  la  construction  de  l'église  Saint-Pierre.  Cet  ouvrier  était  Nicole  Za- 
baglia,  dont  M.  de  Caylus,  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, dit  que  «  c'était  Phomme  qui  a  le  plus  approché  des  anciens 
pour  la  simplicité  de  ses  moyens.  »  Cet  homme,  à  qui  la  nature  avait 
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donné  le  génie  de  la  mécanique,  par  la  force  seule  de  son  raisonnement 
inventa  une  foule  de  machines  qui,  tout  en  simplifiant  le  trayaU,  aug- 
mentaient les  forces  de  Phomme  et  économisaient  Son  temps.  Une  fois 
entre  autres  il  imagina  pour  les  moines  Carmélites  une  marmite  qui  don- 
nait un  signal  quand  elle  était  dans  un  état  de  trop  forte  ébullition.  Un 
pauvre  ouvrier,  comme  vous  voyez,  avait  découvert,  il  y  a  cent  cinquante 
ans,  le  moyen  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pouic  garantir  de  Texplosiop 
les  machines  à  vapeur.  - 

201.  Yous  arrivez  sur  la  place  ScossacavallU  Ce  grand  palais  qui  est 
à  votre  droite,  propriété  actuelle  du  prince  Torlonia,  est  un  des  beaux 
ouvrages  de  Bramante.  Les  édifices  élevés  par  cet  architecte  ont  un  ca- 
chet particulier;  ils  plaisent  par  Vinvention  et  Tharmonie  du  style,  par  la 
noblesse  des  proportions,  par  la  grâce  et  la  majesté  de  Tensemble.  Ur* 
blno!  heureuse  ville!  elle  vit  naître  dans  son  sein,  en  moins  d'un  demi- 
siècle,  les  deux  plus  grands  génies  qui  aient  illustré  les  beaux-arts  :  Bra- 
mante et  Raphaël. 

202.  £n  continuant  votre  route  vous  remarquerez  à  gauche  Phôtel 
qui  forme  le  coin  de  la  place,  construit  également  sur  les  dessins  de  Bra- 
mante; c'est  l'hospice  des  Convertendi,  de  ceux  qui,  en  abjurant  l'héré- 
sie, entrent  dans  le  giron  de  l'Église  catholique.  Rooae  9k  des  hospioes 
pour  subvenir  à  tous  les  besoins,  pour  secourir  toutes  tes  misères. 

203.  Vers  l'extrénnté  de  la  rue  regardes  à  dr<Hte  ce  petit  hôtel  marqué 
du  n""  103.  On  te  dit  construit  sur  les  dessins  de  Haphaël,  d'autves  diseat 
sax  les  dessins  de  PervtSzi  ;  n'in^ftorte,  l'arclûtectiure  es  est  extr^u^nteat 
gracieuse. 

MiACS  RusmciTcef. 

204.  Encore  dU  pas,  et  vous  Toilà  en  £ace  de  la  grande  bosffîque  de 
Saint-Pierre.  I<^  vos  émotois  voAt  sB  svtecéder  rapidement;  il  y  a  toute 
une  histoire  de  mer?eillea  à  vous  raconter;  mais  arrêtez -vous  d'abord  an 
milieu  de  la  place  RmHc^teHy  et  contempteE  te  qteetacte  imposant  qui  se 
déploie  à  vos  regards  :  deux  portiques  en  héBaicycle,  formés  de  deux 
cent  quatre-vinglK|uatee  colonnes,  distribuées  en  quatre  rangs  asseï 
larges  pour  le»  voUures,  et  siqaportant  deux  magnifiques  bahistvades  o« 
terrasseS),  décorées  de  cent  trente-six  statues  eotessates,  n'ayant  paa  moins 
de  onze  pieds  et  dmni  de  hauteur!  deux  fontaines  lançant  nuit  et  jous 
dan&  les  airs  un  fleuve  d'ean  ^  forme  de  gerhe,  qui  retombe  ensuite  dans 
deux  bassins,  te  premii^r  m  granil  ociental  d^i»  seul  mi»reeau  ay»nt  ei»< 
quante  pieds  de  circonférence,  le  second  en  travertin  en  ayant  quatre- 
vingt-neuf;  un  obéMsque  en  granit  rouge,  haut  de  soixante-douze  pieds^ 
ne  reposant  que  sur  quatre  lions  en  bronze,  et  en  aussi  bon  état  qu'il 
était  lorsque  Caligula  le  fît  placer  dans  son  cirque  (297);  pui&  ce  magni- 
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fique  escalier  à  trois  rampes,  décoré  de  deux  statues  colossales  en  marbre, 
représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  et  puis  enfin  cette  immense  fa- 
çade que  Tceil  ne  peut  mesurer  ni  juger  encore  dans  ses  proportions 
réelles,  parce  que  la  distance  de  mille  soixante-quatorze  pieds  qui  Pen 
sépare  est  trop  grande  pour  qu'il  puisse  en  embrasser  toute  Tétendue. 
La  plus  haute  pyramide  d'Egypte  n'est  rien  en  comparaison  des  prodiges 
d'art  qu'il  a  fallu  pour  que  l'homme  pût  ériger  sur  ce  globe  un  temple  à 
son  Dieu,  digne  de  toute  sa  grandeur. 

205.  Cette  place  où  tous  êtes  rappelle  aussi  de  touchants  soUTenirs.il  y 
avait  ici  une  maison  construite  par  Bramante,  où  Charlotte,  reine  de 
Chypre,  finissait  ses  jours  en  1490.  Cet  éyénement  eût  passé  inaperçu 
dans  l'histoire  si  la  mort  n'était  reyenue  dans  ces  murs  trente  ans  plus 
tard  enlever  une  existence  bien  autrement  précieuse;  c'est  là  que,  le  6  ayril 
de  l'an  1520,  Raphaël  Sanxio,  à  peine  âgé  de  trente-sept  ans,  rendait  sa 
belle  âme  à  Dieu,  au  milieu  des  pleurs  de  tous  ses  amis,  de  tous  les  pré- 
lats, de  Rome  entière. 

SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

206:  Voulez-vous  maintenant  connaître  l'histoire  du  sol  sur  lequel  vous 
marchez?  Écoutez.  Les  Étrusques,  comme  nous  l'avons  dit,  étaient  maî- 
tres de  ce  territoire;  il  y  avait  sans  doute  ici  quelque  oracle  que  les  crédules 
de  cette  époque  seront  venus  consulter  ;  de  là  vint  le  nom  de  Vatican, 
formé  du  mot  vaticinus.  Romulus  commença  par  chasser  les  anciens  pro- 
priétaires au  delà  du  mont  Vatican,  et  réunit  ce  coin  de  terre  à  son  petit 
royaume.  C'étaient  des  champs  cultivés  par  de  braves  agriculteurs,  et  la 
campagne  était  couverte  de  hameaux  et  de  chaumières.  Quelque  trois  cents 
ans  après  1^  république  eut  un  jour  besoin  d'un  dictateur  ;  elle  envoya 
un  messager  pour  offrir  cette  dignité  temporaire  à  un  certain  Quinctius 
Cincinnatus,  qui  demeurait  dans  cette  région  et  où  il  possédait  des  terres 
qu'on  appela  par  la  suite  les  champs  Quintiens*.  On  le  trouva  labourant 
son  champ  ;  il  accepta  la  cliarge ,  non  sans  hésiter  ;  il  prit  l'autorité  su- 
pitéme,  commanda  l'armée;  il  battit  l'ennemi,  et  quand  Rome  fut  sauvée 
il  s'en  retourna  tranquillement  à  sa  charrue.  Voilà  ce  que  c'était  qu'un 
républicain.  Sous  les  empereurs,  les  champs  Quintiens  se  changèrent  en 
jardins,  en  parcs,  en  lieux  de  délices,  où  Agrippine  et  ses  nombreux  en- 
fants venaient  respirer  l'ai^  frais  sous  l'ombrage  des  platanes.  Ces  biens 
passèrent  en  héritage  à  Caligula,  son  fils,  qui,  étant  devenu  empereur,  et 

(1)  A  l'extrémité  opposée  de  la  ville,  au  delà  de  pf>rta  Portetê^  il  paratt  qaMl  y  avait 
aussi  deâ  champs  Quintiens,  oii  quelques  auteurs,  sur  de  faibles  donnéeS)  placent  le 
fait  que  nous  venons  de  raconter.  Mais,  quoi  qu'il  en  aoit,  le  fond  historique  est  tou- 
jours le  même. 
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voulant ,  lui  aussi ,  avoir  son  cirque ,  en  fit  construire  un  attenant  à  sa 
villa ,  là  précisément  où  est  aujourd'hui  la  sacristie  de  Saint-Pierre  ;  pour 
le  décorer,  il  fit  transporter  à  Rome  un  obélisque  d'Egypte ,  celui-là  même 
que  vous  avez  devant  vous  ;  on  l'appela  le  cirque  de  Néron  à  cause  du 
nom  de  famille  que  portait  cet  empereur.  Par  la  suite  ce  cirque  devint  un 
lieu  de  supplice  pour  des  milliers  de  chrétiens,  qui  aimaient  mieux  per- 
dre la  vie  que  renier  leur  foi.  Alors  cette  terre  fut  rendue  sacrée  par  le 
sang  de  tant  de  martyrs  ;  si  bien  que  le  pape  Pie  Y,  auquel  l'ambassadeur 
de  Pologne  demandait  quelques  reliques ,  prit  une  poignée  de  cette  terre , 
et,  la  lui  mettant  dans  son  mouchoir  :  «  Portez,  lui  dit-il,  cette  poussière 
en  Pologne,  car  elle  est  digne  de  tout  votre  respect.  »  Or  cet  endroit  a 
été  dignement  sanctifié  par  l'érection  dans  ce  lieu  du  premier  temple  de 
la  chrétienté. 

PLAGE  SAINT-PIERRE. 

207.  Approchons  de  l'obélisque  ;  promenez  le  regard  autour  de  vous; 
votre  esprit  sera  frappé  de  la  magnificence  des  objets  qui  l'entourent. 
£xiste-t-il  dans  le  monde  une  place  qui  puisse  être  comparée  à  celle-ei 
par  la  sublimité  de  l'idée,  par  la  poésie  de  la  décoration,  par  la  conve- 
nance du  but  auquel  elle  est  destinée?  Ces  deux  grandioses  hémicycles,  se 
rattachant  à  la  basilique,  ne  semblent-ils  pas  être  l'expression  de  l'Église 
elle-même,  tendant  ses  bras  à  tous  les  fidèles  de  l'univers?  Admirable 
conception! 

208.  Fantana  a  érigé  sur  sa  base  cet  énorme  monolithe,  qu'il  avait  en- 
levé du  cirque  de  Néron ,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu  entier  de  l'anti- 
quité. Beniini  a  mis  tout  son  génie  et  toute  sa  poésie  à  imaginer  la  forme 
de  cette  place.  Mademo  a  construit  les  fontaines,  qui  offrent  un  modèle 
parfait  d'élégance  et  de  simplicité.  Mais ,  disons-le  franchement ,  le  pre- 
mier mérite  appartient  à  Nicolas  V,  à  Jules  II ,  à  Léon  X ,  à  Sixte  V,  à 
Alexandre  VII  et  à  Paul  V,  car  ces  pontifes  éclairés,  non-seulement  eu- 
rent la  fermeté  de  vouloir  et  la  constance  d'exécuter,  mais  ils  surent  choi- 
sir leurs  artistes  et  apprécier  le  génie  et  le  talent  de  chacun. 

209.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  détails  inutiles  de  Pérection  dé 
cet  obélisque  et  à  la  défense,  par  exemple,  que  fit  Sixte  V  de  parler  pen- 
dant qu'on  rélevait,  et  à  ce  paysan  qui  parla  malgré  cela  pour  dire  de 
mouiller  les  cables  qui  ne  voulaient  plus  fonctionner  ;  cette  histoire  est  très 
connue,  et  d'ailleurs  bien  peu  intéressante  devant  tant  de  merveilles  que 
nons  avons  à  visiter. 

210.  Autour  de  cet  obélisque  est  un  cercle  sur  lequel  sont  griavés  par  in- 
tervalles, dans  leur  juste  direction ,  les  noms  de  tous  les  vents  indiqués 
dans  la  boussole.  C'est  en  même  temps  une  espèce  de  méridienne  dont 
Vobéli8q[ue  serait  le  gnomon. 
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21  i .  Entre  les  rontaines  et  Tobélisque  se  trouve  des  deux  côtés  un  petit 
rond  en  marbre  blanc  fixé  sur  le  pavé  ;  c'est  le  centre  de  la  circonférence 
que  décrit  chaque  hémicycle.  Les  rayons  qui  vont  de  ce  point  à  la  péri- 
phérie sont  tracés  avec  une  exactitude  si  rigoureuse  que ,  en  vous  pla- 
çant sur  ce  rond ,  vous  ne  voyez  plus  qu'un  rang  de  colonnes  au  Ueu  de 
quatre. 

212.  Lorsque  le  ciel  est  limpide ,  et  que  la  lune  se  promène  brillante 
dans  le  firmament,  venez  vous  asseoir  une  nuit  au  pied  de  cet  obélisque  ; 
vous  serez  enchanté  du  spectacle  qui  s'offrira  à  votre  imagination.  La  so- 
litude ,  si  propice  à  la  rêverie  et  dont  le  silence  ne  sera  ici  interrompu 
que  par  le  murmure  des  eaux  jaillissantes  des  deux  fontaines,  vous  inspi- 
rera une  mélancolie  pleine  de  charme. 

BASILIQUE  DE  SAINT-PIERRE. 

213.  Moutons  le  grand  escalier;  nous  voici  placés  sous  Timmense  fa- 
çade de  réglise ,  au  pied  du  plus  grand  monument  qui  ait  été  construit 
par  la  main  des  hommes.  Ëcoutez-en  Tliistoire ,  elle  est  intéressante;  car 
ce  sol  est  sacré  depuis  dix-huit  siècles,  et  des  nations,  des  peuples  et  des 
rois  sont  accourus  tour  ^  tour  ici  pour  le  vénérer. 

214.  11  y  avait  anciennement  dans  cet  endroit  des  grottes  où  les  chré- 
tiens enterraient  les  corps  ^e  ceux  qui  avaient  reçu  le  martyre  dans  le  cir- 
que de  Néron.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  y  eurent  leur  tombeau.  Les  papes 
saint  Lino  et  saint  Anacleto  avaient  déjà  fait  construire  sur  leur  tombe 
un  oratoire  où  les  fidèles  se  rendaient  avec  dévotion.  Constantin  le  rem* 
plaça  par  une  église  à  cinq  nefs,  dont  on  voit  encore  le  pavé  au-dessous 
de  la  basilique  moderne.  Cet  édifice  menaçait  ruine,  lorsque  Nico- 
las V,  ce  pape  civilisateur,  le  protecteur  des  lettres  et  des  beaux-arts,  eut 
la  pensée  d'élever  un  temple  assez  vaste  pour  que  dans  sa  forme  il  pût 
représenter  l'église  universelle  laline.  Les  premiers  travaux  commencè- 
rent dans  l'année  1450  ;  Jules  II ,  qui  vint  après ,  en  pressa  l'exécution 
avec  l'énergie  d'un  caractère  fougueux  et  d'une  résolution  arrêtée.  Jules 
et  Bramante  descendent  dans  la  tombe ,  Léon  X  et  Raphaël  continuent 
l'œuvre  sans  interruption.  Quels  hommes  dans  ce  siècle  !  De  toutes  les  par- 
ties du  monde  on  se  rendait  à  Rome  pour  admirer  les.  prodiges  de  l'art  et 
saluer  cette  no^le  cour  d'artistes  qui  prenaient  des  souverains  pontifes 
leur  inspiration,  et  en  obtenaient  la  richesse,  les  honneurs  et  là  re- 
nommée. I 

215.  Encore  une  invasion  de  barbares.  En  1507  les  soldats  du  conné- 
talùe  de  Bourbon,  au  service  de  Charles  V,  s'emparèrent  de  la  ville;  le 
sac  de  Rome  épouvanta  l'humanité.  Pendant  cette  funeste  époque,  les  tra- 
vaux de  l'église  furent  suspendus.  Paul  III,  à  peine  monté  sur  la  trône, 
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appelle  Sang  allô  et  puis  Michel- Ange.  Ce  grand  liomme  y  traraille  dix- 
sept  atift ,  sous  le  règne  de  cinq  papes.  Sous  Pic  V,  Vignota  et  Ligorio 
prennent  la  direction  des  travaux.  Sixte  V  trouve  dans  rarcliitecte  Delta 
Porta  le.  savant  exécuteur  de  la  pensée  de  Mîcliel-Ange;  en  vingt-deux  mois 
la  coupole  est  achevée  ;  enfin  Paul  V  charge  Sladerno  d'achever  le  mo- 
nument, et  ce  pape,  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1G21 ,  est  assez  heu- 
reux pourvoir  soil  nom  inscrit  sur  la  façade.  Sous  Alexandre "VII  Bernini 
construit  les  portiques  de  la  place,  et  Pie  VI  fait  élever  par  Marchioni  Té- 
dlfioe  qu'on  ai^lle  la  sacristie.  Ce  fut  alors  seulement  que  le  temple  se 
trouTa  achevé  dans  toute  sa  perfection . 

216.  Le  plan  de  cette  église  a  été  sujet  à  bien  des  variations,  comme  du 
reste  il  arrive  toujours  lorsque  celui  qui  a  conçu  le  projet  n'a  pas  le 
temps  de  l'exécuter  lui-même  en  entier  ;  chacun  porte  son  jugement,  ac- 
compagné de  la  prétention  de  le  faire  prévaloir.  Ainsi  la  forme  de  celte 
église  fut  à  croix  latine  sous  Bramante,  Julien  de  Sangallo,  frère  Jo- 
condo  et  Raphaël  ;  elle  fut  à  croix  grecque  sous  Balthazar  Peruzzi  ;  elle 
redevint  à  croix  latine  sous  la  direction  d^ Antonio  Sangallo  ;  puis  encore 
croix  grecque  sous  Michel-Ange  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Charles  Ma- 
âxmo,  qui  heureusement  reprit  et  exécuta  enfin  le  plan  à  croix  latine. 
Mais  pouvait-elle  être  autrement  que  latine  ?  C'est  à  Rome  qu'il  a  été  le 
plus  versé  de  sang  de  martyrs  ;  c'est  dans  cette  ville  que  l'église  de  Jésus- 
Christ  a  été  fondée,  qu'elle  a  reçu  toutes  ses  formes  symboliques  et  dis- 
ciplinaires; et  c'est  d'ici  qu'elle  s'est  étendue  dans  tout  l'univers.  L'ar- 
chitecture, qui  n'est  que  l'histoire  en  monuments,  ne  pouvait  pas  léguer 
un  mensonge  à  la  postérité. 

217.  Il  est  facile  de  calculer  les  sommes  énormes  qu'a  dû  coûter  un 
monument  dont  la  construction  a  duré  plus  de  trois  siècles,  et  qui  a  été 
l'objet  des  travaux  des  premiers  artistes  du  monde.  On  parle  d'une  dé- 
pense de  plus  de  cent  millions  d^écus  romains.  Le  calcul  en  est  peut-être 
exact;  car  on  peut  donner  une  valeur  à  tous  ces  marbres,  à  toutes  cel 
décorations,  à  toute  cette  immensité  d'ouvrages  précieux  qui  forment  l'en- 
semble de  ce  temple.  Mais  qui  est-ce  qui  peut  donner  une  valeur  aux  œu- 
vres de  génie  dont  il  est  rempli  ?  Toutes  les  richesses  du  monde  valent- 
elles  une  idée  de  Michel- Ange  et  de  Raphaël? 

218.  Abordons  la  critique.  Cette  immense  façade,  toute  en  travertin  , 
n'a7«iit  pas  moins  de  370  pieds  de  largeur  sur  149  de  hauteur  ;  ces  huit 
GOlounes  d'ordre  corinthien  qui,  vues  de  l'obélisque,  paraissent  si  petites, 
et  <iai  ont  pourtant  88  pieds  d'élévation  et  8  pieds  5  pouces  de  diamètre; 
ces  niches,  ces  balcons,  ce  fronton ,  cet  entablement  qui  supporte  la  ba- 
lustrade sur  laquelle  reposent  treize  statues  liantes  de  17  pieds  :  eh  bien  , 
tout  cela  est  de  mauvais  goût,  parce  que  le  dessin  de  Maderno  se  trouve 
conçu,  dit-on,  contre  les  lois 4e  la  bonne  architecture;  soit.  Cela  n'em^ 
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péchera  jpas  que  Tesprit  ne  se  trouve  frappé  de  stupéfaction  devant  un  ou- 
vrage d^art  si  considérable  et  à  formes  si  colossales.  Observez  que  c^est 
sur  le  balcon  du  milieu  que,  le  jeudi  saint  et  le  jour  de  Pâques,  se  rend  le 
pape  pour  bénir  la  viUe  et  le  monde  :  Urbi  et  orbi. 

219  Cinq  portes  introduisent  sous  le  large  vestibule  et  correspondent 
k  celles  de  Péglise,  dont  une  est  la  porte  sainte  ;  celle  qui  ne  s^ouvre  que 
tous  les  vingt-cinq  ans,  pour  l'époque  du  jubilé  Ce  vestibule,  riche  en 
marbres,  en  colonnes  et  en  décorations  de  toute  espèce,  serait  à  lui  seul 
un  grand  temple.  Il  y  a  62  pieds  du  pavé  à  la  voûte,  439  pieds  depuis  la 
belle  statue  de  Constantin  par  Bernini  jusqu'à  celle  très  médiocre  de 
Charlemagne  par  Cornacchini;  sa  largeur  est  de  47  pieds.  Au-dessous  de 
la  porte  du  milieu  se  trouve  la  célèbre  mosaïque  de  Giotio  et  de  CavtU- 
Uni,  appelée  la  navicella  di  San  Pielro;  elle  était  placée  dans  Pancienne 
basilique  de  Constantin  ;  c'est  un  monument  précieux  pour  l'histoire  de 
l'art  en  Italie,  parce  qu'il  date  d'une  époque  de  transition  entre  la  déca- 
dence et  la  renaissance.  Vis-à-vis  est  la  grande  porte  d'entrée  de  la  basilir 
que;  elle  est  toute  en  bronze,  divisée  en  six  compartiments,  dont  chacun 
contient  des  bas-reliefs  fort  médiocres  représentant  plusieurs  sujets  sa- 
crés. Par  une  singularité  inexplicable,  ces  bas-reliefs  se  trouvent  entou- 
rés d'une  bordure  remplie  de  sojets  erotiques  tirés  de  la  mythologie.  Elle 
fut  faite  en  1440  pour  l'ancienne  basilique. 

INTÉRIEUR  DE  LA  BASILIQUE. 

2!20.  Entrons  dans  le  temple.  En  voyant  cette  façade  imposante,  con« 
struite  dans  de  si  vastes  proportions ,  votre  esprit  s'était  déjà  imaginé 
quelles  devaient  être  les  dimensions  de  l'intérieur  ;  vous  entrez ,  et  le  pre- 
mier sentiment  que  vous  éprouvez  est  certainement  l'admiration;  mais 
elle  est  bientôt  accompagnée  d'un  regret  ;  vous  croyez  être  frustré  dans 
votre  attente  ;  le  temple,  tout  d'abord,  ne  vous  parait  pas  si  vaste  que  vo- 
tre imagination  avait  dû  vous  le  représenter.  C'est  que  Dieu,  en  accor- 
dant à  l'homme  les  organes  des  sens,  n'a  pas  voulu  qu'il  prétendit  s'élever 
jusqu'à  l'infini;  il  a  déterminé  la. portée  de  son  rayon  visuel;  si  bien 
qu'au  delà  de  cette  limite  nos  sens  trop  faibles  ne  trouvent  plus  que  l'er- 
reur. C'est  ce  qui  devait  arriver.  Les  dimensions  de  ce  temple  sont  telles 
qu'elles  se  trouvent  au  delà  de  la  portée  du  sens  de  la  vue;  et  conséquem- 
ment  on  ne  peut  pas  juger  aussitôt  de  la  réalité  des  choses  que  l'on  voit. 
Mais  ne  craignez  rien  ;  un  instant  suffit  pour  développer  devant  vos  yeux 
ces  lignes  immenses  et  ces  voûtes  si  élevées  ;  ces  erreurs  d'un  moment 
vont  se  dissiper,  ces  réalités  se  présenteront  dans  toute  leur  vérité,  et  votre 
surprise  vous  causera  un  plaisir  que  vous  n'auriez  pas  éprouvé  si  vous  aviez 
pu  juger  au  premier  abord  de  l'effet  de  toute  cette  masse  de  constructions. 
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22-1 .  Si  ceux  cpil  font  de  la  critique  et  qui  voudraient  tout  Juger  le 
compas  à  la  main,  sans  tenir  aucun  compte  des  causes  pliysiqueg  et  mo- 
rales qui  ont  tant  d'influence  sur  Torganisation  de  Phomme  ,  si  ceux-là', 
disons-nous,  portaient  dans  leurs  jugements  plus  de  phiiosopliie  qu'ils  ne 
le  font  ordinairement,  ils  n'auraient  pas  répété  cent  fois  qu'un  des  plus 
grands  défauts  de  Péglise  Saint-Pierre  est  celui  de  ne  pas  paraître  aussi 
grande  qu'elle  Test  réellement.  Ils  prétendent  que  l'esprit,  se  trouve  dans 
ce  cas  trompé  dans  son  attente,  et  que  Tun  des  mérites  de  l'architec- 
ture est  de  produire  précisément  un  effet  tout  contraire  ,  c'est-à-dire, 
disons  le  mot,  de  faire  paraître  grand  ce  qui  est  petit.  Mais ,  à  part  tout 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  cette  assertion,  nous  croyons  que,  sUl  est  abso- 
lument dans  la  destinée  de  Thomme  d'être  toujours  trompé,  il  vaut  mieux 
certainement  qu'il  le  soit  de  la  première  manière ,  car  celle-là  lui  mé- 
nage au  moins  le  plaisir  de  la  surprise,  tandis  que  l'autre  ne  peut  que  lui 
causer  la  douleur  du  désappointement. 

222.  Des  critiques  se  sont  également  élevées  sur  la  coupole.  On  a  dit 
que  de  la  place  de  Saint-Pierre  on  ne  la  voyait  presque  pas,  et  qu'elle  se 
serait  montrée  mjijestueusement  au  regard  si  Téglise  eût  été  construite  en 
forme  de  croix  grecque,  selon  le  plan  de  Midiel-Ange.  Nous  respectons  la 
mémoire  de  ce  grand  homme,  mais  nous  ne  le  croyons  pas  aussi  philoso^ 
plie  que  Raphaël;  celan'ôte  rien  à  la  valeur  de  son  génie.  D'abord  nous 
ignorons  si  la  perspective  de  l'ensemble  y  aurait  gagné  beaucoup  dans 
ce  cas,  et  si  la  coupole,  par  sa  masse,  n'eût  pas  écrasé  un  peu  trop  les 
larges  proportions  de  la  façade.  Quelque  valeur  que  puissent  avoir  ces 
doutes,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  permis  de  procurer  au  sens  de  la  vue 
un  plaisir  qui  coûterait  une  contradiction,  une  faute  de  logique  (216). 
Conçoit-on  un  édifice  représentant  l'Église  universelle,  catholique,  apo- 
stolique, romaine,  construit  en  forAie  de  croix  grecque?  Il  y  a  des  gens 
qui  veulent  toujours  Pimpossible  ;  quand  cela  leur  manque  ils  se  livrent  à 
la  critique,  sans  réfléchir  que,  loin  de  pouvoir  atteindre  à  la  perfection, 
l'homme  est  souvent  obligé  dans  ses  œuvres  d'être  imparfait  malgré  lui. 

223.  Passons  aux  détails.  La  longueur  de  ce  temple  que  vos  yeux  ne 
peuvent  pas  mesurer  est  de  575  pieds!  Celle  de  la  nef  transversale  de  ' 
417  pieds;  la  largeur  de  la  grande  nef  du  milieu  est  de  87  pieds,  et  on 
compte  142  pieds  du  payé  jusqu^à  la  voûte.  Les  figures  en  stuc  qui  sont 
sur  les  arcs  représentant  les  vertus  sont  hautes  de  1 5  pieds,  et  les  deux  anges 
enfantins  qui  soutiennent  les  coquilles  en  marbre  jaune  de  Sienne  ser- 
vant de  bénitiers  n'ont  pas  moins  de  6  pieds  de  taille!  Mais  telle  est  la 
justesse  des  proportions  que  chaque  chose  vous  parait  dans  ses  conditions 
naturelles  sans  aucune  sorte  d'exagération.  Quelles  études  n'a^t-il  pas  fallu 
pour  calculer  l'effet  de  toutes  ces  distances,  et  arriver  avec  tant  de  préci- 
Aînn  à  un  aussi*  admirable  résultat! 
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ïragfs.  Cr>t  iimncnfir  |Kivr>  de  inarl>fi'  fiil  em^iiti*  a»r  «'s  di-ssiiis  c 
illrection  :  eet  méJailloBB  plan^  le  long  àei  pilaatrta  qai  eont  soui 
renfennant  le  portrait  île  lUfférenta  iHi)ies,  tiiiisces  anges  portanl 
res,  des  Diitres,  des  clefs,  tout  celu  est  de  Berninl,  même  ces  r 
que  Toui  voyez  au  bas  de»  pilastres,  que  tous  rroyez  i>ou\olr  toi 
cilcment  avee  In  main,  et  nuxquellcK  vous  n'atteindrez  pas  si  vou 
|iM  une  taille  de  s<ï  pied».  Ces  colnitibeH  rap|iellrnt  ioK  armes  d'ini 
l 'ampli  il  i. 
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12&.  Maintenant  dirigei-vnus  h  droilc  lers  la  première  ehl] 
(iroilemei-Tous  :  vous  Ëlea  devant  la  PUtà  de  Michel- Ange.  C'est 
d'un  tout  jeune  homme;  il  n'avait  que  vingt-quatre  ans  quand  il 
re  groupe.  Regardez  la  prostration  de  cf  curps  et  la  douleur  de  cpI 
QuellB  vériliS  d'e>:pre88ian  1  Mallienretisenient  ce  groupe  est  mal  p! 
ne  peut  pashien  levoir.Lea  fresques  de  cette  chapelle  sont  de  Lan 
peintre  parmesan  très  luibile  du  dix-septii^nie  siècle.  I.e  devani 
auBsl  bien  que  ceux  de  toutts  les  autres  cliapellei  sont  en  mosait 
goSl  et  d'un  travail  exquis.  OI>servez  aussi  que  Ips  c1iB[tnlles  sotiB 
sont  précédi^  d'une  eoupole  couverte  entièrement  de  mosaïques  r 
tant  toutes  sarles  de  sujets  saerés,  et  ex^culi's  pur  1»  meilleurs  m 

116.  Le  3  novembre  de  l'anni'e  I6S3,  la  fdle  du  grand  Gustave-. 
Clirisline,  reine  de  Suède,  apr<t  avnlr  renoncé  aux  grandeurs  di 
abjurait  l'hér^ie  dans  l'église  Sainle^roi):  d'Inapriick .  et  bienti 
se  retirait  à  Rurne,  iiii  elle  mourut  le  19  avril  IËS9.  Innocent  \ 
perpétuer  le  soutenir  de  cet  événement,  lui  faisait  élever  par 
Fontana,  sous  l'arc  à  votre  gauclie,  le  monument  que  vous  voyeï 
ici  que  commence  cette  magnifique  suite  de  mausolées  qui  déc 
tauple  et  qui  font  eux'^nèmes  partie  du  poème  (|ue  vous  allez 
rir;  tous rapiielicnt  les  bstes  de  l'Église,  l'hialoire  des  grands  j 

237 .  Vift-à-via  du  monument  de  Clulstine  est  le  mausolée  de  Lé 
mort  dans  l'année  IBiB,  Mais,  pendant  que  vous  marx^liez,  olwei 
dessus  de  votre  tête  ees  niagniSques  ornements  et  cea  caissons  q 
rent  les  voflles  :  on  ne  peut  imaginer  de  desûns  de  la  plus  belle  ir 
et  d'une  cxéeutinri  plus  parfaite. 

238.  Au-dessus  de  raulr<<  de  la  seconde  cluipelle,  nu  milieu  de  < 
lonues  en  marbre  de  Porliuanta,  vous  croyez  sans  doute  voir  un 
taWeau  peint  sur  toile  ou  tout  au  moins  à  lYiieo  snr  le  tnur,  A|ii 
vous,  et  vous  reropuinlln'ï  lolir  erreur  :  eettc  componilliin  n'e«i 
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mosaïque  très  ItabUament  tçavailtée  par  Pao(o  Cri$iof4iri;  ci  ici  il  faut 
vous  dire  que  dans  Saint-Pierre  presque  tous  les  tableaux  des  autels  sont 
en  mosaïque  r^résentant  la  copie  de  quelque  ouvrage  classique.  CeUe-d 
reproduit  le  fameux  martyre  de  saint  Sébastien  de  Domenico  Zampiirit 
surnommé  le  Dominichino,  ce  peinlre  bolonais  si  peu  estimé  de  son  vi- 
Tant,  et  auquel  on  avait  Pair  de  faii'e  une  grâce  quand  on  lui  commandait 
un  tableau;  et  pourtant  le  Poussin  lui-même  le  considérait  comme  le  se* 
cond  peintre  après  Rapliaël. 

229.  Ce  saint  Sébastien  était  peint  À  fresco  sur  le  mur  au-dessus  de 
Pantel;  mais,  craignant  que  le  temps  n^en  détériorât  les  couleurs,  etqu^un 
ouvrage  si  précieux  ne  fût  perdu  pour  Tart,  on  résolut  de  le  remplacer 
par  une  copie  en  mosaïque.  £n  1636  on  parvint  heureusement  à  couper  le 
mur  sur  lequel  était  la  peinture.  Ce  n'était  pas  tout  :  il  fallait  pouvoir  re- 
muer cette  masse  énorme  et  en  effectuer  le  transport  sans  danger  jus- 
qu^à  la  M  adonna  degli  Angeli  (720),  à  la  distance  de  près  d^une  lieue. 
Dieu  y  avait  pourvu  :  Nicolà  Zabaglia,  le  pauvre  ouvrier  dont  nous 
avons  parlé  (  200),  imagina  une  machine  fort  simple  au  moyen  de  laquelle 
la  fresque  put  arriver  intacte  à  sa  destination;  vous  la  verrez  quand  vous 
visiterez  cette  église  (  7  24  ) . 

230.  Arrêtez- vous  sous  Tare  qui  su\t  cette  chapelle.  Vous  voyez  à  votre 
droite  le  riche  mausolée  d'innocent  XU,  mort  en  1790.  Le  pape  est  assis 
au  milieu  de  la  Charité  et  de  la  Justice,  vertus  qu'il, a  si  bien  exercées 
pendant  sa  vie. 

231.  En  face  se  trouve  le  tombeau  d'une  autre  femme  couronnée.  Ma- 
thilde,  comtesse  de  Toscane,  mourut  à  Mantoue  en  U 15,  et  légua  tout  son 
patrimoine  à  r£glise.  Urbain  YIIl,  en  1635,  par  reconnaissance,  fit  trans- 
porter ses  cendres  à  Saint-Pierre ,  et  lui  fit  élever  ce  monument  sur  le 
dessin  de  Bernini.  Sur  la  face  extérieure  du  tombeau  ^  Slefano  Speranza 
a  sculpté  un  bas-relief  qui  rappelle  un  fait  bien  mémorable,  On  y  voit 
Pempereur  Henri  IV  à|^noux  recevant  de  Grégoire  Vil  l'absolution  qu'il 
était  venu  lui  demander  pieds  nus.  Cet  événement  se  passa  dans  le  château 
de  Canosa,  appartenant  à  Mathilde. 

232.  La  chapelle  du  Saint- Sacrement  est  fermée  par  une  superbe  grille 
en  fer,  ornée  de  bronzes  dorés.  Sur  l'autel  est  un  riche  tabernacle  dessiné 
par  Bernini.  C'est  une  gracieuse  imitation  du  temple  rond  que  Bramante 
éleva  sur  le  mont  Janicule,  à  l'endroit  où  saint  Pierre  fat  attaché  à  la 
ermx  (815).  Le  tableau  de  l'autel  représente  la  Trinité,  peinte  à  ftesco 
par  Pietro  da  Corlona»  A  droite,  au  milieu  de  deux  colonnes,  est  une 
copie  en  mos^uque  de  la  fameuse  Descente  de  croix  de  Michel-Ange  da 
CarawWfio,  qui  orne  la  Pinacoleca  du  Vatican.  Sixte  IV,  dont  le  aom 
se  trouve  inscrit  sur  tous  les  coins  de  Rome,  repose  sur  un  lit  en  bronze, 
humblement  étendu  par  terre.  C\^i  à  lui  qu'on  doit  panle  Si$io,  Sanla 
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Maria  delta  Paee,  Santa  Maria  del  Popolo,  la  chapelle  Sixtine,  la  Bl'^ 
bliothèque  du  Vatican  et  une  foule  d'autres  monuments  d'utilité  publique. 
Admirez  les  has^reliefs  en  bronze  qui  encadrent  le  tombeau.  A  c^  de  ee 
pontifie  repose  son  neveu,  Jules  II,  celui-là  même  qui  avait  fait  élever  à 
son  oncle  ce  monument;  mais  son  nom,  qui  est  écrit  en  si  grands  carac* 
tères  dans  Vhistoire ,  n'est  pas  même  inscrit  sur  sa  tombe  :  c'est  la  gloire 
qui  s'humilie  devant  Dieu. 

233.  Sous  l'arcade  qui  vient  après  la  ctiapelle  reposent  deux  grands  pon- 
tifes. Le  mausolée  de  droite  est  de  celui  Grégoire  XIII,  mort  en  1585  :  c'est 
une  œuvre  grandiose  du  sculpteur  milanais  Ruseoni,  et  digne  vraiment 
de  renfermer  la  dépouille  d'un  des  plus  grands  papes  qu'ait  eus  la  chré^ 
tienté.  Ardent  propagateur  de  la  foi,  il  fonda  des  collèges  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde;  il  dépensa  plus  de  trois  millions  d'écus  pour  pro- 
pager l'instruction  et  assurer  des  dots  à  des  jeunes  filles;  il  embellit  Rome 
de  fontaines;  il  bâtit  des  greniers  et  ouvrit  de  nouvelles  rues;  il  éleva  le 
palais  du  Quirinal  ;  il  fut  enfin  le  réformateur  du  calendrier,  accepté  par 
presque  toutes  les  nations  de  l'Europe.  On  voit  dans  les  bas-reliefs  les  por- 
traits des  mathématiciens  qui  travaillèrent  à  cette  œuvre.  La  Religion  et 
la  Force  sont  représentées  dans  les  deux  statues  qui  décorent  le  monu- 
ment. £n.  face  est  le  tombeau  d'un  pontife  qui  rappelle  les  chrétiens  du 
premier  âge.  Grégoire  XIV  ne  régna  que  dix  mois;  son  âme,  conservant 
la  candeur  originale,  était  étrangère  aux  passions  du  inonde;  il  disait  à 
genoux  son  office,  jeûnait  souvent,  et  quand  les  cardinaux  vinrent  le  sa- 
luer pape  ils  le  trouvèrent  prosterné  devant  le  Clirist.  Pour  un  pontife 
si  pieux,  son  urne  simple  n'avait  besoin  d'autre  ornement  que  son  nom; 
aussi  dans  ce  monument  il  n'y  a  d'autre  marbre  que  celui  des  statues  re- 
présentant la  Foi  et  la  Justice. 

234.  En  sortant  de  l'arcade,  vous  voyez  en  face  devons,  au-dessus  d'an 
autel ,  la  copie  en  mosaïque  d'un  des  plus  beaux  tableaux  de  Rome ,  la 
Communion  de  saint  Jérôme,  par  le  Dùminiekino.  L'original  est  au  Vati- 
can, en  face  de  la  Transfiguration.  Anciennement  il  existait  à  cette  place 
un  autre  Saint  Jérôme,  ouvrage  célèbre  de  Muziano,  et  qu'on  voit  aujour- 
d'hui dans  l'église  Santa  Maria  degti  Angeli  (724). 

235.  Poursuivons.  A  votre  droite,  au-dessus  de  la  petite  porte  de  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement,  il  y  aura  dans  deux  ou  trois  ans  le  monu- 
ment de  Grégoire  XVI,  élevé  en  sa  mémoire  par  les  cardinaux  créés  par 
lui.  Il  se  composera  de  trois  figures  principales  en  marbre  de  Carrafe, 
mais  dans  des  proportions  gigantesques.  Vous  verrez  le  pape  assis,  tenant 
ses  pieds  sur  une  urne  en  bel  albâtre  oriental;  d'un- côté  il  y  aura  la  sta- 
tue allégorique  du  Temps,  réfléchissant  sur  les  événements  du  monde;  de 
l'autre,  la  statue  de  la  Prudence,  appuyant  son  coude  sur  le  sarcopUage. 
Un  bas-relief  sculpté  sur  l'ental>le!nent  représentera  la  propagation  de  la 
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foi.  C'est  à  Luigi  Àmici  d*  lesi  qu^on  devra  la  composition  et  Fexécution 
de  ce  bel  ouvrage.  A  côté  de  ce  monument  est  Tautel  de  la  Vierge,  riche 
en  albâtre,  en  améthystes  et  en  autres  pierres  précieuses.  Ce&t  encore 
Grégoire  XIII  qui  le  fit  construire  sur  le  dessin  de  Michel-Ange  et  sous  la 
direction  de  Giaeomo  délia  Porta.  Les  sujets  représentés  en  mosaïque 
dans  la  coupole  et  les  lunettes  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de  Jfti- 
Miano. 

236.  Plus  loin  est  le  tombeau  de  Benoit  XIV,  mort  en  1758.  Les  études 
et  la  charité  furent  les  objets  constants  de  sa  préoccupation.  Son  nom  est 
ioscrit  dans  Rome  sur  une  foule  de  monuments  qui  furent  élevés  ou  res- 
taurés pendant  son  règne;  il  fonda  quatre  académies;  il  agrandit  et  dota 
des  iiospices;  il  dépensa  tout,  et  ne  garda  rien  pour  lui;  voilà  pourquoi  la 
Sagesse  et  le  Désintéressement  sont  à  ses  pieds  pendant  quMl  bénit  le  peu- 
ple; figure  majestueuse  qui  imprime  le  respect  dans  tous  les  cœurs. 

237.  Vous  entrez  dans  l'immense  nef  transversale.  Au  fond  à  droite  est 
ee  qu^on  appelle  la  tribune  du  Nord,  décorée  de  trois  autels,  dont  chacun 
porte  un  tableau  en  mosaïque ,  par  GrUtofarU  Celui  du  milieu  est  une 
copie  d'un  tableau  de  Valent!  n,  représentant  San  Proeesso  et  San  MOT' 
tiniano  (401)  ;  celui  de  gauche  est  une  copie  du  Saint  Érasme  de  Nicolas 
Poussin,  et  la  troisième  a  été  copiée  d'un  tableau  de  Caroselli,  représen* 
tant  sakit  Vinceslas.  Les  originaux  des  deux  premiers  sont  au  Vatican. 
Rien  à  dire  sur  les  quatre  statues  colossales  qui  sont  autour  de  cette 
tribune. 

238.  En  continuant  votre  marche,  vous  arriverez  devant  le  plus  beau 
mausolée  de  Saint- Pierre.  Ce  pape  que  vous  voyez  à  genoux  est  Clé- 
ment m,  mort  en  1769,  l'homme  à  la  piété  évangélique,  à  la  douceur  in- 
comparable. Cette  femme  majestueuse  qui  tient  une  croix ,  c'est  la  Reli- 
gion; le  Génie  de  la  Mort  est  assis  prè»  du  sarcophage;  la  Charité  et  la 
Force  sont  représentées  dans  le  bas-relief  sous  la  forme  de  deux  femmes 
assises;  de  plus,  vous  voyez  là  couchés  deux  lions  admirables,  les  deux 
plus  lieaux  lions  du  monde  ;  la  vie  dans  l'un  se  montre  dans  toute  son 
énei^e  naturelle;  l'autre,  bien  qu'il  soit  plongé  dans  le  calme  du  sommeil, 
vous  fait  trembler  à  la  seule  idée  qu'il  va  se  réveiller.  Ces  prodiges  d'art 
sont  tous  en  marbie  de  Carrare,  et  tous  sortis  duciseau  ou  plutôt  du  génie 
â? Antonio  Canova,  à  peiné  âgé  de  trente-huit  ans. 

239.  Sur  l'autel  qui  est  en  face  est  une  pâle  mosaïque,  copiée  d'un  ta* 
bleau  de  Lanpranco,  où  l'on  voit  saint  Pierre  en  danger  de  naufrager. 

240.  Un  peu  plus  en  avant,  vous  voyez  à  votre  droite,  au-dessus  d'un 
autre  autel,  l'archange  saint  Michel  terrassant  le  démon  :  c'est  une  ma- 
gnifique copie  en  mosaïque  du  tableau  de  Guido  Reni,  que  l'on  conserve  à 
l'église  des  Capucins  (  707  ) . 

341 .  Sur  Pautel  qui  suit,  vous  voyez  encore  une  mosaïque;  mais  celle-ci 
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l'Ut  â  uralidcn  clliiiriisiiiiis  l't  Ih  plus  M\e  île.  ^ailit-l'îiTn-',  elle  n 
PliliV  ]i(ir  Cristofari  sur  \p  n'Ièbrc  tnbleaii  dii  Ruercino,  (]iii  9 
dans  k  miuée  du  Capilole,  représeiftunt  rinhuiiialion  do  saiuli 

142.  Aiirèe,  yoa»  rcgnnler^z  le  miiusol^e  de  Clément  X.  mort  1 
ce  bon  itontire  est  un  milieu  de  la  Clémence  et  de  la  Bonté,  ve 
lui  étaient  familières.  Le  bas-relief  iiidii|uc  l'uuverture  du  jubile 
née  1675.  Le  monument  est  riche  en  beaux  martiresi  mais  loilà 

343.  Un  tableau  de  Coftanif,  qui  «tt  dans  l'église  Sanla  Mût 
jtnteli  (715),  représentant  Mini  Tierre  au  moment  où  il  resn 
veuve  Thabile,  a  été  reproduit  assez  lieiireusenient  en  une  mosai 
ee  trouve  placée  au-des8us  de  l'autel,  en  rnœ  de  ce  mauaolce, 

cdjiihe  de  saint  pierre. 

î^i.  Kou.i  ïoici  arrivés  dan»  In  partie  supérit^ure  de  la  Kranileiii 
Tuonteï  deux  niaKhre  en  porphyre,  et  vous  vous  trnntez  deviinl 
Imne  et  la  chaire  de  saint  Pierre.  Vous  vous  arrélerei  là,  et  tour  1 
rez  de  l'œil  toute  la  dijitance  qui  sépare  le  nialtre-autel  de  la  cliaii' 
ne  pouvez  pas  croire  qu'il  j  a  Hi\  pieds;  los  yeux  surtout  sont  s. 
remcLtt  trompés  en  regardant  les  tiares  qui  surmontent  les  denv  é 
en  bronze  placés  aux  deux  cMés  de  l'autel  sur  une  des  faeea  d' 
dpstal;  vous  jureriez  pouvoir  toucher  cette  tiare  sans  même  trop  é 
braa.  Quelle  est  votre  surprise  lorsque,  vous  en  étant  approché,  vo 
Tezàpeine  atteindre  au  sommet  de  l'écusson. 

!45.  Examinez  bien  maintenant  cette  énorme  masse  d'ouvragr 
en  métal,  suspendus  en  l'air;  cette  richesse  de  travail  et  de  malien 
surabondance  d'ornementâ  qui  vous  jettent  dans  ti[ie  espèce  de  1 
vous  devez  louer  ou  blâmer.  Il  y  a  certes  là  bien  des  raisons  iwur 
pour  l'autre;  mais  toujours  est-il  que,  deiaiit  une  a-uvre  fi  colossii 
prit  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  surprise  et  d'admiration, 
340,  C'est  Bernlni  qui  conçut  et  evécuta  l'idée  de  tous  ces  li 
Écoutez  :  Au  milieu  de  nuages  resplenilissants  d'une  vive  lumii 
touré  de  sérapliins,  se  trouve  le  «jiirfjole  du  Saint-Esprit  qui  pla 
detisua  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  pour  indiquer  que  ï'aposti 
Ttriivre  de  Dieu  et  que  c'est  de  lui  seul  qu'est  venue  la  lumt* 
PÈrcs,  docteurs  de  l'Église,  par  leur  sageeee  el  leur  dévouement,  d 
rent  la  religion  et  les  prérogatives  de  l'Église,  et  vous  les  voyez  da 
attitude  énergique  soutenir  ta  Claire  pontificale,  symbole  de  la  pe 
le)  deux  pruniers  appartiennent  à  l'Ëgliso  latine  ;ce  sont  saint  An 
et  saitit  Augustiu  ;  les  deux  autres  A  l'Église  grecque  orthodoxe  :  1 
tatol  AthanaK  et  Mlnt  Jean  Oiryiostoine,  La  préHno»  da  deos  an. 
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se  tiennent  debout  à  côté  de  la  cbaire  rooqtre  que  Dieu  ne  ceistie  de 
vmller  attentivement  sur  son  vicaire  ici-bas.  Or  quand  on  pense  aux  dif- 
ficultés qu'il  a  fallu  vaincre  pour  mettre  en  action  un  poëme  si  subliin^, 
et  pour  lui  donner  des  proportions  qui  fussent  analogues  à  la  grandeur 
du  monument,  peut-on  s'arrêter  à  critiquer  certains  détails  où  le  goût  ne 
se  montre  pas  toiyours  dans  toute  sa  pureté?  Si  les  jugements  qu'on  doit 
prononcer  en  fait  d'art  doivent  être  inexorables,  la  philosophie  pardonne 
à  l'imperfection  humaine  là  surtout  où  le  génie  sq  montre  dans  toute 
son  inspiration. 

247 .  On  dit  que  la  chaire  renferme  une  partie  du  siège  sur  lequel  se 
sont  assis  saint  Pierre  et  quelques-uns  de  ses  successeurs  quand  ils  exer- 
çaient leurs  pieuses  cérémonies. 

248.  Les  côtés  de  la  tribune  sont  décorés  de  deux  magniGques  mauso- 
lées. A  droite  est  celui  d'Urbain  VIII  (Barbérini),  mort  en  1644;  sa  tête, 
en  bronze,  est  admirable  de  beauté.  La  Mort,  égiadement  en  bronze,  placée 
sur  une  urne  en  portor,  inscrit  sur  son  livre  fatal  le  nom  du  défupt.  Ce 
pape,  ennemi  de  l'égoïsme,  pendant  qu'il  refusait  à  son  neveu  l'investi- 
ture du  duché  d'Urbin,  qui  appartenait  à  l'Église,  i:épandait  à  profusion 
ses  libéralités  au  bénéfice  de  l'État  et  des  établissements  pieux;  voilà 
pourquoi  il  est  assis  au  milieu  de  la  Charité  et  de  la  Justice.  Ces  deux 
belles  statues  sont  .encore  l'œuvre  de  Bernini;  par  un  heureux  accident 
du  marbre  la  joue  de  la  Charité  se  trouve  légèrement  colorée  de  rose.  A 
votre  gauche  est  le  mausolée  le  plus  gracieux  de  l'Italie.  Assise  sur  sou 
urne  est  la  statue  en  bronze  de  Paul  III  (Farnese),  mort  en  1549.  Sur  la 
base  du  monument  sont  couchées  deux  statues  en  marbre,  la  Prudence 
et  la  Justice;  la  première  sous  les  traits  d'une  vieille  femme,  la  Justice 
S0U&  ceux  de  la  plus  belle  personne  que  puisse  rêver  l'imagination  ;  Mi- 
chel-Ange donna  l'idée  de  tout  le  monument,  et  vous  voyez  comme  Gu- 
glielmo  deUa  Porta  sut  l'exécuter.  La  Justice  était  dans  un  état  parfait 
de  nudité;  Bernini  la  couvrit  de  la  draperie  en  bronze  que  vous  lui 
vpyez. 

LA  COIWFESSION  DK  SAINT  PIERRE. 

249.  L'endroit  où  s'élève  le  grand  maître-autel,  que  nous  allons  visiter, 
rappelle  de  pieux  souvenirs,  cbers  à  tous  les  chrétiens.  Vous  savez  déjà 
qu'il  y  avait  là  un  cimetière  où  l'on  enterrait  les  chrétiens  qu'on  faisait 
mourir  dans  le  cirque  de  Caligula  Néron;  vous  savez  que  saint  Lino  y 
lit  enterrer  aussi  .saint  Pierre  et  saint  Paul.  Or  le  pape  Anaelelo  éleva  sur 
la  toJbbe  des  saints  ai)6tres  une  petite  chapelle  qu'on  appelait  alors  Con- 
fesiion,  pour  indiquer  que  les  chrétiens  n'avaieut  pas  peur  de  confesser 
leur  croyance;  de  là  vint  qu'on 4ippelait  confesseurs  les  ecclésiastiques 
dont  la  mort  avait  été  naturelle,  et  martyrs  les  victimes  de  la  persécu- 


$0  l?irÉRtBUR 

tion.  Saint  SiUestref  en  Tan  320  de  Jésos-Christ,  ht  reconbtraire  en 
marbre  cette  petite  chapelle.  Constantin,  voulant  sanctifier  pour  toujours 
cette  terre  qui  renfermait  les  cendres  de  tant  de  martyrs,  éleva  une  basi- 
lique dédiée  au  prince  des  apôtres,  et  conserva  soigneusement  la  petite 
chapelle  d^Anacléto,  que  Ton  continua  d^appeler  la  Confession  de  saint 
Pierre;  elle  se  trouvait  alors  au  niveau  du  pavé  de  Pé^^lise.  Lorsque  Ton 
bfttit  la  basilique  nouvelle,  on  en  éleva  le  niveau  à  onze  pieds  environ  du 
sol  ancien  ;  mais  on  conserva  le  pavé  de  Pancienne  église,  et  on  appela 
grotte  les  souterrains  qui  résultèrent  de  toutes  ces  constructions.  Clé- 
ment VIII  fit  élever  le  mattre-autel  précisément  au-dessus  de  la  ConfeS' 
sion,  qui  se  trouvait  ainsi  enterrée  comme  dans  un  caveau,  et  Urbain  VIII 
chargea  Bernini  de  Torner  de  toute  cette  magnificence  que  méritait  un 
objet  si  important. 

250.  Ainsi,  au-dessus  de  la  Confession,  s^élève  sur  sept  gradins  le 
maitre-autel,  tourné  vers  Forient,  et  auquel  le  pape  seul  officie.  Quatre 
énormes  colonnes  en  spirale,  hautes  de  trente-quatre  pieds,  soutiennent 
un  baldaquin  qui,  sous  la  forme  de  quatre  consoles  renversées,  s'élève  en 
pyramide  à  la  hauteur  de  quatre-vingt-six  pieds,  compris  le  globe  et  la 
croix  dont  il  est  surmonté.  La  hauteur  totale  du  monument  est  de  cent 
vingt-quatre  pieds  environ.  Colonnes, statues,  baldaquin,  ornements,  tout 
est  en  bronze,  et  ce  fut  le  Panthéon  d^ Agrippa  qui  fournit  une  grande 
partie  de  ce  métal.  Mais  de  la  chaire  de  saint  Pierre  et  de  ce  grand  autel 
papal,  on  peut  juger  à  quel  degré  de  perfection  était  arrivé,  en  Italie, 
l'art  de  fondre  les  métaux. 

251 .  Devant  l'autel,  vers  l'orient,  est  une  balustrade  circulaire,  autour 
de  laquelle  brûlent  nuit  et  jour  cent  vingt-deux  lampes;  c'est  par  là  qu'on 
descend  aux  tombeaux  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Tout  le  métal 
que  vous  voyez  ici  est  encore  du  bronze,  devenu  plus  précieux  par  l'art 
dont  il  est  travaillé  et  par  les  dorures  dont  il  est  couvert.  De  l'albâtre,  de 
l'agate,  des  marbres  précieux  couvrent  tous  les  murs;  au  centre  de  l'hé- 
micycle vous  voyez  la  magnifique  statue  de  Pie  VI,  sculptée  par  Canova; 
ce  bon  pape  mourut  en  1799,  presque  en  exil,  sur  la  terre  étrangère.  Des 
portes  en  airain  introduisent  dans  la  chapelle  d'Anaclet;  c'est  là,  sous 
cette  plaque  en  bronze  qui  couvre  le  sol,  que  repose  le  pauvre  pèclieur  de 
Galilée,  et  son  tombeau  est  devenu  le  plus  grand  temple  de  la  terre! 

252.  En  sortant  de  ce  lieu  sacré  le  cœur  plein  d'émotions,  vous  élevez 
vos  regards  au-dessus  de  vous,  et  vous  rencontrez  l'immensité.  La  cou- 
pole de  Michel-Ange,  s'élevant  dans  les  airs  à  la  hauteur  de  quatre  cents 
vingt-six  pieds,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  croix,  c'est  bien  pour  l'homme,  si 
limité  dans  l'opération  da  ses  sens,  le  symbole  le  plus  considérable  qu'il 
peut  avoir  ici-bas  de  l'immensité  du  ciel. 

253.  Sous  cet  espace  si  vaste  tous  les  objets  semblent  petits.  Ces  statues 
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ec^ofisaleft  placées  dans  les  niches  des  quatre  piliers;  ces  évangélistes  en 
mosaïque  dans  les  triangles  de  la  coupole,  et  dont  les  dimensions  sont 
telles  que  la  plume  seule  de  saint  Luc  a  plus  de  huit  pieds  de  longueur, 
ee  grand  maltre-auter  lui-même,  aussi  élevé  que  le  palais  Famese,  sont 
maintenant  à  yos  yeux  devenus  des  objets  ordinaires,  et  tout  votre  en- 
thousiasme se  porte  vers  la  partie  supérieure  de  ce  temple;  encore  vous 
ne  pouvez  pas  atteindre  à  la  réalité;  vos  yeux  vous  trompent;  cet  e^ce 
est  bien  plus  grand  que  vous  ne  croyez;  voyez  comme-  vous  lisez  facile- 
ment la  suUime  inscription  tracée  en  mosaïque  autour  de  la  coupole  : 

Tu  ES  PfiTROS  ET  StPER  RANG  PEtRAM  iEDIFICABO   ECCLESIAM  HEAM,  ET  TIBI 

DABo  CLAVES  REGNi  COELORUM  ;  c^cst  quc  chaquc  lettre  a  la  hauteur  d'un 
homme,  et  chaque  morceau  de  mosaïque  est  aussi  grand  qu'un  pavé  de 
Paris.  Les  anges,  Jésus-Christ,  la  Vierge,  les  apôtres,  les  saints  et  tous  les 
ornements  delà  coupole,  tout  est  en  mosaïque,  même  le  Père  Éternel < 
que  vous  voyez  bien  distinctement  dans  la  voûte  de  la  lanterne. 

254.  Bramante  fut  le  premier  qui  conçut  l'idée  de  bâtir  une  coupole 
qui  par  sa  magnificence  fût  digne  du  grand  temple  que  la  chrétienté 
élevait  à  l'Éternel.  Il  construisit  à  cet  effet  quatre  énormes  piliers  penta- 
gones, ayant  deux  cents  six  pieds  de  circonférence,  avec  des  fondations 
aussi  profondes  que  l'élévation  de  ces  piliers  au-dessus  du  sol  ;  ils  étaient 
déjà  rattachés  entre  eux  par  les  grands  arcs  quand  il  mourut.  Michel- 
Ange  reprit  l'idée,  et  forma  lui-même  le  plan  du  dôme,  qui  fut  ensuite 
élevé  par  Délia  Porta;  dans  l'intérieur  de  chaque  pilier  Bemini  a  ou- 
vert deux  escaliers,  un  qui  descend  dans  les  souterrains,  l'autre  qui 
monte  à  cette  balustrade  qui  se  trouve  suspendue  au  milieu  d'une  des 
faces  des  piliers.  Les  statues  colossales  des  piliers  représentent  saint  An- 
dré, saint  Longin,  sainte  Hélène  et  sainte  Véronique;  dans  l'intérieur  du 
pilier,  où  est  la  statue  de  cette  sainte,  on  conserva  de  précieuses  reliques, 
telles  que  le  saint  suaire,  la  lance,  un  gros  morceau  de  la  croix,  etc.,  re- 
liques qjae  l'on  montre  au  public  dans  certains  jours  solennels  de 
l'année. 

255.  Allons  visiter  l'autre  pariie  latérale  de  l-égUse,  et  remontons  pour 
cela  de  quelques  pas  vers  la  chaire  pour  passer  à  gauche,  derrière  le  pi- 
lier de  la  Véronique.  Le  premier  autel  que  vous  rencontrez  est  décoré  de 
deux  grosses  colonnes  de  granit  noir  égyptien,  et  au  milieu  une  mosaïque 
où  l'on  voit  saint  Pierre  qui  guérit  un  estropié.  En  face  est  le  tombeau 
d'Alexandre  VIII,  mort  en  1691,  de  ce  pape  qui,  sur  son  lit  de  mort,  en- 
touré de  douze  cardinaux,  prononça  la  bulle  Inter  multipliges  contre  la 
déclaration  du  clergé  de  France  faite  en  1612.  Un  historien  oculaire  ra- 
conte que  dans  cette  circonstance  le  pontife  parla  avec  la  majesté  d'un 
grand  pape,  l'assurance  d'un  jeune  homme  et  l'éloquence  d'un  orateur. 
Angelo  Roêsi  plaçait  à  son  tiombeau  la  Religion  et  la  Prudence. 
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256.  L'autel  qui  suit  est  orné  «Vune  magnifique  aeulptnre  en  lM»4ellef 
par  Vàlgaréi,  de  Bologne,  né  dans  le  fieiEième  siècle;  elle  représente 
saint  Léon  allant  au^vant  d^Attila.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  autel, 
sur  lequel  se  trouve  une  image  très  ancienne  de  la  Vierge,  peinte  sur 
un  tronc  de  colonne. 

357.  En  avançant  vous  voyez  à  droite,  au-dessus  d'une  porte  de  sortie/ 
le  dernier  ouvrage  de  Berniai.  C'est  le  tombeau  d'Alexandre  YII  (Chigi), 
mort  en  1667.  Vous  avez  là  une  montagne  de  mafiireft.  La  Juatiee  et  la 
Prudence  sont  auprès  du  pape  pour  indi4ftter  que  tout  en  réformant  les 
abus  il  fut  assez  prudent  pour  signer  le  traité  du  12  février  1944,  afin 
d'éviter  une  rupture  avec  Louis  XIV  pour  des  dispute»  d'étiqfuette.  Le 
Charité  et  la  Vérité  sont  sur  le  devant  du  monument;  il  exerça  la  pre* 
mièie  en  établissant  dans  tous  les  quartiers  de  Rome  une  éeole  gratuite 
plour  les  jeunes  personnes,  et  il  prouva  qu'il  aimait  l'autre  en  choisissant 
pour  son  directeur  Tbistorien  du  condle  de  Trente.  La  Mort  qui  soulève 
cette  draperie  de  jaspe,  et  qui  montre  son  sablier  vide  au  pape  age- 
nouillé, semble  lui  annoncer  que  son  heure  fatale  est  -arrivée  ;  iSée  poé- 
tique et  digne  de  Bernini!  Vis-à-vis  est  l'autel  des  saints  Pierre  et  Paul, 
où  est  un  tableau  peint  sur  ardoise  par  Vanni,  Siennois,  représentant  le 
chute  de  Simon  le  Magicien;  une  copie  de  ce  tableau  existe  aux  Cher* 
treux(734). 

2&8.  Vous  ^trez  dans  la  nef  transversale,  et  vous  visitez  la  tribune  du 
midi.  Au-dessus  de  trois  autels  vous  voyez  trois  mosaïques,  doM  l^ne  est 
faite  sur  le  tableau  de  saint  Simon  et  Jude,  de  Camnc^ini,  la  seconde  mf 
le  martyre  de  saint  Pierre,  de  Guido  Reni,  qui  est  au  Vatican,  et  la  der- 
nière sur  le  saint  François  du  DominickinOj  qui  est  dans  l'église  des 
Capucins. 

239.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  est  une  belle  frettqoe  de  Jto^ 
manelli,  l'élève  du  Dominiquin,  renommé  pour  le  genre  gracieux;  elle 
représente  saint  Pierre  délivrant  une  énergumène.  £n  face  est  un  tableau 
en  mosaïque;  c'est  une  belle  copie  du  tableau  de  Roncalli  délie  Pomo- 
ranee,  qui  est  aux  Chartreux  (724);  il  représente  Ananie  et  Saphire  qui, 
en  punition  de  leurs  mensonges,  tombent  morts  en  préseace  de  saint 
Pierre. 

260.  Le  premier  objet  qui  vient  maintenant  frapper  vos  regards,  c'est 
le  monument  élevé  à  Pie  VII  par  le  cardinal  Consalvi.  II  est  déplorable 
que  Thorwaldsèn,  qui  en  est  l'auteur,  ait  été  si  peu  inspiré  par  leà  vertus 
et  les  malheurs  de  ce  grand  pape.  Cest  une  œuvre  mesquine,  où  il  n^  a 
ni  invention  ni  harmonie,  et  qui  est  tout  à  fait  au-dessous  de  la  réputa* 
tion  de  ce  grand  artiste.  La  Force  d'âme  (Forlexza)  et  la  Sagesse  sont  les 
deux  statues  symboliques  qui  ornent  le  monument. 

261.  A  Totre  droite  est  l'autel  dédié  à  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  le 
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corps  repose  sous  la  sainte  table.  Le  saint  est  représenté  dans  une  mo- 
saïque, copiée  d'un  tableau  de  Siicehi,  eustant  dans  le  musée  Vatican.  A 
gauche  vous  trouverez  une  autre  grande  mosaïque,  où  Slefano  Pozzi  a 
essayé  très  babilement  de  représenter  la  transfiguration  de  Raphaël. 

262.  £n  entrant  sous  la  petite  nef  vous  verrez,  à  droite,  le  tombeau  de 
Léon  XI  (Médicis),  mort  en  1605.  Dans  un  bas-relief  de  VÀlgardi,  on  vdt 
représentée  rabjuration  de  Henri  lY,  qui  fut  reçue  en  France  par  le  pape 
lorsqu'il  n'était  encore  que  nonce.  L'artiste  a  placé  sur  son  tombeau  une 
rose,  avec  le  mot  Sic  flokuit,  voulant  faire  allusion  au  règne  très  court 
de  ce  pape,  qui  ii'eut  que  vingt-sept  jours  de  durée.  Les  deux  statues  re- 
présentent la  Force  d'àme  et  la  Libéralité.  £n  face  est  le  monument 
d'Innocent  XI  (Odescadchi),  mort  en  1639;  il  est  décoré  de  la  Religion  et 
de  la  Justice  et  d'un  bas-relief  représentant  les  Turcs  qui  abandonnent  le 
si^e  de  Vienne. 

263.  Vous  voilà  devant  la  chapelle  du  chœur,  en  face  de  celle  du  saint 
sacrement.  C'est  ici  que  se  rassemble  le  chapitre  de  la  basilique  pour  célé- 
brer l'offîce  divin.  Les  dimanches  et.fôtes  on  y  chante  les  vêpres  solennel- 
lement accompagnées  d'une  très  bonne  musique.  Au-dessus  de  l'autel  est 
la  copie  en  mosaïque  du  tableau  de  la  Conception,  de  Bianchi;  il  est 
aux  Cliartreux  (724).  Les'  mosaïques  de  la  coupole  sont  exécutées  sur  les 
dessins  des  meilleurs  peintres,  tels  que  Ciro  F^rU  Carlo  Maratla,  etc. 

264.  En  passant  sous  l'arcade,  vous  verrez  à  gauche  le  monument  en 
bronzed'InnocentVm^mQrten  1491,  exécuté  par  le  FlçrentinPoZiatuo/o. 
La  lance  que  le  pape  tient  à  la  main  fait  allusion  à  celle  qui  traverea  le 
côtédeNotre-Seigneur,et  qui  lui  fut' envoyée  par  Bajazet  II,  empereur  des 
Turcs  :  plus  bas,  ce  pape  e*t  représenté  sans  vie,  couché  sur  une  urne,  en- 
touré des  vertus  théologales..  Au-dessus  d'une  porte  qui  est  en  face  est  le 
tombeau  qui  est  destiné  à  recevoir  provisoirement  la  dépouille  du  pré- 
décesseur immédiat  du  pape  régnant. 

265.  A  la  chapelle  qui  suit  est  la  présentation  de  la  Vierge  au  tçmple, 
exprimée  par  CriUofari  en  une  superbe  mosaïque  d'après  le  tableau  de 
Romanelliy  qui  se  trouve  aux  Chai-treux  (724).  Naralta  a  fourni  tous  ' 
les  dessins  des  mosaïques  qui  ornent  la  coupole. 

266.  Arrêtons-nous  un  instant  sous  la  dernière  arcade;  il  y  a  iw  ma- 
tière à  méditation  :  c'est  la  dernière  page  du  grand  poëme  que  nous  ve- 
nons de  parcourir.  En  1735,  Clémentine  Sobieski,  femme  de  Jacques  III, 
roi  d'Angleterre,  rendait  le  dernier  soupir  dans  la  cité  sainte,  où  elle  était 
venue,  c<»nme  tent  d'autres  têtes  couronnées,  trouver  le  repos  et  la  paix 
que  les  grandeurs  ne  donnent  pas.  La  chambre  apostolique  dépensa 
20,000  écus  pour  lui  faire  élever  le  monument  qui  ist  à  votre  droite.  Au- 
dessous  est  la  porte  par  où  l'on  monte  à  la  coupole. 

267.  En  face  de  ce  tombe»*. est  un  peUt  monument  simple,  tout 
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construit  par  Canova.  C^est  là-dèdaiis  qu^uiie  des  anciennes  dynasties 
royales  de  TËurope  est  venue  accomplir  sa  destinée  ;  c'est  là  qu'elle  a  ren- 
fermé toutes  ses  espérances  et  toutes  ses  illusions.  Au  sommet  de  cette 
tour  on  voit  un  père  et  ses  deux  enfants;  c'est  Jacques  III  et  ses  deux  fils, 
Charles  ni  et  Henri  IX ,  les  derniers  rejetons  de  la  malheureuse  famille 
des  Stuarts.  Les  deux  Génies  en  pleurs,  qui  yeillent  aux  portes  du  tom-- 
beau,  sont  des  modèles  de  gr&ce,  de  pureté  et  d'expression.  Leur  nudité 
fut  couverte,  en  1850,  par  une  espèce  de  jupon  qu'on  leur  a  attaché  au- 
tour du  corps. 

268.  Dans  la  dernière  chapelle  sont  les  fonts  baptismaux  formés  d'une 
urne  eh  porphyre  d'un  seul  morceau,  ayant  12  pieds  de  longueur  sur  6  de 
largeur.  Elle  servait,  dit-on,  de  couvercle  au  sarcophage  de  l'empereur 
Adrien,  et  puis  à  celui  d'Othon  II,  mort  a  Rome  en  974.  Elle  est  sur- 
montée d'une  espèce  de  pyramide  en  bronze  doré,  portant,  entre  antres 
ornements,  l'Agneau,  symbole  du  Rédempteur.  Trois  beaux  tableaux  eu 
mosaïque  ornent  ce  baptistère.  Celui  du  milieu  est  la  copie  du  saint 
Jean-Raptiste  de  Maraila,  qui  est  itùx  Chartreux  (724);  à  droite  c'est  celle 
d'un  tableau  de  Passeriy'qai  a  représenté  saint  Pierre  baptisant  ses  gai> 
diens  dans  la  prison  mamertine  ;  celui  de  gauche  est  copié  d'un  tableau 
de  Proeeaccini,  où  l'on  voit  saint  Pierre  qui  baptise  Cornélius  le  centu- 
rion. Ces  deux  derniers  sont  à  Urbin. 

269.  Entrez  maintenant  dans  la  grande  nef;  portez  votre  regard  tout 
autour,  et  observez  ces  énormes  statues  de  marbre  placées  dans  le  milieu 
de  tous  ces  piliers  :  ce  sont  là  les  fondateurs  des  ordres  religieux  qui  ont 
aidé  Faction  de  l'Église,  soit  par  leurs  conseils,  soit  par  leur  prédication. 
Vous  voyez  à  droite  la  célèbre  statue  en  bronze  de  saint  Pierre,  dont  le 
pied,  usé  par  les  baisers  des  fidèles,  fut  souvent  renouvelé;  puis,  en  por- 
tant vos  yeux  sur  ce  riche  pavé,  vous  observerez  des  étoiles  placées  de 
distance  en  distance;  elles  marquent  la  longueur  exacte  des  principales 
églises  connues,  comparées  à  celle  de  Saint-Pierre;  enfin,  en  regardant  les 
caissons  dorés  qui  ornent  la  voûte  de  la  grande  nef,  vous  vous  rappellerez 
que  c'est  une  imitation  de  ceux  qui  ornaient  le  temple  de  la  Paix  (464). 

270.  Récapitulons.  Cette  basilique  renferme  quarante-cinq  autels  ayant 
leur  devant  tous  en  mosaïque  ;  vingt-neuf  grands  tableaux  eir  mosaïque,  co- 
piés des  grands  tableaux  de  maîtres;  quatre-vingt-huit  statues  en  marbre, 
vingt-huit  en  stuc,  et  vingt  et  une  en  bronze  ;  quatre-vingt-seize  colonnes  en 
marbre  coUanello  ou  de  Pielrasanla,  en  jaune  et  en  vert  antique,  en  granit, 
en  porphyre  et  en  bronze;  vingt  et  un  mausolécsj  onze  coupole  entière- 
ment couvertes  de  mosaïque.  Outre  ces  richesses  artistiques,  ce  temple  en 
renferme  (d'autres,  pour  les  vrais  croyants,  bien  plus  précieuses.  C'est  ici 
que  reposent  les  corps  de  beaucoup  d'apôtres,  d'une  infinité  de  martyrs  et  de 
tous  les  papes  qui  ont,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  illustré  le  trône  pontifical . 
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SOUTEBRAISfS  OU  LE  SACRE  GROTTE. 

271.  Allons  Yisiter  les  souterrains,  le  êoere  GroUe;  elles  sont  intéres- 
santes pour  la  religion  et  pour  Thistoirei  Nous  avons  dit  qu^elles  con- 
sistent en  cet  espace  qui  existe  entre  le  payé  de  l'ancienne  basilique  et 
celui  de  la  nouvelle.  On  y  descend  par  l'escalier  de  la  Veroniea.  Vous 
vous  trouverez  dans  un  corridor  circulaire  qui  tourne  par  moitié  au- 
tour de  l'autel  de  la  Confession.  Dans  ce  corridor  il  y  a  plusieurs  en- 
foncements qui  contiennent  des  chapelles  et  d'anciens  souvenirs  chré- 
tiens. Au  milieu  de  cet  hémicycle  est  une  mosaïque  où  saint  Pierre  est 
représenté  avec  trois  clefs  :  on  les  dit  le  symbole  des  trois  Églises  mi/t- 
tanle,  purifiante  et  triomphante;  d'autres  y  voient  l'expression  de  la 
science,  de  la  pmssance  et  de  la  juridiction.  Dans  tous  les  cas  on  peut 
y  voir  un  rapport  avec  les  trois  couronnes  de  la  tiare. 

272.  La  chapelle  de  la  Confession  se  trouve  placée  précisément  au-des- 
sous du  grand  maHre^utel  de  la  nouvelle  basilique;  elle  est  ornée  de 
vingt-quatre  bas-reliefs  en  bronze,  tous  relatifs  à  la  vie  de  saint  Pierre  et 
des^nt  Paul. 

273.  De  cet  hémicycle  partent  trois  nefs  divisées  par  de  solides  piliers; 
dles  sont  remplies  de  tombeaux  sans  luxe  où  reposent  des  papes,  des 
empereurs,  des  rois,  des  reines  et  d'autres  illustre»  personnages.  On  y 
conserve  des  inscriptions,  des  statues,  des  mosaïques  et  des  peintures  de 
Tancienne  basilique. 

SACRISTIES. 

274.  Rentrons  dans  l'église,  et  allons  visiter  la  sacristie;  car  ici  tout 
mérite  d'être  vu.  Son  entrée  est  près  de  la  chapelle  du  chœur.  L'histoire 
n'oubliera  ni  les  vertus  ni  les  malheurs  d^Angelo  Brcuchi,  qui  fut  élu 
pape  le  15  février  1775  et  couronné  sous  le  nom  de  Pie  YI.  11  traversa 
des  temps  orageux  ;ma1gré  cela  il  put  voir  achevés  les  grands  projets  qu'il 
avait  conçus.  Il  entreprit  de  dessécher  les  marais  Pontins,  à  travers  les- 
quels il  fit  jeter  cette  magnifique  route  de  près  de  8  lieues  qui  arrive  jus- 
qu'à Terracina;  il  fit  élargir  le  port  d'Anoône  et  agrandir  l'hôpital  Santo 
Spirito  ;  il  créa,  pour  ainsi  dire,  le  musée  Vatican ,  et  fit  élever,  la  sa- 
cristie de  Saint-Pierre,  qui  est  un  véritable  temple  très  vaste,  tout  en 
marttre,  orné  de  colonnes,  de  pilastres  et  de  monuments. 

275.  L'édifice  renferme  trois  sacristies.  La  sacristie  commune  est  en 
forme  octogone,  et  a  48  pieds  de  diamètre;  ellç.  est  magnifique  de  propor- 
tions. Sur  l'autel  on  voit  une  belle  Descente  de  croix  par  Sabatini.  A 
droite  est  la  sacristie  des  ctianoines,  garnie  d'armoires  tout  en  acajou.  Au 
milieu  de  deux  colonnes  d'albâtre  est  un  tableau  du  Fattore^  élève  de 
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JtaiiliBi'l,  t'I  lis-ù-vU  en  est  un  autre  eucore  plus  c^lchre  ilu  CJM 
niatto,  rcpri^otant  la  Vici^,  l'cnbint  Jésus  et  saLit  Jeun.  <)i 
d'ici  dans  la  salle  capilulaire,  qui  a  sps  boiserius  aussi  en  atajiiu 
est  ornfedeplusieurs  peintures  dp  Ciolto.  La  iacT\flieàeibene/lcii 
gèAe  un  talii«au  de  ISUZiatio  ,  oO  l'an  voit  Jéïas'Chriit  donnant 
Picire  les  clers  dn  paradis.  11  j  a  encore  la  sacristie  des  clers  belu 
appelée  le  yeatiairc.  C'est  là  que  l'un  conserve  toute  l'argenterie  se 
la  basilique.  On  y  voit  une  Sainte  ^'ëronique  t[u'llugo  Carpi.  pe 
graveur  sur  bois  du  quinzième  siècle,  a  peinte,  dit-on,  niec  soi 
sans  pinocau.  L'édifice  tout  entier  renferjne  une  Infinité  d'autret 
destinées  à  plusieurs  usages  et  de  t)eaux  appartements  pour  les  clk 
rt  Iffi  liénéficialres. 

37D.  Au  souvenir  de  ce  bon  Pie  '\1,  évoutei  une  anecdote  où  » 
très  Men  soa  caractëreet  celui  de  ion  peuple.  Un  jonr  que  ce  pape 
Iti)  travaux  de  la  sacristie,  un  homme  dn  peuple  se  présente  devar 
se  met  k  crier  tout  haut  :  Saint  P^,  je  suis  [riagitarti  on  vi 
chasser  de  ma  boutiqne,  titute  )irfes  de  la  place  Saint-PieiTe,  uâ 
nombre  d'années  nous  gagnons  de  quoi  vivre  moi  et  ma  famill 
une  indignité,  saint  PËre!  Voici  la  plume;  écritez  un  rescrit 
faieur.  Le  papi?,  sonriant  de  la  confiance  de  ce  brave  bomme, 
]>Uiiiie et  écrivit  :  Frigga,  oome  vuote;  frlgga  dovevuole;  ftiggmi 
vuolc.  ^ 

PARTIE  AÉRIENNE.  *< 

277.  Montons  IL  la  partie  supérieure  de  réglisr;  allons  voir  de  pi 
uuiiiuc  merveiUe  du  monde,  la  coupole.  L'entrée  est  sous  l'are 
sont  les  tombeaux  des  Stuarts  {261).  L'escalier  qui  vous  oandui 
toit  de  la  basilique  est  une  rampe  à  cordons  de  cent  qoaranl 
degrés  largcsdo  12  pieds  et  assci  douce  pour  permettre  àuncavalii 
river  kclieval  jusqu'à  la  plate-forme .  Lue  lois  là-liaut,  VotMTOUS  ' 
entouré  de  dOmes  et.  qui  plus  est,  d'une  )«pulatiun  qui  liubilc  ( 
manencd  sur  ce  toit.  Les  «an  iittrtni,  ouvriers  chargés  de  1< 
travaux  qu'exige  la  conservation  d'un  aussi  précieux  édiAce  s'y  su 
de  p^^e  en  Dis,  et  formenl  une  corporation  qui  h  ks  h)ia  et  sa  i 
elle;  c'est  A  eetta  con">ration  qu'ai>parlenait  Zabaglia  (200).  IJi 
taine  coule  perpétuellement  au  pied  de  la  grande  coupole  dans  oi 
bassin  de  plomb  pour  la  commodité  des  travaux. 

278.  ApprocheT-vous  de  lu  ftçade;  vojcï  ces  colosses  informus 
TcrtiD  érigi^  sur  la  balustrade.  Ce  sont  les  statues  îles  apûtres  qi 
bas  Tons  aviez  jugées  d'une  liautfur  inojenne  et  d'un  travail  as; 
Vojei,  au  contraire,  comme  l'obélisque  et  les  portiques  de  In  plai 
paraissent  devenus  petits. 
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279.  Mais  le  but  de  votre  curiosité  est  la  grande  coupole;  car  c^estTou- 
Trage  le  plus  hardi  et  le  fiKis  étonsant  ffue  l^rchitecture  moderne  ait 
tenté.  De  la  plate-forme  où  vous  êtes,  elle  s'élève  au-dessus  de  votre  tète 
de  i^o  pieds.  Trente-deux  colonnes  lui  servent  d'ornement  et  de  soutien. 
La  voûte  intérieure  est  plus  basse  et  plus  apktie;  la  voûte  extérieurs 
est  plus  haute  et  plus  poitftue  :  c'est  que  la  coupole  est  double,  et  entre 
Ihme  et  Fautre  on  a  pratiqué  des  escaliers  qui  conduisent  jusqu'à  la  lan- 
terne. Vous  y  arrivez  en  effet  après  avoir  gravi  trois  cent  vingt-six  mar- 
ches depuis  la  plàte-forme.  C'est  de  cette  hauteur  que  votre  pens^,  pla» 
nant  sur  cette  cité  puissante  qui  fit  deux  fois  la  destinée  du  monde,  peqt 
emlM'asser  toute  une  hiâtoire  de  vingt^ix  siècles.  Rien  ne  pent  reproduire 
les  sensations  et  les  émotions  qu'on  éprouve  d'un  Heu  si  élevé.  Il  faut 
monter  encore  cinquante-huit  marchcis  pour  arriver  sur  la  voûte  de  la 
lanterne,  et  vingt-deux  pour  atteindre  le  sommet  de  la  pyramide  qui  sop^ 
porte  la  boule;  montez  encore  vingt  degrés,  et  vous  voll;\  dans  l'inté*» 
rieur  dHin  globe  en  bronze  doré  de  huit  pieds  de  diamètre,  pouvant  coate^ 
nir  seize  personnes.  Il  est  surmonté  d'une  croix  qui  a  13  pieds  de  hauteur. 

280.  On  a  pratiqué  dans  la  voûte  intérieure  deux  galeries  ««reulaires 
donnant  dans  l'église;  la  première  est  posée  sur  l'entablement  de  la  cou- 
pole, Vautre  est  au-dessus  de  la  cornidie  qui  décore  le  tatnbour.  C'est  de 
cet  endroit  que  l^mmensité  de  1»  basilique  apparaît  dans  toute  sa  réalité. 
Voyez  ces  mosaïques  de  près,  et  puis  voyez-les  vis-à-vis,  quel  effet  mer- 
veiÙettx  d'optique!  Plongez  vos  regards  jusqu'au lènd  de  l'église.  Qu'est-ce 
que  c^est  que  Ce  petit  tabernacle  qu'on  voit  là>bâs?  C'est  la  Confession  ! 
Elle  a  l'air  dhme  petite  chapelle,  et  pourtant  elle  surpasse  en  élévation 
le  palais  du  Louvre!  Avant  de  quitter  cette  région  élevée,  allez  voir  sur 
la  plate-forme  le  modèle  de  la  coupole  fait  par  Miehêl*Ànffe  et  celui  de  la 
basilique  selon  le  plan  dé  San  Gallo  ;  ils  sont  sous  la  surveillance  d'un 
gardien. 

POrRTOCR  EXTERIEUR  DE  LA  BASILIQUE. 

281.  Pour  avoir  une  idée  de  l'effet  que  produit  la  basHique  dans  son 
pourtour  extérieur,  il  faut  sortir  par  la  porte  qui  est  au-dessous  du  tcwB* 
beau  d'Alexandre  VU  (257)  :  vous  verrez  une  montagne  énorme  de  tra- 
vertin. Ces  pilastres,  ces  proportions  colossales,  cet  heureux  mélange  d'io» 
nique  et  de  corinthien,  tout  cela  a  été  exécuté  par  Vignola  sur  les  dessins 
de  Buonaroti. 

282.  En  face  est  le  mont  Vatican,  autrefois  couvert  de  parcs,  de  jar- 
dins et  de  palais  appartenant  à  la  famille  des  Nérons.  Aujourd'hui  on  y 
voit  les  magnifiques  jardins  de  Belvédère,  les  ateliers  de  la  Monnaie,  des 
musées,  dés  galeries  et  la  demeure  du  souverain  pontife.      .     . 
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283.  Le  Vatican  t  ce  nom  est  devenu  célèbre  dans  les  fastes  du  mondé, 
aus^  célèbre  que  le  Capitole.Ce  nom,  pris  dans  sa  signification  ordinaire,  ex- 
prime ridée  qu'on  attache  à  cette  réunion  de  palais  et  d'édifices  que  vous 
voyez  perchés  en  l'air,  «  la  gauche  de  la  basilique,  et  qui  présentent  une 
apparence  de  désordre  qui,  à  vrai  dire,  n'a  rien  de  merveilleux.  Empê- 
chés par  l'espace  et  par  les  difficultés  qu'offraient  les  sinuosités  de  la 
colline,  les  arctiitectes  ne  purent  point  développer  extérieurement  de 
grandes  lignes^  et  furent  obligés  de  conformer  leur  plan  aux  accidents  du 
terrain;  mais  n'ayez  pas  peur,  l'ordre  et  la  régularité  vont  paraître  aus* 
sitôt  que  vous  serez  dans  l'intérieur.  Plusieurs  papes  concoururent  à 
compléter  cet  ensemble  de  constructions  auxquelles  travaillèrent  succes- 
sivement Bramante,  Raphaël,  Ligorio,  Fontana,  Maderno  et  Bernini.  Ce 
tout  se  compose  de  vingt  cours,  de  huit  grands  escaliers,  de  deux  cents 
escaliers  de  seriice,  de  onze  mille  chambres  selon  les  uns,  et  de  treize 
mille  selon  d'autres,  les  souterrains  compris. 

284.  Vous  cherchez  une  grande  entrée.  Zh  bien,  il  n'y  en  a  pas  :  la 
seule  qui  est  praticable  pour  les  voitures  de  la  cour  est  du  côté  de  la  tri- 
bune du  nord,  en  passant  derrière  la  tribune  de  la  basilique.  Ce  n'est  pas 
une  belle  entrée,  mais  elle  est  commode.  Pour  les  personnes  qui  veulent 
visiter  le  Vatican,  le  plus  court  est  de  passer  par  la  place  Saint-Pierre,  en 
prenant  à  droite  le  long  corridor  où  est  la  porte  des  Suisses.  Vous  trou- 
verez, après  une  cinquantaine  de  pas,  une  large  montée  à  cordons  qui 
vous  mène  à  la  grande  cour  San  Damaso,  où  sont  les  loges  de  Raphaël. 

285.  Mais,  au  lieu  de  cette  montée,  allons  tout  droit  vers  ce  magnifique 
escalier  royal  (teala  regia)  qui  est  en  face  de  nous.  Voilà  encore  une 
œuvre  de  Bernini,  qui  en  prit  cependant  l'idée  d'un  joli  petit  portique  de 
Borromini^qui  est  dans  la  cour  du  palais  Spada  (534) .  Ce  superbe  escalier  ne 
mène,  à  vrai  dire,  que  dans  une  grande  pièce  appelée  sctla  regia^  qui  ne 
sert  pourtant  que  de  vestibule  aux  deux  chapelles  Pauline  et  Sixtine. 
Paul  m  fit  décorer  cette  salle  de  belles  peintures  à  fresque  représentant 
des  sujets  relatifs  à  l'histoire  du  pontificat.  Plusieurs  sont  d'auteurs  cé- 
lèbres, telles  que  la  Réconciliation  de  l'empereur  Barberousse  avec  l'Église, 
par  Saiviali.;  la  prise  de  Tunis,  par  les  frères  Zuccari;  la  bataille  na- 
vale dans  le  goUe  de  Corinthe,  par  Lorenzino  da  Bologna;  Gré- 
goire XI,  qui  de  retour  d'Avignon  vient  rétablir  à  Rome  le  siège  aposto- 
lique, par  Vasari.  Cette  dernière  composition  est  la  plus  belle  de  la  salle 
et  le  chef  d'oeuvre  de  cet  artiste. 
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CUAPEIXE  SlXTim. 

286.  A  gauche,  eh  entrant  dans  le  vestibule,  est  la  chapelle  Sixtine, 
construite  sous  le  pape  Sixte  IV.  C'est  Michel-Ange  qui  règne  ici.  Il  pei 
gnit  d'abord  la  voûte  par  ordre  dé  Jules  II,  et  il  fa\it  remarquer  que- c'est 
Bramante,  l'ami  de  Raphaël,  qui  engagea  le  pape  à  commander  cet  ou- 
vrage à  Michel- Ange;  il  espérait  le  perdre  de  réputation,  ne  le  croyant 
habile  que  dans  la  sculpture.  Mîchel-Ange  fut  obligé  d'accepter,  bien 
qu'il  n'eût  jamais  essayé  de  peindre  à  fresque;  il  fit  venir  de  Florence  des 
peintres  pour  l'aider;  voyant  qu'ils  en  savaient  moins  que  lui,  il  effaça  ce 
qu'ils  avaient  fait  et  les  chassa;  il  se  mit  à  l'œuvre  tout  seul.  Dans  vingt 
mois  il  acheva  toute  la  voûte,  en  y  [flaçant  tous  les  principaux  traits  de 
l'Ancien  Testament.  En  1512,  le  jour  de  la  Toussaint,  la  sublime  voûte 
fut  offerte  à  l'étude  des  artistes,  aux  applaudissements  de  Rome,  à  l'admi- 
ration des  temps,  à  la  gloire  de  l'Italie. 

287.  Clément  VII  voulut  aussi  que  Michel- Ange  orn&t  le  grand  mur  de 
l'autel  en  y  peignant  le  Jugement  derpier.  Paul  III,  son  successeur, 
adopta  son  idée  et  alla  lui-même,  suivi  de  dix  cardinaux,  prier  Michel- 
Ange  Jusque  chez  lui.  Celui-ci  obéit,  mais  il  fut  obligé  d'effacer  trois  ta- 
bleaux du  Perugino.  Il  y  travailla  huit  années  de  suite,  et,  le  jour  de 
Pîoël  de  l'an  1541,  le  monde  se  trouvait  enrichi  d'un  chef-d'œuvre  de  plus. 
Or  que  ceux  qui  désirent  voir  comment  on  fait  pour  exprimer  toutes  les 
attitudes  du  corps  humain,  pour  imprimer  sur  le  corps  le  cachet  des  pas- 
sions ,  pour  représenter  par  les  traits  la  joie ,  l'espérance,  la  terreur, 
l'horreur,  la  férocité,  la  rage  du  désespoir,  la  surprise,  le  calme,  qu'ils 
s'arrêtent  devant  ce  grand  poème  de  la  dernière  heure  de  l'univers.  Cette 
composition  est  certainement  la  plus  étonnante  création  qui  soit  sortie 
du  génie  de  l'homme  <.  Les  trois  autres  faces  *de  la  chapelle  sont  égale- 
ment couvertes  de  peintures  de  très  bons  artistes,  tels  que  Signorelli, 
le  Perugino,  BoUicelli,  Pinturicchio,  le  Ghirlandaio,  etc. 

CHAPELLE  PAULINE. 

288.  La  chapelle  Pauline  est  a  droite  en  entrant;  elle  fut  construite 
sous  Paul  III,  et  contient  les  derniers  ouvrages  de  Michel-Ange.  L'artiste, 
déjà  vieillard,  peignit  le  mai;tyre  de  saint  Pierre  et  la  conversion  de  saint 
Paul;  ce  sont  les  deux  fresques  du  milieu;  mais  elles  furent  le  dernier 
adieu  que  le  grand  homme  avait  donné  à  la  terre.  Aujourd'hui  elles  sont 
presque  effacées.  Les  autres  peintures  sont  des  frères  Zuccari  et  de  Sa^ 

(I)  Michel- Ange  a  peut-ôlre  conçu  l'idée  de  son  jugement  dernier  d'après  celui 
que  Signorelli  avait  peint  avant  lui  dans  la  cathédrale  d'Orvieto,  et  qui  est  encore 
aujoard'hui,  malgré  ses  défauts, \in  sujet  d'admiration  pour  tous  les  cooDaisseur»* 
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batini.  C^est  dans  cette  chapelle  que  le  jeudi  saint  on  établit  le  sépulci*e 
de  Jésus-Christ,  éclairé  par  un  nombre  Immense  de  cierges. 

289.  Vifr^-Yis  de  la  chapelle  Sixtine  est  une  porte  qui  conduit  dans  la 
sala  ducale  et  sur  les  loges  de  Raphaël;  mais  comme  ces  portes  ne  sont 
pas  toujours  ouvertes,  et  que  d^ailleurs  il  n^y  a.  rien  de  bien  intéressant 
à  voir  dans  cette  salle,  nous  allons  nous  y  rendre  par  la  montée  à  cor- 
dons (284),  qui  est  après  le  jyoste  des  Suisses.  Cette  espèce  d'escalier  donne 
sur  une  place  carrée,  appelée  la  cour  San  Damaso.  Elle  est  entourée 
de  trois  côtés  par  trois  rangs  de  portiques,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  les 
logge  de  Raphaël;  ù  droite  est  le  palais  où  demeure  le  pape.  Parmi  les 
pièces  qui  le  composent  on  distingue  la  sala  Clemenlina»  magnifique 
de  grandeur  et  de  décorations.  Plusieurs  tableaux  dé  prix  ornent  les  ap- 
partements du  souverain  pontife  ;  on  y  voit  un  superbe  Christ  de  VaU' 
dyck,  une  résurrection  de  Lazare  par  Muziano,  et  plusieurs  ouvrages 
remarquables  de  peintres  du  dix-septième  siècle. 

USS  LOGGE  DE  RAPHAËL. 

290-.  Revenons  m\, logge.  C'est  ici  que  Raphaël  va  se  montrer  grand 
architecte  et  plus  graod  peintre  encore.  Déjà  Paul  II,  en  1465,  avait  eu 
l'idée  d'orner  cette  place  d'un  vaste  portique.  Jules  II,  trouvant  l'idée 
bonne,  voulut  l'étendre  sur  un  plus  vaste,  plan,  et  chargea  Bramante  de 
l'exécuter.  La  mort  de  l'un  et  de  l'autre  ne  permit  point  d'accomplir  ce 
projet.  Léon  X, qui  lui  succéda,  chargea  Raphaël  de  lui  présenter  un 
plan;  l'ayant  adopté,  il  le  chargea  de  toutes  les  constructions  nécessaires 
pour  achever  enfin  ce  bâtiment.  Alors  ce  grand  artiste  éleva  sur  le  fez- 
de-chaussée,  qui  était  déjà  bâti,  trois  rangs  de  portiques  superposés,  dont 
les  deux  premiers  sont  en.  arcades  soutenues  par  des  pilastres,  et  la  troi- 
sième a  des  colonnes  qui  supportent  un  entablement.  Ce  n'était  là  que  le 
seul  côté  qui  regarde  la  ville.  Grégoire  XIIÏ  et  ses  successeurs  érigèrent 
les  deux  autres  ailes  sur  le  môme  dessin  de  Raphaël,  et  dès  lors  on  put 
juger  de  l'effet  admirable  de  ce  trij^e  portique. 

291.  Ces  loges  marquent  une  page  intéressante  dans  l'histoire  de  l'art. 
Pierre  Luzxi,  surnommé  le  Morlo  da  Fellre,  parce  qu'en  se  peignant  lui- 
même  il  plaçait  toujours  auprès  de  lui  une  tète  de  mort,  avait  miâ  à  kt 
mode  les  peintures  d'ornements  anciennes,  qu'il  avait  découvertes  dans 
plusieurs  souterrains  de  Rome  et  sous  d'anetennes  ruines  de  Naples,  et 
comme  à  Rome  on  appelle  grotte  les  souterrains  et  même  les  caves,  ces 
ornements  furent  aussitôt  appelés  grotleschi  (grotesques).  Du  temps  de 
Léon  X  on  découvrit  les  Thermes  de  Titus  (4*55).  Raphaël  les  visita  avec 
Giovanni  d'Udine,  et  les  trouvant  remplis  de  ce  genre  de  peintures,  il 
ettt  la  pensée  d'employer  ces  grotesques  pour  déorer  ses- loges.  Il  fendit 
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ensemble  ses  propre»  idées  avec  les  idées  anciennes,  oompoaa  ses  desiriiis, 
et  Giovanni  lès  evécnta  dans  la  loggia  du  premier  étage  avec  le  talent 
qu'il  avait  de  peindre  les  fleurs,  les  fruits  et  des  ornements  de  toute  sorte, 
talent  que  personne  n^a  jamais  surpassé.  Aujourd'hui  de  ces  admirables 
peintures  on  ne  voit  plus  qu'une  ombre;  les  hommes  et  le  temps  ont  tra- 
vaillé à  qui  mieux  mieux  à  les  détruire. 

29%.  Lorsqu'au  commencement  de  ce  siècle  l'Europe  était  toute  en  feu, 
une  soldatesque  étrangère  au  sol  de  l'Italie  vint  camper  sous  les  porti- 
ques de  la  seconde  loggia  pour  compléter  le  siège  du  cliàteau  Saint- Ange. 
Par  les  horribles  dég&ts  qu'elle  y  commit,  elle  ignorait  sans  doute  que 
dans  ces  treize  arcades  se  trouvaient  cinquante-deux  histoires  de  la  Bible, 
peintes  de  la  main  de  Jules  Romain,  dé  Pierino  del  Vaga,  de  Haffael- 
lino  del  CollBy  de  Franceêco  Penni,  surnommé  le  Faliore  et  de  Pelle- 
grino  da  Modena,  toutes  dessinées  par  leur  mattre;  car  c'est  Raphaël 
lui-même  qui  conçut  et  dessina  ces  cinquante-deux  tableaux,  en  eom« 
mençant  de  la  création  jusqu'à  la  dernière  cène.  La  seule  figure 
peinte  de  la  main  du  mattre  est  celle  de  l'Éternel,  qui  sépare  les  ténèbres 
de  la  lumière,  sous  la  voûte  de  la  première  arcade.  Le  soleil  et  la  lune 
dans  la  main  du  Seigneur  dans  l'attitude  de  les  lancer  dans  l'espace, 
c'est  une  pensée  tellement  poétique  que  nulle  autre  ne  peut  lui  être  oon^ 
parée.  Quant  à  l'idée,  il  faut  admirer  tous  les  tableaux;  quant  k  l'exécur 
tion,  arrêtez- vous  aux  trois  autres  tableaux  de  cette  arcade,  et  puis  à 
ceux  de  la  deuxième,  troisième,  septième  et  treizième,  peints  entièrement 
par  Giulio  Romano;  les  huitième,  dixième  et  onzième  sont  peintes  par 
Pièrino  del  Vaga;  la  quatrième  et  la  cinquième  parle  Faliore;  la  neu- 
vième par  Ra/faellino  del  Colle,  et  la  douzième  par  Ptllegrino  da  MO' 
dena.  Les  grotesques  qui  ornent  les  murs  et  les  pilastres  furent  égale- 
ment dessinés  par  Raphaël  et  exécutés  par  Jean  d'Udine  et  Pierino  del 
Yaga.  Toutes  ces  peintures  furent  restaurées  plusieurs  fois,  si  bien  quîex- 
cepté  la  composition  iet  le  dessin,  les  coideurs  primitives  ont  tout  à  fait 
disparu.  A  Textréraité  de  la  loggia  vous  voyez  le  buste  eu  marbre  de  Ra- 
pbaël;  il  est  là  comme  dans  son  temple. 

293.  Pendant  que  les  élèves  de  Raphaël  étaient  occupés  à  peindre  cette 
loge,  il  y  avait  un  tout  jeune  homme  qui  leur  servait  k  tous  de  garçon^ 
et  leur  préparait  la  chaux  et  le  mortier  pour  leurs  peintures  à  fresque; 
il  prenait  de  temps  en  temps  un  peu  de  couleur  et  essayait  d'Imiter  ce 
qull  voyait  faire.  Ces  artistes,  en  devinant  son  penchant,  lui  firent  dé- 
poser la  brouette  et  prendre  le  pinceau.  Ce  jeune  homme  était  PoU* 
doro  da  Caravaggio,  et  devint  un  des  meilleurs  peintres  du  seizième 
siècle;  il  excella  dans  la  pratique  du  clair-obscur,  et  personne  n'a  imité 
mieux  que  lui  tes  bas-rcliefe  antiques.  Il  fut  étranglé  en  Sicile  par  son 
domestique,  qui  Tni  vola  une  somme  d'argent  qu'il  vendit  de  recevoir. 
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294.  La  troisième  loggia  ainsi  que  les  deux  autres  ailes  des  trois  por- 
tiques ne  furent  ornées  de  peintures  que  cinquante  ans  plus  tard.  Plu* 
sieurs  artistes  distingués  y  travaillèrent,  entre  autres  Pomarancio,  Ten^ 
pêsla,  Brilti  et  Cesart,  chevalier  d^Arpino. 

295.  ATextrémlté  de  la  première  loge  est  rentrée  du  musée  et  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ;  au  second  étage  se  trouve  celle  qui  conduit  aux 
chambres  de  Raphaël.  (Voyez  3'  partie.)  En  descendant  au  rez-de-chaus- 
sée vous  visiterez  râtelier  des  mosaïques;  il  est  intéressant  de  voir  avec 
quel  art  on  parvient  à  représenter  les  sujets  les  plus  difficiles  au  moyen 
de  petits  morceaux  de  matière  vitrifiée,  colorée,  réunis  ensemble.  On 
compte  dans  les  couleurs  qu^on  emploie  dixnsept  mille,  nuances  diffé» 
l'entes. 

296.  De  la  cour  de  Saint-Damase,  en  passant  sous  une  arcade  qui  est 
en  face  du  palais  du  pape,  et  en  traversant  la  cour  sombre  des  Pappa- 
gain  (des  perroquets),  vous  sortirez  du  Vatican  par  le  chemin  des  voi- 
tures (28^).  A  votre  droite  est  une  longue  avenue  qui  mène  à  rentrée  de» 
jardins  du  Vatican,  bien  que  vous  puissiez  y  aller  aussi  en  passant  par  le 
musée.  Ces  jardins,  très  intéressants  par  les  points  de  vue  que  vous  avez 
de  toutes  parts,  contiennent,  outre  des  jets  d^eau,  une  charmante  petite 
maison  de  plaisance  que  Pie  IV  fit  b&tir  par  Varchitecte  Ligorio,  et  ornée 
de  peintures  par  Frédéric  Zuccari,  par  Sanli  Titi  et  par  Barroecio.  Au 
milieu  du  jardin,  appelé  Belvédère ^  est  dressé  ce  magnifique  piédestal  qui 
fut  trouvé  dans  la  maison  des  Missionnaires,  et  qui  devait  supporter  la 
colonne  Antonina  (I3i).  Dans  un  de  ses  bas-reliefs  vous  voyez  Papothéose 
d'Antonin  et  de  Faustine,  sa  femme  ;  dans  les  autres,  beaucoup  de  guer- 
riers à  cheval  portant  des  enseignes  militaires.  C^est  dans  ce  jardin  que  se 
trouve  la  fameuse  pomme  de  pin  en  bronze  qui  couronnait,  à  ce  qu^on 
dit,  le  mausolée  d^ Adrien  (  1 94) . 
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297.  En  quittant  ces  jardins  par  la  même  avenue,  vous  suivrez  la 
courbe  qui  se  dessine  derrière  la  grande  basilique,  vous  passerez  devapt  la 
porte  d^où  vous  étiez,  déjà  sorti  de  Téglise,  et  vous  irez  voir  au  delà  de  Té* 
difice  de  la  sacristie  le  petit  cimetière  des  Flamands,  des  Allemands  et  des 
Suisses.  Chose  singulière!  il  se  trouve  situé  presque  au  miUeu  de  l'ancien 
cirque  de  Néron,  de  cette  arène  baignée  par  le  sang  de  tant  de  martyrs. 
Pour  sanctifier  ce  lieu,  sainte  Hélène  avait  couvert  ce  sol  d'une  quantité 
déterre  qu'elle  avait  transportée  du  mont  Calvaire.  La  petite  église  du  ci- 
metière, appelée  Sanla  Maria  in  Campo  Sanlo,  possède  une  belle  Des- 
cente de  croix  de  Michel-Ange  de  Caravaggio  et  un  charmant  enfant 
sculpté  par  Quesnoy,  de  Bruxelles,  surnommé  le  Fiammingo, 
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!^8.  Derrière  le  cimetière  est  le  sombre  palais  de  llncpiisition,  et  un  peu 
plus  loin  la  poria  Cavalleggieri,  de  ftineste  mémoire;  car  cHt  par  elle 
qu'en  1527  entrèrent  dans  Borne  les  hordes  du  connétable  de  Bourbon. 

299  c  Si  de  la  porta  Cavalleggiéri  vous  tirez  une  ligne  presifue  droite 
jusqu'à  Pobélisque  de  la  place  Saint^Pierre,  et  ensuite  si  vous  la  prolonges 
d'autant  an  deli\,  vous  trouverez  à  son  extrémité  la  pùfia  Angeliea,  et 
tout  à  côté  l'église  Sanla  Maria  délie  Grazie,  dont  le  seul  ornement  im- 
portant est  une  petite  image  de  la  sainte  Vierge,  qu'on  tran^rta  de  la 
terre  sainte  à  Rome  Pan  1586.  Le  nom  sous  lequel  on  la  vénère,  et  qui 
est  celui  de  l'église,  justifie  la  foi  qu'a  le  peuple  dans  cette  image  de  la 
mère  de  Dieu.  Si  vous  êtes  à  pied,  vous  pouvez  vous  en  retourner  en  sor- 
tant par  porta  Angeliea;  vous  prenez  aussitôt  le  chemin  qui  est  à  votre 
droite;  il  vous  conduira  au  porto  dt  Hipetta;  vous  traverserez  le  Tibre 
sur  une  barque  moyennant  un  baiœeo,  et  en  prenant  la  rue  TcmaeeUi, 
qui  est  presque  en  face,  vous  vous  trouverez  dans  le  Corso. 


DE  LA  PLACE  DEL  POPOLO 

Au  QUIRINAL. 


300.  L^étranger  qui  entre  dans  Rome  par  la  porte  del  Popolo  A^aperçoit 
éé^  qu^U  est  arrivé  dans  la  ville  des  magnificences.  Miefael-Ange  fit  le 
dessin  de  la  façade  extérieure  de  cette  porte;  il  fit  plus  tard  auasi  oAm  de 
poHa  Pia,  Tous  deux  sont  misérables.  C'est  que  le  génie  qui  avait  élevé 
la  coupole  de  Saint-Pierre  ne  savait  probablement  pas  assez  descendre 
pour  construire  une  porte.  La  façade  intérieure  fut  décorée  pajr  Bernini  h 
roccasion^e  rentrée  de  la  reine  Christine  dans  Rome  :  felici  fausto- 
QUE  iNGREssu.  Il  paraît  que  le  nom  de  Popolo  lui  vient  d^une  quantité  de 
peupliers  qui  se.  trouvaient  dans  cet  endroit  à  Pépoque  où  Narsès  Ht  ou- 
vrir cette  porte  et  condamner  la  porte  Flaminia  d'Honorius,  qui  était  si- 
tuée plus  près  de  monte  Pincio,  derrière  Téglise  que  vous  voyez. 

301 .  Un  souvenir  fâcheux  est  attaché  à  cette  porte.  Selon  Suétone^  Né- 
ron aurait  été  enterré  ici  tout  près,  dans  le  tombeau  de  sa  famille  (les  Do- 
mitiens).  Un  gros  noyer  s'élevait  à  côté  du  monument;  sur  ses  branches 
allaient  se  percher  des  corbeaux  qui  effrayaient  les  passants  par  leur  croas- 
sement lugubre.  Pascal  II,  en  Tan  I09d,  voulant  faire  cesser  cet  objet  de 
terreur,  fit  démolir  le  tombeau,  et  élever  à  sa  place  une  église  quMI  con- 
sacra à  la  Vierge  Marie.  £lle  s'appela  Santa  Maria  del  Popolo, 
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302.  Approchez  du  milieu  de  la  place;  regardez  autour  de  vous  cette 
magnificence  d^objets,  et  admirez  le  bon  goût  qui  a  présidé  à  la  décora- 
tion d^un  espace  si  vaste.  Cet  obélisque  en  granit  rouge,  qui  a  sans  sa 
base  plus  de  85  pieds  de  hauteur,  date  d'une  époqq/e  bien  antérieure  à  la 
conquête  d'Egypte  par  Cambyse.  Il  avait  été  érigé  à  Héliopolis  par  Ram- 
sès,  et  dédié  au  Soleil.  Auguste,  devenu  maître  de  PÉgypte,  voulut  que 
ce  précieux  monolithe  vînt,  comme  un  trophée  de  victoire,  décorer  le 
circo  Ma^simo  (680).  Sa  volonté  fut  aussitôt  faite,  et  ce  fut  le  premier 
obélisque  oriental  que  les  Romains  voyaient  s'élever  dans  Rome.  Quinze 
siècles  plus  tard  Sixte  V,  le  voyant  couché  par  terre  en  trois  morceaux, 
le  fit  restaurer  par  Fontana,  et  élever  sur  cette  place  qu'on  peut  regarder 
comme  une  des  plus  belles  qu'il  y  ait  en  Europe.  Cet  obélisque  est  le 
centre  où  convergent  trois  lignes  droites ,  c'est-à-diré  trois  larges  mes 
qui  se  prolongent  à  i>resque  un  mille  do  longueur  chacune. 
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303.  Cette  liaute  colline  que  vous  voyez  si  bien  décorer  est  mofUe 
Pincio,  Pancienne  colline  de  jardins,  coixis  Hortoruii.  La  partie  située  * 
du  «ôté  du  nord  él^ai^  occupée  par  une  villa  «^ipartenant  à  la  famille  de« 
Domitiens  ;  c^est  pourquoi  Néron  y  fut  enterré.  Plus  tard  c^était  une  viçna 
(champ  planté  de  vignes)  dépendante  du  couvent  de  Santa  Maria  del 
Popolo;  ^ifin,sous  Pie  VU,  elle  devint,  sous  Thabile  direction  de  Vala* 
dier,  une  des  plus  jolies  promenades  que  Ton  connaisse. 

304.  L^aqueduc  de  la  Vergine  fournit  al)ondamment  de  Teau  aux 
huit  fontaines  qui  décorent  cette  place.  En  vous  approebant  des  grilles 
qui  sont  à  Textrémité  de  chaque  hémicycle,  vous  aurez  un  effet  dV 
GOttstique  assez  curieux;  vous  croirez  entendre  une  forte  cascade  tomber 
tout  près  de  vous.  Marchez  un  peu  vers  le  centre,  et  le  bruit  diminue, 
et  vous  vous  apercevez  ^u^il.  provient  uniquement  de  la  belle  fontaine 
qui  coupe  en  deux  chaque  hémicycle,  et  qui  verse  paisibleinent  ses  eaux 
dans  un  vaste  bassin, 

30â.  Vous  voyez  qu'on  a  visé  partout  à  la  symétrie,  dans  la  forme  de 
la  place  aussi  bien  que  dans  rarchifecture  des  édifices.  Le  premier  bâti- 
ment en  entrant  en  ville  contient  les  bureaux  des  douanes,  puis  deux 
salles  où  Ton  tient  une  exposition  permanente  d'ol^ets  d'art  d'artistes  vj* 
vants,  et  plus  loin  U  caserne  de  la  gendarmerie;  au  delà  de  ces  cyprès  est 
Tabattoir.  A  gauche,  toi^ours  en  entr^mt,  est  l'église  SantU  Maria  del 
Popolo,  que  nous  allons  visita. 

• 
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306.  Après  sa  fondation  par  Pascal  II ,  cette  église  fut  plusieurs  fois 
Instaurée,  comme  son  état  actuel  le  démontre.  Aiyourd'hui  c'est  une  ga- 
lerie de  beaux-arts.  Pinluricchio,  le  compatriote  du  Perugino,  se  pré- 
sente le  premier  à  votre  admiration  dans  la  première  chapelle  à  droite 
en  entrant.  Le  tableau  qui  est  au-dessus  de  l'autel  et  les  fresques  des  six 
lunettes,  .tout  est  de  lui.  Mai^  quelle  finesse  et  quelle  pureté  de  dessin! 
quelle  facilité  d'exécution  l  La  chq>elle  qui  suit  appajrtient  à  la  famille 
Cibo;  car  il  faut  savoir  qu'à  Rome  l'usage  ou.  la  piété,  si  vous  voulez, 
veut  que  les  gens  riches  aient  dans  l'église  qu'ils  affectionnent  le  plus 
une  chapelle  en  pleine  propriété  ;  ensuite  ils  rivalisent  entre  eux  à  qui  dé- 
pensera plus  d'argent  pour  sa  décoration  intérieure.  Celle-ci  est  riche  en 
colonnes  de  jaspe  de  Sicile,  en  marbres  thessaloniques  et  phrygiens,  et 
CD  un  superbe  tableau  de  Maratla,  placé  au-dessus  de  l'autel,  représen- 
tant la  Conception.  Pinluricchio  règne  encore  dans  la  troisième  cha- 
pelle; tout  est  de  lui,  et  tout  est  beau,  surtout  cette  Assomption  qui  est 
au-dessus  d'une  urne  en  métal  od  repose  un.  évéque.  Regardez  sainte  Ca- 
therine entre  saint  Antoine  et  saint  Vinc^^nt,  sur  l'autel  <k>  la  quatrième 
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chapelle  :  c^est  un  bas-relief  fort  estimé,  du  quinzième  siècle;  Qil  en 
ignore  Vauteur,  mais  il  est  très  probable  que  o^est  un  ouvrage  àe-Dona" 
iello.  Les  lunettes  de  cette  même  chapelle  sont  peintes  encore  par  PiH- 
iuricehio.  Le  maitre*autel  possède  une  de  ces  Vierges  dites  de  saint  Luc, 
en  très  grande  vénération  auprès  du  peuple.  C^est  devant  cette  image  que, 
le  8  septembre  de  chaque  année,  vient  se  prosterner  le  souverain  pontife 
et  assister  à  la  grand'messe.  Le  chœur  est  riche  en  objets  d'art.  Sa  voûte 
entière  est  peinte  encore  par  Pinluricchio  ;  les  deux  tombeaux  qui  sont 
enchâssés  dans  le  mur  sont,  par  la  pureté  du  dessin  et  la  finesse  de  Vexé* 
cution,  au  nombre  des  meilleurs  ouvrages  modernes  en  ce  genre  qui  exis- 
tent à  Rome;  on  les  doit  au  Florentin  Sansovino,  grand  sculpteur  et 
grand  architecte  du  quinzième  siècle.  La  septième  chapelle  vous  montre 
sur  l'autel  une  Assomption  d*Annibale  Caracci,  Cet  artiste  a  fourni  aussi 
tous  les  dessins  des  sujets  bibliques  qui  ornent  la  voûte;  les  murs  laté- 
raux sont  peints  par  Michel-Ange  da  càravaggio,  La  neuvième  cha- 
pelFe  appartient  à  la  famille  Soderini ,  et  fut  ornée ,  pt^r  un  Flamand  in- 
connu, de  fort  belles  fresques  représentant  l'Invention  et  l'Exaltation  de 
la  croix.  L'avant^ernière  chapelle  est  celle  de  la  famille  Chigi,  et  c'est  une 
des  plus  intéressantes  de  Rome.  Raphaël,  comme  architecte,  en  a  fût  le 
dessin;  comme  peintre,  il  a  fait  les  cartons  pour  les  mosaïques  de  la  voûte 
et  de  la  frise  et  pour  le  tableau  de  l'autel,  qui  fut  ensuite  très  mal  peint 
par  Sebattîano  del  Piombo;  enfin,  comme  sculpteur ^il  fit  le  modèle  du 
Jonas  que  vous  voyez  assis  sur  la  baleine,  et  que  Lorenzetto  exécuta 
sous  sa  direction  ;  mais  il  est  induMtable  que  Raphaël  prit  lui-même  le 
ciseau  pour  donner  à  son  ouvrage  cette  grâce  sublime  dont  lui  seul  était 
capable.  Jamais  Lorenzetto  n'aurait  pu  atteindre  à  cette  perfection.^  Ju- 
gez-le dans  son  Ëlie,  qui  est  à  côté,  et  comparez  les  deux  ouvrages.  Ber- 
nini  a  sculpté  les  deux  autres  statues  de  Daniel  et  d'Habacuc,  ainsi  que 
les  tombeaux  des  Chigi.  Le  somptueux  monument  placé  dans  le  pilastre 
extérieur  de  cette  chapelle  n'a  de  beau  que  le  lîon.  Ici,  en  tournant 
le  dos  à  cette  chapelle,  regardez  en  face  la  chapelle  Cibo ,  et  voyez  le  bel 
effet  de  perspective  qu'elle  offre  avec  ses  seize  colonnes  de  jaspe  et  le 
beau  tableau  de  MarcUla  dans  le  fond.  Cette  église  est  desservie  par  les 
pères  de  l'ordre  de  saint  Augustin. 

307 .  Retournons  sur  la  place.  C'est  ici  que  commençait  cette  vaste  plaine 
qui  s'étendait  jusqu'au  pied  du  Capitole.  Propriété  d'abord  des  Tarquins, 
puis  devenue  un  champ  de  Mars  et  un  lieu  de  délices,  elle  se  couvrit  en- 
fin de  maison^  et  devint  Rome  moderne,  Rome  la  sainte!  Entrons  dans 
la  ville. 

308.  Ces  deux  églises,  ornées  d*un  péristyle  semblable,  qui  terminent 
les  angles  formés  par  les  trois  rues,  furent  commencées  par  Gemini  et 
achevées  par  Charles  Fontam,  Celle  du  côté  de  Pincio  s'appelle  Santa 
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J/an'a  di  Manie  Santo;  l'autre,  Santa  Maria  iftf'IftracoK/leur  int^* 
rieur  est  elliptique  et  fort  bien  décoré. 

809.  A  gauche  est  la  rue  de  Babuino,  qui  conduit  sur  la  place  d^Espagne, 
quartier  des  étrangers  et  des  marchands  d^ob]et8  d^art.  A  rentrée  de  cette 
me  à  droite  est  un  petit  hôtel  à  un  seul  étage,  où  le  marquis  Campana, 
directeur  dn  Mont-de-Piété,  a  réuni  une  grande  quantité  d^objets  étrus- 
ques. (Voyez  la  troisième  partie.)  Plus  loin,  vers  la  moitié  de  la  rue,  est 
Péglise  Saint- Athanase,  où  les  cérémonies  religieuses  se  font  en  rite  grec. 
Presque  en  face,  et  caché  derrière  une  longue  ligne  de  maisons,  se  trouve 
le  théâtre  Alibert,  d'une  grande  capacité,  mais  rarement  ouvert. 

310.  A  droite  est  la  rue  Ripelta,  qui  suit  pendant  quelque  temps  la 
ligne  du  Tibre,  dont  les  bords  se  trouveraient  dans  cet  endroit  embellis 
d'une  assez  jolie  promenade  si  une  immensité  de  blanchisseuses  ne  s'en 
étaient  emparées  pour  faire  sécher  leur  linge.  L'école  des  Beaux-Arts  se 
trouve  dans  cette  rue  après  la  place  de  l'Hémicycle,  Bientôt  après  vous 
arrivez  devant  l'église  Saint-Roch,  fort  bien  bâtie  et  possédant  une  crèche 
du  Perugino,  jolie  encore,  bien  qu'ayant  subi  une  ou  deux  restaurations. 
Un  hospice  pour  les  femmes  pauvres  en  couche  est  attaché  à  cette  église. 

311.  Près  de  cette  église  est  le  port  de  RipeUa,o\x  l'on  peut  passer  le  fleuve 
snr  un  bac,  et  d'où  partent  les  bateaux  à  vapeur  qui  vont  dans  la  Sabine. 
En  face  du  port  est  la  jolie  église  San  Girolamo  degli  Schiavoni,  des 
Slaveâ.  Cette  église  vient  de  sortir  des  mains  des  décorateurs ,  toute  jolie, 
toute  coquette.  Elle  doit  beaucoup  surtout  à  Gagliardi,  peintre  vivant, 
qui,  dans  la  fresque  de  la  voûte  et  dans  les  deux  grandes  compositions  la- 
térales, l'Adoration  des  mages  et  le  Calvaire,  a  révélé  un  talent  des  plus 
remarquables,  et  qui  laisse  derrière  lui  la  plupart  des  fretcanti  de  notre 
époque. 

RUE  D£L  CORSO 

312.  Revenons  à  la  place  del  Popolo,  et  entrons  dans  le  Cofso,  Cette 
rue  est  ainsi  appelée  parce  qu'on  y  exécute  des  courses  de  chevaux  pen- 
dant le  carnaval.  C'est  une  des  plus  belles  rues  de  Rome;  elle  a  un  mille  de 
longueur,  et  elle  est  ornée  de  magnifiques  palais,  résidences  vraiment 
royales.  Elle  est  à  peu  près  tracée  sur  l'ancienne  voie  Flaminia,  qui, 
partant  du  champ  de  Mars,  arrivait  jusqu'à  Rimini.  Le  rehaussement  du 
&ol  est  très  considérable  dans  cette  rué;  l'an  1623  on  fit  des  fouilles  sur 
la  place  Colonna,  et  on  ne  découvrit  l'ancien  pavé  qu'à  la  profondeur  de 
près  de  20  pieds;  il  était  formé  de  gros  polygones  irréguliers  en  lave  dure. 
Sur  la  place  del  Popolo  le  sol  n'est  rehaussé  que  d'une  dizaine  de  pieds. 

313.  Selon  l'usage  des  Romains  d'enterrer  leurs  morts  hors  de  la  ville, 
eu  élevant  leurs  tombeaux  le  long,  des  grandes  routes,  la  voie  Flaminienne 
tussï  se  trouvait  bordée  de  plusieurs  de  ces  monuments.  Cependant  on 
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n'accordait  VboiiDeur  d*âToir  une  tombe  dans  le  champ  de  Mars  qu'aux 
personnages  illustres;  encore  fallait-il  un  décret  du  sénat  pour  Tautori- 
ser .  Parmi  les  plus  remarquables  on  citait  les  tombeaux  de  Sylla,  d' Agrippa, 
de  Julie,  du  père  et  de  Toncle  de  Scipion  T Africain.  Il  ne  reste  aucune 
trace  de  ces  monuments.  On  sait  seulement  qu^en  creusant  le  sol  pour  la 
fondation  de  Téglise  dellaMadotma  dei  Miracoli  (âOS)  on  ^couvrit  la 
base  d'une  pyramide  dont  les  marbres  servirent,  dit-on,  à  la  construc- 
tion de  la  porte  del  Popolo. 

PALAIS  F£OU. 

314.  Le  premier  objet  intéressant  que  vous  rencontrez  en  entrant  dans 
le  Corso  eist  le  palais  Feôti,  aux  n<"  518  et  519.  Heureux  palais,  né  sous 
une  bonne  étoile!  Il  n'a  pas  eu  le  sort  de  tant  d'autres  qui  sont  tombés 
dans  l'obscurité  après  avoir  brillé  de  tout  l'éclat  de  la  magnificence.  Au- 
trefois il  s'appelait  le  palais  Rondanini ,  parce  que  ce  riclie  marquis  en 
avait  fait  sa  demeure  ;  aussi  Favait-il  agrandi  et  einbelli  d'un  luxe  ex- 
traordinaire d'ornements  et  d'objets  d'art.  Plus  tard  il  passa  ^^ns  les  maiiis 
de  la  famille  Capranica,  et  ce  fut,  hélas!  pour  lui  une  époque  de  vanda- 
lisme; on  le  dépouilla  de  tout  ce  qui  avait  quelque  valeur.  Acheté  derniè- 
rement par  M.  le  commandeur  Féoli,  ce  palais  a  vu  revenir  ses  beaux 
jours.  Donnez  un  coup  d'oeil  à  l'intérieur  :  des  colonnes  en  granit  égyp- 
tien soutiennent  les  atriums  des  deux  portes  d'entrée.  La  cour  est  cou- 
verte d'inscriptions  lapidaires,  de  bustes  et  de  bas-reliefs  antiques;  mais 
ce  qui  vous  étonnera  le  plus,. c'est  d'y  trouver  un  ouvrage  de  Michel- 
Ange.  Vous  connaissez  déjà  sa  statue  de  la  Piété  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  (225).  Eh  bien,  voilà  dans  ce  bloc  de  marbre  grossier  la  pre- 
mière ébauche  qu'il  en  fit  ;  il  s'aperçut  trop  tard  que  ce  marbre  était  in- 
suffisant à  son  idée;  il  l'abandonna,  en  le  laissant  dans  l'état  où  vous  le 
voyez.  Dans  tput  autre  pays  ce  marbre  serait  conservé  soigneusement  dans 
un  musée.  Ici  une  cour  de  palais  lui  suffit.  Vous  serez  encore  étonné  de 
trouver  dans  un  simple  petit  vestibule  quatre  colonnes  de  jaune  antique, 
et  dans  une  niche  un  groupe  antique  en  marbre,  à  forte  expression,  re- 
présentant Sylvain  et  Cyparisse  ;  cette  profusion  de  choses  ne  se  voit  qu'à 
Rome.  Les  appartements  sont  couverts  de  belles  fresques,  de  riches  orne- 
ments et  de  dorures.  Tous  les  dessus  de  portes  sont  décorés  de  sculptures 
en  bois  les  plus  variées  et  d'un  travail  exquis  ;  il  y  a  mênie  des  pièces  qui 
ont  leurs  pavés  coniposés  de  pierres  dures  et  de  morceaux  précieux  de 
marbres  antiques  formés  comme  certaines  tables  qu'on  voit  dans  des  ca- 
binets de  curiosité.  Ce  qui  ajoute  encore  de  l'intérêt  à  ce  palais,  c'est  la 
collection  de  bronzes.,  de  vases  et  d'or  étrusques,  formée  par  le  nouveau 
propriétaire;  et  ces  antiquités,  chose  remarquable!  ne  proviennent  que 
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«les  fouilteft  quMl  fit  faire  djtng  tine  seaïê  de  ses  terres,  appelée  Vampo 
Marto,  près  de  rancienne  t^olsdia,  une  des  principales  rilleft  de  TËtra- 
rie.  M.  Féoli,  loin  de  8>n  défaire,  a  très  bien  fait  de  conserver  soigneiis»* 
ment  oes  précieux  sottTenirs  de  la  civilisation  primitive  de  Htalie.  L'in- 
térieur du  palais  n^est  point  public,  mais  on  n^en  refuse  jamais  rentrée 
aux  personnes  de  distinction . 

815.  L'église  Gesù  Maria  est  la  première  que  vous  trouveas  à  votre 
gauclie.  Elle  est  riche  en  dorures,  en  marbres  et  en  jaspes  de  Sicile.  Pres- 
que en  face  est  Téglise  San  Giacomo.  L'intérieur  est  sans  ornements; 
mais  il  possède  un  bas-relief  de  Le  Gros,  qui  est  fort  bien  exécuté,  quoi- 
que la  composition  ne  soit  pas  des  plus  heureuses.  On  y  voit  saint  Fran- 
çois de  Paule  demandant  à  la  sainte  Yierge  la  guérison  de  quelques  ma- 
lades. Le  sujet  fait  allusion  à  l'hôpital  auquel  est  annexée  l'église. 

916.  Plus  loin  est  la  rue' de  la  VUtoHay  où  se  trouve  le  couvent  des 
Ursulines,  qui  ^'occupent  de  l'éducation  des  jeunes  personnes  nobles.  Leur 
petite  église  est  sous  le  patronage  de  San  Giuseppe, 

MAUSOLÉE  B*AVGIJST£. 

317..  Presque  en  face  de  cette  rue  est  la  via  de'  Paniefiei  ;  entres,  et  allez 
jusqu'au  no  46;  c'est  ici  que  s^élevait  le  grand  mausolée  d'Auguste  ;  il  con- 
tenait treize  chambres  sépulcrales  et  une  vaste  salle  au  milieu  ornée  des  bus- 
tes de  la  famille  impériale.  Or,  dans  votre  imagination,  faites  disparaître 
toutes  ces  vilaines  maisons  qui  vous  entourent,  et  supposez  devant  vous  un 
énorme  édifice  circulaire  sous  la  formé  d'une  haute  tour  à  trois  étages 
concentriques ,  posant  sur  un  soubassement  carré  en  marbre  et  ayant  à 
sa  base  plus  de  200  pieds  de  diamètre,  90  pieds  au  premier  étage,  60  pieds 
au  second  et  30  au  troisième  ;  celui-ci  terminé  par  un  socle  supportant 
la  statue  colossale  en  airain  de  l'emi)creur.  Supposez  encore  un  canal  cir- 
culaire, pratiqué  dans  la  retraite  laissée  à  chaque  étage,  rempli  de  terre 
et  planté  de  cyprès  ;  puis  deux,  obélisques  en  granit  égyptien  ornant  l'en- 
trée du  mausolée  (386),  et  puis  encore  uii  bois  sacré  s'étendant  jusqu'à  la 
place  del  Popolà,  servant  de  promenade  pour  les  Romains,  et  ayant  au 
milieu  une  enceinte  fermée,  entourée  de  peupliers ,  appelée  Bustum  ,  parce 
que  c'est  là  qu'on  brûlait  les  corps  des  empereurs  :  alors  vous  aurez  une 
idée  de  la  magnificence  de  ce  monument.  Il  parait  que  c'est  le  jeune  Mar- 
cellus,  le  neveu  chéri  d'Auguste,  qui  le  premier  a  été  enterré  dans  ce  tom- 
beau ;  l'empereur  Nerva  fut  le  dernier. 

318.  Ce  mausolée,  devenu  au  moyen  âge  une  forteresse,  fut  démoli  en- 
suite par  le  peuple,  qui  ne  laissa  del)out  que  la  partie  circulaire  du  soubas- 
sement ;  l'intérieur  fut  comblé  par  les  décombres  de  la\oùte  qui  s'éeroula. 
11  en  résulta  une  plate-forme,  une  espèce  de  place,  autour  de  laquelle  on 
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b&tit  des  gradins  eu  f<mne  d'amphithéàti^.  Alors,  singulière  destinée  des 
choses  !  il  devint  une  arène  pour  des  combats  de  taureaux,  puis  un  cir- 
que pour  des  jeux  de  chevaux,  et  enfin  un  théâtre  pour  des  représenta- 
tions scéniques.  Cependant,  malgré  sa  métamorphose  en  amphithéâtre 
Correat  car  tel  est  son  nom  actuel,  hien  que  caché  par  dUgnebles 
constructions  et  dépouillé  de  tous  les  marbres  qui  le  revêtaient,  tout  ce 
qui  reste  de  ce  mausolée  donne  encore  une  idée  de  ce  quHl  devait  être 
dans  Porigine  ;  voyez-le  dans  la  cour  du  n**  46,  et  puis  dans  l'autre  cour 
du  n**  102  dans  la  via  Ripelta,  où  vous  pourrez  très  bien  juger  encore  de 
sa  large  circonférence  et  du  style  de  sa  construction ,  qui  était  en  opéra 

BETIGULATA^. 

.  320.  Un  souvenir  dramatique  se  rattache  aux  restes  de  ce  mausolée. 
Vous  connaissez  par  Thistoire  le'nom  du  fameux  tribun  Cola  de  Rienzo, 
ce  fils  d'un  cabaretier  romain  qui  fut  pendant  quelque  temps  le  .dictateur 
suprême  de  Rome  ;  d'abord  l'idole  du  peuple,  il  devint  bientôt,  selon  l'u- 
sage, l'objet  de  toute  sa  haine,  jusqu'au  moment  où  il  fut  massacré  pen-» 
dant  qu'il  essayait  de  fuir  déguisé  en  charbonnier.  Tout  mutilé  par  la  fu- 
reur populaire,  c'est  sur  la  plate-forme  de  ce  mausolée  que  fut  traîné  son 
cadavre,  et  les  juifs  se  chargèrent  de  l'y  brûler  ;  cet  événement  avait  lieu 
le  3  octobre  de  l'année  1354* 

ÉGUSE  SAINT%HARLES  AL  €ORSO. 

321.  Reprenons  notre  marche  dans  le  Corso,  et  allons  visiter  la  ma- 
gnifique église  San  Carlo,  Elle  appartient  aux  Lombards,  mais  entrez 
tout  de  suite  sans  regarder  la  façade  et  ses  énormes  colonnes  sans  propor- 
tions. L'intérieur  est  monumental  ;  sa  large  nef  a  du  grandiose ,  et  ses 
nefs  latérales  sont  en  parfaite  harn\onie  avec  les  autres  parties  du  tem- 
ple. On  y  a  prodigué  les  stucs,  les  dorures,  les  co'quillages  et  tous  les  or- 
nements qu'affectionnaient  les  architectes  des  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  Elle  fut  commencée  par  Onorio  Lunghi  et  achevée  par  Pielro  da 
Corlona  ;  car  vous  saurez  que  ce  dernier  était  aussi  bon  architecte  qu'excel- 
lent peintre.  Voyez  la  quatrième  chapelle  à  droite,  elle  est  riche  en  beaux 
marbres ,  en  bronzes  dorés,  en  sculptures  ;  le  tableau  de  l'autel  n'est  qu'une 
belle  copie  en  mosaïque  dé  celui  de  Maratta  que  vous  avez  admiré  dans 
l'église  SarUa  Maria  del  Popolo  (306) .  Cest  encore  un  original  de  Maratta 
que  le  l)eau  tableau  du  maître-autel  représentant  saint  Charles  Borromée . 
Les  fresques  de  la  voûte  et  de  la  tribune  sont  de  Brandi  da  Polif  assez 
bon  peintre  du  dix-septième  siècle.  Du  côté  de  la  chaire  on  voit  la  tombe 
d'Alexandre  Verri,  le  célèbre  auteur  des. iVo(/t  romane. 

{{)  OPBiiA  RETicuLATÀ  signifie  :  ourrage  en  forme  de  réseau;  il  fut  mis  à  la  mode 
sous  Auguste. 


l\m  DEL   COKSO.  loi 

322.  Le  sol  sur  le<lttel  est  bâtie  cette  église  faisait  sans  doute  partie  du 
bois  sacré  d'Auguste  (317);  car  en  1777,  comme  on  creusait  le  terrain  pour 
jeter  les  fondations  de  la  maison  qui  est  sur  le  coin  de  la  rue  des  Q^at' 
tro  CatUoni,  on  trouva  un  vase  magnifique  en  albâtre  et  plusieurs  mor- 
ceaux de  travertin  qui  portaient  les  noms  gravés  des  fils  de  Germanicus , 
plus  cette  phrase  :  Hic  crekatus  est,  ici  il  a  été  brûlé,  ce  qui  ferait  croire 
que  le  BusTVM  (317)  n'était  pas  loin  d'ici.  Ce  vase,  destiné  peut-être  k 
contenir  les  cendres  de  la  famille  d'Auguste ,  et  les  morceaux  de  traver- 
tin sont  conservés  dans  le  Vatican. 

PALAIS  RUSPOLI. 

} 

323.  En  marchant,  cinquante  pas  plus  haut ,  jusqu'au  coin  de  Ih  via 
délia  Fonlanella  Borghese ,  vous  commencez  à  rencontrer  un  de  cçb 
grands  palais  qui  rendent  Rome  moderne  si  magnifique  ;  c'est  le  palais 
Ruspoli,  bâti  au  seizième  siècle  par  le  célèbre  ilmmanncUi,  architecte 
florentin ,  par  commission  de  la  famille.Rucellai.  Les  palais  de  Rome  ont 
en  général  un  caractère  différent  de  ceux  de  Florence.  Dans  le  style  sé- 
vère et  dans  les  formes  robustes  des  palais  florentins  on  reconnaît  aussi- 
tôt l'expression  de  la  simplicité  répi:d)licaine  et  de  l'esprit  guerroyant  des 
familles  puissantes  d'alors  ;  ce  sont  comme  des  forteresses  élevées  contre 
l'agression  d'un  ennemi.  Bans  le  style  des  palais  romains,  ceux  surtout  du 
dix-septième  siècle,  vous  voyez  au  contraire  le  goût  pour  la  magnificence  ; 
vous  reconnaissez  le  besoin  de  suffire  à  de  brillantes  réceptions,  à  de  nom- 
breuses assemblées,  à  de  somptueux  festins,  aux  amusements  les  plus  re- 
cherchés. Or  le  palais  Ruspoli ,  construit  par  un  Florentin  et  pour  des 
Florentins ,  dans  ses  lignes  simples  et  sévères  porte  toute  l'empreinte  du 
style  des  palais  de  Florence.  Son  grand  escalier  se  compose  de  cent  quinze 
degrés,  tous  en  marbre  de  Paros,  d'un  seul  morceau,  de  la  largeur  de  près 
de  11  pieds  !  Aujourd'hui  son  premier  étage  est  occupé  par  le  Caffè  nuovo, 
et  certainement  il  n'y  a  pas  de  café  en  Europe  qui  soit  plus  grandement 
et  magnifiquement  logé. 

PALAIS  BORGHÈSB. 

324.  En  pénétrant  un  peu  avant  dans  la  rue  délia  Fontanella  vous 
vous  trouverez  devant  le  palais  Borghese,  appartenant  au  plus  riche  prince 
des  États  de  l'église.  D'abord  il  faut  savoir  que  les  princes  romains  ont  la 
plupart  leur  titre  de  quelque  pape  qu'ils  ont  eu  dans  leur  famille.  Ceci 
vous  explique  pourquoi  il  existe  tant  de  princes  romains.  Paul  V  était  de 
la  famille  Borghese  (bourgeoise),  et  son  règne  de  quinze  ans  fut  illustré 
par  une  infinité  de  travaux  d'utilité  publique  ;  c'est  lui  qui  engagea  ses 

c. 
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pareuts  à  faire  construire  ce  palais,  qui,  l)ien  qu'inaelievé  eoinine  presque 
tous  les  palais  de  Rome,  se  montre  imposant  dans  ses  belles  proportioiis. 
Sa  forme  extérieure  est  celle  d'un  piano  à  queue  ;  cela  n^mpèebe  pas  que  sa 
grande  cour  intérieure  ne  soit  parfaitement  carrée  ;  elle  est  magnifique, 
constniite  à  portiques  ouverts  à  deux  étages  ;  elle  compte  quatre-vingt- 
seize  colonnes  en  granit  oriental ,  et  quatre  statues  colossales  en  marbre 
représentant  Jupiter,  Julie,  Sabine  et  Apollon.  Sous  le  premier  portique  à 
gauche  est  rentrée  publique  de  la  célèbre  galerie  Borghèse  (voyez  t' partie). 

325.  Kn  rentrant  dans  lo  Corso  vous  aurez  en  face  de  vous  la  via  Coft- 
doUi,  qui  vous  porte  sur  la  place  di  Spagna,  et  qui  est  ainsi  appelée  à 
cause  des  conduits  de  Teau  delà  vierge  qui  la  traversent  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ce  grand  escalier  que  vous  vo>ez  dans  le  fond,  couronné  d^un  haut 
ul)élisque  et  d'une  église,  la  Trinilà  dei  3ionti,  oiïre,  d^oti  vous  êtes,  un 
superbe  effet  de  perspective.  C'est  surtout  au  soleil  eouchaiU  qu'il  ftiut 
voir  comme  la  lumière  va  frapper  vivement  et  avec  des  tons  incoitttitt 
cette  partie  élevée  de  monte  Pînelo,  Cette  rue  est  ômée  des  palais  L^iri, 
Marino  Torlonia  et  des  chevaliers  de  IVIalte  ;  près  du  Car$o  il  y  a  une  au*' 
tre  église  de  la  TrinUà  appartenant  à  des  moines' espagnols  ;  elle  possède 
quelques  bons  tableaux,  tels  qUo  la  Sainte  Agnès  de  Benefiale  à  U  promise 
chapelle  à  gauclie ,  et  la  Piété  d'Antoine  Veiasqtaz  au  troisième  autel  à 
droite. 

ÉGLISE  SAN  LORE9ÎZO  IS  LUCtSTA. 

326.  A|yrès  le  palais  Ruspoli  vous  trouverez  la  place  et  Téglise  San  Lo* 
renxo  in  Lvcina.  Il  parait  qu'il  y  avait  ici  un  temple  et  un  bob  consacrés 
à  Junon  Lucine  ou  à  Lucine  tout  court ,  déesse  qui  présidait  aux  aceoH*- 
chements  et  à  la  naissance  des  enfants  ;  le  mot  a  été  conservé  par;  tra* 
dition  et  appliqué  à  l'église  qui  a  remplacé  l'ancien  temple.  Elle  est 
très  ancienne;  elle  date  du  cinquième  siècle,  du  pontificat  deSixte  111,  et 
on  doit  sa  dernière  restauration  à  Paul  V.  Cette  ^ise-renferme  deux  eho* 
ses  remarquables  :  d'abord  un  Christ  de  Guido  Reni ,  placé,  au  maltre- 
autel  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  noir  antique!  C'est  on  des  plua 
beaux  christs  de  Rome;  puis,  adossé  contre  un  pilastre  à  votre  droite,  le 
modeste  monument  de  Mcolas  Poussin.  Ce  grand  artiste  se  rendit  à  Rome 
très  jeune  ;  il  y  vécut  toujours  dans  la  plus  grande  simplicité  ^  et  c'est 
aussi  la  simplicité  qui  forme  le  caractère  principal  de  ses  ouvrages  ;  seul , 
silencieux ,  pensif ,  il  se  promenait  souvent  sur  le  Teêtaccio ,  et  de  cette 
élévation  il  contemplait  le  soleil  couchant  et  les  teintes  variées  que  les 
derniers  rayons  de  lumière  répandent  sur  Rome.  En  mourant  il  laissa 
10,000  écus  à  ses  parents  en  France ,  gens  pauvres  et  ignorants ,  qui  ne 
se  doutaient  guère  d'avoir  un  parent  d'une  grande  célébrité,  et  d'hérÛ^  de 
lui  une  aussi  forte  somme. 


327.  C'est  au  coin  de  la  place  San  Lorenzo  et  de  la  rue  del  Corso,  en 
face  du  caffè  Nuovo,  qu'était  le  célèbre  théâtre  Fiano,  Painour  des  Ro- 
mains et  le  passe-temps  de  tous  les  étrangers  ;  c'est  là  que  Cassandrino 
datait  tous  les  soirs  ses  lazzis  spirituels ,  ses  satires  fines  et  ses  sarcas- 
mes piquants  en  langage  transtéverin.  A  la  Térité  ses  personnages*  étaient 
en  bois  ;  mais  la  surprise  redoublait  le  plaisir  en  les  Toyant  agir  oomme 
desacteurs.  Casiondrino  mourut  il  y  a  dix  ans,  après  trente  ans  de  succès. 
On  essaya  de  le  remplacer  par  le  policbinelle  napolitain  ;  tout  fut  inu- 
tile, les  jours  de  gloire  pour  le  tliéâtre  Fiano  étaient  passés^  les  marion- 
nettes durent  céder  la  place  à  un  marchand  de  nouveautés. 

328.  3ur  Tangle  de  la  rue  délie  Vite  et  du  Corso  'vous  lisez  une  inscrip- 
tion latine  qui  vou^  apprend  quUlexandre  VII,  pour  aligner  le  Corso  et 
ftheOifter  la  circulation ,  lit  démolir  un  arc  de  triomphe  qui  existait  dans 
cet  endroit  dédié  à  Marc-Aurèle  ;  les  bas-reliefs  qui  le  décoraient,  tous  les 
aves  vus  au  Capitote  (161)  ;  deux  edoniies  de  vert  antique  allèrent  em- 
bellir la  chapelle  Corsini  à  Saint^Jean^de-Latran  ;  les  autres  colonnes  ser* 
virent  pour  décorer  l^égliie  Sainte*ÂgBès  sur  la  piazxa  Navona» 

329.  Plus  loin ,  à  gauche ,  est  l^rue  dellw  ConvertUe  qui  mène  à  Té* 
Mlise  San  Silveslro  in  eapUé,  ainsi  appelée  parce  qu'on  y  conserve  la  tète 
de  sidni  Jean-Baptiste.  Son  ciboire  est  orné  de  quatre  colonnes  cannelées 
de  jaune  antique,  et  la  première  chapelle  h  gauche  a  de  très  bonnes  pein- 
tures de  Trevitani,  peintre  romain  du  dix-septième  siècle. 

PALAIS  TÉROSPl. 

330.  Immédiatement  après  le  café  des  Échecs  est  un  porche  à  deux  co- 
lonues  ;  c'est  l'entrée  du  palais  Vérospi ,  appartenant  à  don  Marine  Tor- 
lonia ,  et  où  vous  pourrez  voir  la  voûte  d'une  galerie  peinte  par  VAlbani. 
Il  a  représenté,  sous  forme  allégorique,  les  planètes  et  les  heures  du  jour  ; 
composition ,  coloris,  grâce,  élégance,  vous  trouverez  tout  dans  cette  fres- 
que, un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

331.  En  face  de  ce  palais  est  la  rue  et  puis  l'église  San  Claudio,  appar- 
tenant  aux  Bourguignons,  et  par  conséquent  à  la  France.  A  droite  de  la 
place  est  la  rue  de  Santa  Maria  in  Via,  nom  d'une  église  dédiée  à  Ma- 
rie. La  tradition  porte  qu'une  tuile  sur  laquelle  se  trouvait  peinte  l'image 
de  la  sainte  Vierge  tomba  dans  un  puits  ;  alor»  on  vit  l'eau  sur  laquelle 
flottait  la  tuile  s'élever  jusqu'au  bord  du  puits.  Le  cardinal  Capocci ,  dont 
le  palais  était  tout  près,  ému  de  ce  prodige,  prit  la  tuile;  la  plaça  dans  sa 
chapelle,  et  flt  élever  exprès  en  l'honneur  de  Marie  une  église  oh  le  puits 
miraculeux  se  trouva  renfermé  ;  on  voH  ce  puits  dans  la  première  cha« 
pelle  à  droite  en  entrant. 


104  RUE  DEL  COBSQ. 

PALAIS  CHIGI. 

332.  Après  le  palais  Vérospi  est  Pimmense  palais  Chigi,  commencé  pai* 
Phabile  Gtocomo  délia  Porta  et  acheTé  par  Mademo,  Tout  est  monu- 
mental dans  ce  palais,  où  logèrent  les  neveux  d'Alexandre  VII,  et  ce  fut 
son  époque  la  plus  brillante.  Dans  ses  vastes  appartements  on  montre  une 
collection  de  tableaux  assez  intéressante.  (Voyez  3*  partie.) 

FONTAINE  DE  TRÉVI. 

333.  Vous  laissez  à  gauche  le  palais  Piomlilno  et  à  votre  droite  la  co- 
lonne Antonine,  et  vous  arrivez  sur  la  piazza  di  Sciarra.  Or,  si  vous 
voulez  éprouver  une  forte  et  soudaine  sensation  de  plaisir,  entrez  à  gau- 
che dans  la  via  délie  JUuralle,  et  allez  jusqu'au  bout;  à  la  moitié  de  la 
rue  le  bruit  des  eaux  aura  déjà  eXcité  votre  curiosité  ;  mais  quelle  sera 
votre  extase  lorsque  vous  vous  trouverez  devant  un.  fleuve  d'eau  qui  s'é- 
chappe des  entrailles  des  rochers  par  cent  endroits  différents  I  C'est  la 
fontaine  dé  Trevi  ou  de  Trivium  ,  carrefour.  Certes,  pour  l'effet ,  c'est  la 
plus  belle  fontaine  de  l'Europe.  Elle  fut  commencée  en  1735  sur  les  des- 
sins de  Nicolo  Salvi  et  achevée  après  vingt-sept  ans  !  Ne  vous  arrêtez 
point  à  critiquer  certains  détails  de  mauvais  goût  dans  son  architecture. 
Si  vous  suivez  l'impression  qu'a  faite  sur  vous  la  vue  inattendue  de  cet  en- 
semble imposant  de  choses,  vous  ne  pourrez  cesser  d'admirer  un  ouvrage 
factice  de  l'homme,  qui  a  pu  procurer  à  vos  sens  un  charme  si  puissant. 

334.  Cette  eau  limpide  qui  dans  sa  chute  va  former  cette  grande 
nappe  est  la  meilleure  eau  de  Rome.  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  ayant 
besoin  d'eau  pour  ses  tliermes  (566),  chargea  ses  soldats  d'aller  chercher 
dans  la  campagne  quelque  source  peu  éloignée  pour  la  faire  arriver  faci- 
lement au  champ  de  Mars.  Les  soldats  rencontrèrent  une  petite  fille  sur 
la  route  Collalina,  à  huit  milles  de  Rome,  entre  le  chemin  de  Tibur  et  de 
Préneste(9d6).  Ayant  soif,  ils  lui  demandèrent  si  dans  les  environs  il  se 
trouvait  de  Teau  pour  se  désaltérer;  la  jeune  fille  leur  indiqua  une  source 
qui  était  derrière  une  colline  à  une  courte  distauce;  ils  s'y  rendirent,  et, 
la  voyant  très  abondante ^  ils  firent  leur  rapport  à  Agrippa,  qui  ordonna 
sur-le-champ  les  travaux  nécessaires  pour  la  conduire  à  ses  thermes;  pour 
cela  on  perça  des  monts  et  des  collines,  et  après  quatorze  milles  de  dé- 
tours l'eau  arriva  à  sa  destination  au  grand  contentement  d'Agri[q[)a,  qui 
voulut  qu'elle  s'appelât  l'eau  de  la  Vierge,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la 
jeune  fille  qui  l'avait  indiquée.  Or  cette  eau  que  vous  voyez  est  de  la 
même  source,  et  passe  encore  par  les  mêmes'conduits  qui  la  transportaient 
à  Rome  il  y  a  dix-huit  cents  ans.  C'est  que,  passant  presque  toujours 
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SOUS  terre,  ces  conduits  furent  moins  exposés  aux  dévastations  des  bar- 
bares; cependant  ils  se  trouvaient  tout  à  fait  bouchés  en  Tan  786  de 
notre  ère,  lorsque  Adrien  I*""  les  6t  nettoyer  et  remettre  en  bon  état;  de- 
puis lors,  à  quelques  réparations  près,  ils  ne  cessèrent  de  fournir  à  la 
moitié  de  Rome  moderne  une  eau  saine,  Aratche  et  abondante.  Cet  aque- 
duc traverse  de  part  en  part  monte  Pindo  à  une  grande  profondeur, 
passe  sous  la  montée  de  Saint-Sébastien  et  arrive  sur  la  place  d^Espagne  ; 
là  il  se  divise  en  deux  bras  :  Pun  se  dirige  par  la  via  de'  Condolti, 
Tautre,  qui  est  Tancien,  porte  Peau  à  la  fontaine  de  Trevi  et  dans  tout  ce 
quartier. 

335*  La  statue  colossale  de  POcéan  se  tient  debout  sur  une  coquille, 
une  espèce  de  char,  tiré  par  des  chevaux  marins  conduits  par  des  tri- 
tons; c^est  un  ouvrage  qui  fait  honneur  à  Pieiro  Bracci.  La  Salubrité  et 
TAbondance  sont  dans  les  deux  niches  latérales;  au-dessus  on  voit  deux 
bas-reliefs  où  est  Phistoire  des  soldats  et  de  la  jeune  fille.  Les  quatre  sta- 
tues couchées,  en  travertin,  sont  une  allégorie  de  la  fertilité  des  champs, 
des  richesses  de  l'automne,  des -fleurs  et  des  plantes  diverses  qui  ornent 
les  prairies.  Le  niveau  très  bas  de  cette  eau  a  voulu  que  cette  fontaine 
fAt  construite  un  peu  au-dessous  du  sol  moderne,  qui  se  trouve  dans  cet 
endroit  fort  élevé  sur  l'ancien.  C'est  pourquoi,  pour  bien  en  apprécier  les. 
proportions  colossales,  il  faut  l'observer  de  près  et  de  haut  en  bas;  aussi 
perdrait-elle  beaucoup  de  son  effet  s'il  y  avait  devant  elle  une  grande 
place. 

336.  Cette  façade  d'église  que  vous  voyez  à  votre  droite,  d'un  style  si 
baroque,  avec  ces  faisceaux  de  flûtes  qui  jouent  le  rôle  de  coton  nés,  est 
une  œuvre  de  folie  du  dix-septièine  siècle;  elle  est  pourtant  de  Mârtino 
Lunghi,  savant  architecte,  et  qui  a  souvent  eu  de  plus  heureuses  inspira- 
tions; on  dirait  que  l'influence  d'un  siècle  agit  d'une  manière  inévitable 
sur  tous  les  esprits.  Cette  église,  qui  est  sous  Pinvocation  de  San  Vin- 
ceniio  ed  ylna^^a^io/ se  trouve  située  au  pied  du  mont  Quirinal,  à  l'endroit 
où  passait  le  mur  d'enceinte  de  Ser\ius  TuUius  (13)  et  qui  continuait  le 
long  de  la  rue  des  Lavatori. 

337.  A  côté  de  Péglise,  sur  votre  droite,  est  la  rue  de  San  Vifieenx»'; 
elle  mène  au  pied  de  la  rue  de  la  Dataria,  conduisant  à  monl£  Cavallo; 
suit  la  rue  des  Lucchesi,  où  se  trouve  l'église  Santa  Croce,  appartenant 
aux  Lucquois,  puis  vous  arrivez  sur  la  place  de  la  Pilotta^  où  est  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  plus  loin,  dans  la  via  délia  Pilolta,  vous  trou- 
vez les  bureaux  de  la  chancellerie  française  pour  le  visa  des  passeports. 
Constantin  avait  fait  bâtir  sur  cette  ijlace  un  vaste  portique  de  dessous 
lequel  partaient  d'immenses  escaliers  qui  conduisaient  à  ses  thermes  sur 
ie  Quirinal.  Dans  les*  jardins  Colonna  il  existe  encore  de  beaux  restes  de 
ces  antiquités  (383) . 
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338.  Une  riio  part  fl«  chaque  tété  de  la  fontaine  deTré\i  ;  celle  de  droite 
est  la  via  délia  Stamperia  Cameralê  apoêlolieaj  qui  prend  ensuite  le 
nom  de  YAngelo  Ctutode,  puis  celui  de  Trilone,  et  tous  conduit  tout 
droit  sur  la  place  Barberini  ;  cette  rue  i>arcourt  la  yallée  qui  sépare 
monte  Pincio  du  Quirinal.  Autrefois  tout  ce  Taste  espace  était  occupé  pkt 
les  jardins  d'Argius,  le  riche  affranchi  de  Tempereùr  Galba;  ces  jardifts 
B^étendaient  jusqu'au  bord  de  la  voie  Flaminia, 

339.  Celle  de  gauche  est  la  via  Poli,  et  là  tout  d^abord,  sur  une  petite 
place,  vous  trouvez  Tanclenne  église  Santa  Mariq,  in  ïVtvtO;  ce  petit 
édifice  est  le  produit  d^un  remords.  Bélisaire,  en  837,  avait  chassé  de  son 
siégé  pontifical  saint  Silvestre;  puis  il  se  repentit  de  cet  acte  de  violence, 
et  pour  en  faire  pénitence  il  bfttit  cette  église  en  Phonneur  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  ne  contient  du  reste  rien  de  particulier  en  fait  de  beaux-arts. 

PALAIS  SCIARBA. 

340.  Retournons  maintenant  dans  le  Cor^o  sur  la  place  Sdarra;  ce 
nom  lui  vient  des  princes  Sciarra,  auxquels  a^artient  ce  beau  palais 
décoré  d^une  si  belle  façade;  c'est  un  des  édifices  conçus  dans  le  meilleur 
stjle.  Il  fut  construit  par  Flaminio  Ponzio,  à  Teiidroit  même  où  pas- 
saient les  arcs  de  Peau  de  la  Vierge,  qui,  en  traversant  la  via  Flaminia^ 
se  dirigeaient  vers  la  rue  del  Caravila.  Ce  palais  possède  une  précieuse 
galerie  de' tableaux.  (Voyez  S"  partie.) 

341.  On  savait  qu'entre  la  via  di  Pielra  et  celle  délia  Uuraite»  pré- 
cisément sur  la  via  Flaminiat  il  y  a\ait  un  arc  de  triomphe  élevé  eu 
Fan  46  de  notre  ère  «n  Thonneur  de  Claude  pour  son  expédition  dans 
la  Britannia.  En  1641,  Urbain  VIII  ordonna  de  creuser  le  sol  dans  cet  en- 
droit pour  reconnaître  l'ancien  pavé,  lorsque,  ù  la  profondeur  de  18  pieds, 
on  découvrit  l'emplacement  de  cet  arc.  On  trouva  une  grande  quantité  de 
morceaux,  de  marbre,  plusieurs  fragments  de  colonnes  cannelées,  une 
inscription  relative  à  cet  empereur  et  une  médaille  en  or  à  son  effigie, 
portant  sur  le  revers  une  statue  équestre  et  un  arc  de  triomphe.  L'in- 
seription  fut  placée  dans  le  palais  Barberini,  la  médaille  dans  le  Vatican, 
et,  les  fouilles  ayant  été  suspendues  à  cause  des  pluies  continuelles,  on  ti« 
nit  par  combler  ce  vide,  et  on  n'y  pensa  plus. 

SEPTA  JUUA. 

342.  En  face  du  palais  Sciarra  est  la  rue  del  Caravîta,  qui  conduit  à 
l'oratoire  de  ce  nom  et  puis  à  l'église  de  Sant'  Ignazio  (135).  Or  c'est  de 
cet  endroit  que  la  via  Flaminia  prenait  son  point  de  départ  et  qu'elle 
portait  ce  nom  ;  la  tue  qui  faisait  suite  et  qui  conduisait  à  la  ville  par  la 
porte  Ratumena,  s'appelait  via  Lala  ;  elle  était  bordée  d'un  long  por- 
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tique  qui,  de  cet  endroit,  se  prolongeait  jusqu'à  la  via  délia  Slufa  dans 
la  longueur  de  1,000  pieds  sur  500  de  profondeur.  Cet  édifice,  appel<^ 
Septa  Joli  a,  consistait  en  un  portique  composé  sur  toutes  ses  faces  d'une 
suite  d^arcades. reposant  sur  des  piliers  carrés,  et  ayant  à  Pintérieur  un 
grand  nombre  de  semblables  piliers  supportant  des  voûtes  légères.  Il  était 
tout  en  travertin  doublé  de  marbre;  il  fut  commencé  au  septième  siècle 
de  la  république  sous  le  nom  de  Septa  (clos,  cour)  par  le  triumvir  Lé- 
pide;  Agrippa  le  termina,  et,  l'ayant  dédié  à  Auguste,  il  Tappela  Septa 
JuLiA.  Il  servait  aux  assemblées  du  peuple  et  particulièrement  aux  co- 
mices par  tribus.  Derrière  cet  édifice  il  y  avait  une  placé  spacieuse  où  se 
trouvait  le  cbàteau  d'eau  de  la  Vierge  et  le  temple  de  la  nymphe  Ju- 
tume;  aujourd'hui  on  y  voit  Péglise  et  le  couvent  de  Sant  '  lignazio  (135) . 

• 

PORTIQUES  ANCIENS. 

343.  C^est  de  ce  côté  de  la  via  Flaminia,  à  partir  de  Piaxza  Co- 
lonnay  que  commençait  ce  magnifique  système  de  portiques  qui  faisaient 
une  courbe  autour  du  champ  de  Mars  proprement  dit,  et  offraient  aux 
Romains  Pavantage  de  pouvoir  se  promener  à  toute  heure  à  l'abri  de  la 
pluie  et  des  ardeurs  du  soleil.  En  premier  se  présentait  le  superbe  por- 
tique des  Argonautes,  qui  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  del  Caravila^  où 
vous  êtes.  Là  ou  rencontrait  aussitôt  les  immenses  portiques  des  Sepla 
Julia,  communiquant  par  derrière  avec  le  portique  d'Europe.  Celui-ci 
commençait  ou.  est  la  grande  cour  d'équitation  du  palais  Doria  (354),  et 
se  reliait  à  la  villa  Publica,  à  Tendroit  où  s'élève  le  grand  palais  Al- 
tiéri  (142).  D'autres  portiques,  comme  vous  le  verrez  après,  se  succé- 
daient au  fur  et  à  mesure  qu'on  avançait  dans  la  plaine,  tous  dépendant 
de  quelque  temple,  ou  d'un  cirque,  ou  d*un  théâtre,  mais  offrant  toujours 
aux  habitants  la  facilité  de  s'y  promener  à  leur  aise  et  de  passer  librement 
deTun  à  l'autre.  Tous  ces  portiques  étaient  la  plupart  revêtus  de  marbres 
précieux,  soutenus  par  des  forêts  de  colonnes  et  ornés  par  une  popula- 
tion de  statues.  Vous  pouvez  dès  lors  vous  imaginer  quel  devait  être  l'ef- 
fet de  cette  vaste  plaine  avec  une  telle  décoration  ! 

344.  Le  côté  opposé  de  la  via  Flaminia  avait  aussi  ses  monuments, 
mais  en  moins  grand  nombre  à  cause  de  l'exiguïté  du  terrain,  qui  se 
trouve  adossé  contre  les  monts.  Il  y  avait  beaucoup  de  jardins  et  de 
prairies;  il  y  avait  des  marchés  aux  chevaux  et  des  marchés  aux  co- 
chons, des  bergeries  où  on  élevait  des  chèvres;  cependant  sur  les  appro- 
ches de  la  rue  on  voyait  le  nymphée  de  Jupiter,  le  Debiritoriuk,  le 
Septa  Trigaria,  espèce. de  manège  où  l'on  dressait  les  chevaux;  puis  le 
portique  de  Pola,  sœur  d' Agrippa,  et  puis  des»  petits  temples  partout,  car 
les  Romains  de  tout  temps  ont  eu  la  passion  de  ce  genre  de  construction. 
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ÉGUSE  SAN  MARCELLO. 

345.  Mais  continuons  notre  promenade  le  long  de  Septa  Julia  sur  la 
i)ia  Lola,  c^est-à-dire  le  Corto,  Vous  arrivez  sur  la  place  de  San  Mar- 
cello ;  ici  vous  avez  de  pieuses  traditions.  Cette  église  qui  est  devant  vous 
rappelle  une  histoire  des  plus  touchantes.  C^est  là  qu^était  la  maison  de 
la  bonne  Lucina,  matrone  romaine.  Par  les  conseils  du  pape  saint  Mar- 
cellus,  elle  avait  fondé  dans  Rome  vingt-cinq  paroisses  et  légué  ses  biens 
à  TÉglise  naissante;  Tempereur  Maxence,  furieux  contre  Marcellus,  le 
fit  placer  dans  le  vivarium  des  bêtes  féroces  en  qualité  de  gardien.  Le 
vertueux  pOntife,  de  ces  souterrains  fétides,  continuait  à  gouverner  PÉ- 
giise,  lorsque,  arraché  de  ces  lieux  horribles  par  ses  adeptes,  il  fût  reçu 
et  logé  pai'  Lucina  dans  sa  propre  maison,  qu^elle  convertit  alors  en  une 
église.  Maxence  rapprit  aussitôt;  il  fit  transporter  les  bétes  féroces  dans 
cette  église  même,  et  contraignit  Marcellus  à  reprendre  son  emploi;  le 
saint  pontife  obéit,  mais  il  mourut  bientôt  après  de  fatigue  dans  Fan- 
née  309. 

346.  Cette  église  subit  naturellement  plusieurs  restaurations,  dont  la 
dernière  date  de  Tan  1519.  Deux  siècles  après,  Fontana  bâtit  la  façade, 
construction  d'un  style  aussi  mauvais  que  celle  de  San  Vincenzo,  Il 
faut  voir  à  l'intérieur  la  voûte  de.  la  quatrième  chapelle  à  droite;  elle 
conserve  de  belles  peintures  de  Pierino  del  Vaga,  représentant  des  su- 
jets de  la  Bible  ;  en  cela  il  eut  pour  aide  Daniele  da  VoUerra.  Dans 
cette  chapelle  est  le  tombeau  du  cardinal  Consalvi,  l'illustre  compagnon 
d'infortune  de  Pie  VII. 

347.  En  face  de  l'église  est  le  palais  Simonetti,  avec  sa  corniche  et  ses 
.fenêtres  remplies  de  coquillages.  C'est  là  que  sont  les  bureaux  de  la  ban- 
que romaine  ;  au  coin  de  ce  palais  est  la  rue  via  Laia,  qui  conduit  au 
Collegio  romano  (138).  Vous  voyez  que  le  nom  de  Pancienne  voie  s'est 
conservé  dans  cette  rue  transversale;  en  face  était  le  vicus  Isiois,  où  de- 
vait se  trouver  un  temple  consacré  à  Isis;  aujourd'hui  cette  rue  a  pris  le 
nom  de  Santi  Aposloli,  parce  qu'elle  conduit  sur  la  place  et  à  l'église 
de  ce  nom. 

j^GUSE  DES  SANTI  APOSTOLI. 

348.  Allons  visiter  cette  église;  c'est  une  des  plus  belles  de  Rome. 
Elle  est  fort  ancienne,  car  on  en  attribue  la  fondation  à  Constantin; 
aussi  est-elle  appelée  la  basilica  Coslanliniana,  Sa  restauration  mo- 
derne date  du  siècle  dernier,  et  fut  exécutée  sur  les  dessins  de  François 
Fontana.  Sous  le  portique  à  droite  est  une  belle  aigle  romaine  entourée 
d'une  couronne  de  chêne;  on  la  trouva  dans  >es  fouilles  du  forum  Tra- 
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jan.  A  Taulre  extrémité,  à  gauche,  vouft  voyez  une  gracieuse  seulptiira 
que  fit  Canova  pour  payer,  une  dette  de  reconnaissance  à  son  ami  Vol- 
pato,  célèbre  graveur  vénitien,  i>arce  que  celui-oi  lui  avait  fait  obtenir 
la  commission  du  tombeau  du  pape  Ganganelli,  que  vous  verres  bientôt. 
Admirez^en  entrant  la  magnifique  nef  du  milieu,  la  hardiesse  de  sa  large 
voûte  et  les  belles  peintures  de  Buceieio,  peintre  génois,  représentant  le 
triomphe  de  Tordre  de  saint  François;  plus  loin  la  Chute  des  anges  re* 
belles,  de  son  élève  Odazzi.  Vous  voyez  sous  la  tribune  le  plus  grand 
tableau  d^autel  qui  soit  à  Rome,  représentant  les  saints  apôtres  Philippe 
et  Jacques;  c'est  un  ouvrage  de  Murât ori,  peintre  du  dix-septième  siècle, 
de  récole  de  Caracci,  et  qui  laisse  lieauooup  à  désirer  sous  le  rapport 
du  coloris,  bien  que  ce  défaut  soit  racheté  par  la  distribution  bien  sentie 
de  la  lumière  et  par  les  justea  proportions  de  tout  Tensemble.  Aux  deux 
côtés  du  maigre-autel  sont  deux  tombeaux,  dont  les  sculptures  sont  re* 
marquables  par  Télégance  et  la  pureté  du  style;  le  tombeau  du  cardinal 
Riario  à  été  dessiné  par  Michel-Ange.  La  troisième  chapelle  à  droite,  ap- 
partenant à  la  famille  Ode»scalchi,  est  dédiée  à  saint  Antoine  ;  elle  est 
riche  en  marbres  précieux  et  en  pierres  fines;  elle  a. huit  colonnes  de 
breccia,  dont  quatre  sont  en  violet  et  quatre  en  rouge.  A  gauche,  au^ 
dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  dans  un. espace  rétréci  et  incommode, 
Canova  a  eu  le  talent  de  placer  un  des  plus  beaux  monuments  qu'il  y 
ait  dans  ce  genre.  C'est  le  tombeau  de  Clément  XIY  (Ganganelli).  L'ar- 
tiste avait  à  peine  atteint  vingt-six  ans  quand  il  en  fit  le  modèle; 
après  quatre  ans  le  monument  était  achevé,  et  c'est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  La  pose  et  l'expression  du  célèbre  pontife  méritent  tous  les 
éloges;  il  est  au  milieu  des  deux  vertus  qu'il  a  si  bien  exercées  :  laTem^ 
pérance  et  la  Clémence.  La  deuxième  chapelle  après  la  sacristie  possède 
une  rareté;  le  beau  tableau  de  saint  Joseph  dia  Coperlino,' qai  est  sur 
l'autel  au  milieu  de  deux  colonnes  plaquées  de  vert  antique,  a  été  peint 
avec  toute  l'énergie  de  la  jeunesse  par  Joseph  Cades,  peintre  romain  du 
dix-huitième  siècle  ;  il  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans.  Cet  artiste  avait  un 
talent  d'imitation  qui  approchait  du  phénomène  :  faites-nous,  lui  disait- 
on,  un  dessin  à  la  manière  de  Michel-Ange,  ou  de  Raphaël,  ou  de  tout 
autre  grand  peintre;  aussitôt,  sans  désemparer,  il  exécutait  un  dessin  qui, 
mis  ensuite  à  côté  de  l'original,  n'en  pouvait  être  distingué  par  les  plus 
grands  connaisseurs.  Il  faut  dire  à  son  honneur  qu'il  n^abusa  jamais 
d'un  talent  si  dangereux. 

349.  Avant  de  vous  éloigner  de  ces  lieux,  allez  voir,  dans  le  corridor 
qui  mène  au  couvent  et  à  la  sacristie,  le  cénotaphe  érigé  ù  la  mémoire. de 
Michel-Ange.  Ce  grand  homme  mourut  sur  cette  paroisse  le  14  février  1664, 
et  son  corps  resta  quelque  temps  déposé  dans  cet  endroit.  Enlevé  clandes- 
tinement par  des  émissaires  toscans,  il  fut  expédié  h  Florence  sous  la 
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t&rtM  4Mil  IVftltôl  ée  tnàrchandises.  Voyez-lë  là,  moït,  ^HMdtt,  MBi  m* 
ctine  épilaphe,  et  sans  que  son  nom  soit  même  inscrit  sur  sa  tombe.  Sft 
figure  ressemble  bien  à  tous  les  portraits  qu'on  a  faits  dé  lui. 

350.  Derrière  Téglise  est  la  rue  del  Vaccaro  conduisant  sur  )a  plàôe  de 
la  PilôUa.  C'est  là  qu'était  le  forvm  ScARitM  ou  marché  aux  cochons  ; 
l'église  Santa  Croce  des  Lucquois  (337)  s'appelait  encore,  il  n^y  a  pas 
Men  des  siècles,  San  Niç(flà  m  i^orcilibus. 

PALAIS  ODESCALCItl.^PALAtS  CÔLONNA. 

351.  En  face  de  l'égUse  de'  Sanli  AposMi  est  le  grand  pâlak  Odes- 
ealchi.  Il  fut  bâti  sur  les  dessins  de  Maûerno}  puis  Bemini  fit  la  ftçade. 
La  cour  serait  irtagniOquesi  elle  était  achevée  ;  mais  c'est  là  le  malheur  des 
palais  de  Rome  :  à  l'exception  d'un  très  petit  nombre,  ils  sont  restés  ina- 
chevés. Cela  se  conçoit  :  presque  tous  cmt  été  construits  p%r  des  pi^  on 
des  cardinaux  ;  on  n'arrive  pas  jeune  à  pes  dignités;  aussi  on  compte  très 
peu  de  ces  personnages  qui  ont  pu  voir  la  fin  de  ce  qu'ils  avaient  com- 
mencé. Leurs  héritiers,  pour  la  plupart,  se  souciaient  fort  peu  de  Jeter  )es 
richesses  qu'ils  venaient  d'acquérir  dans  des  édifices  de  luxe  et  de  Vanité. 

352.  Plus  loin,  tenant  à  l'église,  est  le  palais  des  Cokmna,  cette  célèîn^ 
fkmille  qui  donna  au  monde  plus  de  deux  cents  hommes  illuBtres.  Ce 
palais  Î\A  construit  par  Martin  V  (Colonna)  sur  l'ancien  vicus  des  Corné- 
lius, au  pied  du  Quirinal.  Son  extérieur  n'a  rien  de  remarquable,  mais 
les  appartements  intérieurs  sont  dé  la  plus  grande  magnificence  et  dignes 
des  nobles  personnages  qui  les  habitaient.  Il  ^  a  surtout  une  galerie  qui, 
par  la  richesse  des  marbres  et  l'élégance  de  son  architecture,  n'a  guère 
d'égale  en  Europe.  Quatre  ponts  jetés  sur  la  me  deUe  Cannelle  mettent 
en  communication  ce  palais  avec  des  jardins  qui  s'étendent  sur  les  hau- 
teurs du  Quirinal.  On  y  voit  de  beaux  restes  des  Thermes  de  Constantin 
et  deux  blocs  de  marbre  d'une  énorme  grosseur  ayant  servi  de  oorni^iè 
ou  d'architrave  au  frontispice  d'un  temple,  peut-être  celui  du  Soleil,  qttf 
se  trouvait  dans  ces  alentours.  Dans' les  appartements  dû  premier  étage 
est  une  magnifique  collection  de  tableaux  et  plusieurs  autres  objets  d'ai^ 
rares  et  précieux  (voyez  la  S«  partie).  Ce  palais  est  la  demeure  oi^ifiairë 
de  l'ambassadeur  français. 

ÉGLISE  SANTA  HARU  IN  VIA  LÂTA. 

353.  "Revenons  au  Corso,  à  Pendroît  oti  nous  Pavons  quitté,  l^^feë, 
qui  forme  le  coin  de  la  tia  Lata  moderne  s'appelle  Santa  Maria  in  m'a 
Lala,  Vous  voyez  quel  souvenir  est  attaché,  à  cette  dénomination  ;  maitf 
Ici  il  y  a  des  traditions  bien  autrement  importantes  à  vous  raconter.  Cette 


églHK  rapp^k  les  premiers  triôtnplies  des  propagateurs  de  la  foi  an  mo* 
ment  où  Néron  était  empereur.  Vous  savez  déjà  que  les  portiques  de 
SEPTÂ  JcLiA  s^étendaient  depuis  la  rue  del  CaravUa  jusqu'à  celle  de  la 
Stufa.  A  l'endroit  où  est  cette  église,  il  y  avait  un  poste  de  soldats  et  le 
petit  logement  pour  le  gardien'  des  monuments;  car  chez  les  Romains 
chaque  monument  avait  son  gardien.  £h  bien,  c'est  dans  cette  chambre 
que  fut  déposé  TapAtre  saint  Paul  quand  il  fut  amené  prisonnier  à  Rome; 
fi  demeurait  avec  le  soldat  qui  le  gardait.  Le  saint  apôtre  ne  cessait  paa 
pour  cela  d'esercer  sa  Haute  mission  de  convertir  les  âmes.  Il  baptisa 
dans  cet  endroit  un  sombre  considérable  de  néophytes  ;  c'est  là  qu^ 
écrivit  sa  fameuse  épltre  à  Pliilémon  en  faveur  de  son  esdave.  Ce  n'est 
pas  tout  :  sahit  Pierre  vint  l'y  joindre;  tous  deux  fhrent  ensuite  r^n- 
plaoés  par  saint  Jean  et  par  saint  Luc,  qui  écrivit  là-dedans  les  Actes 
des  apôtres.  Ce  lieu  avait  été  trop  sanctifié  pour  ne  pas  devenir  un  ob- 
jet d'intérêt  et  d'amour  pour  tous  les  chrétiens  zélés.  A  peine  en  eurent- 
ils  la  possibilité,  ils  convertiiept  le  petit  logement  en  un  oratoire  qui  prit 
ensuite  la  forme  d'une  église  sous  le  nom,  on  ne  sait  pourquoi,  de  San 
C<rto<?o.  Dans  l'aniiée  700,  la  petite  église  se  trouvait  ensevelie  sous  un 
amas  de  ruines.  Le  pape  Sergius  ï"  fit^construîre  au-dessus  une  autre 
église,  qu'il  dédia  à  la  «ainte  Vierge,  tout  en  conservant  Foratoire  primi- 
tif. Innocent  Vin,  en  1485,  la  fit  reconstruire,  et  fit  démolir  pour  cela 
vn  arc  de  Gordien  III,  qui  se  trouvait  sur  la  via  Lola,  devant  Péglise; 
enfin,  en  i€62,  ^le  fut  réédifiée  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  Son  in- 
térieur est  tout  resplendissant  de  marbres,  de  ja^s,  de  bronzes  et  de 
éoTures.  Le  m«dtre-autel  est  décoré  de  statues  et  de  colonnes  en  aMtre, 
en  jaune  antique  et  en  noir  antique.  Sous  le  portique  est  l'entrée  qui 
conduit  au  souterrain, -qui  n'est  autre  chose  que  l'ancien  oratoire:  on  y 
voit  un  autel  et  une  source  d'eau  qui  servit,  dit-on,  à  baptiser  les  nou- 
veaux convertis. 

I^ALAIS  BORtA. 

S&4.  Les  portiques,  de  «evta  Jvlia  ont  di^ru;  mais  r^ardez  œ  qui 
en  partie  s'élève  à  leur  place.  Ce  grand  édifice  qui  âe  l'église  s'étend  jus- 
qu'à la  via  Mla  StUfa^  est  une  des  plus  grandes  somptnosôtés  de  Rome 
siodene.  Cest  le  palais  Doria.  On  le  dit  construit,  ainsi  que  l'église  at- 
tenante, avec  les  démolitions  des  anciens  portiques.  Sa  feçade,  dont  le 
«tyle  maniéré  n'est  pas  d'un  excellent  goftt,  a  cependant  un  cachet  de 
firaudboBe  qirî  pM  «t  qui  excite  l'admiration.  Ce  palais  se  rdie  à  d'au- 
tres psdais  appartenant  à  la  même  famille.  L'un  donne  sur  là  place  du 
Colle§io  romano  (138),  et  son  entrée  est  remarquable  par  un  magni- 
fique veitliMle  orné  de  c<^onnes  de  granit  oriental  sur  lesquelles  repose 
ujDiç  voûte  aplatie  j  c'est  un  tour  de  force  en  architecture  ;  on  la  doit  . 
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à  BorrominL  l.^auire  i>alai6  donne  dans  la  larg(^  l'uo  àel  Gesûf  et  a 
dans  sa  cour  une  superbe  salle  de  roanége  entourée  de  galeries,  et  cou* 
verte  d^un  toit  en  zinc  et  en  cristal  posant  sur  une  charpente  toute 
en  fonte.  Ces  trois  palais,  se  reliant  ainsi  ensemble,  furent  construite 
ù  différentes  époques  par  la  famille  des  Pamphili,  qui  avait  accumulé 
dHmmeiises  richesses  sous  le  pontificat  d^Innocent  X  (Pamphili);  une 
partie  de  ses  biens  passa  ensuite  par  héritage  et  par  alliance  dans  la  fa- 
mille Doria,  génoise.  Le  palais  qui  donne  sur  le  Corso  renferme  une  riche 
et  précieuse  galerie  de  tableaux  (voyez  3*  partie).  Dans  les  caves  et  les 
souterrains  on  voit  encore  debout  plusieurs  arcs  et  plusieurs  pilastres  de» 
anciens  portiques,  distribués  sur  trois  lignes 

355.  Le  palais  qui  est  en  face  fut  constnût  par  le  duc  de  Nevers,  et  ser* 
vit  longtemps  à  la  France  pour  y  tenir  son  académie  des  beaux-arts.  Il 
n^a  rien  pour  exciter  la  curiosité. 

PALAIS  BONAPARTE. 

• 

356.  îl  y  a  une  vingtaine  d^années,  une  femme  fort  âgée  exhalait  son 
dernier  soupir  dans  Tintérieur  des  murs  du  palais  qui  forme  Tangle  de  la 
rue  det  Corso  et  de  la  place  de  Venezia.  Cette  femme,  née  modestement 
en  Corse,  eut  une  singulière  destinée,  peut-être  unique  dans  Thistoire  : 
elle  vit  ses  nombreux  enfants  tous  couronnés;  les  garçons  devinrent  ou 
empereurs  ou  rois;  les  filles,  reines  ou  princesses.  Ayant  atteint  le  dernier 
échelon  de  la  grandeur  humaine,  il  fallut  obéir  à  cette  loi  fatale  de  rota- 
tion qui  régit  le  monde  ;  elle  dut  descendre  de  quelques  degrés,  heureuse 
encore  de  n^avoir  pas  été  précipitée,  là  d'où  elle  était  partie.  C'est  vous 
nommer  Lelizia  Buonaparle.  Ce  palais  appartient  maintenant  ù  son 
petit-fils,  le  prince  de  Musignano. 

PALAIS  BE  VENEZIA. 

357.  La  «place  de  Venezia  est  ainsi  nommée  à  cause  de  ce  grand  édifice 
que  vous  voyez,  tout  crénelé,  à  formes  colossales  et  imposantes,  en  style 
sévère  du  moyen  âge,  formant  un  contraste  singulier  avec  la  coquetterie 
des  monuments  qui  Pentourent.  A  ces  indices  on  reconnaît  aussitôt  la 
manière  jlorenti ne  ;  en  effet,  ce  fut  Giuliano  da  Maiano  qui  le  construisit, 
en  1468,  pour  le  cardinal  Barbo.  Le  Colisée  servit  de  carrière  pour  les 
matériaux  nécessaires  à  sa  construction.  Plusieurs.papes  Phabitèrent,  En 
1 561 ,  Pie  IV  le  donna  à  la  répul>lique  de  Venise  en  récompense  de  ce  qu'elle 
avait  accepté  la  première  les  décisions  du  concile  de  Trente.  Aujourd'hui 
il  appartient  à  P Autriche,  et,  sert  de  demeure  pour  son  ambassadeur. 
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358.  Sur  la  même  place,  en  face  du  palais  de  Venezia^  est  celui' du 
prince  Alexandre  Torlonia.  Le  duc  son  père  Tacheta  des  comtes  Bolo- 
gnetti;  depuis,  il  éprouva  tant  de  f ransformations,  il  fut  tellement  agrandi 
et  embelli  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Carretti  qu'on 
peut  le  considérer  aujourd'hui  comme  le  premier  palais  de  Rome  sous  le 
rapport  de  l'élégance,  du  luxe,  de  la  beauté  des  ornements  et  de  la.  pré- 
cieuse collection  d'objets  d'art  qu'il  renferme  (voyez  3*  partie).  Cent 
espèces  différentes  de  marbres  composent  les  pavés  des  appartements,  of- 
frant partout  les  dessins  les  plus  variés  et  les  plus  riclies.  Sa  façade,  par 
sa  simplicité,  serait  d'assez  bon  goût  sans  ces  éternels  coquillages  qu'on 
est  allé  placer,  là  aussi,  dans  la  corniche. 

359.  Continuez  par  la  via  délia  Ripresa^  ainsi  nommée  parce  que 
c'est  ici  que  dans  les  courses  du  carnaval  on  reprend  les  chevaux  après 
qu'ils  ont  parcouru  toute  la  longueur  du  Corso.  Au  coin  de  la  rue  San 
Marco  vous  voyez  des  marchands  de  friture  et  de  fruits.  Ces  gens-là  ne 
se  doutent  pas  qu'ils  se  trouvent  logés  dans  le  tombeau  de  la  famille 
Claudia. 

360.  U^n  peu  plus  haut,  à  l'entrée  de  la  via  Marforio,  à  gauche,  vous 
verrez  un  autre  tombeau  en  travertin  assez  bien  conservé,  ayant  sa  base 
ensevelie  sous  terre;  il  porte  une  inscription  par  laquelle  on  voit  que  le 
sénat  et  le  peuple  romain  avaient  élevé  ce  monument  à  Publiclus  Bibu- 
lus  en  reconnaissance  de  ce  que  cet  édile  avait  rempli  les  devoirs  de  sa 
place  en  honnête  homme.  Au  delà  de  ce  tombeau  se  trouvait  la  porte  Ratc- 
1IK.NA,  d'où  partait  la  via  Laia;  et  là  on  entrait  dans  la  ville  de  Rome  {'>A). 

361 .  >''alloHspas  plus  loin,  et  an'êtons-nous  un  instant  à  l'entrée  de  la 
rue  del  Macel  de'  Corvi.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  ce  Gaulois 
téméraire  qui  osa  défier  en  combat  singulier  le  plus  brave  des  Romains. 
Yalérius,  jeune  tribun  militaire,  âgé  de  \ingt-trols  ans,  accepta  le  défi  et 
combattit  avec  succès;  mais,  ajoutant  toujoui-s  le  merveilleux  au  vrai,  les 
Romains  prétendirent  que  pendant  le  combat  un  corbeau,  perché  sur  le 
casque  de  Valère,  l'avait  défen4u  en  effrayant  le  Gaulois  avec  son  bec  et 
par  le  mouvement  de  ses  ailes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lui  et  ses 
descendants  prirent  depuis  lors  le  nom  de  Cor  vus  ^  et  que  c'est  dans  cet 
endroit  qu'était  leur  tombeau  ;  cela  vous  explique  l'origine  du  nom  his- 
torique que  porte  cette  rue,  et  vous  prouve  que  les  traditions  populaires 
ont  toujours  pour  fond  un  fait  historique. 

362.  Mais  à  côté  des  traditions  païennes,  à  Rome  vous  rencontrerez 
toujours  quelque  tradition  pieuse  des  premiers  temps  du  christianisme. 
C'est  dans  cet  endroit  que  sainte  Lucie,  veuve,  subit  la  flagellation;  et  à 
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ce  fait  se  rattache  uae  croyance  populaire  portant  qu'en  punition  de  son 
crime  le  bourreau  fut  cliangé  en  pierre,  à  Texception  de  la  main  qui  ayait 
tenu  le  fléau. 

MONUMENTS  DE  L*£9iPEB|i;UR  TRAJAX. 

363.  En  traversant  la  rue  del  Macel  de'  Corvi  ,  vous  allez  vous  trou- 
ver sur  un  théâtre  de  merveilles.  Trajan  et  Apollodore  régnent  sur  cette 
place  où  vous  entrez.  Tout  ce  que  l'art  peut  intenter  de  plus  beau,  tout 
ce  que  le  génie  de  l'homme  peut  produire  de  plus  parfait,  tout  se  tiouvait 
réuni  sur  une  superficie  de  330  mille  pieds  carrés,  et  dont  vous  ne  pouvez 
voir  tout  au  plus  que  la  sixième  partie.  Écoutez.  Il  y  à  une  quarantaine 
d'années,  cette  place  n'existait  pas  ;  cet  espace  était  tout  couvert  par  des 
maisons  et  des  églises.  Un  beau  jour,  et  c'était  sous  l'a^lministratlon  fran- 
çaise, on  démolit  tout,  on  creusa  le  sol,  et,  à  la  grande  satisfaction  des 
archéologues  et  des  curieux  savants ,  une  portion  du  forum  dé  Trajan 
fit  son  apparition  au  grand  jour  avec  des  tronçons  de  colonnes  encore 
debout  et  son  ancien  pavé  de  marbre.  Alors  on  put  m|eux  juger  du  plan 
et  de  la  forme  de  ces  anciens  monuments. 

364.  Les  anciens  Romains,  dont  la  \  ie  était  toute  extérieure,  appelaient 
FORUM  certaines  places  destinées,  les  unes  aux  réunions  du  peuple  et  aux 
discussions  des  affaires  civiles  et  politiques,  les  autres  pour  la  vente  de 
certaines  marctiandises;  ce  n'étaient,  à  proprement  parler,  que  des  mar- 
chés. Parmi  les  premiers,  le  plus  ancien,  le  plus  célèbre  était  le  Forum 
romain,  situé  entre  le  Palatin  et  le  Capitole.  Après  la  république,  plu- 
sieurs empereurs  voulurent  avoir  leur  forum  particulier  pour  y  attacher 
leur  nom,  et  chacun  chercha  à  surpasser  l'autre  dans  l'embellissement 
de  ces  lieux.  Le  bon  Trajan,  à  son  tour,  voulut  un  forum,  bien  que  Rome 
alors  n'en  e^t  pas  strictement  besoin .  A  son  retour  de  la  guerre  con- 
tre les  Daçes,  il  appela  auprès  de  lui  le  célèbre  Apollodore,  de  Damas, 
et  le  chargea  de  lui  construire  une  bibliothèque,  une  basilique,  un  temple, 
un  forum  et  une  haute  colonne  sur  laquelle  seraient  sculptés  ses  hauts 
faits  contre  les  Daces,  le  tout  tenant  ensemble.  Il  fut  servi  selon  ses  dé- 
sirs. Pour  niveler  le  sol  et  obtenir  une  plaine  assez  vaste  pour  contenir 
tant  de  choses,  Apollodore  dut  couper  une  grande  partie  du  mont  Qul- 
rinal,  dont  les  pieds  arrivaient  tout  près  de  la  rue  del  Macel  de*  Corvi. 
11  en  résulta  un  parallélogramme  de  il 00  pieds  de  longueur  sur  500  pieds 
de  largeur. 

365.  A  son  extrémité  nord  Apollodore  construisit  un  temple  entouré 
de  larges  portiques ,  et  qu'Adrien ,  le  cousin  de  l'empereur,  lui  dédia  en- 
suite sous  le  nom  de  temple  de  Trajan.  A  60  pieds  de  distance  il  éleva 
sa  colonne  coclidc  ou  en  sj)irale,  entourée  aussi  d'un  portique,  et  ayant 
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aur  ses  deux  côtés,  oriental  et  occideafal,  deux  giaudes  sailefi  qui  ser- 
vaient de  bibliothèque.  Après  la  colonne  vers  le  sud ,  il  bâtit  une  ba«ili.- 
que  à  cinq  nefs,  coupées  par  quatre  rangs  de  colonnes,  et  décorée  de  sti^ 
tues  et  de  marbres  précieux.  On  y  entrait  par  trois  portes  latérales  du  câté 
du  Tofum ,  en  montant  cinq  degrés  de  jaune  antique  massif.  Une  vaste 
cour  se  déployait  devant  cette  entrée^;  elle  avait  300  pieds  de  cliaque  çôté^ 
et  était  entourée,  aussi  bien  que  la  basilique,  de  portiques  en  colonnades. 
Au  centre  était  la  statue  équestre  en  bronze  de  Tempereur.  C'était  là  le 
forum  de  Trajan.  Peux  arcs  de  triomphe  situés  en  ligne  droite,  Tun  d^ 
vaut  le  temple,  et  l'autre  devant  le  forum,  servaient  d'entrée  générale.  . 

366.  Telle  était  la  disposition  de  tout  cet  ensemble  de  choses*,  mais  on 
«e  formerait  difficilement  une  idée  de  la  richesse  des  matières  dont  09 
tout  était  composé.  Les  frontons,  les  corniches,  Tattique  étaient  d'un 
travail  parfait,  et  une  multitude  de  statues  en  nuirbre  ou  en  bronze  doré 
des  premiers  artistes  grecs  complétaient  cette  merveilleuse  décoration .  Ce- 
pendant, vers  le  dixième  siècle,  des  barbares,  on  ignore  lesquels,  eurent 
le  courage  de  mettre  le  feu  à  ces  prodiges  de  Tart.  Tout  fut  détruit,  exr 
cepté  la  cglonqe;  elle  seule  nous  reste  entière,  del)out,  magnifique,  comme 
un  monument  précieux  de  l'antiquité  romaine  et  de  la  perfection  des  art» 
à  cette  époque.  C^est  là  une  des  plus  belles  pages  de  l'histoire  de  l'empire. 

367.  Cette  colonne,  d'ordre  dorique,  est  composée  de  trente-quatre  Ûocs 
de  marbre  blanc  de  Carrare ,  unis  ensemble  par  des  crampons  de  bronze. 
lie  chapiteau  est  d'un  seul  morceau,  ^iusi  que  le  piédestal  de  la  statue.  Sa 
liauteur  totale,  depuis  le  pavé  jusqu'à  l'extrémité  de  la  statue,  est  de 
133  pieds;  son  sommet  est  au  niveau  du  mont  Quirinal-,  son  diamètre  in- 
férieur est  de  11  pieds  2  pouces;  près  du  chapiteftu  il  n^estque  de  10  pied^. 
Au  sommet  est  un  balcon  d'od  l'on  jouit  d'une  des  plus  belles  vues  de 
Rome;  on  y  monte  par  un  escalier  tournant  taillé  dans  le  marbre,  com- 
posé de  cent  quatre-vingtrd^ux  marches  de  2  pieds  2  pouces  de  largeur; 
cet  escalier  est  éclairé  par  quarante-trois  petites  ouvertures.  La  colonne 
est  entourée  extérieurement  d'un,  basrrelief  en  spirale  qui  suit  la  direc- 
tion de  Tescalier  intérieur,  et  fait  vingt-trois  fois  le  tour  de  la  colonne; 
on  y  compte  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  figures  de  2  pieds  de  liauteur; 
celles  qui  sont  près  du  chapiteau  ont  plus  de  l'elief  et  aussi  une  propor- 
tion plus  forte.  Les  diverses  parties  de  cet  immense  poëme  de  pierre  re- 
présentent des  siijets  tirés  des  deux  expéditions  de  Trajan  contre  les  Daces  : 
ce  sont  des  marches  d^armées,  des  campements,  des  batailles,  des  passages 
de  fleuves;  en  un  mot  tous  les  épisodes  d'une  action  guerrière  :  c'est  le 
portrait  le  plus  fidèle  que  les  Romains  nous  aient  laissé  d'eux-mêmes  et 
aussi  de  leurs  ennemis.  Ces  magnifiques  bas-reliefs  rivalisent  avec  ceux 
du  Parthénon;  ils  offrent  le  plus  parfait  modèle  du  style  dit  historique; 
rien  »'y  est  recherché,  rien  n'y  est  négligé.  Le  piédestal  est  orué  de  tro- 
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pliées,  d'atgU»  et  de  guirlandes  de  chêne  d'un  tra\ail  exquis.  Les  cen- 
dres de  Trajan  furent  déposées  sous  ce  piédestal  dans  une  urne  d^or;  sa 
statue  couronnait  le  sommet  de  la  colonne.  Constant  II,  dans  sa  rage  de 
dépouiller  Rome,  la  fit  transporter  à  Constantinoplé-,  Sixte  V  la  remplaça 
par  la  statue  en  bronze  de  saint  Pierre,  haute  de  U  pieds,  et  en  même 
temps,  par  une  louable  initiative,  il  faisait  déblayer  le  piédestal,  ({ui  se 
trouvait  alors  tout  à  fait  enseveli. 

36S.  A  l'endroit  où  se  trouvaient  le  temple  de  Trajan  et  son  portique  se 
trouvent  maintenant  deux  églises ,  le  grand  palais  Valentini  et  trois  rues 
qui  conduisent  sur  la  place  des  Sanli  Aposloli.  L'arc  d€  triomphe  qui 
formait  l'entrée  du  nord  se  trouvait  sur  la  même  place  dans  Palignement 
de  la  rue  San  Romualdo,  En  1765,  en  creusant  le  sol  pour  reconstruire 
la  petite  façade  du  palais  Valentini,  qui  regarde  la  colonne,  on  découvrit 
six  colonnes  en  granit  blanc  et  noir,  de  6  pieds  de  diamètre,  et  un  mor- 
ceau de  corniche  d'une  architrave  en  marbre  blanc  de  5  pieds  d'^iaisseur. 
Alors  on  s'assura  que  ce  palais  se  trouvait  construit  précisément  au-des- 
sus du  temple  lui-même.  £n  effet  telle  est  la  quantité  de  décombres  qui 
se  sont,  accumulés  dans  cet  endroit,  qu'ils  ont  formé  une  espèce  de  mon- 
ticule sur  lequel  ensuite  on  a  bâti  le  palais ,  comme  on  peut  le  voir  du 
côté  qui  répond  aux  Sanli  Aposloli,  Or  le  cardinal  Albani  fit  transporter 
le  morceau  de  corniche  dans  sa  villa  (1466),  et  les  colonnes,  personne 
ne  Toulant  faire  les  frais  pour  les  retirer,  restèrent  à  leur  place  et  servi- 
rent de  fondation  aux  nouvelles  constructions  du  palais.  Encore  àtyour- 
d'hùi  on  peut  les  voir  en  descendant  dans  les  caves  de  ce  palais. 

269.  Les  deux  églises -qui  sont  en  face  de  la  colonne  sont  dédiées,  l'une 
altanlissimo  nome  di  Maria,  et  n'a  rien  de  remarquable;  l'autre,  d'une 
forme  octogone ,  a^ec  une  double  coupole  comme  celle  de  Saint-Pierre , 
est  dédiée  alla  M  adonna  di  Lorelo;  elle  fut  bâtie  par  Sangdllo,  mais 
surchargée  ensuite  d'ornements  de  mauvais  goût  par  Giacomo  del  l>uca. 
Sa  première  chapelle  à  droite  a  un  tableau  en  iriosaïque  du  seizième  siè- 
cle; dans  la  seconde  vous  Toyez  une  charmante  Susanne  du  Fiammingo 
(François  du  Quesnoy).  Le  mattre-autel  a  un  beau  tableau  du  Pérugino 
ou  de  son  école,  et  aux  deux  côtés  deux  bons  tableaux  du  chevalier  ô'*Ar- 
pino.  La  dernière  chapelle  à  gauche  possède  aussi  un  fort  bon  tableau  de 
Pielro  Tedeschi,  peintre  du  dix-huitième  siècle. 

370.  Jetez  maintenant  un  coup  d'œil  sur  cette  vaste  superficie  creuse. 
Parmi  ces  tronçons  de  colonnes  en  granit  qui  sont  debout,  plusieurs  ont 
été  relevés  récemment  ;  mais  leur  alignement  indique  la  division  des  nefs 
de  la  basilique  Ulpia,  car  c'est  ainsi  qu'on  la  nommait  du  nom  de  la  fa- 
mille de  l'empereur.  Ensuite  vous  remarquerez  une  ligne  qui  coupe  cette 
surface;  c'est  par  là  que  du  forum  on  montait  à  la  basilique.    - 

37  t.  Dans  la  partie  extt^rieure  de  chaque  côté  du  forum  il  y  avait  deux 


Nt'KTÉE  DIîL  GlULLC.  UT 

hémicycles  en  roriiie  d^anse  appuyés,  Tun  contre  le  Quirinal,  l'autre  contre 
le  mont  Capitolin ,  construits  peut-être  pour  masquer  les  parois  de  ces 
monts;  ils  étaient  à  plusieurs  étages^  et  contenaient  des  boutiques.  On  en 
voit  un  beau  reste  en  entrant  dans  la  maison  n"  6  de  la  SalUa  del  Grillo, 
près  de  Santa  Maria  in  Campo  Carleo. 

372.  Il  parait  que  dans  ces  environs  il  y  avait  au  moyen  âge  un  champ 
qui  appartenait  à  un  certain  Carlo  Leone,  dont  le  peuple  fit  Car-leo.  Ce 
nom  a  été  donné  à  la  rue  qui  est  à  l'extrémité  de  M  place,  et,  en  l'acco- 
lant à  celui  d'une  petite  église  qui  fait  face  à  cette  rue,  on  Pâ  appelée  vta 
di  Santa  Maria  in  Campo  Carleo.  L'église  n'a  rien  d'intéressant. 

373.  La  Salila  del  Grillo,  que  vous  prenez  à  gauche,  vous  conduit 
sur  le  Quirinal.  Vous  trouvez  d'abord  la  petite  place  del  Grillo  ;  vous 
voyez  à  droite  un  énorme  mur  romain  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
d'une  manière  précise  l'origine,  et  qui  a  été  percé  dans  le  deuxième  siècle 
pour  y  pratiquer  l'entrée  de  là  petite  église  de  VAnnunzialina^  qu'on  est 
allé  bâtir  là  derrière  sur  les  restes  du  temple  de  Nerva  (488).  Cette  église 
tient  à  un  couvent  de  religieuses  néophytes  de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

ÉGLISE  SANTA  CATERINA. 

374.  De  la  i)lace  del  Grillo  vous  montez  sur  le  Quirinal  par  la  via  del 
Grillo.  Vous  traversez  un  arc  qui  tient  à  Une  giH$sse  tour  du  moyen  âge, 
et  vous  arrivez  au  point  d'intersection  de  deux  rues.  A  gauche  est  l'église 
Santa  Caterina,  toute  jolie,  toute  coquette;  elle  est  reunie  à  un  vaste 
couvent  de  religieuses  de  Saint-Dominique ,  où ,  par  une  singularité  qui 
serait  aujourd'hui  inexplicable,  se  trouve  cloîtrée  la  plus  belle  tour  du 
moyen  âge  que  possède  Rome  dans  ce  genre  ;  ce  qui  empêche  le  public  de 
pouvoir  là  visiter  et  de  monter  sur  la  plate-forme,  d'où  l'on  doit  avoir 
une  magnifique  vue  de  la  ville  et  de  la  campagne.  On  l'appelle  vulgaire- 
ment la  Torre  di  Vérone,  parce  qu'on  croit  que  ce  triste  empereur  était 
monté  là-haut  pour  jouer  de  la  lyre  pendant  que  la  ville  était  livrée  aux 
flammes  par  ses  ordres...  C'est  une  fable. 

375.  A  l'autre  angle  de  la  rue  del  Grillo,  à  droite,  sur  un  point  cul- 
minant du  Quirinal ,  vous  voyez  s'élever  bien  haut  la  façade  de  l'église 
San  Domenico  e  Sislo;  elle  offre  une  architecture  ptétentieose  qui 
n'est  pourtant  pas  sans  effet  ;  l'intérieur  est  richement  orné ,  et  possède 
un  assez  beau  tableau  de  Homanelli  di  s  sa  première  chapelle  à  gauche. 
Cette  église  tient  encore  à  un  couvent  d.^  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique; le  cloître  est  un  des  plus  beaux  de  Rome. 

^  376.  Celte  longue  rue  transversale  qui  passe  devant  vous  est  la  tHa 
iïagnanapoli.  KUe  part  de  la  place  dç  la  colonna  Trajana,  et  mène  en 
ligne  droite,  sous  différents  noms,  à  la  basilique  Santa  Maria  Mag- 
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giore  (730).  Après  Téglise  San  Domenico,  la  rue  descend  le  Quirinal,  et 
là  se  trouve  le  palais  Aldobrandii^,  nouyelleincnt  restauré  et  agrandi; 
mais,  par  ordre  du  Vicario,  on  n^a  pu  élever  Paile  gauche  que  d^un  étage 
pour  ne  pas  gôner  les  religieuses  quand  elles  se  promènent  dans  leur  jar- 
din, qui  est  juste  en  face. 

377.  Vous  trouvez  ici  partout  des  églises.  Un  peu  plus  bas  à  votre  droite 
est  Péglise  San  Bernardino,  et  à  gauche,  dans  la  rue  Mazzarini,  celle 
de  Sant'  Agala-  La  manie  des  restauration^  à  la  moderne  a  fait  perdre 
à  cette  dernière  église  le  cachet  de  sa  haute  antiquité ,  car  sa  fondation 
date  au  moins  du  cinquième  siècle.  C^est  la  seule  église  de  Rome  où  ie9 
ariens  avaient  pu  établir  pendant  quelque  temps  Texercice  de  leur  culte 
On  sait  qu^Arius,  ce  prêtre  schismatique,  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  que  les  ariens  furent  cause  de  grands  scandales  dans  toute  la  chré- 
tienté. 

378.  Cette  rue  MagnanapoH  dans  sa  longueur  offre  plusieurs  sinuo- 
sités. En  descendant  le  Quirinal,  vous  vous  trouvez  dans  Tancienne  Yallis 
QujRjNAus,  nom  qui  lui  venait  du  célèbre  temple  dédié  à  Romulus  sous 
le  nom  de  Quirincs,  situé. sur  le  penchant  du  mont  Quirinal,  presque  à 
Textrémité  de  la  rue  actuelle  dei  Serpenli  (394). 

LIEU  DU  MARTYRS  DE  SAINT  LAURENT. 

379.  A  partir  de  cette  vallée,  la  rue  lUagnanapoli  change  son  nom 
contre  celui  de  via  in  Pancperna^  Vous  donner  Tétymologie  véritable 
de  ces  noms  singuliers,  ce  serait  fort  difticile.  Cette  montée  qui  est  devant 
vous  mène  sur  le  sommet  du  mont  Viminal,  une  autre  colline  de  Tancienne 
Rome,  comme  vous  savez.  Ce  fut  sur  son  point  culminant  qu^on  fit  périr 
saint  Laurent  au  milieu  de  tourments  atroces.  A  Tendroit  même  où  il  su- 
bit le  martyre,  on  éleva  au  dix-septième  siècle  la  petite  église  que  vous 
voyez  là  ^u  fond  d^une  cour;  mais  dans  ses  souterrains  on  conserva  avec 
soin  rin<ttcation  du  site  où  saint  Laurent  fut  placé  sur  le  gril.  Regardez 
cette  immense  peinture  à  fresque  qui  couvre  tout  le  mur  du  fond  du 
maltre-autel;  elle  représente  le  martyre  du  saint  titulaire;  elle  n^est  pas 
belle,  mais  il  y  a  du  savoir  dans  cette  vaste  composition  ;  elle  est  de  Pos^ 
guale  Cati  de  Jési,  peintre  du  dix-septième  siècle. 

ÉGLISE  SAN  SILVESTRO. 

380.  En  revenant  à  notre  rue  del  GriUo,  vous  voyez  en  face  de  vpu(» 
la  via  delQuiTinal$^  qui  vous  conduit  tout  droit  au  palais  du  pape. 
Après  cinq  minutes  de  marche  vous  trouvez  à  gauche  la  petite  église  San 
Silvesiro,  avec  son  i^erron  à  double  rampe.  Vous  y  vcri'ez  dans  rinté<» 
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rieur  de  très  bonnes  peintures.  Dans  la  première  chapelle  à  droite  Avan- 
zino  Nucci,  peintre  du  seizième  siècle,  a  très  bien  représenté  saint  Sil- 
vestre  qui  baptise  Constantin .  Sur  le  deuxième  autel  est  un  petit  bijou  de 
l'école  vénitienne,  remarquable  par  la  vigueur  du  coloris  :  c'est  un  ou- 
vrage de  PcUma  le  Vieux.  Élève  du  Dominiquin,  Antoine  Nucei  a  imité 
parfaitement  la  manière  de  son  maître  dans  le  tableau  qui  est  sur  le  qua«> 
trième  autd,  où  Ton  voit  San  Gaelano  et  Sant'  Andréa  AveUino.  Lee 
belles  fresques  de  la  voûte  devant  le  maitre-autel  ont  été  exécutées  par 
ÀiberU  dal  Borffo  San  Sepolcro.  La  cinquième  chapelle  à  gauche  com* 
mande  l'attention.  Vous  voyez  sur  Tautel  une  Assomption  admirablemeat 
peinte  sur  ardoise  par  Scipione  Pulzone  da  Gaela,  surnommé  le  Gae- 
tano,  excellent  peintre  du  seizième  siècle,  qui  a  précédé  Raphaël,  qui  en 
a  imité  ensuite  toute  la  grâce  et  toute  la  correction,  et  qui  est  mort  comme 
lui  très  jeune,  à  l'âge  de  trente-huit  ans!  aussi  ses  ouvrages  sont-ils  très 
rares.  Dans  les  quatre  ronds  des  pendentifs  de  la  voûte  de  la  même  chapelle 
sont  représentés  David,  Judith,  Ësther  et  Salomon  :  ce  sont  quatre  petits 
chefs-d'œuvre  de  l'infatigable  Dominiehino^  De  plus  vous  avez  là  dans 
ce  saint  Jean  et  dans  cette  Madeleine  deux  belles  statues  de  VAlgurdU 
La  sixième  chapelle  offre  aussi  de  l'intérêt  par  le  beau  tableau  de  la  Xaia* 
sance  du  Christ,  de  Marcello  Venusti,  artiste  du  seizième  siècle,  et  par 
les  fresques  de  la  voûte  et  des  murs,  exécutées  avec  talent  par  Baffaslino 
da  Reggio.  L'avant-dernière  chapelle  a  un  cbarmant.tableau  ôeMarioliQ 
Alberlinelli,  Florentin  du  quinzième  siècle;  il  représente  le  mariage  de 
sainte  Catherine.  Les  deux  côtés  de  la  chapelle  sont  ornés  de  paysages 
parfaitement  peints  par  Polidoro  et  Maturino  da  Caravaggio;  enfin  les 
fresques  de  la  voût»,  représentant  des  traits  de  la  vie  de  saint  Etienne , 
sont  un  ouvrage  remarquable  du  chevalier  d'ilrptno.  Voyez  que  de  ri- 
chesses artistiques  dans  une  seule  petite  église.  Parmi  les  monuments  mor- 
tuaires vous  distinguerez  celui  du  cardinal  Guido  Bentivoglio ,  le  célèbre 
historien  des  guerres  de  Flandre. 

381.  En  face  de  cette  église  est  une  rue  au  bout  de  laquelle  se  trouvç 
l'entrée  de  la  villa  Aldobrandini,  dont  vous  avez  vu  le  palais  dans  la  rue 
MagnanapoH,  Elle  offre  de  l'intérêt  par  ses  allées  et  ses  bosquets,  qui 
sont  remplis  de  statues  et  de  bas-reliefs.  On  y  voit  aussi  quelques  débris 
d'anciens  monuments  provenant  probablement  des  thermes  de  Constan- 
tin. Un  jour  le  pauvre  Dominichino  venait  frapper  à  cette  grille,  heureux 
d'avoir  pu  quitter  la  ville  de  Naples  et  d'échapper  ainsi  à  la  fureur  de  ses 
ennemis,  jaloux  de  son  mérite.  Ventura,  le  portier,  allait  le  repousser,  1^ 
croyant  un  paysan ,'15rsque  le  cardinal  Hippolyte,  en  entendant  son  nom, 
envoya  son  premier  secrétaire,  Angeloni,  pour  remercier  l'artiste  de  sa 
visite  et  rassurer  que  rien  ne  lui  manquerait  dans  cette  demeure.  Lw 
beaux-arts  ont  toujours  trouvé  h  Rome  un  noble  et  généreux  asile, 
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PALAIS  ROSPI6LIOSI. 

382.  Api^  réglise  Saint-Silvestre  vous  verrez  au  n**  12  la  grille  d^en- 
trée  de  la  yilla  Colonna,  dépendante  du  palai»  qui  est  sur  la  piaoe  des 
Santi  Apostoli  (352).  £n  face  de  cette  grille  est  le  palais  Rospigliosi,  situé 
entre  cour  et  jardin.  Il  n^y  a  rien  à  dire  sur  son  architecture;  mais  sa  cé- 
lébrité lui  vient  de  la  poétique  Aurore  que  Guido  Reni  a  peinte  à  la  voûte 
d^une  galerie.  (Voyez  3*  i>artie.) 

THERMES  DE  CONSTANTIN. 

383.  Toute  cette  vaste  plaine  qui  comprend  ce  palais,  la  \illa  Aldo« 
brandini ,  Téglise  Saint-Silvestre  et  la  villa  Colonna  était  occupée  par  les 
thermes  de  Constantin  ;  car,  de  même  que  chaque  grand  empereur  vou- 
lait avoir  son  forum  et  sa  basilique,  il  voulait  aussi  avoir  ses  thermes,  et 
jetait  dans  ces  constructions  la  moitié  des  revenus  d^  Tempire.  Ils  con- 
sistaient, comme  à  Fordinaire,  dans  une  infinité  de  pièces  ayant  chacune 
leur  destination  particulière,  et  ornées  de  portiques,  de  colonnes,  Oc 
mosaïques,  ûe  statues,  et  des  marbres  partout.  Vous  avez  vu  qu^un  vaste 
escalier  introduisait  de  la  place  de  la  PiloUa  dans  ces  tliermes  (337). 
Plusieurs  statues  furent  retirées  de  ces  localités,  entre  autres  celles  de 
Constantin  et  de  son  fils,  qui  décorent  la  balustrade  du  Capitole ,  et  la 
statue  équestre  de  cet  empereur,  qui  est  sous  le  vestibule  de  Saint-Jean- 
de-Latran. 

384.  Allons  jusqu^au  pied  de  Tobélisque;  vous  av£z  en  face  le  grand 
palais  pontifical;  à  droite  celui  de  la  Consulta,  à  gauche  un  magnifique 
panorama  de  Rome,  dont  le  fond  est  le  Janicule  et  le  Vatican,  et  der- 
rière vous  le  }(Ai  petit  édifice  des  écuries  du  pape;  puis  une  magnifique 
rue  tirée  au  cordeau,  qui,  dans  une  longueur  de  plus  d^une  demi-lieue, 
se  prolonge  jusqu^à  porta  Pia. 

385.  Regardez  d'abord  ce  bassin  en  granit  gris  oriental,  tout  d'une 
pièce,  ayant  76  pieds  de  circonférence.  On  le  retrouva  sous  Sixte  V  en- 
foui tout  près  de  la  prison  Mamertine.  Pie  VU  en  décora  cette  place  en 
le  faisant  servir  de  réservoir  pour  une  abondante  fontaine. 

386.  Sixte  V,  qui  aimait  les  arts  et  qui  avait  le  sentiment  de  la  gran- 
deur, prit  de  la  rue  Ripetta,  où  il  était  enfoui,  un  obélisque  qui  appar- 
tenait anciennement  au  mausolée  d'Auguste  (317),  et,  bien  que  brisé  en 
trois  morceaux,  il  le  fit  ériger  sur  ce  piédestal  ;  il  est  en  granit  rouge 
oriental,  et  a,  lui  seul,  45  pieds  de  hauteur.  Puis  ce  grand  pape  retira, 
des  thermes  de  Constantin,  qui  n'étaient  plus  alors  qu'une  montagne  de 
décombres,  quatre  colosses  énormes  en  inarbre  grec,  deux  hommes  et 
deux  chevaux,  avec  leurs  piédestaux,  et  les  fit  placer  aux  deux  côtés  de 
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l*obélisquc.  Depuis  101*$  le  mont  Qui rinal,  dont  le  nom  venait  de  Qti- 
RiNus,  surnom  de  Romulus,  ne  s^appela  plus  dans  le  peuple  que  monii 
Cavallo. 

387.  Mais  de  gr&ce  arrttez-vous  quelques  instants  à  contempler  dans 
tous  leurs  détails  ces  merveilleux  dompteurs  de  chevaux;  ils  sont  d'une 
suprême  "beauté.  Bien  que  les  noms  de  Phidias  et  de  Praxitèle  soient  gra- 
vés sur  les  piédestaux,  on  en  ignore  tout  à  fait  Tauteur.  A  bien  les  con- 
sidérer on  dirait  que  ces  groupes  représentent  tous  deux  le  même  sujet  et 
les  mêmes  personnes;  alors  il  ne  serait  pas  impossible  de  voir  dans  ces 
deux  statues  Alexandre  le  Grand  qui  dompte  son  Bucéphale.  Les  clie- 
vaux,  quoique  aussi  très  beaux,  sont  inférieurs  aux  deux  statues  pour  la 
finesse  de  Texécution  ;  peut-être  ont-ils  perdu  quelque  chose  de  leur 
forme  primitive  dans  les  nombreuse^  restaurations  qu'ils  ont  dû  subir 

388.  Observez  en  même  temps  le  goût  qui  a  présidé  à  la  décoration  de 
cette  place;  elle  n'a  rien  de  régulier,  et  pourtant  voyez  comme  toutes  ces 
lignes  convergent  à  un  point  central,  qui  est  l'obélisque,  et  comme  la 
grandiosité  de  tous  les  objets  qui  vous  entourent  vous  porte  à  l'admira- 
tion !  Certes  la  façade  du  palais  de  la  Consulta  n'est  pas  du  meilleur 
goût;  mais  l'ensemble  du  monument  offre  une  masse  si  imposante  et  des 
proportions  si  belles  qu'il  vous  laisse  dès  le  premier  abord  une  impres- 
sion favorable.  Cet  édifice  est  l'œuvre  de  l'architecte  Fuga,  artiste  flo- 
rentin du  dix-huitième  siècle. 

PALAIS  DU  QUIRINAL. 

389.  Grégoire  XIII,  croyant  que  dans  l'été  l'air  du<)uirinal  était  meil- 
leur que  celui  du  Vatican,  pensa  à  faire  élever  sur  ces  hauteurs  un  pa- 
Isds  qui  fût  digne  de  la  cour  pontificale.  On  en  jeta  les  fondations  en 
1574  sur  le  plan  tracé  par  Flaminio  Ponzio,  habile  architecte  lombard. 
Bien  peu  de  papes  ont  eu  le  bonheur  de  voir  leurs  œuvres  achevées  ; 
aussi,  à  proprement  parler,  ce  grand  monument,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances et  ses  embellissements,  ne  fut  terminé  que  sous  Clément  XIII, 
c'est-à-dire  après  vingt-deux  règnes  de  papes.  Le  terrain  n'était  pas  favo- 
rable ;  il  fallut  d'immenses  travaux  de  substructions  pour  se  créer  une 
superficie  plane,  d'où  l'on  pût  obtenir,  entre  autres,  une  grande  cour 
de  303  pieds  de  longueur  sur  165  de  largeur,  non  compris  son  large  por- 
tique qui  l'entoure  de  trois  côtés  au  moyen  de  quarante-quatre  pilastres. 
L'édifice  est  grand,  bien  construit  et  d'un  bon  style;  la  façade  intérieure 
a  une  madone  en  mosaïque  à  larges  dimensions,  copiée  sur  l'original  de 
Charles  Maralla.  Les  appartements,  heureusement  disposés,  viennent 
d'être  restaurés  et  remis  à  neuf;  partout  règne  une  modeste  simplicité, 
qui  n'est  pas  déi>ourvwc  d'une  certaine  élégance  et  de  somptuosité,  comme 
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il  convient  au  chef  de  la  religion  et  an  prince  souvenÛA.  C^est  dans  ce 
palai»  que  se  réunit  le  conclave  pour  Télection  des  nouveaux  papes. 

390.  De  vastes  jardins  se  développent  sur  Taile  gauche  du  palais;  leur 
dessin  rappelle  le  st^le  de  Leuôtre;  la  même  régularité,  la  même  symé- 
trie; Part  s^y  montre  plus  que  la  nature.  On  y  a  pratiqué  un  labyrinthe 
en  plantations  et  une  grande  fontaine  qui  fait  entendre  des  sons  harmo- 
nieux produits  par  le  jeu  des  eaux. 

391.  £n  sortant  (lar  la  grande  porte  du  palais  vous  tournez  à  droite, 
et  vous  descendez  le  Quirinal  par  la  via  de  la  DcUaria,  laquelle  tous 
conduit  tout  droit  dans  le  Corso  ;  mais  auparavant  vous  pouvez  donner 
un  coup  d^œil  aux  trois  premières  églises  qui  se  trouvent  dans  la  via  di 
Porta  PiOrd  votre  gauche.  La  première  est  la  petite  église  Santa  Si  aria 
Bladal^na,  qui  se  trouve  à  droite  à  rentrée  de  la  rue;  elle  tient  à  uo 
eouvent  de  religieuses  qui  s^appcllent  le  Adorairici  perpétue  del  Santis- 
timo  Sacramento  i  en  effet  le  saint  sacrement  est  toujours  exposé  nuit 
et  jour  sur  le  maitre-autel  au  milieu  d^une  grande  quantité  de  cierges 
allumés. 

892.  Un  peu  plus  loin  est  Téglise  Santa  Chiara;  on  y  entre  en  tra- 
versant une  cour.  Pomarancio  a  peint  à  fresque  au-dessus  de  l»  porte 
TAdoration  du  saint  sacrement,  et  à  Tintérieur  il  a  représenté,  dans  la 
vof^te  de  la  tribune,  le  couronnement  de  Marie.  Cette  é^liçe  (ient  ftus^  4 
un  couvent  de  femmes  de  Tordre  des  capucines. 

ÉGLISE  SANT'  ANDREA,  —  NOVICIAT  DES  aÉSUITfiS, 

TEMPLE  DE  QUIRINUS. 

393.  Immédiatement  après  vient  le  couvent  du  NoTiciat  des  jésuites  et 
leur  église  sous  l'invocation  de  Sant'  Andréa,  bâtie  par  Bemini:  Son  in- 
térieur est  à  forme  elliptique  ;  elle  est  svelte,  gracieuse,  ayant  de  justes 
proportions;  les  décorations  sont  riches  et  de  bon  goût;  mais  son  por- 
tique extérieur  ne  se  lie  pas  bien  avec  l\édifice;  il  semble  être  postiche. 
Les  trois  tableaux  de  Bacçicio»  dans  la  première  chapelle  à  droite,  sont 
les  seuls  ouvrages  qui  méritent  d'être  observés.  Près  de  la  magnifique 
chapelle  de  Saint-Stanislas-Kostka  vous  voyez  un  monument  sépulcral  \ 
il  renferme  la  dépouille  d'un  roi.  Charles-Emmanuel  de  Sardaigne,  fati- 
gué des  agitations  de  ce  monde,  abdiqua  la  couronne  en  1802,  se  retira  i 
Rome,  et  peu  d'années  après  se  fit  jésuite;  il  mourut  en  1609.  Dans  Vin- 
térieur  du  couvent  on  montre  la  chambre  qu'habita  Saint-Stanislas 
Kostka,  mort  très  jeune  dans  ce  couvent.  On  y  voit  sa  statue,  faite  par 
Legros;  le  saint  est  étendu  piourant  sur  un  matelas  et  un  oreiller  e4 
marbre  jaune  ;  son  costume  est  en  marbre  noir  ;  la  tête,  les  mains  et  1^ 
pieds  sont  en  marbre  blanc  :  Tillusion  est  complète;  on  croit  voir  le 
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saint  lui-même  dans  toute  sa  jeunesse  et  dans  toute  la  candeur  de 
son  âme. 

394.  C'est  sur  remplacement  des  jardins  de  ce  couvent,  vers  la  vallée 
du  mont  Quirinal,  que  le  roi  Numa  avait  fait  élever  le  célèbre  temple  de 
Romulus,  quMl  lui  avait  dédié  sous  le  nom  de  QuIRI^'us.  Après  plusieurs 
restaurations,  Auguste  le  fit  rebâtir  entièrement  avec  tout  le  luxe  archi- 
tectural de  son  époque.  On  dit  que  le  portique  qui  entourait  ce  temple 
s'appuyait  sur  soixante-seize  colonnes,  nombre  tout  juste  des  années 
que  vécut  Auguste;  on  dit  aussi  qu'en  1348  on  employa  ces  colonnes  à 
former  le  grand  escalier  en  marbre  de  l'église  Ara  Cœli  au  Capitol©  ;  ce 
ne  sont  là.  que  de  simples  Conjectures. 

?95.  Vous  pourriez  maintenant  continuer  et  prendre  la  rue  à  gauclie 
qui  vous  conduirait  par  la  place  Barberini  jusqu'à  monte  Pineio  ;  mais 
ce  sera  là  l'objet  d'une  autre  promenade;  pour  compléter  votre  itiné- 
raire de  ce  quartier,  vous  allez  vous  en  retourner  dans  le  Cwso  en 
descendant  la  rue  de  la  Dataria  ;  vous  continuez  tout  droit  par  la  rue 
delV  UmiUà,  ainsi  nommée  à  cause  d'une  petite  église  et  d'un  cou- 
vent de  femmes  qui  sont  sous  l'invocation  de  Santa  Maria  delV  UmiUà, 
et  que  vous  trouverez  à  votre  gauche  ;  vous  entrez  dans  la  rue  des  Tre 
ladroni  (trois  voleurs),  et  vous  unissez  par  rejoindre  le  Corso. 


AU  FORUM 

PAR  LE  CORSO  ET  LA  RUE  DE  MARFORIO 


396.  Aigourd^hui  nous  allons  entrer  dans  Tancienne  Rome  par  la 
porte  Ratuména,  e*est-à-dire  parla  via  di  Marforio  (360).  Vous  vous 
rappelez  que  cette  rue  est  située  à  Textréniité  de  celles  del  Corso  et  délia 
Bipresa  ;  mais  vous  ne  savez  pas  qu'elle  existe  déjà  depuis  plus  de  deux 
mflle  ans,  qu^elle  s^appelait  d*abord  via  Mahertina,  et  vous  verrez  pour- 
quoi; puis  CLivus  ÂRGENTARics,  saus  doute  à  cause  des  banquiers  qui 
Pavaient  choisie  pour  leur  demeure;  ensuite  vu  Martis  Forum,  dont  on 
fit  par  corruption  le  nom  actuel  de  Marforio.  Ici  le  sol  ancien  est,  dans 
quelques  endroits,  à  20  çt  30  pieds  de  profondeur;  à  droite  vous  côtoyez 
le  penchant  du  mont  Capitolin.  Quand  vous  serez  arrivé  sur  le  point 
culminant  de  la  rue,  élevez  vos  yeux  ve^  le  sommet  du  mont;  vous 
apercevrez  les  modestes  cellules  de  quelques  pauvres  moines  là  où  vous 
auriez  vu,  il  y  a  vingt  siècles,  le  grand  temple  de  Jupiter  Optimus  Maxi- 
MUS,  dominant,  comme  un  géant,  sur  la  ville  et  sur  le  monde.  En  des- 
cendant, le  côté  gauche  de  la  rue  était  bordé  par  un  des  portiques  du 
forum  d^Âuguste,  que  le  peuple  appela  par  la  suite  forum  de  Mars,  à 
cause  du  petit  temple  dédié  à  ce  dieu  qui  s^y  trouvait  enclavé.  Cela  vous 
explique  Porigine  du  nom  de  Marforio,  donné  non-seulement  à  cette 
rue,  mais  bien  encore  à  la  statue  de  TOcéan  que  vous  avez  vue  dans  le 
musée  9u  Capitole  (480). 

397.  En  débouchant  de  cette  rue  vous  voyez  se  déployer  devant  vous 
une  immense  scène  de  désordre.  Vous  croiriez  qu'Alaric  et  Genséric 
viennent  de  passer,  comme  des  ouragans,  sur  ces  lieux  avec  leurs  hordes 
de  Gotlis  et  de  Vandales.  C^est  tout  un  cliaos  de  ruines;  mais  quelles 
ruines!  Vous  êtes  arrivé  au  pied  de  l\incienne  /açade  du  Capitole.  Ici  il 
n'y  a  pas  une  pierre,  pas  un  coin  de  terre  qui  ne  soit  historique ,  qui 
n'élève  Fimagination  vers  le  passé,  qui  ne  soit  palpitant  d'intérêt;  de 
plus,  par  un  de  ces  contrastes  mer\eiUeux  qu'on  ne  rencontre  qu'à 

,  Rome,  vous  allez  trouver  là,  au  centre  de  la  plus  grande  puissance  du 
paganisme,  dans  la  plus  horrible  des  prisons,  le  berceau  de  la  papauté. 
Observez. 

398.  A  l'exU^mité  de  la  rue  de  Marforio,  où  vous  ôtes  arrivé,  vous 
voyez  à  droite  un  sanctuaire.  Ancus  Martius  avait  fait  creuser  dans  le 
roc  une  chambre  à  peu  près  carrée,  et  en  avait  assuré  tous  les  abords  par 

*s  murs  construits  avec  d'énormes  blocs  de  peperino.  11  en  voulut  faire 
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une  priîioii,  et  la  rendit  horrible  exprès  pour  effrayer  les  agitateurs  poli^ 
tiques  de  son  temps-,  elle  s'appela  prison  Mamertina,  de  son  nom  de 
3I\RTius,  ou  plutôt  Mamertil's  en  langue'des  Osci  (Osques). 

399.  Servius  TuUius,  voyant  croître  en  nombre  la  population  et  les 
agitateurs,  eut  Vidée  d'en  ajouter  une  seconde  encore  plus  horrible.  Il  fit 
creuser  Je  roc  sous  la  première  prison  jusqu'à  la  profondeur  de  12  pieds 
au-dessous  de  l'ancien  sol.  Tout  autour  il  fit  construire  des  murs  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  tels  que  les  construisaient  les  Romains,  et  ne 
donna  à  cette  chambre  d'autre  entrée  qu'une  ouverture  ronde  pratiquée 
dans  la  voûte,  qui  la  mettait  ainsi  en  communication  avec  la  prison  su- 
Ijérieure;  elle  s'appefa  prison  Tulliana-  Le  peuple  appelait  ces  prisons  les 
LATOMiiB ,  carrières,  parce  qu'en  effet  elles  avaient  été  creusées  dans  la 
pierre. 

400.  On  jetait  dans  ces  prisons  ceux  qui  étaient  condamnés  à  mort 
pour  des  délits  politiques;  ils  y  étaient  ordinairement  étranglés,  ei  leurs 
corps,  qu'on  retirait  avec  des^crochets,  étaient  exposés  sur  certaines  mar- 
ches d'un  escalier  qui  passait  derrière  la  prison,  appelé  centum  gradus;  de 
là  on  allait  les  jeter  dans  le  Tibre  par  le  pont  Subliciiis.  Ces  marches 
elles-mêmes ,  dans  cet  endroit,  s'appelaient  les  Gémonies^  parce  que  le 
cœur  devait  gémir  en  effet  en  voyant  l'horrible  punition  de  ces  vic- 
times des  passions  humaines.  Que  d'illustres  personnages  qui,  du  faite 
des  grandeurs,  vinrent  terminer  misérablement  leur  vie  dans  ces  affreux 
cachots!  Le  roi  Jugurtha  y  mourut  de  faim;  Séjan,  le  premier  favori  de 
Tibère,  y  fut  étranglé  ;  les  complices  de  Catilina  vinrent  tous  ici  subir 
leur  dernier  sort! 

401.  La  persécution  contre  les  chrétiens  ne  pouvait  manquer  <le  venir 
sanctifier  ces  lieux.  Saint  Pierre,  le  premier  apôtre  ,  avait  été  traîné  à 
Rome.  Il  avait  été  détenu  long-temps  dans  la  prison  de  la  sepla  Ju- 
lia  (353).  Mais  le  parti  fanatique  voulait  sa  mort;  on  le  précipita  enfin 
dans  ces  cachots,  d'où  il  ne  devait  sortir  que  pour  aller  au  martyre.  Ce 
fut  sa  dernière  demeure  sur  la  terre,  et  là  il  put  encore  exercer  les  devoirs 
de  sa  noble  mission.  Il  convertit  à  la  foi  tous  ses  compagnons,  et  même 
SCS  deux  geôliers  Processù  et  Marliniano  (273).  Depuis  lors,  ce  lieu  de- 
vint pour  tous  les  chrétiens  un  lieu  de  vénération. 

402.  Entrez,  et,  à  genoux  devant  ce  Christ,  vous  verrez  encore  les  énor- 
mes blocs  de  pierre  dont  le  mur  extérieur-  de  la  prison  Mamertine  était 
formé.  Ces  prisons  sont  bien  conservées  ;  on  y  a  pratiqué  une  entrée  de 
côté  au  bout  d'un  court  escalier  moderne  ;  dans  la  prison  TulUana ,  qui 
est  plus  ensevelie  sous  terre ,  vous  verrez  une  petite  colonne  à  laquelle 
fut  attaché  saint  Pierre,  et  tout  près  une  source  d'eau  qui  rejaillit,  dit-on, 
miraculeusement  pour  qu'elle  lui  ser>it  à  baptiser  les  nouveaux  convertis. 

'403.  A  côté  des  prisons  est  la  rue  San  Pieiro  in  Càrcere;  c'est  là  que 
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commençait  cet  escalier  étroit ,  taillé  dans,  le  roc ,  appelé  centum  gradi  , 
il  passait  devant  la  prison  Mamerlina ,  et  là  il  formait  une  rampe  ;  ce 
sont  ces  premières  marches  et  cette  rampe  qu^on  appelait  les  Gémonies  ; 
cet  escalier  de  centum  gradi  montait  jusqu^au  niveau  d'un  passage  qui  tra- 
versait le  Tabularium.  Aujourd'hui,  au-dessus  des  prisons,  s'élève  Péglise 
San  Criuseppe,  oh  Ton  voit  le  premier  tableau  que  peignit  Marcotta,  re- 
présentant la  Naissance  de  Jésus. 

FAÇADE  ANCIENNE  DU  CAPITOLE. 

404.  Placez-vous  maintenant  devant  le  Capitole,  o'est^à-dirê  devant  la 
partie  postérieure  du  palais  du  sénateur  de  Rome.  Les  substnictions  de 
ce  grand  édifice  sont  anciennes  et  parfaitement  conservées.  Elles  servaient 
à  supporter  Tédifiçe  du  Tabularium.  Vous  voyez  encore  une  arcade  en- 
tière du  portique  inférieur,  et  vous  suivez  la  trace  de  presque  toutes  les  au- 
tres. Ce  portique  était  pavé  en  gros  polygones  comme  les  rues,  et  servait 
de  communication  d'un  côté  à  l'autre  du  Capitole.  Le  portique  supérieur  a 
disparu  sous  les  nouvelles  constructions.  Or  vous  vous  rappelez  que  ce 
mont  célèbre  était  fort  escarpé  tout  autour,  et  que  ce  n'est  que  de  ce  o6té 
qu'on  pouvait  arriver  jusqu'à  son  sommet  ;  encore  le  chemin  était  telles 
ment  roide  qu'il  n'y  avait  pas  de  possibilité  pour  les  chars  de  le  gravir. 
Rigoureusement  parlant,  il  n'y  avait  que  deux  accès,  un  de  chaque  côté 
du  Tabularium.  A  votre  droite,  la  voie  conduisait  à  I'interhontium  par  une 
montée  à  cordons  comme  celle  qui  la  remplace  aiyourd'hui  j  elle  s'appe-» 
lait  le  CLH  us  Sacré,  ou  clivus  de  l'asile  ;  à  votre  gauche  le  chemin  recevait 
l'embranchement  de  la  Voie  Sacrée  qui  passait  sous  l'arc  de  Septime  Se* 
vère ,  et  se  dirigeait ,  par  une  montée  également  tort  roide ,  du  oAté  de 
Tarx  ou  forteresse.  C'était  là  le  clivus  Capitolinus  ;  d'autres  rues  venant 
du  Forum  se  rattachaient  à  ce  glivus. 

TEMPLES  4U  PIED  DU  CAPITOLE. 

405.  Ces  ruines  que  vous  voyez  au  pied  du  Tabularium  appartiennent 
toutes  à  des  temples.  Camille,  pour  mieux  sceller  la  paix  entre  le  peuple  et 
le  sénat,  fît  bâtir  un  temple  à  la  Cqncorde.  Les  Romains  s'étaient  formé 
une  religion  bien  singulière  -.  ils  personnifiaient  au  besoin  les  objets  les 
plus  abstraits,  et  ils  créaient  aussitôt  unç  divinité  à  leur  service.  Ce 
temple  fut  reconstruit  tout  en  marbre  sous  les  empereurs  ;  quelquefois  il 
servait  de  lieu  de  réunion  pour  le  sénat  \  Cicéron  l'y  assembla  pour  juger 
Catilina.  Il  a  été  rasé  par  les  barbares;  mais  il  noua  reste  encore  son  pavé 
de  marbre  blanc  et  deux  gradins  en  beau  marbre  de  PietrasantU'  U  était 
situé  contre  le  Tabularium,  en  face  de  Tare  de  Septbqiie  Sévère. 

406.  Ces  trois  belle§  colonnes  çanoeléçs  en  marbre  )>Unc ,  çi^pportant 
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QO  veste  d'eotablement,  faisaient  partie  du  temple  de  Jupiter  Tonnant, 
ayant  sa  façade  tournée  vers  le  forum  ;  le  mot  restituerum,  dont  il  n^ 
reste  plus  qu^estituer,  montre  qu^ii  fut  restauré.  Ce  temple  fut  élevé  par 
Auguste.  Cet  empereur  avait  une  grande  peur  des  éclairs  et  du  tonnerre  ; 
on  dit  quUl  portait  toujours  sur  lui  la  peau  d^un  veau  marin  coçoine  un 
préservatif  contre  la  foudre.  Une  fois ,  étant  en  Espagne  pour  la  guerre 
contre  les  Cantabres ,  la  foudre  tomba  près  de  lui  sans  lui  faire  aucun 
mal  ;  il  ordonna  aussitôt  d^élever  un  temple  à  Jupiter  Tonnant  et  de  le  dé** 
corer  des  marbres  les  plus  rares.  La  statue  du  dieu  était  en  airain  d^ 
Pélos. 

407.  Aux  deux  côtés,  de  ce  temple  il  y  avait  deux  couloirs  qui  risolaient 
des  autres  édifices  ;  au  fond  du  couloir  de  gauche  on  avait  bâti  une  toute 
petite  chambre  en  opéra  lateritia  (de  briques)  couverte  d^ua  mastic  et  dç 
peintures  ;  c'était  une  edicola^  espèce  de  chapelle  élevée  en  Thonneur  de 
Fauslina  giuniore,  dont  la  statue  se  trouvait  au  milieu  sur  un  piédestal  ; 
de  ce  petit  monument  il  ne  reste  plus  que  le  pavé  en  travertin.  Le  cout 
loir  à  droite  était  dégagé  de  toute  construction  et  imvé  comme  Tautre  en 
travertin  ;  sur  une  ligne  parallèle  au  temple  il  y  avuit  de  petites  tavernes 
(boutiques)  dont  les  murSf  très  solides,  servaient  à  soutenir  un  portique 
composé  dç  colonnes  cannelées  en  marbre  earystien  et  dont  on  voit  encore 
les  bases  à  leur  place.  Ce  portique  entourait  un  petit  temple  également 
en  marbre.  Or  tout  ce  luxe  était  Tonvrage  d'un  fanatique  païen,  d'un  cer- 
tain Pretextatus,  préfet  de  Rome,  qui  croyait  pouvoir  arrêter  le  triomphe 
du  christianisme  en  érigeant  un  édifice  en  l'honneur  des  dieux  Gonsents. 
On  appelait  de.  ce  nom  les  dieux  principaux  de  l'Olympe ,  ceux  qui  for* 
maient  le  grand  conseil  et  qui  consentaient  aux  délibérations  à  prendre 
pour  ou  contre  les  mortels  ;  ils  étaient  douze,  six  de  chaque  sexe  :  Jupiter, 
Neptune,  Mars,  Mercure,  Apollon  et  Vulcain;  Junon,  Vesta,  Minerve,  Cé- 
rès,  Diane  et  Vénus. 

408.  En  face  du  temple  des  Dieux  Consenls  vous  voyez  huit  colonnes 
debout  supportant  une  partie  d'architrave  et  un  fronton  où  on  lit  que 
cet  édifice  fut  restauré  après  un  incendie  ;  ces  colonnes  de  granit  n'ont 
ni  le  même  diamètre  ni  les  mêmes  bases.  Le  travail  de  la  restauration 
a  été  grossièrement  fait,  et  date  évidemment  du  temps  de  la  décadence  de 
l'art.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom  à  donner  à  ce  temple.  On  a  voulu 
d'abord  le  faire  passer  pour  le  temple  de  la  Concorde  ;  puis  on  a  cru  que 
c'était  le  temple  de  Saturne ,  où  se  conservait  le  trésOr  public  -,  aujour- 
d'hui on  est  à  peu  près  d'accord  à  le  considérer  comme  le  temple  de  la 
Fortune.  Au  pied  du  soubassement  de  ce  temple  était  la  scuola  Xanta, 
qui  se  composait  de  trois  boutiques  ;  c'étaient  des  tavernes  d'écrivains 
pour  les  actes  publics  ;  leur  nom  vient  d'un  Aulus  Fabius  Xantus,  qui  en 
fut  le  fondateur  ou  le  propriétaire. 
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409.  Cet  arc  de  triomphe ,  avec  ces  trois  ouvertures,  situé  en  face  de 
Tendroît  ot  était  le  temple  de  la  Concorde ,  fut  élevé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  vers  Fan  203  de  Jésus-Christ  en  Vhonneur  de  Septime  Sé- 
vère, de  Caracalla  et  de  Géta,  ses  fils,  pour  leurs  victoires  sur  les  Parthes  et 
autres  nations  barbares.  Cet  arc,  entièrement  construit  en  marbre  pen- 
télique ,  est  très  remarquable  sous  le  rapport  de  sa  forme ,  bien  que  son 
style  se  ressente  déjà  un  peu  des  effets  de  la  décadence.  Sur  la  plate- 
forpne  se  trouvaient  disposés  un  quadrige ,  des  cavaliers  et  des  victoires  , 
le  tout  en  bronze  ;  les  sept  marches  qui  existent  en  avant  des  petits  arcs 
servent  à  gagner  le  niveau  du  sol,  dont  la  pente  était  très  forte  dans  cet 
endroit;  c^est  sous  le  grand  arc  que  passait  la  Voie  Sacrée. 

410.  Une  petite  ruine  située  entre  le  clivus  capitolin  et  Tare  de  Sep- 
time a  fait  supposer ,  par  sa  forme  circulaire ,  que  c^étaient  là  les  Rostres 
de  Jules  César  (417).  Rien  ne  peut  être  moins  vrai  que  cela.  Le  siniple 
bon  sens  indique  qu^une  tribune  (Voix  Ton  haranguait  le  peuple  et  où  Ton 
discutait  sur  les  affaires  publiques  ne  pouvait  pas  être  située  dans  un  en- 
droit si  resserré  et  sur  les  bords  d^une  rue.  D^autres  penseht  que  c^est  là 
qu^était  Para  ou  autel  consacré  au  Génie  du  peuple  romain,  et  dont  par- 
lent plusieurs  auteurs  anciens.  Le  fait  est  qucr  Ton  ignore  encore  ce  que 
e^est  que  cette  ruine.  Il  est  fort  probable  que  ce  n^était  autre  chose  que  le 
piédestal  circulaire  d^une  de  ces  statues  colossales  qui  peuplaient  le  Fo- 
rum romain,  et  que  Septime  Sévère  aura  détrônée  pour  pouvoir  y  placer 
plus  commodément  son  arc. 

411.  Ces  édifices  que  nous  venons  de  voir  portent  tous  des  traces  évi- 
dentes d^une  calcination  produite  par  Taction  du  feu  ;  ce  qui  indiquerait 
que  les  barbares  ,  pour  en  accomplir  plus  vite  la  destruction ,  ont  em* 
ployé  ce  moyen  expéditif. 

FOEUM  ROMAIN  ET  SON  HISTOIRE. 

412.  Tournez  maintenant  vos  regards  en  deçà  de  la  pente  du  Capitole  ; 
vous  voyez  ce  mont  qui  s'élève  à  votre  droite;  c'est  le  Palatin,  la  ville  de 
Romulus,  le  berceau  de  Rome.  Parcourez  des  yeux  cette  espèce  de  plaine 
qui  s'étend  devant  vous.  11  n'y  a  pas  sur  le  globe  un  terrain  qui  offre 
autant  d'intérêt  que  celui-ci  ;  le  sol  sur  lequel  vous  marchez  cache  une 
haute  civilisation  qui  n'est  plus  ;  là-dessous,  à  30  et  40  pieds  de  profon- 
deur, il  y  a  eu  des  temples,  des  basiliques,  des  comices,  des  rues,  des  pla- 
ces, où  les  intrigués  et  les  passions  se  livrèrent  pendant  dix  siècles  des 
combats  acharnés ,  et  où  se  décida  bien  souvent  la  destinée  du  monde. 
C'est  vous  nommer  le  Forum  romain. 

413.  Mais  qu'était-il  ce  Forum  ?  Était-ce  toute  la  vallée  qui  sépare  le 
Palatin  du  Capitole  etdel'Ësquilin?  ou  bien  était-ce  un  espace  déterminé 


VORÙM  ROMAIN.  ii9 

|)ar  <left  constructions,  une  place  ou  une  cour  entourée  <le  porliques  et  «le 
boutiques  ?  £fa  bien ,  il  pouvait  être  tout  cela,  et  bien  autrement  que  cela  ; 
car  il  dut  varier  bien  des  fois  d^aspect*  selon  les  époquei;  si  bien  qu^on 
peut  dire  que  dans  Tbistoire  du  Forum  se  résume  toute  Thistoire  ro- 
maine. Écoutez. 

414.  A  Tépoque  de  la  fondation  de  Rome ,  ces  vallées  étaient  à  peu  près 
constituée^  en  marais  perpétuels,  il  y  avait  même  un  petit  lac  au  milieu, 
qu^on  appela  par  la  suite  lac  Curtius,  parce  qu^un  Sabin  de  ce  nom  s^y  en- 
fonça avec  son  cheval  au  moment  du  combat  de  Romulus  contre  Tattus, 
et  faillit  s^y  noyer.  Lorsque  le  Capitule  fut  réuni  à  la  ville,  il  fallut  établir 
des  communications  faciles  entre  les  deux  monts  ;  on  fit  pour  cela  dés 
remblais  dans  la  vallée ,  on  combla  le  lac  Curtius  et  on  donna  aux  eaux 
un  écoulement  vers  le  Tibre.  A  cet  effet  le  roi  Tarquin  TAncien  fit  con- 
struire ce  grand  égout  encore  existant,  appelé  la  cloàca  Màxima,  qui ,  par- 
tant de  cette  vallée,  allait  jusqu^au  fleuve;  puis  on  nivela  le  sol  et  on 
forma  une  plaine  qui  devint  bientôt  un  marché  public,  c^est-à-dire  un 
FORCM,  où  se  rendait  quiconque  avait  besoin  de  vendre  et  d^acheter  quel- 
que chose.  La  population  de  Rome  augmentant,  et  la  ville,  sous  Servius 
TuUius,  sortant  du  Palatin  et  s^étendant  sur  les  sept  collines,  ce  marché 
central  devint  plus  considérable  ;  on  y  éleva  des  portiques ,  des  temples , 
des  statues.  Quand  la  république  eut  remplacé  la  monarchie,  et  que  le  peu- 
ple prit  une  part  plus  grande  dans  les  affaires  du  gouvernement,  ce  lieu 
devint  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  politiques ,  de  toutes  les  réu- 
nions populaires.  A  mesure  que  Rome  s^élevait  en  grandeur,  le  Forum 
prenait  toujours  plus'dMmportance,  et  finit  par  devenir  exclusivement  le 
centre  des  luttes  parlementaires  et  des  intrigues  politiques.  Sous  Jules  Cé- 
sar et  sous  Auguste  le  luxe  en  architecture  envahit  aussi  le  Forum  ;  la 
brique  et  la  pierre  disparurent  sous  les  marbres  les  plus  rares.  On  dressa 
partout  des  colonnes  et  des  statues  colossales;  puis  des  basiliques,  des  tem- 
ples et  des  arcs  de  triomphe  vinrent  encombrer  cet  espace.  Alors  on  con- 
struisit de  nouveaux  forumy  et  Ton  eut  le  forum  de  César,  le  forum  d'Au- 
guste, le  forum  de  Nerva  et  le  forum  de  Trajan.  Ainsi,  sans  lui  donner 
une  forme  particulière  et  permanente,  vous  pouvez ,  dans  votre  imagina- 
tion, vous  représenter  ce  que  dut  être  le  Forum  romain  à  ses  différentes 
époques.  Nous  allons  parcourir  ce  sol  classique  et  recueillir  des  souvenirs 
du  plus  haut  intérêt. 

415.  Cette  colonne  cannelée,  isolée,  un  peu  penchée,  qui  est  sur  un 
baut  piédestal  au  milieu  de  ce  terrain  tout  bouleversé ,  fut  élevée  par  un 
Smaragdus,  exarque  de  Ravenne,  en  l'honneur  de  PempereurPhocas, 
prince,  selon  Texarque,  très  pieux  et  très  clément,  mais  que  l'histoire  a 
peint  comme  un  soldat  méchant,  féroce  destructeur  des  hommes  et 
adonné  au  vin  et  à  la  luxure.  Ces  grosses  constructions  carrées  qui  sont 


près  de  Ya  colonne,  ce  sont  les  massirs  de  piédestatix  qui  supportaient  èeA 
statues  colossales  d'empereurs.  Vous  voyez  aussi  tout  près  une  ancienne 
rue  pavée  en  polygones  de  lave  qui  se  dirige  vers  le  Capitole.  C'est  elle  qui 
va  former  le  clivxjs  Capitolin. 

BASILIQUE  JVLIA. 

416.  Cette  masse  de  ruines  souterraines  qu'on  vient  à  peine  de  décou- 
vrir ,  ce  mélange  de  murs,  de  pilastres,  d'arcades,  de  maçonneries  de  toute 
espèce,  tout  cela  est  l'œuvre  de  différentes  époques.  La  construction  pri- 
mitive appartient  à  la  basilique  Giuliay  dont  il  reste  encore  en  entier  les 
dalles  de  marbre  de  son  pavé.  A  en  juger  par  la  partie  qui  est  découverte, 
elle  était  fort  grande;  Jules  César  en  jeta  les  fondations,  Auguste  l'acheva 
avec  l'argent  d'un  usurier  du  nom  de'Licinius,  ancien  esclave  germain. 
Cet  homme,  devenu  libre,  voulant  se  faire  pardonner  ses  usures  et  ses 
spoliations  dans  les  Gdules,  où  Auguste  l'avait  envoyé,  s'imposa  volontai- 
rement ce  sacrifice.  Dali  s  l'invasion  des  barbares,  elle  subit  son  sort  conune 
tous  les  autres  monuments.  Au  moyen  âge,  on  éleva  sur  ces  ruines  d'au- 
tres constructions,  qui  furent  à  leur  tour  détruites.  Enfin,  au-dessus  de 
la  masse  des  décombres  qui  s'y  étaient  accumulés,  on  bâtit  quelques  ha- 
bitations, une  chapelle  et  en  même  temps  un  cimetière  où  l'on  enterra 
des  morts  jusqu'en  l'année  1847.  A  cette  époque  le  gouvernement  ordonna 
des  fouilles  afin  de  connaître  la  topographie  exacte  de  cette  basilique, 
qu'on  ne  connaissait  guère  encore  que  de  nom.. Or  le  résultat  de  ces 
fouilles  a  fait  connaître  que  la  large  façade  de  cette  basilique  était  située 
le  long  de  la  rue  qui  menait  au  cm  vus  Capitolinus.  On  y  distingue  très 
bien  la  longue  ligné  des  degrés  à  deux  étages  qui  précédait  son  entrée  ;  sou 
cô!(5  latéral  sud  bordait  cette  vi\Nov\,  aujourd'hui  rue  de  Saint-Théodore, 
qui  s'^ctendait  jusqu'au  grand  cirque,  via  dei  Cercki.  Si  sa  profondeur 
était  en  proportion  de  sa  largeur,  cette  basilique  devait  occuper  tout  l'es- 
pace où  se  trouve  l'hôpital  de  la  Consolazione.  Deux  égouts  très  rappro- 
<;h('s  coupent  sa  superficie  ;  celui  qui  est  au-dessus  du  niveau  du  sol  est 
une  restauration  ou  reconstruction  de  l'année  1726  ;  ses  eaux  coulantes 
vont  se  reverser  dans  la  cloaca  Massima  (607).  L'autre  égout,  qui 
est  au-dessous  du  niveau  du  sol  et  qui  parait  obstrué,  pourrait  fort 
bien  être  ce  canal  qui  traversait  le  Forum  et  sur  le  compte  duquel  on 
connaît  bien  peu  de  chose  ^  du  reste,  laissons  aux  archéologues  le  plaisir 
d'accumuler  leurs  hypothèses,  et  n'entreprenons  pas  de  refaire  le  Forum 
romain  sur  des  conjectures;  examinons  ce  qui  existe,  et  ne  nous  écartons 
pas  de  la  réalité.  Ôr  il  faut  que  vous  sachiez  que  les  Romains  donnaient 
le  nom  de  basiliques  à  certains  édifices  où  l'on  se  réunissait  pour  traiter 
à  l'amiable  toutes  les  affaires  d'intérêts  généraux  ou  particuliers.  L'inté- 


HèïLJ'  ^tt  èl^alf«mefit  sépat^  eh  ti^iâ  nefs  pat  âexxH  ràlig^  de  pllastfes 
<m  de  coîones;  à  l'extrémité  de  la  nef  du  milieu  était  un  hémic;^cle  ap- 
pelé tribunaly  où  siégeaient  des  juges  pour  juger  les  causes.  C'est  de  là 
que  vient  le  nom  de  (H6tine  donné  à  la  partie  qui  correspondait  à  celle-ci 
dans  les  églises  chrétiennes,  et  que  nous  appelons  aussi  le  choëuii  ù  cause 
des  chants  qui  s'y  exécutent;  basilique ^  mot  grec,  signifie  palais,  maison 
royale  (46). 

417.  Dettière  te  basilique  était  Ife  \IC€S  Tusccs,rue  très  mal  habitée, 
bien  cpie  sous  la  protection  du  dieu  Yertumne,  dont  la  statue  était  à  son 
entrée;  éHe  répond  h  la  me  actuelle  des  Fenili.  Tout  près  de  cette  basi- 
lique, il  y  avait  aussi  le  temple  de  Jules  César,  bâti  par  un  décret  des 
triumvirs,  Pan  712,  sur  l'endroit  même  où  son  corps  fut  brûlé;  huit  co- 
lonnes décoraient  son  porti^fue,  âiufoel  on  montait  par  un  escalier  de  treize 
gradins;  au  milieu  de  l'escalier  se  trouvait  une  rampe  sur  laquelle  s'éle- 
vaHune  tribane  décorée  de  rostres  de  vaisseaux  pris  à  la  bataille  d^Actium  ; 
OB  tes  appelait  les  notiveaux  rostres,  pour  les  distinguer  des  anciens,  dont 
BOUS  parlerais  bientôt  (4^9). 

418.  A  gauche  delà  basiH^e,  du  côté  du  Capitolé,  M  y  avait  le  ticus 
ioGAiiiôs,  dejufiOM,  sommet.  £n  entrant  dans  la  rue  actuelle  de  la  Con- 
iûtaxiùne ,  vous  marches  tout  juste  sur  le  tracé  de  cet  ancien  vices , 
mats  k  la  hauteur  de  ^  pieds  au  moins.  Après  une  centaine  de  pas,  vous 
trouvez  deux  bépitaux  où  l'on  soigne  les  blessés;  c'est  dans  ces  environs 
qu'étaient  Vstt  de  Tibère  et  un  temple  dédié  à  Vespasien  ;  car,  à  cette  épo- 
que, tous  les  empereurs,  apfrès  leur  mort,  devenaient  des  dieux  ;  leurs 
^mmes  même  ne  potivaient  échapper  k  cet  honneur. 

419.  En  partant  du  cltvUs  Capitolin  Jusqu'à  l'arc  de  Tibère,  la  roche 
du  CapItole  commençait  à  se  montrer  escarpée  ;  cependant  le  roi  Tarquin 
l'Ancien  avait  pu,  sur  son  penchant,  élever  un  temple  à  Saturne.  Il  paraît 
que  ce  dieu  était  anciennement  un  simple  mortel  qui,  s'étant  réfugié  en 
Italie,  selon  la  Fable,  avait  civilisé  le  Lalium,  adouci  les  mceurs  féroces 
des  habitants  et  construit  une  ville  sur  le  mont  Capitolin,  à  l'endroit 
même  où  Romulus  éleva  ensuite  sa  citadelle  ;  telle  était  la  sagesse  de  ses 
Ids  qtie  pendant  son  règne  tous  les  biens  étaient  en  commun,  et  on  ne 
connut  point  le  vol.  Quatid  Rome  prit  la  forme  républicaine,  Publicola  fit 
établir  dans  le  temple  de  Jlaturne  la  trésor  publié,  et  il  y  demenra  jus- 
^*à  la  chute  de  l'empire;  il  ne  reste  aucune  trace  de  cet  édifice. 

420.  Au  bas  de  ce  temple,  Auguste  avait  fait  placer  une  colonne  en 
bronze  doré  haute  de  10  pieds,  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  la  distance 
qui  séparait  Rome  des  villes  principales  de  l'empire;  on  l'appelait  le 
KtixuRiuii  AuRBOv,  parce  que  les  distances  étaient  divisées  par  milles  ; 
tuais  on  ne  commençait  h  compter  le  mille  qu'à  partir  des  murs  de  Rome. 

411.  Ce  VICV»  JOGAIUVS  s'étendait  jusqu'à  la  porte  'Carmentalc  (594), 


Minée  à  rextrémité  de  la  rue  de  la  Buffala.  Les  rues  de  manie  Caprine 
et  de  monte  Tarpeo^  qui,  de  la  Consolazione»  conduisent  sur  le  Capitole, 
n^existaient  pas  anciennement.  La  roche,  comme  nous  Tavons  dit,  était 
inaccessible  tout  autour,  et  dans  cet  endroit  surtout,  qui  est  près  de  ce 
qu^on  appelle  la  roche  Tarpëienne,  il  y  avait  plus  de  100  pieds  dVléyation 
du  sol  jusqu^au  sommet;  le  niveau  actuel  est  élevé  au  moins  dç  40  pieds 
sur  Pancien.  Sur  cette  place  est  TÉglise  Santa  Maria  délia  Consola- 
zione,  bâtie  en  1471;  elle  tient  à  Thôpital  de  la  Consolazione,  où  Ton 
reçoit  les  hommes  blessés.  Cet  espace  autrefois  était  en  partie  occupé  par  la 
basilique  Smprom'ana  (605),  qui  communiquait  avec  le  forum  Boariusi 
et  le  forum  Outorium.  A  présent,  retournons  à  la  colonne  de  Phocas. 

SOUVENIRS  niSTORIQinSS. 

422.  Cet  édifice  rond,  un  peu  enfoncé  sous  terre,'  que  tous  voyez  à  votre 
gauche  en  entrant  dans  la  rue  San  TéodorOj  anciennement  via  Nova, 
est  Pancien  temple  des  Vestales,  converti  aujourd'hui  en  une  église  dédiée 
à  ce  saint.  On  sait  que  ce  fut  le  bon  roi  Numa  qui  introduisit  à  Rome  le 
culte  de  Vesta.  Tout  dans  ce  culte  était  symbolique;  la  terre  se  trouvait 
personnifiée  dans  la  figure  de  Vesta;  le  temple  était  rond  parce  que  la  terre 
a  la  forme  sphérique  ;  et  le  feu  sacré  que  les  vestales  devaient  perpétuel- 
lement entretenir  au  milieu  du  temple  était  un  symbole  du  feu  qui  anime 
et  vivifie  la  nature.  Dans  Porigine,  les  vestales  n'étaient  que  quatre  ;  dans 
la  suite  on  les  augmenta  jusqu'à  six .  Le  palladium,  ou  la  statuette  de 
Pallas,  qu'Énée  avait  transportée  de.  Troie  en  Italie  avec  ses  pénates,  était 
soigneusement  conservée  dans  ce  temple.  Dans  ses  dépendances,  il  y  avait 
la  maison  des  vestales  et  un  petit  bois  où  se  trouvait  leur  cimetière^,  tout 
près  était  la  maison  du  roi  Numa. 

423.  Maintenant,  dans  votre  imagination,  reportez-vous  à  Pépoque  où 
ces  constructions  n'existaient  pas  encore;  supposez  au  pied  du  Palatin 
deux  petits  jumeaux  exposés  tout  seuls  sous  un  figuier  ;  une  louve  qui 
vient  les  nourrir  ;  une  caverne  creusée  dans  le  mont,  appelée  le  Lupercal, 
où  se  retirait  cette  bonne  bète;  et  ce  bon  Faustufus,  qui,  touché  de  com- 
passion, prend  ces  pauvres  enfants,  va  les  présenter  à  Laurentia,  sa  femme, 
et  le&  adopte  comme  ses  fils.  Tout  cela  est  devant  vous  quand  vous  regajr* 
dez  du  côté  de  Péglise  San  Teodoro,  et  tout  cela  ne  peut  manquer  de 
laisser  dans  votre  esprit  des  souvenirs  intéressants.  Mais  continuons. 

424.  Lorsque  le  dictateur  Posthume  gagna  la  célèbre  bataille  du  lacHé^ 
gillus  contre  les  Latins,  on  vit  tout  à  coup  deux  jeunes  gens  qui  arrivaient 
à  franc  étrier  porter  aux  Romains  la  nouvelle  de  la  victoire;  ils  s^arrétè- 
rent  là  où  vous  voyez  cette  fontaine;  alors  il  y  en  avait  aussi  une,  et  on  l'ap- 
pelait la  fontaine  de  Juturne,  nom  d'une  jeune  fille  du  Latium,soeur  du  roi 
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Turnus,  et  qui  avait  eu  le  mallieur  d'avoir  été  changée  en  fontaine  par 
Jupiter.  Ces  jeunes  gens  en  question  firent  donc  boire  leurs  chevaux,  et 
puis. ils  disparurent.  Lorsque  Posthume  apprit  ce  prodige,  sachant  que 
Castor  était  un  dompteur  de  chevaux/ et  quMl  avait,  lui,  gagné  sa  bataille 
au  moyen  surtout  de  la  cavalerie,  il  iit  élever  aux  deux  jumeaux  Castor 
et  Pollux  un  temple  près  de  celui  de  Vesta  et  de  la  fontaine  de  Juturne. 
Ce  fait  se  passait  Pan  de  Rome  255.  Le  temple ,  restauré  plusieurs  fois , 
finit  par  devenir  un  des  vestibules  du  palais  de  Caligula.  Ce  monstre  fit 
placer  sa  statue  au  milieu  de  celle  des  deux  jumeaux,  et  se  faisait  adorer 
par  tous  ceux  qui  entraient. 

CURIA  HOSTILIA  OV  l^ALAIS  DU  SÉNAT. 

425.. Bien  que  Romulus  eût  donné  à  son  gouvernement  la  forme  mo- 
narchique, il  avait  laissé  son  peuple  participer  eu  quelque  chose  aux  af- 
faires publiques.  A  cet  effet  il  avait  fondé,  entre  autres,  une  corporation 
d'hommes  sérieux  par  leur  prudence  et  par  leur  âge;  il  appela  sénat  cette 
corporation,  et  ses  membres  sénateurs,  de  senex,  vieux.  Or  voyez-vous,  à 
l'angle  septentrional  duPalatin, ces  murs  magnifiques  en  œuvres  lateritia, 
et  ces  misérables  masures  qui  les  cachent  en  partie,  devant  lesquelles  est 
la  fontaine  dont  nou,s  venons  de  parler?...  Eh  bien,  c'est  là  que  se  réunis- 
sait cette  assemblée  de  rois  appelée  le  sénat  romain ,  celui  qui ,  pendant 
tant  de  siècles,  dicta  ses  lois  au  monde,  et  dont  la  sagesse  est  encore  au- 
jourd'hui une  loi.  L'édifice  primitif  fut  élevé  par  le  roi  TuUus  Hostilius, 
et  de  son  nom  il  fut  nommé  ccria  Hostilia.  Sa  façade  était  tournée  vers 
le  Capitule,  et  on  y  montait  par  un  escalier  de  plusieurs  marches.  Ce  lieu 
fut  souvent  le  théâtre  de  scènes  tragiques.  Vous  vous  rappelez  la.  fin  mal- 
heureuse de  ce^bon  roi  Servius  Tullius,  qui  fit  tant  de  bien  à  son  pays, 
qui  gagna  maintes  batailles,  élargit  les  confins  de  son  Ëtat,  agrandit  la 
ville  et  la  remplit  d'ouvrages  d'utilité  pubUque.  Après  quarante^^uatre 
ans  d'un  règne  si  fructueux,  il  en  fut  bien  récompensé.  Un  jour  son  gen- 
dre, Lucius  Tarquin,  empressé  de  régner  à  son  tour,  saisit  au  haut  de  cet 
escalier  par  les  flancs  l'illustre  vieillard,  et  le  précipita  la  tête  en  bas  con- 
tre les  portes  de  la  guria.  L'infortuné  roi  eut  encore  la  force  de  se  traîner 
jusqu'à  l'entrée  du  vices  Yirbjus,  aujourd'hui  rue  San  Francesco  di 
Paola;  mais  il  ne  put  pas  atteindre  sa  demeure,  car,  rejoint  par  les  gens 
de  Tarquin,  il  fut  tué,  et  son  coit>s  abandonné  au  milieu  de  la  rue.  Vous 
connaissez  aussi  l'histoire  horrible  de  cette  TuUia  qui,  possédée  sans  doute 
par  d^  furies  infernales,  fit  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  son  père^ 
Dans  une  autre  promenade  nous  visiterons  cette  rue,  qui  fut  ensuite  ap  • 
pelée  via  Sceleraia,  et  qui  aurait  mérité  de  conserver  perpétuellement  ce 
nom .       , 

S 
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hlfi.  La  CcAiA  HosTtLiA,  après  un  incendie,  fut  reconstruite  pat*  le  ftid 
de  Sylla  sur  de  plus  larges  dimensions.  Lépide,  Tami  et  le  flatteur  de  Cé^ 
flar,  la  fit  abattre,  puis  en  entreprit  la  réédification,  et  Pentoura  de  toute 
cette  magnificence  que  méritait  un  tel  monument;  dès  lors  elle  fut  appe- 
lée la  CURIA  JULIA. 

GA^COStASfi,  —  COMITItJM)  —  ROSTRES. 

M.  A  la  droite  de  la  Cdhia,  tous  Toyez  ces  trois  colonnes  isolées  en 
marbre,  d^ordre  corinthien,  soutenant  un  morceau  d'entablement;  elles 
appartenaient,  dit-on,  à  un  édifice  serrant  de  salle  d'attente  pour  les  am- 
bassadeurs étrangen  qui  devaient  être  présenté»  au  sénat;  et  comme  les 
premiers  furent  des  Grecs,  peut-être  ceux  du  roi  Pyrrhus,  on  nomma  cet 
édifice  la  Grjecostasê,  station  des  Grecs.  Or  il  est  impossible  de  voir  de 
plus  belles  cqlonnes,  dans  des  proportions  plus  justes  et  d'un  style  aussi 
pur;  elles  seront  toujours  un  ol^et  d'admiration  et  d'étude  pour  tous  les 
hommes  de  l'art.  Cet  édifice  datait  des  premiers  temps  de  la  i*épublique. 
Sous  Auguste  il  fut  reconstruit  en  marbre  et  décoré  avec  tout  le  goût  et 
la  magnificence  de  l'époque;  il  avait  six  colonnes  de  face  et  onze  de  côté, 
formant  un  pottique  extérieur-;  les  trois  qui  restent  appartiennent  à  k>n 
eÀté  méridional. 

428.  Entre  ce  monument  et  la  salle  du  sénat,  dans  un  espace  un  peu 
fesserré,  ^  trourait  le  CoMrrirst.  C'est  là  que,  dans  la  tenue  des  comices 
pour  l'élection  de  certains  magistrats,  les  tribus  réunies  c|ans  le  Forum 
Tenaient  en  défilant  tour  à  tour  jeter  leur  bulletin  dans  une  corbeille. 

429.  Sur  le  derânt,  entre  la  Curia  et  le  Comitium,  en  plein  air,  était 
la  tribune  publique.  Comme  les  historiens  anciens  affirment  qu'elle  se 
trouvait  dans  le  Forum,  tout  près  de  l'escalier  de  la  salle  du  sénat,  ceci 
peut  aider  à  préciser  en.'quelque  sorte  l'emplaeement  du  ForuM  à  l'époque 
de  la  république;  la  tribune  ne  fut  établie  que  vers  l'an  450  de  Rome; 
iupararant  le  peuple  se  réunissait  dans  le  Yulcanal  (471).  Après  la  eon- 
^ête  de  la  Tille  d'ANcriuM,  on  transporta  les  naTires  pris  aux  ennemis 
dans  les  bassins  du  TSire  à  Home;  on  le? brûla,  et  les  rostra  (proues), 
qui  étaient  en  bronze,  fvirent  placés  pour  ornement  autour  de  la  tribune, 
«pli  prit  depnis  lors  le  n<mi  de  rostres.  Cette  tribune  aux  harangues  est 
Riémorabte  dans  l'histeire  ée  Rome,  ef  il  est  Traiment  malheiirent  que 
Teuragàn  qw  a  tout  détruit  n^ait  pas  épargné  au  moins  ce  préefénx  md- 
Bument  dn  Haut  duquel  avait  tonné  si  souvent  la  toIx  des  plus  âoquents 
orateurs,  et  on  tant  d'illustres  candidats,  de  tribuns,  venaient  briguer  les 
fluffragea  dn  peu|ile,  ou  efxdter  set  passions,  on  bien  laneer  de  terribles 
acisnaatioRS  contre  des  ennemis  politiques.  Jules  César,  en  Fan  710,  àTait 
établi  de  nouTeaux  rostres  dans  une  partie  du  Forum  ;  on  en  ignore  Fen- 
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droit  |)iHicift  .  on  sait  fieulement  qu^après  l^édiiicatioa  de  sou  temple  àe» 
rostres  furent  placés  sur  la  rampe  du  grand  escalier  qui  eonduisait  à  cet 
édifice  (417).  Autour  des  anciens  rostres  s^élevaient  les  statues  de  Romu- 
lus,  de  Camille,  d'Horatius  Coclès,  de  Sylla,  de  Pompée  et  d^autres  insi- 
gnes personnages,  puis  des  colonnes  «n  Thonneur  de  Caius  Ménius,  vain- 
queur des  Latins,  de  Caius  Duillius,  le  premier  qui  remporta  une  victoire 
siur  mer,  et  sa  colonne  était  décorée  de  proues  de  vaisseaux  ;  on  rappelait 
COLORA  RosTRATA  (160).  Puis  un  peu  plus  près  du  Comitium  on  voyait 
le  figuier  Ruminai,  de  rumen,  mamelle,  sous  lequel  était  placée  la  louve 
en  airain,  allaitant  Romulus  et  Rémus,  la  même  sans  doute  qui  fut  retrou- 
vée près  de  Téglise  San  Teodoro  (42'?).  Devant  le  Comitium  un  lion  de 
pierre  marquait  le  site  où  était  enseveli  Faustulus,  le  père  adoptif  de  Ro- 
mulus. Tout  cela  se  trouvait  circonscrit  dans  cet  espace  qui,  borné  par  U 
voie  Neuve,  se  trouve  entre  le  temple  de  Vesta  et  la  Graecostase.  De  plus 
il  y  avait  dans  cet  endroit  une  singularité  à  remarquer  :  c^est  que  Tespace 
qui  séparait  les  rostres  de  la  Graecostase  était  placé  tout  juste  dans  la  di- 
rection du  méridien,  de  manière  que  Ton  reconnaissait  Phcure  de  midi  au 
passage  du  soleil  entre  ces  deux  monuments. 

430.  La  petite  église  qui  est  adossée  à  la  curia  Hostilia  est  constHiite 
sur  une  partie  du  Comitium;  elle  s^appelle  Santa  Maria  Libératrice,  et 
Aoici  |K)urquoi.  11  parait  que  vers  Tannée  320  de  Jésus-Christ,  le  sol  dans 
cet  endroit  sYtant  affaissé ,  il  s^y  était  formé  un  gouffre  où  le  peuple 
croyait  voir  un  dragon  qui,  par  son  haleine  pestilentielle,  infectait  Tair  et 
causait  la  moit  de  bien  du  linoude.  La  tradition  porte  que  saint  Silvestre 
parvint  à  rassurer  ces  bonnes  gens  à  tel  point  qu^on  finit  par  croire  que 
le  dragon  avait  été  chassé  par  les  prières  de  ce  saint  pontife.  Par  la  suite 
oji  éleva  sur  ce  terrain  une  église  à  la  sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Libé- 
ratrice,  afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement. 

I.E  MONT  PALATIN. 

ROME  PRIMITIVE. 

431.  Nous  touchons  maintenant  au  pied  du  mont  Palatin;  nous  mar- 
cboBS  au-dessus,  et  à  une  grande  hauteur  de  Tancicn  P orner io  (cliemin 
de  mode  extérieur)  de  la  ville  de  Romulus,  là  où  ce  roi,  suivant  Tusage 
étrusque,  avait  tracé  le  sillon  qUi  devait  renfermer  tout  son  royaume;  car 
tout  était  là  dans  un  périmètre  d'une  demi-lieue  environ,  ou  6,500  pieds. 
Cette  colline  a  la  forme  carrée,  et  se  trouve  presque  au  centre  des  autres 
six  eoUines.  Romulus  avait  ouvert  trois  portes  et  trois  chemins  qui  condui- 
saient au  sommet  où  était  sa  ville  :  la  porta  Mugonia,  située  où  est  Téglise 
Saul'  Anastasia,  à  Tangle  occidental  de  la  colline  (609);  Ia  porta  Tri- 
gônia,  en  iace  de  Téglise  &anGregorio  (644),  et  la  porta  Romana,  pla- 
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oéè  Ver$  le  nord,  à  l'endroit  où  s'élève  l'arc  de  Titus.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  l'origine  du  mot  Palatin  ;  la  plus  probable  est  celle  qui  le  fait 
dériyer  de  Pallantium  ,  ville  d'Arcadie ,  de  laquelle  était  parti  Êvandre 
quand  il  arriva  dans  le  Latium. 

432.  Il  n'y  a  pas  de  sol  qui  ait  été  plus  travaillé,  qui  ait  éprouvé  plus 
de  métamorphoses  que  celui-ci  ;  mais  la  plus  étonnante  de  toutes  c'est  de 
voir  la  charrue  sillonner  sans  difficulté  quatre  à  cinq  pieds  de  terre  végé- 
tale accumulée  sur  le  pavé  de  portiques,  de  temples  et  sur  les  voûtes  des 
riches  appartements  du  palais  des  Césars  :  singulière  destinée  des  choses! 
Paul  III,  Farnese,  veut  se  bâtir  une  villa,  et  choisit  pour^ela  la  demeure 
des  anciens  empereurs.  11  dépensa  des  sommes  considérables  pour  dé- 
truire et  reconstruire,  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  à  se  former  un  parc  entouré 
de  jardins,  de  fontaines,  de  belles  allées.  Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
car  la  vie  des  papes  est  courte,  et  ils  meurent  s^ns  postérité.  Quand  les 
biens  des  Farnese  passèrent  en  héritage  à  la  cour  de  Naples,  tout  fut 
abandonné,  et  maintenant  ce  sont  des  ruines  sur  des  ruines.  Ces  orli 
Farnesiani,  tel  est  leur  nom,  se  trouvent  renfermés  dans  l'intérieur  de 
ce  mur  qui  occupe  la  moitié  du  côté  nord  du  Palatin.  On  y  voit  de  ma- 
gnifiques restes  des  maisons  d'Auguste ,  de  Tibère  et  de  Caligula ,  de  la 
bibliothèque  Palatine  et  du  temple  d'Apollon.  Presque  au-dessous  de  ce 
temple  on  voit  à  la  clarté  des  flambeaux  deux  jtetites  pièces  connues  sous 
le  nom  de  bains  de  Livie,  et  qui  nfe  sont  peut-être  que  le  caveau  de 
Rome  carrée,  oîi  Ton  conservait  religieusement,  en  signe  de  bon  présage, 
le  soc  et  la  charrue  qui  avaient  servi  à  Romulus  pour  tracer  Penceinte 
de  sa  ville. 

ARC  DE  TITUS 

SUR  LA  VOIE  SACRÉE. 

433.  Vous  continuez  votre  promenade  au  pied  du  Palatin,  c'est-à-dire 
au  pied  du  mur  des  orli  Farnesiani,  et  vous  arrivez  devant  l'arc  de 
triomphe  de  Titus,  de  ce  bon  prince  qui  regrettait  d'avoir  laissé  passer  un 
jour  sans  avoir  fait  une  bonne  œuvre.  Cependant  cet  arc  rappelle  une  des 
plus  sanglantes  catastrophes  qui  soient  marquées  dans  l'histoire  des 
hommes  :  une  vengeance  de  Dieu,  si  l'on  veut,  l'accomplissement  des 
prophéties  d'Isaïe  et  de  Jérémie  encore;  mais  il  est  toujours  triste  de 
penser  que ,  pour  s'emparer  de  Jérusalem  et  anéantir  définitivement  la 
puissance  de  la  nation  juive,  il  ait  fallu  vouer  a  l'incendie  un  des  plus 
riches  temples  du  monde ,  et  voir  brûler  quatre-vingt  mille  créatures  hu- 
maines qui  s'y  étaient  renfermées  pour  défendre  leur  patrie  et  leur  re^ 
ligion! 

434.  Cet  arc,  qui  fut  la  récompense  de  cet  exploit,  et  qui  ne  fut  termine 
qu'après  la  mOrt  de  Titus,  est  aussi  un  monument  extrêmement  précieux 
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pour  l'art.  On  a  dû  lui  faire  beaucoup  de  réparations  pour  le  conserser  : 
on  a  remplacé  par  du  travertin  lés  morceaux  de  marbre  penthélique  que 
le  temps  avait  détruits.  Les  deux  grands  bas-reliefs  qui  sont  sous  l'arc 
passent  pour  '-s  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  qu'on  connaisse.  Dans 
l'un  on  voit  une  foule  de  soldats,  de  sénateurs,  de  peuple  se  pousser  au- 
tour du  çbar  où  Titus  est  monté  en  triomphateur;  Rome,  sous  la  figure 
d'une  femme,  tient  les  rênes  de  quatre  chevaux;  dans  l'autre,  en  face,  on 
voit  défiler  le  cortège  avec  ies  prisonniers  juifs  et  des  soldats  qui  portent 
la  table  des  pains  de  proposition ,  les  trompettes  d'argent  qui  servaient  à 
annoncer  le  jubilé,  les  vases  sacrés  et  le  fameux  candélabre  d'or  à  sept 
branches;  sur  la  frise  est  la  suite  du  cortège;  l'image  du  fleuve  du  Jour- 
dain y  est  portée  sur  un  brancard  en  signe  de  la  conquête  de  la  Judée  ; 
au  centre  de  la  voûte,  Titus  est  enlevé  au  ciel  sur  un  aigle,  image  et  sym- 
bole de  son  apothéose. 

435.  C'est  sous  cet  arc  que  passe  la  célèbre  Via  Sacra,  voie  que  de- 
vaient suivre  les  triomphateurs  pour  se  rendre  au  Capitole.  Elle  fut  ainsi 
nommée  à  cause  de  l'alliance  que  jurèrent  sur  cet  endroit  Romulus  et 
Tatius  après  leurs  querelles  au  sujet  des  femmes  sabines;  elle  commen- 
çât près  du  Colisée,  montait  par  une  pente  assez  roide  à  ce  point  culmi- 
nant, et  ici  on  l'appelait  Summa  Sacra  Via;  puis  elle  descendait  par  une 
autre  pente  rapide  jusqu'à  l'église  San  Cosimo  e  Damiano  (470),  pour 
continuer  sur  le  même  niveau  jusqu'au  pied  du  Capitole. 

436.'  Près  de  l'arc  de  Titus,  vous  voyez  une  rue  qui  monte  vers  le  Pa- 
latin ;  c'est  la  via  di  San  Bonavenlura,  conduisant  à  la  petite  église  de 
ce  saint,  et  à  la  villa  Smith.  Cette  rue  est  sans  contredit  le  ciivus  de  la  vic- 
toire, qui  existait  déjà  du  temps  de  Romulus;  car  de  ce  côté  il  n'y  ^vait 
pas  d'autre  accès  possible  pour  se  rendre  sur  le  Palatin.  Au  bas  de  la  mon- 
tée devait  se  trouver  la  porta  Romana,  dénomination  que  lui  avaient 
donnée  les  Sabins,  parce  que  c'était  par  là  qu'ils  entraient  dans  Rome 
quand  ils  venaient  de  leur  pays. 

VILLA  SMITH 

SUR  LE  MONT  PALATIN. 

437.  Montons  sur  le  Pal&t  n,  et  entrons,  au  moyen  d'un  billet  de  per- 
mission, dans  la  villa  Smith^  Tout  est  ici  plein  de  verdure  et  de  parfums- 
ides  parterres  émaillés  de  fleurs;  dei^ allées  bordées  de  lauriers,  des  bos- 
quets, des  pépinières  et  un  petit  château  tout  coquet,  tout  gothique,  tout 
écossais;  s'il  était  animé,  il  serait  fort  étonné  de  se  trouver  dans  Rome! 
Rien  ne  vous  indique  ici  que  vous  marchez  au-dessus  des  plus  nobles  rui- 
nes du  monde  ;  mais  allons  jusqu'au  bout,  et  asseyons-nous  sur  cette  ter- 
rasse. Ici  votre  esprit.va  se  réjouir  un  instant  aux  magnifiques  points  do 
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\  uc  qui  \ous  cntoureut.  Cette  vallét}  yeidoji'ûnib  qui  eât  là-J»8,  £t  4|ui  sé- 
pare le  Palatin  du  moût  Avejitin,  était  toute  occupée  par  le  Cmcvs  Maxi- 
Mus,  grand  cirque  (^tabli  par  Bomulus,  lieu  célèbre  par  renlèvement  des 
Kabines.  Kcgardez  cet  horizon  à  perte  de  vue  ;  là-bas,  dans  cette  plaine 
apparente,  était  le  pays  des  Butules;  ils  étaient  tranquillement  gouvernés 
par  Turnus.  Ce  roi  fut  malheureux;  un  aventurier  vint  un  jour  débar* 
quer  sur  ces  plages,  le  combattit,  le  tua,  et  de  plus  il  épousa  sa  fiaacée> 
Cet  aventurier  était  Énée,  le  troiic  de  Tarbre  généalogique  de  Romulus;  et 
ne  croyez  pas  que  tous  ces  faits  soient  fabuleux  ;  les  hommes  ont  toi;yours 
été  de  même;  ils  en  agissaient  alors  comme  ils  en  ^giraient  aujourd'hui. 
Regardez  à  gauche  ces  hautes  montagnes  :  c'est  là  qu'était  Alba  LONGA,le 
centre  de  la  puissance  des  Latins  (t070},  de  ce  peuple  qui  a  donné  au 
monde  la  plus  belle  langue  connue.  Là-haut,  sur  ce  sommet  le  plus  élevé, 
était  le  temple  de  Jupiter  Latial,  le  grand  dieu  protecteur  du  Latimn. 

43S.  Assis  sur  ce  point  culminant,  que  de  souvenirs  se  pi^essent  dans 
votre  esprit  !  On  ne  peut  se  délcudre  d'un  sentiment,  dirai-je  presque  de 
mélancolie  en  pensant  aux  vicissitudes  des  choses  et  aux  caprices  de  la  for- 
tune. Quelque  fg^buleuse  que  soit,  si  l'on  yeyt,  l'histoire  d^  premiers 
temps  de  Rome,  il  est  un  fait  certain  :  qu'un  peuple  agricole  a  vécu  suf 
les  hauteurs  de  ce  mont;  que  pendant  deux  cent-cinquante  ^ins  il  a  été, 
j^ar  un  bonheur  inouï,  gouverné  par  une  suite  non  interrompue  de  chefs 
extrêmement  habiles;  que,  doté  de  sages  et  fortes  institutions,  il  put  de- 
\enir  assez  puissant  pour  descendre  libre  dans  la  plaine  et  s'étendre  sur 
tous  les  points  du  globe  alors  connus,  conune  un  fleuve  impétueux  gui, 
tout  en  portant  le  ravage  et  la  destruction,  dépose  sur  les  terres  le  limon 
qui  les  engraisse  et  les  rend  fertiles  et  productives.  Tel  fut  ce»peuple  con- 
quérant et  civilisateur.  Cette  colline  devait  être  naturellement  le  lieu  de 
prédilection  de  tous  les  Romains.  Les  cinq  premiers  rois  l'habitèrent;  les 
])lus  célèbres  républicains  ambitionnaient  d'y  avoir  leur  demeure;  ils  ha- 
bitaient tous  des  maisons  fort  modestes  :  les  marbres  et  les  pierres  pré- 
cieuses étaient  alors  inconnus.  Auguste  y  naquit  et  y  habita  pendant  qua- 
rante ans  une  humble  demeure  d'une  extrême  simpUcité.  Quand  il  fut 
,  élu  grand  pontife,  il  acheta  les  maisons  d'Hortensius  et  de  Gatilina  »  et 
éleva  la  domus  Augustana,  qui  fiit  le  premier  palais  impérial  que  vit  le 
Palatin  ;  il  était  situé  au  centre  de  la  colline,  et  il  av^it  pourilépendances 
une  bibliothèque,  trois  temples  dédiés,  l'un  à  Vesta,  l'autre  à  Cibèle  et  Jlç 
dernier  à  Apollon.  Auguste  s'était  f^t  représenter  sous  l'image  dç  ce  dieu 
en  une  statue  colossale  en  bronze  de  ôO  pieds  de  hauteur,  pe  ce  palais 
on  arrivait  sur  un  pulvinare,  grand  balcon  donnant  sur  le  graud  çirque| 
et  d'où  l'on  pouvait  jouir  des  spectacles  qu'on  y  donnait, 
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PALAIS  DES  EMPEBBVSS  ROHAUHI. 

439.  Tibère  agrandit  le  palais  d^Âuguste  en  rétendant  vers  Pangle  ooei* 
deatal  où  est  récite  Sanla  Ana$latia,filV9ppéU  wmm  TiBEUAMA.CaU- 
gula  le  prolongea  vers  le  Forum,  éleva  un  théâtre,  un  grand  escalier  ea 
marbre  et  un  temple  À  lui-^néme ,  où  il  s'était  fait  représenter  aoua  les 
traita  de  Jupitl^r.  Néron  occupa  toute  la  eoUiue,  et«  n^en  ayant  {«a  assea,  il 
éleva  sur  le  mont  Ëaquilin  sa  maison  iranêiloria;  puis,  voyant  que  Rome 
était  trop  vieille  et  sa  maison  encore  trc^  p^te,  il  ordonna  <fue  Rome  et 
sa  maison  fussent  incendiées.  Quand  tout  fut  réduit  en  cendres,  il  occupa 
toute  Is^  plaine  de  r£)squilin  jusqu'à  Sainte-Mane-Mi^care.  Entouré  de 
parca,  de  forêts,  d^un  lae,  de  cbamps  artiiiciels,  on  voyait  s^élever  un  pa* 
lais  dofiit  les  salon»  avaient  leurs  voûtes  plaquées  en  ivoire,  leurs  murs  in- 
crustés en  agates  et  en  pierres  précieuses.  Outre  cela,  on  voyait  un  temple 
dédié  à  la  Fortune,  d^un  marbre  transparent  comme  un  miroir,  une  ror 
tonde  qui,  tournant  toujours,  marquait  le  jour  et  la  nuit,  les  étoiles  et  le 
cours  des  planètes,  représentées  sur  un  fond  de  lapis^lazzuli  ;  puis  un  porti- 
que soutenu  par  trois  milles  colonnes  en  marbre,  et  un  vestibule  haut  de 
160  pieds,  où  il  avait  fait  placer  sa  statue  en  bronze,  qui  n^avait  pas  moins 
de  80  pieds  d'élévation.  Telles  étaient  les  ridiesses  réunies  dans  ces  lieux 
que  ?féron  appela  cet  ensemble  de  choses  pom is  aurea,  maison  dorée  ou 
plutôt  maison  d'or. 

440.  A  sa  mort,  le  palais  doré  n'était  pas  encore  achevé.  Othon  y  em* 
ploya  plus  de  5  millions  de  francs;  mais  la  famille  des  Flavius,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  démolit  tous  les  édifices  de  Néron  qui  n'étaient  pas  sur 
le  Palatiji ,  et  sur  l'emplacement  de  la  maison  dorée  Titus  éleva  ses  ther^ 
mes  (455)  et  Vespasien  le  Colisée. 

441 .  Vous  n^ignorez  pas  quels  gros  nuages  s'accumulaient  en  atten4ant 
du  côté  du  nord;  vdus  savez  que,  poussés  vers  le  sud  par  un  squflle  irré- 
sistible, ils  finirent  par  faire  éclater  sur  Rome  Vorage  le  plus  épouvantable 
que  l'on  connaisse  dans  Phistoire  des  misères  du  monde.  Tout  fut  anéantit 
et  de  tant  de  magnificences  impériales  il  ne  resta  que  le  souvenir.  Rome 
ancienne  avait  accompli  sa  destinée.  Aujourd'hui,  par  un  des  traits  les 
plus  singuliers  de  la  fortune,  vous  voyez  s'élever  sur  la  ville  de  Romulus, 
au-dessus  du  palais  des  Césars,  une  espèce  de  petit  château  à  formes  bi- 
zarres, à  prétentions  gothiques,  et  sentant  tout  le  mauvais  goût  du  moyen 
âge  septentrional.  On  dirait  qu'il  a  été  placé  là  exprès  comme  un  sou- 
venir insultant  des  invasions  des  barbares ,  comme  un  témoignage  de 
conquête.  C'est  là  l'œuvre  d'un  certain  M.  Mills,  Anglo-Saxon  qui,  ayant 
acquis  cette  propriété  de  la  famille  Spada,  s'est  amusé  à  transformer  l'an- 
cienne villa  en  ce  donjon  barbai*e.  A  l'intérieur,  il  existe  encore  une  fres- 
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que  qu^oii  dit  peinte  par  Raphaël  ou  par  Jules  Romain ,  mais'  qui  a  été 
plusi^rs  fois  restawée.  Quelques  pas  plus  loin  on  volt  enfoncées  sous 
terre  plusieurs  salles  du  palais  d^ Auguste  fort  .bien  conservées,  moins  les 
ornements. 

442.  Regagnons  l'arc  de  Htns,  et  rendons-nous  devant  le  Colisée.  Vous 
▼oyez  qu^à  partir  de  cet  arc  nous  marchons  encore  sur  Tancienne  Voie  Sa* 
crée;  d*un  cùtë  nous  longeons  le  Palatin,  au  pied  duquel  on  voit  les  restes 
d^anciennes  boutiques  où  Ton  vendait  mille  bagatelles  brfllantes,  mille 
oolifichets  qu'on  offrait  en  présent  aux  femmes;  en  face  il  y  avait  un  por< 
tique  en  colonnade  appuyé  aux  immenses  substructions  du  temple  de  Vé- 
nus et  Rome.  ^ 

443.  Nous  voilà  devant  la  fontaine  de  la  mêla  SudarUê.  Le  premier 
nom  dérivait  de  sa  forme  conique,  qui  ressemblait  à  une  des  bornes  qu'on 
plaçait  dans  les  cirques;  Sudànle,  parce  que  Peau,  rejaillissant  d'en  haut, 
retombait  sur  elle-même  et  coulait  d'échelon  en  échelon  dans  le  grand 
bassin  inférieur,  Le  tout  était  couvert  en  marbre  aMcahi. 

ARC  DE  CONSTANTIN 

SUR  LA  VOIE  TRIOMPHALE. 

444.  Une  statue  à  Saint -Jean- de -Latran,  une  autre  au  Vatican  et  un 
arc  à  côté  du  Colisée,  ce  sont  tous  les  monuments  que  Rome  éleva  à  Con- 
stantin le  Grand,  au  vainqueur  de  Maxence,  à  l'ami  du  siège  pontifical. 
Mais  il  y  a  dans  cet  arc  que  vous  voyez  à  votre  droite  quelque  chose  de 
bien  singulier.  Tous  les  bas-reliefe  et  toutes  les  sculptures  de  la  partie  in- 
férieure représentent  des  faits  de  Constantin,  et  sont  évidemment  de  son 
époque;  c'est  un  travail  grossier  qui  annonce  la  pleine  décadence  dé  l'art. 
Au  contraire,  toutes  les  autres  sculptures  de  la  partie  supérieure,  jusques 
à  l'attique,  sont  du  style  le  plus  pur  et  représentent  4es  faits  qui  concer- 
nent la  vie  de  Trajan  ;  telle  est  par  exemple  son  entrée  dans  Rome,  sa  vic- 
toire sur  Décébale,  roi  des  Daces;  l'élection  d'un  roi  des  Parthes,  etc., etc. 
Or,  comme  on  ignore  complètement  le  lieu  où  pouvait  être  un  arc  de 
triomphe  de  Trajan,  d'où  l'on  a  tiré  de  si  belles  sculptures,  on  est  porté  à 
croire  que  c'est  cet  arc  lui-même  qui  d'abord  avait  été  élevé  en  l'iion- 
neur  de  Trajan  à  l'endroit  où  la  voie  Triomphale  se  réunissait  à  la  Voie 
Sacrée,  et  que  deux  siècles  après  le  sénat  en  changea  la  destination  en 
faveur  de  Constantin.  Le  fait  est  que  cet  arc,  quoiqu'il  soit  d'une  épo- 
que de  barbarie  pour  les  arts,  est  un  des  beaux  monuments  de  Rome.  Ces 
huit  colonnes  sont  en  jaune  antique,  et  les  statues  des  prisonniers  daces 
en  marbre  pàvonazzelto.  Une  seule  est  en  marbre  blanc;  elle  en  rem- 
place une  ancienne  qui  se  brisa  en  tombant  et  qui  fut  transportée  au 
Vatican . 
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445.  Â  propos  de  ^s  statues,  écoutez  uu  fait  extraordinaire.  Un  beau 
matin,  dans  Tannée  1533,  sous  Clément  YH,  les  huit  statues  furent  trou- 
vées sans  tête.  Lorenzlno  de  Médicis  fut  reconnu  Fauteur  de  cette  muti- 
lation Tartdalîque.  Le  pape,  qui  était  de  la  famille  des  Médîcis,  en  éprouva 
une  profonde  douleur.  On  publia  aussitôt  deux  bans  par  lesquels  on  con- 
damnait le  voleur  à  un  exil  perpétuel,  et  puis  on  promettait  une  récom- 
pense à  celui  qui  Taurait  tué.  Le  scélérat  s^enfuit,  et  pour  effacer  sa  honte 
il  alla  assassiner  sop  cousin  Alexandre,  grand-duc  de  Toseane.  On  n^a  ja- 
mais su  ce  qu'étaient  devenues  les  têtes  ;  en  attendaiit  le  pape  Clément  Xl'I 
ordonna  à  Pielro  Bracci  de  refaire  d'autres  têtes  d*après  l'antique. 

AMPHITHEATRE  FLAVIUS  ou  LE  COLOSSEO, 

446.  Dirigeons-nous  maintenant  vers  la  plus  grande  ruine  du  monde, 
vers  l'ampliithéâtre  Flavius,  appelé  avec  raison  par  les  Romains  le  Colos- 
seo.  Sa  masse  énorme  est  devant  vous.  Après  Saint-Pierre,  lès  hommes 
n^ont  pas  construit  sur  le  globe  de  monument  d'art  plus  majestueux,  plus 
imposant  que  celui-là.  Ce  genre  de  construction  est  encore  d'invention  ro- 
maine. Ce  sont  comme  deux  théâtres  semî -circulaires  réunis  à  leur  cen- 
tre. Ils  furent  imaginés  par  les  Romains  pour  donner  au  peuple  le  spec- 
tacle de  combats  d'animaux  féroces  et  de  gladiateurs;  un  spectacle  de 
sang!  Le  premier  amphithéâtre  que  vit  Rome  fut  construit  sous  Auguste 
par  Statilius  Taurus.  La  république  ne  connut  point  ces  spectacles. 

447.  L'amphithéâtre  s'élève  à  l'endroit  même  où  Néron  avait  fait  creu. 
ser  son  lac  artificiel  pour  sa  maison  dorée  ;  il  est  placé  dans  une  étroite 
vallée,  entre  le  Cœlius  et  l'Esquilin  ;  il  fut  commencé  par  l'empereur  Ves- 
pasien,  après  la  prise  de  Jérusalem;  son  fils  Titus,  pour  le  continuer,  ap- 
pela Gaudentius,  et  kii  accorda  trois  ans  pour  l'achever.  Gaudentius  prit 
douze  mille  Juifs,  de  ceux  qui  avait  été  faits  prisonniers  à  Jérusalem,  se 
mit  à  l'ouvrage,  et  après  trente-trois  mois,  Titus  put  l'inaugurer  l'an  80 
de  Jésus-Christ,  par  une  fête  qui  dura  cent  jours  :  il  y  fut  tué  quatre  mille 
bêtes  féroces  et  plusieurs  milliers  de  créatures  humaines.  Les  gladiateurs 
qui  combattaient  dans  l'arène  étaient  ou  des  esclaves  ou  des  criminels  con- 
damnés à  mort,  ou  de  misérables  vauriens  qui  se  vendaient  volontairement 
aux  Lanisles,  espèce  de  maîtres  d'armes,  lesquels,  après  les  avoir  bien  nour- 
ris et  bien  dressés,  les  revendaient  par  couple  aux  entrepreneurs  de  cette 
sorte  de  spectacle. 

448.  Le  Colosseo  est  de  forme  ovale, et  a  1,812  pieds  de  circonférence; 
sa  hauteur  est  de  174  pieds;  son  enceinte  intérieure  présente  un  dévelop- 
pement de  671  pieds  dans  le  grand  axe,  et  de  540  dans  le  petit;  il  conte- 
nait de  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix  mille  spectateurs  assis,  et  vingt 
mille  sous  les  portiques,  L'arène  ayait  315  pieds  de  longueur  sur  195  de 


Hétiogabale,  Mfrxiinifi,  Dlôdétîpn  et  Oalérius,  un  attiré  Sftftg  Tint  cmy^r 
par  torrenté  dans  cette  afène  :  estait  le  sang  des  chrétiens  qni  aimaient 
mieux  souifrif  le  martyre  que  d'al^urer  leur  foi.  Clément  X  fit  couvrir 
^ancien  sol,  ailn  'que  des  pieds  profanes  cessassent  de  fouler  sous  leurs 
pas  Tarène  consacrée  par  les  martyrs,  et  sur  le  nouveau  soi  il  fit  éri^^r  la 
croix,  symbole  de  victoire  et  de  civilisation. 

451.  Ce  monument  fut  respecté  par*  les  bar))ares.  Marie,  Genséric, 
Odoacre,  Tôtila,  saisis  de  stupéfaction  à  la  vue  d^tne  masse  si  colossale, 
n'osèrent  le  vouer  à  la  destruction  ;  mais  après  cette  époquff  liiistoire  de 
ce  monument  dévient  déplorable.  En  ISf  ^  il  sert  de  champ  de  bataille 
entre  le  parti  des  Frangipani  et  celui  des  AnnibakM,  qui  sVn  disputèrent 
longtemps  la  possession.  Dévasté  au  milieu  de  ces  guei+és  civiles,  fl  put 
encore  servir  en  1335  pour  y  donner  des  tournois  et  de^  combfetsde  tau- 
reaux. Après  quelque  temps  on  le  changea  en  hôpital,  puis  cm  y  établit 
des  fabriques  de  lainage.  En  1 362  on  commença  à  Vetploiter  comme  si  c'était 
une  carrière  de  travertin.  Paul  11  en  retira  des  matériaux  pouf  son  palais 
de  Venesia-,  lé  cardinal  ftîario  pour  celui  de  la  Canceltertà.  Sons  Clé- 
ment X  on  jouait  au  milieu  de  l'arène  des  pièces  dramatiques  sur  des  su- 
jets sacrés.  Clément  XI  prit  les  marches  et  les  gradins  pour  construire  le 
port  de  Ripetta,  et  fit  déposer  les  immondices  de  la  ville  sous  les  portiques, 
dans  lé  but  d'en  tirer  le  salpêtre  qu'elles  produisaient.  Enfin,  sous  Pie  VH, 
la  dévastation  cessa,  et  des  travaux  importants  furent  entrepris  pour  con- 
server à  la  postérité  un  si  noble  reste  de  Part  antique  italien .  Tel  qu'il  est 
aujourd'hui,  son  gigantesque  squelette  s'élève  encore  majestueusement  au 
milieu  des  débris,  comime  pour  montrer  quels  immenses  travaux  peuvent 
être  exécutés  par  l'intelligence  et  la  persévérance  de  l'homme. 

453.  Dans  une  de  ces  nuits  où  là  lune  édàire  Rome  de  sa  lumière  ar- 
gentée, allez  tout  seul  visiter  l'intérieiir  ànColosseo,  pour  voir  les  effets 
adihirables  de  cette  lumière  au  milieu  de  tant  de  ruines  ;  assis  sur  un  tronc 
de  colonne  et  en  méditant  sur  les  péripéties  du  monde,  vous  tomberex 
dans  une  rêverie  poétique  télte  que  vous  n'en  éprouverez  certainement 
nulle  part  de  semblable. 

453.  Après  avdirtrtrversé  l'arène  dans  totate  sa  longueur,  et  eii  sortant 
du  Gâté  opposé  par  oit  vous  êtes  entil^,  tous  verrez  un  mur  immense,  un 
éperon  que  Pie  YIl  fit  construire  pour  étayer  le  côté  oriental  du  Colosseo, 
qui  menaçait  ruine  ;  c'«fl  un  grand  wrvtoer  qo*  ce  bon  pape  a  rendu  aux 
arts  et  à  la  postérité. 

ÉGUSfi  SAN  CLEMENTE. 

454.  Moiiiet  Sttr  cttttf  p«tHe  «apteurie  f^lantée  d^fbna  :  è  giiKhê  tous 
teiM  trottvefet  durant  l'ciHtrée  de  la  ittagniUque  m»  San  (Howinni  in 
Uteirmno  Allei  jnsqii'A  l'#g1lse  San  CUmenêiy  qui  est  d  trots  cents  pas 
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sur  votivenurlx;^  c'est  uii<lc«|ilu»intdn»«aiilsinanuini 
riiLstiiiro  <le  l'art  et  de  la  religion,  Sùut  Clément,  trois 
suiut  Pierre,  fut  un  des  premiers  cbrétienB  ijui  e'immeli 
tioii  lie  la  fui.  Il  avait  élevé  dang  sa  maison  one  dia 
pour  y  déposer  tous  leKolijctsqu'il  pouvait  recueillir  des 
de  Tr^nn,  il  dut  partir  pour  l'exil  ;  il  endura  de  long 
eniin  lui  aussi  reçut  la  italme  au  martyre.  Au  cinquiè 
Hursa  cliapclle  G«tte  l'.glisc,  qui  fut  ensuite  restaura 
raenl  X(,  telle  que  ïoub  la  Toyeï.  Dans  tes  reslaurali 
presque  rien  k  l'ancienne  fonne,  si  iiien  iju'on  peut  . 
qu'avaient  les  temples  primilirs  de  nos  fém.  Un  peti 
l'atrium,  et  l'un  et  l'autre  sont  décorfe  tie  colonnes  en 
toutes  dépareillées  et  provenant  d'anciens  édifices.  Il  e 
dix-huit  colonnes  qui  coupent  l'intérieur  de  l'église  en  I 
sont  en  granit,  les  autres  en  cipollino  ;  le  chœur  se  tr 
la  granile  ner,  séparé  du  ma!tre~autcl;  sur  ses  câti>s  s< 
gu]i])ortHnl  deux  pupitres  en  marbre^  ou  lisait  l'Ëtangili 
l'Eiillre  dans  le.  plus  has.  Sur  un  troisième  ambone,  tou 
'  ou  lisait  les  prophéties  de  l'Ancien  Testament,  Cous  le 
conresaioD  oii  repose  saintClément,  La  mosaïque  de  la 
l'an  1Î90;  le  divin  Sauveur,  qui  est  la  ligure  principale, 
le  livre  de  la  vie.  Dans  le  fond  de  la  nef,  à  droite,  est  u 
liste  en  marbre;  c'est  une  belle  sculpture  du  commence: 
sièdK,  qu'on  attribue  au  frère  du  célèbre  Donatello;  p 
voyex  deux  tombeaux,  aaaêi  duquinzième  siècle,  magnil 
Mais  la  merreille  artistique  de  celte  église  se  trouve  dai 
pelle  k  gauche  en  entrant.  Le  Florentin  Maiaccio  a  p< 
les  murs,  la  Passion  de  Jésus-Christ,  queli]ues  traits  < 
Catherine  et  les  quatre  évangélistes,  Excepli!  ceux-ci,  q 
relouclié»,  les  autres  peintures  ont  été  malhcureusemej 
l'année  l^â,  iUasaceto  ne  vécut  que  quarautc-deux 
Giotto,  et  6t  faire  un  pas  immense  Â  l'art  de  la  pciiitur 
précurseur  de  l'école  de  Michel-Ange,  de  Baphaèl  et  de 
araiiJs  artistes  qui  illustrèrent  le  seinième  siècle  (lï4j|J 
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4l)i,  En  sorlaiif  par  l'atrium  e(  le  portique,  tourner 
dans  la  t>fa  Labieanà,  et,  en  voua  dirigeant  encore  k  | 
trouverez,  après  quelques  pas,  devant  les  thermes  de  Titu 
,u]ie  des  dÉ>ppnrtnncp«  de  la  maison  dorée  de  Séron;  vi. 
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mener  dans  ses  salons  et  dans  ses  corridors;  tous  verrez'encore  sur  les  murs 
quelques  restes  de  ces  belles  peintures  ou  grotesques  qui  servirent  à  Ra- 
phaël de  modèles  pour  peindre  ses  loges  du  Vatican  ;  vous  Terrez  la  niche 
où  était  le  Laocoon  ;  tous  examinerez  la  belle  construction  lateritia  des 
murs;  mais  tout  cela  se  trouTe  enscTeli  dans  les  entrailles  de  ce  petit  mont 
que  TOUS  allez  gra\ir.  Or  ce  monticule  fut  en  partie  PœuTre  de  Titus.  Les 
FlaTii  en  Toulaient  à  Néron  ;  ne  pouTant  tirer  Tengeance  des  cruautés  com- 
mises par  ce  monstre,  ils  s'en  prirent  à  ses  palais  et  à  ses  monuments.  Titus 
fit  combler  jusqu'aux  Toutes  Pintérieur  de  la  maison  dorée,  et  là-dessus  il 
bâtit  ses  thermes,  qui  occupaient  une  grande  étendue.  Montez  sur  ce  mon- 
ticule qui  fait  face  à  Feutrée  de»  souterrains;  là  tous  aurez  une  Tue magni- 
fique du  Colosseo,  et  tous  Terrez  en  même  temps  que  de  tous  ces  thermes  il 
ne  reste  que  quelques  débris  de  murs.  Trajan  aTait  fait,  lui  aussi,  construire 
des  thermes  tout  à  côté  de  ceux  de  Titus,  si  bien  quMls  ne  formaient  qu'un 
seul  édifice;  ils  s'étendaient  jusqu'à  l'église  San  ilf ar^ino.  Dans  un  jardin 
du  couTent  de  San  Pietro  in  vincoli  on  Toit  un  ancien  réserToir  d'eau, 
composé  de  neuf  pièces  qu'on  appelle  les  selle  sale,  du  nom  d'une  ancienne 
rue  appelée  Septisoliuh;  c'était  une  d^e^dance  de  ces  tliermes  (775). 

ANCIENS  QUARTIERS  DE  ROME. 

456.  En  sortant  vous  prenez  à  droite,  tous  suivez  la  courbe  du  Co- 
losseo,  et  tous  arriTez  sur  ce  Taste  plan  formé  par  les  substructions  du 
temple  de  Vénus  et  Rome,  situé  tout  à  fait  en  face  de  l'amphithéâtre.  Cette 
partie  de  Rome  qui  aToisine  le  Çolosseo  a  été  sujette  à  bien  des  transfor- 
mations. Du  temps  de  la  république,  il  y  aTait  ici  des  horreum  (magasins), 
des  HACELLUM  (hallcs),  des  temples,  un  beau  quartier  appelé  les  Carin^s, 
dénomination  qui  Tenait  de  la  forme  du  terrain  qu'il  occupait,  ressem- 
blant à  la  carène  ou  quille  d'un  Taisseau;  c'était  le  quartier  élégant  de  la 
Tille;  Pompée,  entre  autres,  y  aTait  sa  maison,  et,  comme  il  en  aTait  fait 
décorer  l'entrée  aTec  des  rostres  ou  proues  de  Taisseaux,  il  appelait  sa 
maison  rostrata.  Dans  la  rue  del  Tempio  délia  pace,  le  mot  de  CarinjE 
existe  encore;  il  est  attaché  au  nom  d'une  petite  église]  qu'on  appelle 
Sdnld  Maria  in  Carinis. 

457.  La  rue  de  la  Suburra  (781),  nom- formé  de  StB  crée,  parce  que  le 
terrain  était  là  très  bas ,  rue  des  plus  peuplées  et  des  plus  fréquentées  de 
la  Tille,  partait  de  la  Tallée  où  se  trouTe  le  Çolosseo,  traversait  les  Ca- 
rine  et  montait  l'Esquilin,  en  suiTant  une  petite  Tallée  qui  coupe  cette 
colline  en  deux  parties,  connues  anciennement  sous  le  nom  d'Esquilln 
Oppio  et  d'Esquilin  Cippio. 

458.  Une  autre  rue,  appelée  vtcus  CYPRits,  conduisait  aux  Cannes,  et 
allait  rejoindre  le  vices  Sceleratus  ;  c'est  en  travers  de  cette  rue  qu'on 
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^vait  Mette  une  poutre  sous  laquelle  cin  fit  fiassei  Horiee,  la  vain^pimir 
des  Curiaced,  après  le  meurtre  quHl  avait  commis  sur  sa  sœur  ;  eette  poutre, 
appelée  «  le  Soliveau  de  la  Sœur,  »  existait  enoore  du  temps  d'Auguste. 

459.  Lorsque  Néron  eut  Tidéede  oonstruire-sa  maison  dorée  avec  toutes 
ses  dépendances,  il  fit  brûler  ou  raser  tous  les  édifices  qui  le  gênaient; 
alors  les  Cannes  disparurent  en  partie,  et  là  où  étaient  des  magasins  et 
des  balles  il  fit  creuser  le  terrain  pour  se  créer  un  lac  artificiel. 

460.  Parallèlement  à  la  mêla  Sudanêe,  devant  l*ampbithéAtre,  vous  re- 
marquerez une  grande  construction  carrée  :  c^est  le  massif  du  piédestal  qui 
supportait  le  colosse  en  bronze  de  Néron,  sous  les  traits  dUpoUon.  Ce  n'est 
pourtant  pas  là  sa  place  primitive.  Le  vestibule  de  la  maison  dorée,  sous 
lequel  il  était  placé,  se  trouvait  un  peu  plus  loin  (464);  mais  quand  Ve»- 
pasien  fit  détruire  toutes  ces  constructions  de  Néron,  il  fit  transporter  ce 
«olosse  sur  le  bord  de  la  Voie  Sacrée,  fit  placer  sur  sa  tète  des  rayons  de  la 
hauteur  de  12  pieds,  et  le  dédia  au  Soleil;  on  attendant  il  faisait  combler  le 
Jac  pour  élever  son  amphitbéÂtre. 

RUINES  DU  TEJNPLE  DE  VlÎNUS  ET  ROME. 

461.  Cbaque  empereur  qui  arrivait  au  trône  portait  avec  lui  d'autres 
idées.  Adrien,  qui  avait  la  manie  de  faire  lui-même  de  l'arcbitecture,  vou- 
lant construire  un  temple  sur  un  plan  de  son  invention,  commença  par 
faire  transporter  sur  ce  piédestal  qui  est  devant  le  Colisée,  le  colosse  de 
Néron,  qui  était  près  de  la  Voie  Sacrée,  parce  que  là  il  le  gênait  dans  le  dé- 
veloppement de  ses  projets.  £n  efiet,  la  vallée  se  trouvo  id  très  resserrée 
entre  TEsquilin  et  le  Palatin,  e\  de  plus,  pour  aller  au  Forum,  vous  rencon- 
trez une  côte  assez  roide,  la  même  que  vous  avez  traversée  à  Tare  de  Titus. 
Or  Adrien,  pour  obtenir  une  superficie  plane  do  &5û  pieds  et  qui  fût  au  ni- 
veau de  ce  point  culminant,  afin  d'y  placer  son  temple,  fit  bâtir  via^-vis 
du  Çolosseo  ces  immenses  substfuctioiis,  qui  occupent  presque  toute  la 
largeur  de  la  vallée,  et  qui,  du  côté  du  Palatin,  ne  laissent  d'autre  espace 
que  celui  de  la  Voie  Sacrée,  qu'il  repoussa  même  un  peu  vers  la  oolûne. 

462.  Adrien  bâtit  donc  son  temple  sur  cette  superficie  élevée,  et  le  dédia 
à  Vénus  et  Rome;  à  Vénus,  en  sa  qualité  de  mèjre  d'Énée;  à itolne,  comme 
ayant  été  fondée  par  les  descendants  de  ce  béros.  Ce  temple  était  double, 
ou  plutôt  c'étaient  deux  temples  tournés  dos  à  dos,  les  deux  osLLiB  se  jot- 
gnant  en  sens  convexe.  Il  avait  conséquemment  deux  façades,  Ihkpe  tournée 
vers  le  Capitole  ou  le  nord,rautre  vers  le  CQloueo  ou  le  sud.  Il  était  isolé 
au  milieu  d'un  portique  long  de  333  pieds,  large  de  160,  soutenu  par  qua- 
tre-vingts colonnes  de  granit  de  trois  pieds  et  demi  de  diamètre.  Au  milieu 
de  l'aire  de  ce  portique  s'élevait  le  double  temple,  décoré  de  dix  colonnes 
à  cbaque  façade  et  de  vingt  colonnes  de  chaque  côté,  toutes  ea  marbre  de 


Paroâ.  Du  péristyle  on  montait  à  ctiaque  cella  par  cinq  degrés  de  jaune 
antique  ;  là  se  trouvait  la  statue  de  la  déesse,  entourée  de  six  colonnes  de 
porphyre.  La  voûte,  ornée  de  caisson^,  était  couterté  extérieurement  par 
des  tuiles  en  bronze;  et  puis  des  statues,  des  bas -reliefs  et  partout  des 
marbres  précieux  achevaient  la  magnificence  de  cet  édifice.  Le  temps  et  les 
bommes  ont  tout  détruit;  les  murs  des  deux  celus  et  quelques  tronçons 
de  colonnes,  yoil^  tout  ce  qui  reste. 

ikLiSB  SAUTA  PRANCEftCA  BOMAHA, 

SIMON  LE  MAGICIEN. 

46$.  Après  ridoUtrie  le  eliristianiwne.  Les  monttments  qui  marquent 
eette  heureuse  transition  sont  nombreux  à  Rmae  et  surtout  dans  la  vieille 
cité.  Une  église  et  un  jardin  appartenant  à  de  pauvres  religieux  ont  rem* 
placé  un  de  ces  temples;  IMiurailité  à  côté  de  Torgueil.  Comme  ot^et  d'art, 
l'édifice  n^est  riea  ;  mais  il  «'y  rattache  des  souvenirs  et  des  traditions  qui 
le  rendront  toujours  cher  aux  ehrétiens.  Saint  Augustin  et  d^aufrea  Pères 
de  rÉgUse  parlent  d'un  S^mon,  magicien,  qui,  voulant  séduire  le  peuple, 
annonça  hautement  qu'il  allait  s'élever  au  ciel  à  la  vue  de  Rome  entière; 
c'est  ce  qu'il  fit  en  effet.  Saint  Pierre,  qui  était  là  présent,  ne  pouvant 
souffrir  que  l'impiété  triomphât  ainsi  devant  la  multitude,  supplia  pieu 
à  genoux  de  confondre  l'audace  de  cet  imposteur.  A  l'instant  même  Simon 
perd  l'équilibre,  tombe  et  se  brise  sur  le  pavé;  saint  Pierre  se  relève,  mais 
l'empreinte  de  ses  genoux  reste  dans  la  pierre  sur  laquelle  il  s'est  agenouillé; 
cette  pierre,  qui  est  un  polygone  de  la  Voie  Sacrée,  se  conserve  dans  cette 
église,  bâtie  par  saint  Sylvestre  à  l'endroit  même  où  était  arrivé  cet  événe- 
ment; elle  fut  connue  pendant  longtemps  sous  le  nom  de  Sania  Maria 
Kuova  ;  après  plusieurs  restaurations,  on  la  mit  sous  l'invocation  de  Sanla 
Francesca  romana,  dont  le  corps  repose  devant  le  maltre-autel,  dans  un 
t  )mbcau  riche  de  marbres  et  de  pierres  précieuses.  A.  la  droite  de  cet  autel, 
sur  le  mur,  vous  voyez  un  autre  tombeau,  qui  rappelle  un  événement  eon- 
aidérable  dans  l'histoire  de  l'Église.  C'est  là  que  sont  renfermées  les 
eendres  de  Grégoire  XI.  Après  soixante-dix  ans  d'émigration  et  sur  les 
prières  de  sainte  Catiierine  de  Sienne,  qui  était  allée  elle-^mème  à  Avignon, 
le  siège  apostolique  fut  rétabli  par  ce  pontife  là  où  saint  Pierre  l'avait 
placé.  Tous  ces  faits  sont  racontés  danS' le  bas-relief  qui  décore  le  monu- 
ment. A  côté  vous  voyez  enchâssé  dans  le  mur  le  pavé  qui  porte  l'em- 
preinte des  genoux  de  saint  Pierre.  Sur  l'abside  est  une  image  de  la  Vierge, 
qui  fut  apportée  de  Troie  à  Ro^e  vers  l'an  UOO,  par  Ange  Frangipani,  de 
retour  de  l'Asie.  Il  est  curieux  de  voir,  à  vingt-cinq  siècles  dé  distance,  le 
palladium  de  Rome  chrétienne  venir  des  mêmes  régions  d'où  jadis  fut 
tiré  le  palladium  de  la  vieille  cité  italique  (49t2). 
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VESTIBULE  DE  LA  MAISON  DORÉE  DE  NEROK, 

TEMPLE  DE  LA  PAIX,—  BASILIQUE  DE  CONSTANTIN. 

464.  En  descendant  le  perron  de  cette  église,  vous  entrez  au  milieu  deè 
ruines  de  Fédifice,  dont  les  dimensions  gigantesques  annoncent  Tancienne 
magnificence.  Est-ce  là  le  yesti])ule  de  la  maison  dorée  de  Néron,  ou  bien 
le  temple  de  la  Paix  de  Vespasien,  ou  bien  encore  la  basilique  de  Constan- 
tin ?  Sur  ces  questions  les  érudits  se  sont  fait  pendant  quatre  siècles  une 
guerre  acharnée.  Aujourd'hui  on  parait  décidé  pour  cette  dernière  opinion  ; 
mais  ne  serait-il  pas  possible  que  le  même  édifice  eût  servi,  aux  différentes 
époques,  à  ces  trois  destinations.^  Voyons,  permettez  pour  une  seule  fois  un 
peu  de  critique.  Raisonnons  un  peu. 

465.  Le  vestibule  de  la  maison  dorée  faisait  face  au  Palatin,  et  avait  des 
dimensions  énormes,  puisque  sous  ses  voûtes  pouvait  tenir  debout  le  co- 
losse de  I^îéron,  qui  n'avait  pas  moins  de  80  pieds  de  hauteur.  Or  regardez 
ces  trois  immenses  arcades  qui  sont  tournées  vers  le  Palatin^  et  jugez  si 
elles  n'ont  pas  toute  l'apparence  d'un  vestibule  digne  de  la  villa  d'un  em- 
pereur romain.  Vespasien,  après  la  guerre  de  Jérusalem,  fit  construire  non 
seuUîment  son  amphithéâtre,  mais  un  temple  de  la  Paix  pour  y  déposer  les 
dépouilles  sacrées  prises  aux  Juifs;  il  se  servit  pour  cela  des  matériaux  de 
la  maison  dorée,  qu'il  fit  démolir.  On  sait  qu'il  avait  fait  retirer  le  colosse 
de  Néron  de  dessous  le  vestibule  pour  le  faire  placer  sur  la  Voie  Sacrée,  en 
le  dédiant  au  Soleil.  Or  on  ne  se  décide  pas  facilement  à  remuer  une  aussi 
lourde  masse  sans  de  fortes  raisons.  Vespasien  aimait  le  grandiose;  il  le 
prouva  dans  la  construction  de  son  amphithéâtre;  il  est  donc  très  vrai- 
semblable qu'en  voyant  ces  arcades  imposantes  il  aura  voulu  les  faire 
servir  à  l'édification  de  son  temple.  En  effet  regardez-les  encore  vis-à-vis; 
ne  leur  trouvez-vous  pas  une  ressemblance  de  disposition  avec  les  trois 
CEiLJE,  du  temple  du  Jupiter  Capitolin? 

466.  Dans  l'année  191,  le  temple  de  la  Paix  fut  compris  dans  un  m- 
cendie  qui  ravagea  tout  le  Forum.  Il  est  bien  entendu  que  le  feu  ne  put 
dévorer  que  les  matières  combustibles  qui  étaient  dans  ce  temple;  quant 
à  la  maçonnerie  et  aux  marbres,  ils  se  calcinent ,  ils  se  fendent,  mais 
voilà  tout.  Des  pilastres,  des  murs,  des  voûtes  même  doivent  avoir  ré* 
sisté  à  l'action  du  feu,  vu  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  d'aliment  pour  se 
propager  en  cet  immense  espace.  La  famille  des  Flavius  n'existant  plus, 
personne  n'aura  pensé  à  restaurer  le  temple;  mais  pour  profiter  du  ter- 
rain, qui  dans  cet  endroit  devait  être  précieux,  les  édiles  auront  permis 
à  quelques  spéculateurs  de  construire  des  boutiques,  qu'on  loua  proba- 
blement à  des  épiciers,  car  un  auteur  ancien  parle  de  certains  borrea 
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FiPERATORiA  {\vA,  à  Cette  époque,  se  trouvaient  près  dMci;  en  effet,  en 
creusant  le  terrain  au  milieu  des  nefs  on  a  trouvé  des  constructions 
qui  confirmeraient  cette  supposition.  L^existence  de  ces  magasins  ne  pou- 
vait pas  remonter  bien  loin,  car  comment  supposer  que  des  épiciere  se- 
raient venus  se  planter  sur  le  bord  de  la  Voie  Sacrée,  entourée  par  tant 
de  superbes  monuments? 

467.  Constantin,  àFexemple  des  autres  grands  empereurs  ses  prédé- 
4;esseurs,  voulait  aussi  bâtir  sa  basilique.  Le  Forum  était  rempli  de  monu-* 
ments,  il  n^y  avait  plus  de  place;  cependant  le  bon  genre  de  Tépoque 
exigeait  qu^une  basilique  fût  dans  le  Forum  romain  ou  dans  un  forum  quel- 
conque. Comme  il  s^était  déjà  approprié  lès  scu^ttures  de  Tare  de  Trajan 
et  peut  être  aussi  Parc  lui-même  (444),  il  est  fort  probable  qu*il  chassa 
les  épiciers,  et  qu^en  s^emparant  du  terrain  et  des  ruines  du  temple  de 
Vespasien  il  y  éleva  sa  basilique.  Là  il  se  trouva  très  gêné  dans  Pexécu- 
tion  de  son  plan.  Voulant  placer  la  tribune  du  côté  du  Capitole,  il  fut 
obligé  de  placer  Feutrée  en  face  du  Colosseo.  Un  portique  très  mesquin, 
et  qui  n^était  nullement  en  rapport  avec  les  énormes  proportions  de  Pin- 
térieur,  précédait  cette  entrée,  qui  consistait  en  une  seule  porte  de  face 
et  une  de  côté;  de  plus,  les  immenses  constructions  d^ Adrien  pour  son 
temple  de  Vénus  et  Rome,  tout  en  masquant  le  portique,  avaient  tellement 
élevé  le  sol  que  pour  entrer  dans  la  basilique  it  fallait  descendre  au  lieu 
de  monter;  cliose  inouïe  dans  les  grandes  constructions  romaines.  Ce 
portique  si  petit,  conduisant  dans  un  édiâce  si  vaste,  dut  paraître  si  ridi- 
cule que  bientôt  après  on  ouvrit  ou  plutôt  on  rétablit  Ventrée  qui  était 
anciennement  sur  la  Voie  Sacrée  en  face  du  Pialatin.  Or,  si  Ct)nstantin 
avait  été  maître  de  son  terrain,  et  quMl  n^eût  pas  voulu  faire  servir  à 
son  usage  d^ciennes  constructions,  il  aurait  donné  tout  de  suite  une 
entrée  imposante  et  convenable  à  une  basilique  à  laquelle  il  tenait  à  at- 
tacher son  nom.  H  y  a  plus  :  lès  trois  arcades  existantes  constituaient  un 
des  côtés  de  la  nef;  or  des  voûtes  si  élevées,  soutenues  par  des  murs 
continus  faisant  enfoncement,  sont  des  choses  tout  à  fait  nouvelles  pour 
une  basilique,  et  on  peut  être  presque  sûr  que,  si  Constantin  n^avait  pas 
accepté  la  disposition  du  plan  des  anciennes  constructions,  il  aurait  fait 
couper  les  nefs  par  des  pilastres  isolés  ou  des  colonnes  sur  lesquelles  se- 
raient venus  s^appuyer  les  plafonds  ou  les  voûtes.  Tout  annonce  donc 
que  le  même  terrain  et  les  mêmes  constructions  ont  servi  à  trois  édifices 
diflférents.  Sous  Constantin  les  arts  étaient  en  pleine  décadence,  et  les 
hommes  conséquemment  ne  pouvaient  plus  avoir  le  génie  des  grandes 
créations;  quand  ils  voulaient  faire  du  grandiose  ils  se  servaient  des 
idées  des  autres  sans  être  ca|)ables  d^en  concevoir  eux-mêmes. 

468.  Ces  basiliques  étaient,  comme  de  coutume,  très  riches  en  toutes  sor- 
tes de  marbres  précieux,  car  il  y  avait  toulation  entre  tous  cea  empereurs, 
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qui  se  suciMédalent  l'un  l'uulre,  ù  qui  dépenaeruit  le  plus  il'Brgpnt 
ouvrage*  dp  luxe  et  de  vanitii;  mus  le  travail  en  était  es trénienu 
siiir  et  bien  en  rapport  «vec  rplat  de  Tart  à  celle  é|)oque.  I.'ini|i 
du  stjle  cl  lie  l'exécutian  que  l'on  reJiiarquc  duna  presque  iovlet 
lies  de  l'édiflup  fSl  une  conséqurner  des  rajualemeula  et  des  rè 
qu'on  a  dû  Taire  pour  traDsTortiier  une  Imsilique  en  un  tenip 
C'est  coniiiip  un  tailleur  qui  vomirait  ailapter  au  dos  d'une  prp 
'  liabitqui  aurait  Été  coupé  pour  un  autre;  quoi  qu'il  Tasse,  il  ue  |hi 
pas  il  eu  Taire  quelque  clmae  de  bon,  surtout  s'il  lui  uianque  la 
de  bien  faire.  Parmi  les  colonnes  qui  décoraient  rinlérieur,  il 
uneoii:  une  :  c'est  celle  que  Paul  Y  lit  élever  devHnt  \a  Taçade  di 
Marie-Majeure,  Les  autres  Turent  brisées;  aiec  un  de  ces  uiorceav 
Sarehtiio,  de  Carrare,  sculpta  Alexandre  Faruèse  aiec  une  Vii 
te  couronne,  l'Escaut  encbainé  et  la  Flandre  ï  ses  pieds;  tout  u 
avec  un  seul  morceau  de  CDlonne!  Au-dessus  des  voûtes,  il  y 
aMtr.  étage  dont  il  reste  encore  quelques  traces.  De  celte  élév 
peut  mieux  encore  juger  des  proportions  gigantesques  de  cel 
et  jouir  en  mènie  temps  d'une  des  plus  belles  vues  de  la  vieille 
4U9.  Vous  vojez  encore  ici  l'ancienne  Voie  Sacrée  avec  ses  f 
Hones  de  lave  qui,  descendant  de  la  sdhma  Silciu  Via,  liasse  au  ] 
basilique  et  entre  dans  le  Forum.  Or  anciennement  11  y  avait  ici 
clioses.  Vous  vous  rappelez  l'histoire  do  ('lèlia,  cette  jeune  Tillc 
qui,  se  trouvant  en  otage  auprès  de  Porsenns,  se  sauva  la  nuit  i 
do  t'anni^  étrusque,  traversa  le  Tibre  h  la  nage  et  arriva  à  Roim 
snuve.  Le  sén^  roini^u,  dont  la  sa^  politique  fut  de  tenir  l< 
ses  enga^^einents,  la  renvoya  h  Porsenna;  mais  celle  action  li 
une  statue  équestre ,  qui  lui  Tut  élevi'e  près  de  la  Bnn«  SAC» 
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ÉOLISE  SANTI  COSHO  E  DAUIANO. 


47l>.  A  (lucUpies  pas  plue  loin  se  Irouvait  l'arc  de  Iriomptbf^ 
le  Censeur,  élevé  en  son  honneur  pour  ses  victoires  sur  lei4 
(Savoyards).  A  («t  endroit  voustrouvei  deux  petites  églises i  la 
qui  est  l'oralolre  de  la  via  Caucis,  a  devant  sa  porte  deux  col 
cipotUno  k  moitié  enterrées-,  ellea  appartlenneut  au  temple  de 
et  Hémus,  qui  est  tout  k  oAté.  Ce  temple  est  de  l'époque  de  Cous 
avait  une  forme  doidilc  :  rund  sur  la  Voie  Sacrée,  carré  long  df 
rieur.  En  biS  le  pa|>e  FéliK  iV  le  consacra  au  culte  du  cliristian 
déilia  aux  Santi  Coimo  e  Damiano ,  qui  étaient  aussi  de 
comme  Itomulus  et  Rémus.  Ils  étaient  Ardtes  et  médecins;  puv 
ils  supiKirtfiri'nt  ilcs  maux  efTivux  ;  on  les  mit  A  la  torture,  on  k 
dans  les  llainmcs  et  dons  la  mer;  à  la  un  ils  furent  iléaoUél. 
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l>ttle  par  lequ^  on  entre  dans  cette  église  est  Vancienne  gclla;  mais  poÉr 
atteindre  Pancien  pavé  il  faut  descendre  dans  deux  souterrains.  Lé  pr»- 
mier  est  Taneienne  église  construite  par  Félix.  Le  pape  Urtiain  Ylt,  la 
trouTant  trop  humide,  fit  exhausser  le  -sol  et  construire  Téglise  actuelle. 
Admirée  les  mosaïques  qui  ornaient  la  tribune  ou  Pabstde;  elles  apparte- 
naient k  Tancienne  église  de  Félix,  et  datent  conaéquemment  du  sixième 
siècle.  C^est  dans  la  partie  souterraine  de  la  cella  qu'on  a  trouvé,  il  y  a 
deux  siècles,  les  fragments  de  Pancieu  plan  de  Rome  que  Ton  voit  au- 
jourd'hui enchâssés  dans  les  murs  de  TescaUer  qui  conduit  au  musée  du 
Capitole  (1333). 

BÎOKUiMENTS  ET  SOUVENIRS  HISTORIQUES. 

471.  C'est  toujours  la  Voie  Sacrée  qui  passe  au-dessous  de  ces  édifices, 
mais  à  une  très  grande  profondeur.  Cet  espace  qui  est  devant  ces  deux 
églises,  pour  aller  au  Palatin,  était  occupé  par  un  petit  temple  dédié  à 
Vulcain  et  une  place  appelée  le  Vulcanal,  sur  laquelle  s'assemblait  le 
peuple  et  oîi  se  débattaient  toutes  les  affaires  publiques  avant  que  les 
Rostres  fussent  bâtis;  sous  ce  Rapport  c'est  un  des  points,  les  plus  in- 
téressants de  l'ancienne  ville  de  Rome.  Du  temps  d'Auguste  on  y  voyait 
encore  le  lotus  que  Romulus  y  avait  planté;  à  Côté  était  la  statue  pé- 
destre d'Horatius  Coclès,  transportée  plus  tard  devant  les  Comices.  C'est 
dans  le  Vulcanal  que  se  passa  le  drame  lugubre  de  Virginie.  Représentez- 
vous  un  instant  Appius  assis  sur  son  tribunal  et  Virginius  lui  demandant 
la  permission  de  prendre  sa  fille  à  part  pour  lui  parler,  puis  se  retirant 
près  de  la  statue  de  Vénus  Cloacinj^  et,  saisissant  un  couteau  dans  la 
boutique  d'un  boucher»  lé  plonger  dans  la  poitrine  de  Virginie,  en  lui  di- 
sant :  R  Ma  fille,  voilà  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  conserver  ta  liberté.» 
La  statue  de  Vénus  surnommée  Cloacina,  du  mot  CLVEas,  purger,  pu- 
rifier, avait  été  élevée  près  du  Vulcanal  et  de  la  Voie  Sacrée,  à  l'endroit 
même  où  Romulus  et  Tatius  firent  la  paix,  et  avec  une  branche  de  myrte 
se  purifièrent  du  sang  qu'Us  avaient  versé. 

472.  Devant  cette  statue,  et  peut  être  même  à  l'endroit  où  sont  les  deux 
élises,  il  y  avait  alors  des  boutiques  de  bouchers;  elles  furent  ensuite 
clmngées  en  TASERMiE  dites  ARQEHTAïUiE,  occupées  par  des  banquiers. 
Fulvius  N<^ilior,  en  573,  faisait  élever  derrière  ces  taberna  une  basi* 
lique  appelée  Fulvia  ou  ArgerUaria,  qui  fut  ensuite,  elle  aussi»  démolie 
pour  faire  place  à  d'autres  constructions. 

473.  Dans  les  limites  de  ces  deux  églises  et  de  la  rue  San  Lorenxo  il 
y  avait  la  maison  ou  regia  du  roi  des  sacrifices  et  du  pontife.  Dans  sa 
façade  était  eneadré  le  petit  temple  d'OPs  CeifeiVA;  Ops,  déeoe  de  l'agri- 
eultare,  femme  de  Saturne^  est  la  même  que  e|bète  ou  la  ttm^  Géaar, 
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devenu  grand  pontife,  Phabita;  devant  on  voyait  la  statue  de  Scipion 
l'Africain. 

474.  Près  du  Vulcanal  était  le  Putéal  de  Libon.  A  Pendroit  du  sol  où 
la  foudre  tombait  pour  aller  se  perdre  dans  les  entrailles  de  la  terre,  les 
Romains  creusaient  un  puits,  puteum,  afin  que  personne  ne  vint  souiller 
cet  endroit  en  marchant  dessus.  Le  premier  puits  de  cette  nature  fut 
construit  par  ordre  du  sénat,  en  559  -,  alors  Sempronius  Libon  était  pré- 
teur. Or,  pour  donner  peut-être  plus  dlmportance  à  ce  lieu,  ce  Libon  fit 
le  premier  établir  son  tribunal  à  côté  de  ce  puits,  qui  devint  bientôt  le 
point  de  réunion  de  tous  les  plaideurs.  Ses  successeurs  imitèrent  son 
exemple,  si  bien  que  les  mots  putéal  et  tribunal  finirent  par  devenir  sy* 
nonymes. 

TEMPLE  D*ANTONIN  ET  FAUSTINE. 

475.  Après  le  temple  des  deux  Frères,  sur  les  bords  de  la  Voie  Sa- 
crée, vous  voyez  un  des  plus  beaux  monuments  de  Pantiquité.  Dix  co- 
lonnes magnifiques,  en  marbre  cipollinOy  hautes  de  48  pieds  et  en  ayant 
15  de  circonférence,  décorent  son  portique;  des  blocs  énormes  en  marbre 
de  Paros  composent  Pentablement  et  la  frise,  dont  les  bas-reliefs,  repré- 
sentant des  candélabres  «tdes  griffons,  sont  de  toute  beauté.  C'est  là  le 
temple  que  le  sénat  fit  élever  ù  Pimpure  Faustine,  qui  après  sa  mort  était 
devenue,  selon  Pusage,  une  divinité  de  POlympe.  Son  mari,  Antonin  le 
Pieux,  étant  mort  après  elle,  le  sénat  le  divinisa  à  son  tour;  mais,  par 
économie  sans  doute,  il  lui  fit  partager  le  temple  de  sa  femme,  en  se 
contentant  d'ajouter  sur  la  frise  de  la  façade  ces  mots  :  Divo  Antonimo 
au-dessus  de  Div/e  Faustine.  Les  murs  de  la  cella,  parfaitement  con- 
servés ,  sont  formés  de  grosses  pierres  de  peperino  ;  ils  étaient  tous  re- 
vêtus de  marbre,  qu'on  a  eu  bien  soin  d'enlever.  Malgré  le  déblai  qu'on 
a  fait  pour  mettre  à  découvert  les  belles  colonnes  du  portique ,  vous 
ne  voyez  pas  la  Voie  Sacrée;  c'est  qu'elle  se  trouve  encore  à  16  pieds  au- 
dessous  de  la  base  des  colonnes.  Cette  distanc/è  était  occupée  par  un 
perron  de  vingt  et  une  marches,  qui  conduisait  à  l'entrée  du  portique;  vous 
pouvez,  dans  votre  imagination,  vous  représenter  tout  l'effet  que  devait 
produire  un  tel  monument.  Aujourd'hui  ce  temple  d'adulation  païenne 
est  dédié  a  San  Lorenzo  in  Miranda,  surnom  qu'on  croit  dérivé  de 
VctdmircUion  qu'inspiraient  aux  érudits  de  tous  les  pays  les  nobles  ruines 
qui  couvrent  cette  vallée. 

BASILIQUE  EMILIA. 

476.  Entre  cette  église  et  celle  de  Sanl'  Adriano,  peut-être  à  l'en- 
droit même  où  sont  tous  ces  carrossiers,  il  y  avait  la  basilique  Émilia, 
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oommenoée  Tan  699  par  Lucius  Émilius  Paulus  et  aciievée  par  £miliu8 
Lépidus  en  720.  C'était  un  des  plus  beaux  édifices  de  Rome,  et  il  est 
vraiment  regrettable  qu'il  n'en  reste  plus  aucune  trace.  Sa  façade  était 
sur  le  Forum,  presque  en  face  de  la  bcuilica  Giu/to;  elle  présentait  une 
colonnade  à  double  étage,  dont  les  colonnes  étaient  en  pavonazzelto, 
marbre  pbrygien.  Cette  colonnade,  double  en  profondeur,  occupait  tout 
rédifice;  l'intérieur  était  à  cinq  nefs  avec  quatre  rangs  de  colonnes;  une 
très  belle  porte  en  bronze  complétait  la  magnificence  de  ce  splendide 
monument  des  Émiles;  devant  la  basilique,  au  delà  de  la  Voie  Sacrée, 
étaient  les  statues  des  trois  Parques.  Au  cinquième  siècle  de  notre  ère 
tout  avait  disparu;  le§  magnifiques  colonnes  allèrent  décorer  la  basilique 
de  Saint-Paul;  elles  finirent  ensuite  par  être  calcinées  par  le  feu  dans  un 
violent  incendie  qui  eut  lieu  en  1825,  et  l'ancienne  porte  de  bronze  fut 
transportée  à  Saint-Jean-de-Latran,  où  on  peut  encore  la  voir.  L'empla- 
cement sur  lequel  s'élevait  cette  basilique  était,  dans  les  premiers  temps 
de  la  république, occupé  par  des  bouchers;  quand  le  Forum  devint  plus 
important,  ces  boutiques  se  changèrent  en  TABERNiS  ARGENTARiiE  ;  aujour- 
d'hui on  y  fabrique  de  gros  chars  pour  le  roulage. 

477.  A  côté  de  la  basilique  Émilia  se  trouvait  une  salle  orn^  à  l'inté- 
rieur de  colonnes;  c'était  la  station  des  municipes;  elle  servait  de  réu- 
nion aux  délégués  que  les  municipalités  envoyaient  à  Rome  pour  dé- 
fendre dans  le  sénat  leurs  intérêts.  L'église  Sant  *  Adriano,  qui  forme 
Tangle  de  la  rue  Bonella»  est  peut-être  bâtie  sur  cette  station  même.  A 
ce  sujet,  observez  bien  que,  si  nous  sommes  instruits  par  l'histoire  de 
l'existence  de  tous  ces  somptueux  monuments,  nous  ne  sommes  pas  du 
tout  fixés  sur  leur  juste  emplacement.  Jusqu'ici  onli'a  fait  là-dessus  que 
des  conjectures  basées  plus  ou  moins  sur  des  probabilités;  voilà  tout.  On 
sait,  par  exemple,  qu'il  y  avait  tout  près  d'ici  le  petit  formu  de  Jules  Cé- 
sar, renfermant  un  temple  dédié  à  Vénus  Gekitrix,  et  que  devant  la  fa- 
çade était  la  statue  équestre  de  ce  héros,  une  ancienne  statue  d'Alexandre 
îc  Grand,  par  Lysippe,  de  laquelle  on  avait  seulement  changé  la  tête; 
mais  on  aurait  de  la  peine  à  préciser  l'endroit  où  se  trouvaient  tous  ces 
monuments. 

478.  Nous  disons  donc  que  l'église  Sanl*  Adriano  est  bâtie  peut-être 
à  l'endroit  où  était  la  salle  des  stationes  municipiorum;  car  dans  le  mur 
de  sa  façade,  qui  a  l'air  d'être  ancien,  on  ne  trouve  rien  qui  indique  qu'il 
pouvait  appartenir  à  la  basilique  Émilia,  comme  l'ont  imaginé  plusieurs 
archéologues.  Cette  église  fut  bâtie  l'an  626  p  \r  le  pape  Honorius  I""',  qui  la 
dédia  à  saint  Adrien,  lequel  soufifrit  pour  la  fol  d'horribles  tortures  ;  pendant 
qu'on  coupait  les  mains  et  les  jambes  ù  ce  martyr,  sainte  Nathalie ,  sa 
femme,  l'encourageait  en  chantant  des  hymnes  au  Seigneur.  Pour  expli- 
quer un  si  grand  courage,  il  y  aurait  des  gens  qui  s'en  tireraient  avec 

9. 
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deux  mots  :  ftinatlsme  et  superstition;  mais  nous,  nous  ne  oompreiiôiit 
ims,  dit  un  savant  écrivain,  que  ces  deux  terribles  maladies  aient  produit 
de  si  grands  liommes  et  de  si  grandes  clioses;  il  y  a  certainonent  là  ua 
élément  de  gmndeur  morale  qui  nous  manque  au}ourd1mi. 

ÉGUSE  SAKTA  SIÂllTlNA, 

FOIHJM  D*AUGUSTE. 

479.  L'église  Santa  Marlina  forme  Pangle  opposé  de  la  rue  Bonella. 
Voilà  encore  une  autre  illustre  victime  du  fanatisme  païen.  Cette  femme, 
d^un  rang  consulaire,  fut  décapitée  dans  ramphithëâtre  sous  Septime  Sé- 
vère. Le  pape  saint  Sylvestre  édifia  cette  église  en  son  honneur;  et,  chose 
singulière,  elle  se  trouva  précisément  en  face  de  Tare  triomphal  de  son 
persécuteur.  Elle  fut  construite  en  1588  par  Pif iro  daCorlona.  Le  maître- 
autel  a  deux  choses  remarquables  :  la  statue  de  la  sainte,  par  Jlfen^Atnt, 
et  le  tableau  représentant  saint  Luc  évangéliste,  excellente  copie  de  celui 
de  Raphaël  qui  existe  dans  la  galerie  des  académiciens  de  Saint-Luc.  La 
chose  la  plus  précieuse  de  cet  édifice  est  le  souterrain;  Pietro&'y  distingua* 
il  orna  le  maître-autel  de  métaux  dorés,  de  pierres  précieuses  et  d'albâtre, 
le  tout  à  ses  frais;  et  de  plus,  après  sa  mort,  il  laissa  à  cette  église  un 
legs  de  100,000  écus. 

480.  Cette  église  est  située  sur  remplacement  du  forum  d'Auguste,  peut- 
être  même  bâtie  sur  le  temple  de  Mars  vengeur.  On  sait  que  ce  forum 
occupait  l'espace  très  resserré  qui  est  entre  la  rue  de  Marforio  et  la  rue 
Bonella;  il  avait  la  forme  d'un  carré  un  peu  plus  long  que  large,  ouvert 
sur  le  devant,  garni  de  portiques  sur  les  côtés,  et  fermé  au  fond  vers  la 
rue  Cremona  par  une  muraille  où  se  déployait  un  hémicycle  pour  un 
tribunal.  Les  gradins  par  lesquels  on  montait  dans  l'intérieur  du  forum 
partaient  de  l'arc  de  Septime  Sévère ,  arc  qui  naturellement  n'existait 
pas  alors  ;  sous  les  portiques  extérieurs  il  y  avait  des  niches  où  Auguste 
avait  fait  placer  les  statues  de  tous  les  grands  hommes  de  guerre  que  Rome 
avait  produits.  Au  centre  du  forum,  mais  plus  près  de  l'entrée,  s'élevait 
le  temple  de  Mars  vengeur,  lui  aussi  entouré  de  portiques  en  colonnades; 
à  droite  et  à  gauche  de  la  façade  du  temple  étaient  deux  arcs  de  triomphe 
érigés  en  l'honneur  de  Drusus  et  de  Germanicus.  Au  moyen  âge  on  ne 
l'appelait  plus  que  le  forum  de  Mars,  Martis  forum,  dont  on  fit  par  cor- 
ruption MarforiOy  nom  qu'on  a  donné  à  la  rue  que  vous  connaissez  déjà  ; 
pour  la  même  raison  le  peuple  donna  aussi  le  nom  de  Marforio  à  la  sta- 
tue de  l'Océan  qui  fut  retrouvée  devant  la  prison  Mamertine ,  et  qui  ap- 
partenait cependant  au  forum  de  César  (477). 
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ACAbÉMtE  DES  ilEAtaX-ARTS  Dfc  SAINT-LUC. 

481 .  Entrez  maintenant  dans  la  via  Boneltaf  elle  s'appelait  ancienne- 
ment Tria  Fatà,  à  cause  des  statues  des  trois  Parques  dont  nous  avons 
parlé.  Dans  ce  modeste  b&timent,  à  votre  gauche,  n"  44,  b&ti  lui  aussi  sur  le 
forum  d* Auguste,  se  trouve  logée  Tacadémie  de  Saint-Luc.  Selon  Topinion 
la  plus  généralement  reçue,  ce  saint  évangéliste  était  peintre;  en  1577,  des 
artistes,  voulant  fonder  une  académie,  la  placèrent  sous  son  invocation . 
Le  but  de  ces  académiciens  est  de  diriger  Técole  de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d'architecture;  une  collection  de  bons  tableaux  orne  la  galerie. 
CVoyei  8«  partie.)  Mais  un  événement  singulier  se  rattache  à  cette  aca- 
démie; il  est  bon  que  vous  le  connaissiez. 

482.  Carlo  MarcUla,  un  des  grands  peintres  du  dix-septième  siècle, 
voulant  élever  dans  le  Panthéon  un  monument  à  Raphaël,  obtint  d'Ur- 
bain VIII  la  permission  d'ouvrir  le  cercueil  qui  renfermait  la  dépouille 
du  grand  artiste,  et  qui  avait  été  déposé  dans  cette  église.  Il  retrouve  le 
corps;  il  en  détache  la  tête  et  en  fait  présent  à  l'académie  de  Saint-Luc; 
et  celle-ci,  pendant  un  siècle,  se  fait  une  gloire  d'exposer  k  la  vénération 
du  public  la  tète  de  Raphaël.  Le  14  septembre  1833,  en  présence  des  dé- 
putations  déléguées  par  tous  les  corps  compétents,  on  ouvre  de  nouveau, 
dans  le  Panthéon,  la  tombe  de  Raphaël,  et,  au  grand  étonnementdes  spec- 
tateurs, on  trouve  un  squelette  parfaitement  entier  avec  sa  tète  attachée. 
Que  dire?  Ou  Maratta  s'est  joué  des  académiciens,  ou  le  squelette  qu'on  a 
retrouvé  le  14  septembre  n'est  pas  de  Raphaël. 

488.  Continuons.  Après  la  réunion  des  Sabins  et  des  Romains,  vers 
l'an  6  on  7  de  Rome,  Romulus  etTatius  bâtirent  un  temple  en  l'honneur 
de  Janus  Bifrons;  il  était  quadrangulaire,  tout  en  bronze,  et  si  petit  qu'à 
peine  il  abritait  la  statue  dorée  du  dieu,  placée  au  milieu  de  l'édifice. 
Cette  statue,  également  en  bronze,  avait  deux  visages.  On  ne  saurait  pré- 
ciser au  juste  l'endroit  où  était  ce  temple  ;  on  sait  seulement  qu'il  était 
dans  les  environs  du  forum  d'Auguste  et  du  Forum  romain.  Un  autre 
temple  de  Janus  existait  aussi  en  dehors  de  la  porte  Carmentale,  et  c'était 
€el«i  qui  servait  à  indiquer  quand  Rome  était  en  guerre  ou  en  paix  (595) . 

PORCM  DE  NERVA. 

484.  Entrez  dans  la  rue  délia  Salara  vecehia,  la  première  à  votre 
droite;  prenez  ensuite  à  gauche  par  la  rue  délia  Croee  bianca  ;  vous  vcus 
trouterez  au  centre  du  forum  de  Nerva,  c'est-à-dire  que  sur  les  terrains 
occupés  par  toutes  ces  petites  maisons  qui  vous  entourent  s'élevait  ancien- 
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nement  un  magnifique  forum,  décoré  comme  toujours  de  portiques,  de  co- 
lonnes et  de  statues.  En  continuant  vous  verrez,  contre  un  mur  formé  de 
gros  blocs  de  peperino^  de  belles  colonnes  de  marbre  à  moitié  ensevelies  ; 
elles  supportent  un  entablement  surmonté  d^un  attique  au  mileu  duquel 
est  la  figure  de  Pallas;  le  tout  est  en  marbre  finement  travaillé  et  du  style 
de  la  meilleure  époque.  Ces  beaux  restes  faisaient  partie  de  la  colonnade 
intérieure  du  temple  de  Minerve.  Domitien,  qui  était  fort  dévot  à  Palîas, 
avait  fait  construire  un  forum  au  milieu  duquel  il  fit  élever  ce  temple  en 
le  décorant  de  toutes  les  magnificences  de  Part  ;  on  rappelait  forum  Palla- 
dium, et  aussi  forum  Transitorium,  parce  quMl  servait  de  communication 
fjour  d'autres  forums  et  d'autres  quartiers.  Domitien  mourut  avant  qu'il 
fût  achevé  ;  Nerva,  son  successeur,  ayant  porté  l'œuvre  à  sa  fin,  on  ne  rap- 
pela plus  que  le  forum  de  Nerva.  H  se  trouvait  placé,  comme  vous  voyez, 
derrière  la  basilique  Ëmilia. 

TEMPLE  DE  TELLURE. 

485.  Nerva,  après  sa  mort,  fut  divinisé  par  le  sénat;  alors  Trajan,  qui 
était  son  fils  adoptif,  lui  fit  élever  un  temple  magnifique,  dont  le  temps 
nous  a  conservé  quelques  beaux  restes  ;  nous  allons  les  visiter  en  passant 
devant  ces  colonnes  et  en  entrant  dans  la  rue  de  Tor  de'  Conli.  Mais  aupa- 
ravant tournez  un  instant  h  droite,  par  cette  rue  de  Tor  de*  Conli,  pour 
voir  les  restes  informes  de  la  tour  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue.  Elle  fut 
bâtie  en  1203  par  Innocent  III,  de  la  famiHe  des  Conti  -,  vops  voyez  qu'elle 
n'a  rien  d'intéressant,  mais  sachez  que  sous  cette  tour  se  trouve  enseveli 
un  temple  des  plus  renommés  de  l'ancienne  Rome,  le  temple  de  Tellure, 
la  môme  qu'Ops  ou  Cybèle  ou  la  Terre.  Publius  Sempronius  Sofius  ve- 
nait de  livrer  bataille  à  l'ennemi  dans  les  plaines  d'Ascoli  lorsqu'un  trem- 
blement de  terre  vint  effrayer  ses  soldats.  Le  capitaine,  pour  calmer  la 
déesse,  lui  promit  un  temple,  qui  en  effet  lui  fut  élevé  vers  l'an  490  de 
Rome.  Ce  temple,  rebâti  plusieurs  fois,  avait  fini  par  acquérir  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Le  sénat  s'y  réunissait  dans  les  grandes  occasions, 
et  Cicéron  y  pérora  souvent  en  faveur  de  malheureux  proscrits.  En  1825 
on  fit  des  fouilles  sous  la  tour,  et  à  26  pieds  de  profondeur  on  trouva 
un  beau  pavé  de  marbre,  des  tronçons  de  colonnes  en  granit  rouge,  et 
beaucoup  de  sculptures  symboliques.  Un  tremblement  de  terre  fut  la  cause 
de  Pédificatlon  du  temple-,  et,  par  un  singulier  hasard,  un  autre  trem- 
blement de  terre  détruisit,  en  1346,  la  tour  qui  avait  été  construite  sur  ce 
temple. 

486.  La  rue  de  Tor  de'  Conti,  où  vous  êtes,  n'est  que  l'ancien  vicus  Cy- 
pRius ,  qui  se  trouvait  derrière  les  Carine^  et  communiquait  avec  la  Su- 
BURRA.  La  démarcation  de  cette  me,  vous  la  trouvez  à  peu  près  danf  celle 
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de  la  Madonna  de'  Monti,  faisant  suite  à  la  rue  de  la  Croce  Manca. 
Par  une  ligne  presque  droite  elle  tous  conduit  à  Téglise  de  la  susdite  Ma- 
donna, puis  sur  une  place  qui  porte  encore  le  nom  de  Suburra,  et  ensuite, 
tout  en  montant  FEsquilin,  tous  arriTez  à  Sainte-Marie-Migeure  (733). 

HVR  GIGANTESQUE. 

487.  ReTenons  maintenant  sur  nos  pas  par  la  même  rue  Tor  de'  Conti, 
laquelle ,  après  une  légère  courbe,  passe  deTant  Téglise  Sanli  Quirico  e 
GitUietla,  Ici,  en  élcTant  les  yeux,  tous  Toyez  quelque  chose  de  gigan- 
tesque qui  n^a  pas  de  nom  ;  c^est  la  fraction  d^un  mur  immense  qui  se 
prolonge  jusque  sur  la  place  delGrillo  (37S),  dans  quelque  endroit  d'une 
éléTation  effrayante,  et  si  bien  construit  quHl  se  tient  debout  presque  sans 
aucun  appui  :  il  est  formé  de  gros  blocs  ôepeperino,  sans  ciment,  joints  sim- 
plement aTec  des  crampons  de  bois  à  queue  d'aronde.  Or  on  ignore  encore 
ce  que  c'est  que  ce  mur,  à  quel  usage  il  était  destiné,  à  quelle  époque  il 
fut  bâti.  Le  style  de  sa  construction  indique  une  haute  antiquité;  peut-être 
même  est-il  du  temps  des  premiers  rois  de  Rome  ;  car  pourquoi  ne  peut-on 
pas  supposer  aTec  quelque  probabilité  qu'il  était  éleTé  par  Tullus  Hosti- 
lius  ou  Âncus  Martius  pour  défendre  Rome  de  son  côté  le  plus  faible  et 
le  plus  sujet  aux  surprises  de  l'ennemi  ?  Les  rois  de  Rome  aTaient  tou- 
jours un  grand  soin  de  fortifier  leur  Tille  sur  tous  les  points  Tulnérables  : 
Romulus  fortifia  le  Capitole,  Aneus  Martius  le  Janicule;  plus  tard  Senius 
Tullius  creusa  son  grand  fossé  au  delà  de  l'Esquilin.  Or  conunent  n'au- 
rait-on pas  pensé  tout  d'abord  à  fortifier  cet  endroit  qu'alors  rien  encore  ne 
défendait.'  Le  style  séTère  de  cette  construction,  bien  couTenableà  un  mur 
de  défense,  a  été  imité  dans  la  construction  du  palais  Pitti  de  Florence. 

488.  En  remontant  la  rue  Tor  de'  CorUi,  le  long  de  ce  mur  et  au  pied 
du  Quirinal,  tous  arriTez  à  Varco  dei  PatUani,  des  marais.  Par  là  tous 
entrez  dans  la  rue  Bonella  ou  des  Tria  Fata  (481).  Cet  arc  est  ancien, 
et  se  trouTC  à  moitié  enscTeli  ;  mais  pourtant  le  seuil  de  son  entrée  ne  se 
trouTait  pas  encore  au  nlTcau  de  la  rue  des  Tria  Fata;  il  fallait  descendre 
plusieurs  marches  pour  y  arriTer.  Pie  Y  fit  niTeler  tout  cet  espace  en  fai- 
sant sécher  quelques  marais  qui  s'étaient  formés  dans  ce  bas-fond  et  qui 
aTaient  donné  leur  nom  à  cet  arc.  Or  traTersez-le,  et  regardez  aussitôt  à 
droite  ces  imposantes  colonnes  cannelées  de  marbre  blanc,  d'ordre  corin- 
thien, hautes  de  45  pieds,  en  ayant  16  et  1/2  de  circonférence  :  c'est  tout 
ce  qui  reste  du  temple  que  Trajan  aTait  fait  éleTer  à  NerTa,  son  père  adop- 
tif  ;  il  passait  pour  un  des  plus  beaux  monuments  de  Rome,  non  pas  seu- 
lement par  ses  larges  dimensions  mais  aussi  par  la  beauté  de  son  archi- 
tecture et  la  richesse  des  ornements.  Ce  que  tous  Toyez  faisait  partie  du 
portique  latéral  de  la  cella.  C«  temple,  b^ti  contre  la  grande  muraille,  se 
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déployait  Tort  le  forum  d^Augtiste,  et  se  rattAGhttil  par  boii  flaAc  au  forum 
Transitorium,  ne  laissant  d^autre  intervalle  entre  eux  que  l^troite  largeur 
deja  rue  des  Tria  Fata.  Plusieurs  archéologues  ont  vu  dans  les  restes  de 
ce  temple  celui  de  Mars  Vengeur  (480);  c'est  une  erreur. 

489.  En  entrant  à  droite  dans  la  rue  Àlessandrina,  vous  passez  devant 
un  mur  qui  dot  le  jardin  des  religieuses  de  VAnnunziatina.  Regardez 
e  troisième  étage  de  la  maison  qui  est  en  face,  vous  verrez  que  ses'quatre 
i^nètres  sont  masquées  d'une  large  plaque  en  tdle  qui  les  prive  de  toute  vue 
horizontale;  c'est  une  mesure  de  prudence  commandée  par  Vautorité  ec- 
clésiastique pour  empêcher  que  des  yeun  profanes  se  portent  sur  les  jar- 
dins des  couvents  des  religieuses.  £n  sortant  de  cette  rue,  vous  vous  trou- 
verez sur  la  place  du  forum  de  Trajan^  que  vous  leverrec  enoore  tvee  plai- 
sir. Ce  sera  une  journée  de  merveilles. 


DE  PIÂZZÂ  ÇOLONNA 
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490.  Partons  de  la  piaxsa  Colonna^  et,  par  monte  CtloKo,  la  «Un 
âegli  Uffizj  dêl  vieario  et  la  Stellelta,  vous  arrivez  dans  la  rue  SanV 
Antonio  4e'  Portogheàif  à  votre  gauche  est  Timmense  couvent  des  Au- 
gustins;  eft  face  est  la  jolie  église  Saini-Antoilie  ;  entrez  pour  la  voir,  car 
elle  mérite  un-ooup  d'œil  p«tf  la  riehei$e  de  ses  marbres  et  sa  gracieuse  ar- 
cUitectore. 

ÉGLISE  SANT'  AGOSTINO. 

491.  IPrenéz  la  petite  rue  des  Pianellari,  qui  est  eh  face;  elle  vous 
conduit  après  quelques  pas  devant  la  porte  latérale  de  Péglise  Sanf  Agos- 
tino.  La  fondation  de  cette  église  ne  date  que  du  quinzième  siècle.  Elle 
présente  dans  son  architecture  un  mélange  de  style  gothique  et  de  style 
italien.  Sa  coupole  octogone  fut  une  des  premières  qu'on  bâtit  à  Rome. 

492.  Entrez  par  cette  porte  et  visitez  tout  de  suite,  pour  ne  pas  l'oublier, 
ce  petit  bas-relief  représentant  une  sainte  Famille,  et  qui  décore  un  me- 
nument  mortuaire  du  seizième  siècle.  Ce  bas-relief  est  placé  là  d'une  ma- 
nière négligée  sur  un  pilastre  en  face  de  la  porte,  et  pourtant  bien  peu  de 
sculptures  de  ce  genre  le  surpassent  en  beauté  :  vous  y  trouvez  finesse  de 
travail,  perfection  de  dessin,  grâce  et  expression  dans  les  figures.  Passez 
ensuite  dans  la  grande  nef;  regardez  ce  prophète  Isaïe  peint  ù  fresque  sur 
le  troisième  pilastre.  Cette  peinture  est  célèbre;  elle  est  de  Raphaël.  Le 
grand  artiste,  en  abandonnant  pour  un  instant  son  style  gracieux,  a  voulu 
prouver  qu'il  savait  peindre  aussi  â  la  manière  large  et  résolue  de  Michel- 
Ange;  les  prophètes  de  la  chapelle  Sixtine  lui  en  ont  peut-être  inspiré 
ridée.  Cet  Isaïe  ne  devait  être  que  le  commencement  d'une  décoration 
qu'une  personne  dévote  voulait  faire  exécuter  sur  tous  les  pilastres  de  la 
grande  nef.  Le  projet  n'eut  pas  lieu;  et  savez-vous  pourquoi.?  Parce  que 
Raphaël,  pour  son  seul  Isaïe,  avait  demandé  50  écus.  Le  dévot  crut]  que 
la  somme  était  exorbitante,  et  appela  Michel-Ange  pour  en  fixer  le  prix. 
Le  grand  homme  répondit  qu'un  genou  du  prophète  valait  à  lui  seul  plus 
de  cinquante  écus,  et  l'afTaire  en  resta  là. 

493.  Ces  murs,  ces  pilastres  tout  couverts  d'ex-voto  en  or,  en  argent, 
en  petits  tableaux  peints  indiquent  que  dans  cette  église  il  y  a  une  image 
mirâcoleufte  qui  est  l'objet  particulier  de  la  vénération  des  fidèles.  C'est 
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vrai  :  allez  jusque  auprès  de  la  grande  porte,  et  tous  verrez  dans  un  très 
ricbe  sanctuaire  une  belle  statue  en  marbre  d'une  Madone  assise,  tenant 
dans  ses  bras  Tenfant  Jésus,  chargés  tous  deux  d'un  trésor  de  pierres 
précieuses  et  d'objets  en  or  d'une  grande  valeur.  Cette  sculpture  est  de 
Saruovino,  artiste  célèbre  du  seizième  siècle.  Remarquez  en  passant  que, 
de  toutes  les  images  peintes  ou  sculptées  qu'on  vénère  en  Italie  ou  ailleurs, 
celle-ci  est  peutrétre  la  seule  qui  offre  de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art. 
En  général  tous  les  simulacres  qui  sont  en  grande  vénération  chez  les  fidè- 
les ne  sont,  comme  objets  d'art,  que  d'affreuses  mcmstruosités.  Il  n'y  a  pas 
une  Vierge  de  Raphaël  ou  à* Andréa  del  Sarto  qui  ait  pu  exciter  l'enthou- 
siasme des  dévots;  la  Pielà  de  Michel- Ange  est  abandonnée  dans  la  soli- 
tude (225),  et  le  Jésus  du  même  artiste  à  la  Minerve,  personne  ne  le  regarde. 
Bizarre  singularité,  qui  pourtant  a  son  côté  philosophique  dans  l'histoire 
de  l'homme  ! 

494.  Faites  maintenant  le  tour  de  l'église ,  en  commençant  à  droite 
comme  à  l'ordinaire.  La  première  chapelle  a  une  sainte  Catherine  peinte 
à  l'huile  sur  le  mur  par  Venusli,  élève  de  Pierin  del  Yoga  :  c'est  une 
excellente  peinture.  Une  copie  fort  bien  faite  de  la  Madone  de  la  Rose, 
de  Raphaël,  orne  la  seconde  chapelle.  La  sixième  a  deux  belles  colonnes 
de  marbre  africain  et  un  beau  tableau  du  Guercino^  représentant  saint 
Augustin.  On  dit  que  les  fresques  de  la  chapelle  sont  du  même  peintre. 
Observez  le  style  grandiose  du  monument  élevé  au  cardinal  Imperiali , 
dont  on  voit  le  portrait  en  mosaïque  au-dessus  de  l'urne;  Bra^ici  a  sculpté 
les  deux  statues  de  la  Charité  et  de  la  Fermeté  {Foriezza).  Le  maître- 
autel  est  riche  en  beaux  marbres  et  en  assez  belles  sculptures  ;  l'image  de 
la  Vierge  qui  est  au-dessus  du  ciboire  est  attribuée  à  saint  Luc,  et  fut  ap- 
portée à  Rome  par  les  Grecs  après  la  prise  de  Constantinople.  Sainte  Mo- 
nica ,  mère  de  saint  Augustin,  repose  sous  l'autel  de  la  huitième  chapelle 
à  gauche,  dans  une  urne  magnifique  de  vert  antique.  Toutes  les  peintures 
de  la  neuvième  chapelle  sont  de  Lanfranco.  Remarquez  surtout  le  tableau 
de  l'autel  où  saint  Augustin  et  saint  Guillaume  sont  en  adoration  de  la 
très  sainte  Trinité.  Saint  Augustin  se  promenait  un  jour  le  long  de  la 
mer,  l'esprit  toujours  préoccupé  de  l'inexplicable  mystère  de  la  Trinité , 
lorsqu'il  voit  un  enfant  qui  prenait  avec  une  coquille  de  l'eau  de  la  mer  et 
la  mettait  dans  un  creux  qu'il  avait  fait  dans  le  sable.  Saint  Augustin,  en 
l'observant  attentivement ,  lui  demanda  pourquoi  il  prenait  cette  peine  : 
«  Je  veux,  répondit  l'enfant,  faire  contenir  toute  l'eau  de  l'Océan  dans  ce 
trou.  »  Le  saint  docteur,  en  riant,  lui  représenta  l'impossibilité  de  son  pro- 
jet :  «  Eh  bien ,  reprit  l'enfant  en  se  relevant,  sache  que  j'aurai  accompl 
mon  projet  bien  avant  que  tu  parviennes  à  t'expliquer  la  chose  pour  la- 
quelle tu  médites  dans  ce  moment.  »  Ce  fait  est  représenté  sur  un  des  côtés 
de  cette  chapelle.  Un  groupe  admirable,  sculpté  par  5an«ovifio,  orne  la 
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treizième  chapelle;  il  représente  sainte  Anne,  tenant  dans  ses  bras  Marie 
et  Penfant  Jésus.  La  quatorzième  et  dernière  chapelle  contient  un  tableau 
de  Michel- Ange  de  Caravaggio,  où  Ton  voit  la  Madone  de  Loreto  et 
deux  pèlerins,  dont  l'un  a  les  pieds  tout  couverts  de  boue ,  Tautre  est  af- 
fublé d'une  vieille  coifie  sale  cloute  déchirée.  On  dit  qu'à  cause  de  cela  le 
peuple  ameuté  faillit  assommer  le  peintre. 

495.  Sortez  par  une  de  ces  trois  portes,  et  examinez  la  façade  de  l'église  ; 
elle  n'est  pas  sans  mérite  :  elle  est  toute  en  travertin,  et  c'est  encore  le  Co- 
losseo  qui  a  fourni  la  pierre.  D'un  côté  de  l'église  est  l'entrée  de  la  biblio- 
thèque Angelica,  sous  la  direction  des  pères  augustiniens.  Elle  contient 
près  de  cent  cinquante  mille  volumes  et  deux  mille  cinq  cents  manuscrits; 
elle  est  ouverte  tous  les  Jours  au  public,  le&  jours  de  fête  exceptés. 

496.  Prenez  à  droite  sous  cet  arc;  vous  arriverez  sur  la  place  SatU* 
Apoltinare.  Sous  l'invocation  de  ce  saint  on  a  bâti  en  772  l'église  que 
vous  voyez;  elle  fut  reconstruite  entièrement  par  Benoit  XIV.  Dans  son 
vestibule  est  un  autel  à  gauche  sur  lequel  est  une  Vierge  peinte,  dit-on,  par 
le  Perugino.  Dans  l'intérieur  de  la  nef,  au  troisième  autel,  il  y  a  un  saint 
Pierre  sculpté  par  Le  Gros.  Les  peintures  de  la  voûte  du  maître-autel  sont 
du  P.  Pozzi.  Cette  église  tient  au  Seminario  romano,  institué  pour 
l'éducation  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 

PALAIS  ALTEMPS. 

497.  En  face  de  l'église  est  le  beau  palais  Altemps,  bâti  par  MaHino 
Lunghi,  sur  les  dessins  de  Baldazzarre  Peruzzi,  Allez  voir  dans  la  rue 
Sanl  '  Apollinare  la  cour  de  ce  palais  et  les  belles  statues  qui  la  décorent. 
On  regrette  que  cet  édifice  soit  aujourd'hui  si  mal  entretenu.  Dans  l'inté- 
rieur des  appartements  on  montre  une  chapelle  richement  ornée,  dont 
l'autel  possède  une  image  de  la  Vierge  peinte  sur  bois,  dit-on,  par  Ra- 
phaël. Un  pape  est  enterré  dans  cette  chapelle  :  c'est  Sanl*  Atiicelo,  mar- 
tyrisé en  l'an  168,  et  retiré  des  catacombes  de  Saint-Sébastien  vers  l'an- 
née 1530.  Le  17  avril,  jour  de  la  fête  de  ce  saint,  la  chapelle  est  ouverte  au 
public. 

498.  En  continuant  le  long  de  cette  rue,  vous  trouverez,  après  cinquante 
pas  à  votre  droite,  un  édifice  à  forme  sévère  bâti  par  VAmmanncUo;  c'est 
le  palais  Sacripante.  Un  peu  plus  loin  encore,  vous  verrez,  à  gauche,  sur 
la  frise  d'une  maison  une  peinture  en  clair-obscur  de  Polidaro  da  Cara- 
fxiggio ,  ouvrage  d'une  grande  célébrité ,  mais  que  le  temps  efface  tous 
les  jours  ;  elle  représente  toute  l'histoire  de  la  pauvre  Niobé. 
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PALAIS  LANCILOTTL 

499.  A  l'extrémité  de  cette  rue  vous  vous  trouverez  devant  le  grand  pa- 
lais Lancilotti,  bâti  sur  les  dessins  de  Francesco  da  VoUerra,  et  achevé 
par  MadernOf  moins  la  grande  porte  d'entrée  et  le  balcon,  qui  sont  du 
Dominichino;  car  il  faut  que  vous  sacliiez  que  cet  artiste  était,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères  contemporains,  peintre  et  architecte.  Ce  palais  est 
un  des  beaux  édifices  de  Rome.  11  y  a  dans  sa  cour,  dans  son  escalier  et 
son  portique  supérieur  tout  un  musée  de  statues  antiques,  parmi  lesquelles 
vous  remarquerez  une  Diane  d'un  travail  exquis ,  la  statue  de  la  Pudeur 
élégamment  drapée,  et  un  bas-relief  exprimant  la  vengeance  de  Médée. 

500.  Entrez  dans  la  rue  des  Coronari,  et  tournez  à  gauche  jusqu'à  la 
place  de  Tor  Sangûigna  N'ayez  pas  peur,  ce  nom  n'est  pas  aussi  effrayant 
qu'il  lé  parait  ;  il  provient  tout  simplement  d'une  famille  romaine  du  nom 
de  Sanguigni,  qui  possédait  ici  une  maison  surmontée  d'une  tour.  Vous 
entrerez  à  droite  dans  la  rue  de  VAnimat  où  vous  trouverez  peu  après  l'é- 
glise SarUa  Mafia  delV  Animât  appartenant  à  la  nation  allemande. 

ÉGLISE  SAIÏTA  M  ABU  DELL*  ANIMA. 

501.  La  façade  de  cette  église,  toute  en  travertin,  est  carrée  et  a  trois 
ordres ,  tous  corinthiens ,  mais  avec  des  pilastres  trop  petits  et  trop  mai- 
gres. L'intérieur  de  son  côté  offre  une  bizarrerie  unique  dans  l'architec- 
ture de  Rome  :  vous  y  voyez  trois  nefs  qui  sont  toutes  de  là  même  hau- 
teur ;  les  pilastres  arrondis  qui  les  divisent,  mêlés  de*  colonnes  minces  et 
longues,  s'élèvent  droit  jusqu'à  la  voûte.  Ce  style  capricieux,  sans  pro- 
portions et  sans  nom,  a  pourtant  son  côté  favorable  ;  il  fait  paraître  Vé- 
glise  bien  plus  grande  qu'elle  ne  l'est.  Les  chapelles  sont  placées  comme 
dans  d'immenses  niches  dont  la  courbe  s'élève  aussi  haut  que  les  pilas- 
tres. Le  maltre-autel  possède  un  ouvrage  remarquable  de  Giulio  Romano 
représentant  une  sainte  Famille.  Observez  aussi  les  deux  tombeaux  de 
cette  chapelle  :  celui  du  pape  Adrien  est  dessiné  par  Peruxxi  et  sculpté 
par  Tribolo  ,•  l'autre,  où  repose  le  duc  de  Clèves,  est  un  bon  ouvrage  d'É-^ 
gide  de  Rivière  et  de  Nicolas  d'Arras. 

502.  Presque  en  face  de  cette  église  est  celle  de  San  Nieolà  des  Loré- 
nois,  construite  par  Charles  Fonlana;  elle  est  toute  plaquée  en  Jaspe  de 
Sicile  avec  des  chapiteaux  dorés. 

éOLLSE  SANTA  MARIA  DELLA  PA€E. 

503.  Entrez  tout  de  suite  dans  le  vicolo  de  Sanla  Maria  délia  Pace  ; 
vous  allez  vous  trouver  derrière  l'église  de  l'4nttna,  et  devant  un  joli  por- 
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tique  circulaire  en  colonnade  qui  donné  rentrée  à  Téglise  Santa  Ma* 
ria  délia  Paee.  Ce  nom  consolant  lui  vient  d^un  vœu  que  fit  Sixte  IV  de 
bâtir  un  temple  h  Marie  ai  la  paix  pouvait  jamais  s^établir  entre  les  princes 
chrétiens.  Comme  il  fut  assez  heureux  pour  voir  ce  résultat,  il  fit  élever 
cette  é^ise  sous  la  direction  àB.£aeeio  Pintellii  et  la  dédia  à  Marie  de 
la  Paix.  Plus  tard  Alexandre  VII,  espérant,  lui  aussi,  voir  la  paix  se  réta- 
blir dans  la  chrétienté,  fit  restaurer  tout  le  monument  par  Pielro  da 
Cmiona,  et  orner  sa  façade  de  ce  beau  portique  en  travertin. 

604.  L'intérieur  contient  un  trésor  de  choses  précieuses.  Dans  cette 
nef,  espèce  d'atrium  où  vous  entrez  d'almrd,  il  y  a  quatre  chapelles , 
deux  de  chaque  o6té.  Dans  la  première  à  droite,  ce  ne  sont  pas  ces  figures 
en  bronze  qui  sont  sur  Pautel  qui  doivent  trop  vous  arrêter  ;  c'est  pour- 
tant un  ouvrage  estimé  de  Cosimo  Cancelli.  Regardez  au-dessus  de  ce 
grand  arc,  là  où  est  cet  importun  rideau  ;  eh  bien,  là^essous  se  cachent 
les  quatre  célèbres  sibylles  de  Raphaël ,  les  plus  belles  sibylles  qu'on  ait  ja- 
mais imaginées ,  et,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  le  style  habituelle- 
ment gracieux  et  correct  du  grand  artiste  se  trouve  réuni  admirablement 
à  la  manière  large  de  Michel-Auge.  Sibylle  Cumana,  de  Cumes,  la  pre- 
mière ;  sibylle  Frigia^  de  Phrygie,  la  seconde  ;  sibylle  Persica,  de  Perse, 
la  troisième  ;  et  sibylle  Tiburiina ,  de  Tibur  ou  Tivoli,  la  dernière,  tels 
sont  les  noms  de  ces  quatre  beautés  divines. 

605.  La  seconde  chapelle  a  été  dessinée  par  Michel-Ange.  Ce  vaste  génie 
est  toujours  le  même,  dans  les  petites  comme  dans  les  grandes  choses  : 
malgré  Textréme  exiguïté  de  l'espace ,  voyez  comme  il  a  su  donner  à  son 
architecture  une  apparence  de  solidité  et  de  grandeur.  Les  grotesques  en 
bas-reliefs  qui  ornent  l'arc  et  les  pilastres  de  la  chapelle  sont  des  chefs- 
d'cBuvre  de  grâce  et  de  perfection  ;  vous  ne  vous  rassasierez  pas  de  les  ad- 
mirer. Ils  sont  de  Simone  Mosca.  Dans  la  cliapelle  qui  est  en  face  nous 
retrouvons  encore  Michel-Ange.  C'est  lui  qui  a  dessiné  le  tableau  de  l'au- 
tel, peint  ensuite  par  Marcello  Venusli^  de  Mantoue.  L'autre  chapelle, 
en  face  des  sibylles,  a  soji  mérite  aussi  :  toutes  les  fresques  de  la  voûte 
sont  peintes  par  Balthazar  Peruzxi  avec  ce  style  gracieux  qui  lui  <»t 
propre. 

'  506.  Quittez  l'atrium  et  entrez  dans  le  grand  espace  octogone  qui  con- 
stitue pour  ainsi  dire  l'église;  ici  chaque  chapelle  porte  sur  son  entable- 
ment de'grands  tableaux  ,  tous  représentant  des  traits  de  la  vie  de  Marie. 
Sur  l'autel  de  la  première  à  droite  est  un  saint  Jean  Êvangéliste  du  che- 
valier à^Arpino,  et  dans  l'entablement  Maraila  a  peint  la  Visitation  de 
sainte  Elisabeth.  La  seconde  chapelle  possède  un  bon  tableau  de  GenUles^ 
chi ,  relatif  au  baptême  de  Notre-Seigneur  ;  au-dessus,  vous  voyez  la  Pré- 
sentation au  temple,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  balthazar  Peruxzi* 
Charles  MademOf  en  qualité  d'arcliitectc,  a  bâti  le  maitre-autel,  et  en 
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qualité  de  sculpteur  il  Ta  décoré  de  deux  belles  statues  de  marlnre ,  la  Jus- 
tice et  la  Paix.  VAlbani,  très  jeune  encore,  peignit  la  voûte  et  les  lunettes^ 
et  Passignani  représenta  sur  les  côtés  la  Naissance  et  PAnnonciation  de 
la  Vierge;  de  plus,  une  habile  dame  bolonaise  du  seizième  siècle,  Lavi- 
nia  Foniana,  a  peint  sur  les  pilastres  extérieurs  de  cette  chapelle  sainte 
Cécile  et  sainte  Catlierine  à  droite  ;  saint  Augustin  et  sainte  Claire  à  gau- 
che. A  côté  de  ces  pilastres,  dans  la  partie  du  mur  intérieur,  on  voit  deux 
têtes  magnifiques  sur  cuivre  ;  on  en  ignore  Tauteur.  Au  milieu  de  quatre 
colonnes  de  vert  antique  ,  sur  un  fond  de  jaspe  noir,  est  une  image  de 
la  Vierge.  On  raconte  qu^avant  la  fondation  de  cette  église  cette  image 
se  trouvait  placée  sur  le  mur  extérieur  d'une  petite  chapelle  située  dans 
les  environs.  Un  jour,  ayant  été  frappée  d'une  pierre  par  une  main  im- 
pie ,  on  lui  vit  couler  le  sang  comme  d'une  blessure.  Sixte  IV,  dans  la 
dédicace  de  cette  église  à  la  sainte  Vierge,  voulut  que  cette  image  miracu- 
leuse fût  placée  sur  le  maltre-autel. 

507.  En  continuant  la  partie  de  gauche,  vous  verrez  dans  l'entable- 
ment de  la  troisième  chapelle  un  grand  ouvrage  de  Francesco  Vanni , 
de  Sienne ,  représentant  la  Naissance  de  Marie ,  et  dans  celui  de  la  qua- 
trième sa  mort,  excellente  composition  de  Giovanni  Morandi,  Florentin. 
La  chapelle  qui  est  au-dessous  est  ornée  d'un  bon  tableau  de  Sermonela, 
peintre  romain  du  seizième  siècle,  représentant  la-  Naissance  de  Jésus- 
Christ.  Voyez  quelles  richesses  artistiques  dans  une  seule  petite  église  de 
Rome  I 

1PIAZZA  NAYONA. 

CIRQUE  D'ALEXANDRE  SÉVÈRE. 

508.  En  sortant  vous  trouverez  devant  vous  une  large  rue  ;  à  son  extré- 
mité vous  tournerez  à  gauche  par  la  rue  de  Tor'  Mellina,  et  vous  entre- 
rez bientôt  sur  la  place  Navona,  la  plus  grande  de  Rome  après  celle  de 
Saint-Pierre.  Ne  vous  rebuttez  pas  en  la  voyant  remplie  de  guenilles  ^  de 
vieux  meubles ,  de  vieille  ferraille  et  de  toute  sorte  de  marchands  d'iier- 
bages.  Vous  aurez  ici  de  grandes  merveilles  d'art  à  contempler,  une  des 
belles  pages  de  l'histoire  artistique  du  dix-^ptième  siècle.  Sachez  d'abord 
que  cet  espace  que  nous  venons  de  parcourir ,  et  qui  se  trouve  couvert 
d'églises,  de  maisons,  de  monuments  tout  modernes,  comprenait  ancien- 
nement le  vrai  champ  de  Mars,  c'est-à-dire  cette  portion  de  la  plaine 
des  Tarquins  qui  avait  été  spécialement  réservée  aux  exercices  militaires 
et  aux  jeux  gymnastiques.  Il  n'y  avait  point  de  constructions ,  et  le  sol 
était  couvert  de  gazon  et  d'allées  d'arbres  qui  offraient  aux  Romains  des 
promenades  délicieuses.  Plus  tard  Pompée  acquit  une  portion  de  ces  ter- 
rains, qu'il  convertît  en  parc  et  en  jardins.  Mais  Alexandre  Sévère,  qui  ré- 
gnait vers  l'an  222  de  notre  ère,  croyant  que  Rome  ne  contenait  pas  en- 
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core  assez  dô  spectacles,  fit  construire  sur  ces  jardin»  un  nouveau  cirque, 
dont  le  pourtour  existe  encore  dans  son. intégrité.  Regardez  tout  autour  de 
la  place,  tous  verrez  qu^elle  en  a  conservé  exactement  la  forme  et  les  di- 
mensions. Ses  deux  extrémités  sont  terminées  comme  d'habitude,  Tune  en 
demi-cercle ,  où  était  Ventrée  du  drque;  Pautre  en  ligne  di:oite,  où  se 
trouvaient  les  carceres  ,  remises  (676).  Les  édifices  qui  entourent  cette 
place  ont  tous  été  construits  sur  les  fondations  mêmes  qui  soutenaient  les 
gradins.  Il  était  connu  sous  le  nom  de  cirque  Alexandrin ,  ou  cirque  Ago- 
nal ,  du  mot  agon  ,  jeu  public  -,  puis  le  peuple,  en  gâtant  le  mot ,  en  fit  nor 
gone,  puis  fioi^ofta  et  finalement  navana, 

ÛGUHE  SANTA  AGNESE. 

509.  Au  milieu  des  pompes  de  ^ancienne  société  païenne  nous  voyons 
toujours  briller  quelque  trait  sublime  du  christianisme.  Dans  Tannée 
310,  on  voyait  sous  un  portique  de  ce  cirque  une  jeune  vierge  de  treize 
ans  livrée  à  la  brutalité  des  I0ertini  pour  la  punir  de  sa  constance  dans 
la  foi  au  Christ.  Uange  du  Seigneur  la  sauva,  et  elle  put  recevoir  le  mar- 
tyre en  conservant  son  corps  aussi  pur  que  son  âme.  Cette  héroïne  était 
sainte  Agnès,  et  la  belle  église  que  vous  voyez  presque  en  face  de  Tobélis- 
que  fut  bfttie  en  son  honneur  précisément  à  l'endroit  où  elle  avait  été  ex-* 
posée.  D'abord  ce  ne  fut  qu'un  oratoire  ;  il  devint  une  église  sous  Ca- 
liste  n  ;  enfin ,  sous  Innocent  X  Pamphili ,  elle  prit  la  forme  que  vous  lui 
voyez.  Sa  belle  façade  en  travert{n  est  un  des  bons  ouvrages  de  Borro^ 
mini  ;  mais  ce  qui  nuit  à  son  effet  c'est  la  grande  coupole  qui ,  avançant 
un  peu  trop,  semble,  par  sa  masse,  écraser  la  partie  inférieure  de  l'édifice. 
L'intérieur  de  l'église  est  à  croix  grecque,  tout  couvert  de  marbre  blanc 
et  entouré  de  huit  magnifiques  colonnes  de  eollanellOy  cannelées,  d'or- 
dre corinthien  ;  quatre  autres  colonnes  de  vert  anûque  décorent  le  maltre- 
autel,  qui  est  en  outre  tout  incrusté  d'albâtre  à  fleurs.  Les  bas-reliefs  à 
grandes  dimensions  qui  ornent  les  autels  appartiennent  à  de  bons  artistes 
du  dix-septième  siècle  ;  le  saint  Alexis  à  droite  est  de  Ba/ggi ,  la  sainte 
Agnès  sur  le  bûcher  est  de  Ferrata.  La  sainte  Emérenziana  qui  vient 
après  est  encore  de  lui  *,  Guidi  a  sculpté  la  Sainte  Famille  du  maître- 
autel;  à  gauche  vous  avez  la  sainte  Cécile  de  Baggi,  le  saint  Sébastien 
de  Campi  et  en  dernier  saint  Eustache,  par  Ferraia,, 

510.  Dans  la  chapelle  Sainte- Agnès ,  il  y  a  une  porte  par  où  l'on  descend 
dans  le  souterrain,  qui  n'est  autre  chose  que  l'arche  du  portique  où  la 
sainte  fut  exposée  et  sur  quoi  ensuite  on  érigea  l'oratoire.  L'autel  possède 
une  des  meilleures  sculptures  de  VAlgardi,  représentant  la  sainte ,  dont  les 
cheveux ,  miraculeusement  prolongés,  caclient  la  nudité  à  la  lubricité  de 
ses  bourreaux. 
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bit.  En  sortant  de  Pëglise,  regardai  au-desanft  de  l*afc  de  la  grande 
porte  :  vous  verrez  le  tombeau  d'Innocent  X.  On  peut  dire  que  ce  bon 
pape  fut,  après  sa  mort,  la  yictime  delà  plus  noire  ingratitude.  Il  avait  en- 
riclii  ses  parents,  et  pourtant,  le  croiriez- vous  ?  aucun  d'eux  ne  voulut 
faire  les  frais  de  son  enterrement.  On  dit  que  ce  fiit  un  pauvre  maçon  qui 
paya  la  bougie  placée  la  nuit  à  la  tète  du  cadavre  ;  monsignor  Scotti , 
son  majordome ,  fit  faire  à  ses  frais  une  bière  en  sapin ,  et  monsignor 
Segni ,  un  autre  magordome ,  que  le  pape  avait  anciennement  renvoyé , 
paya  cinq  écus  pour  le  faire  enterrer.  Comme  Vargent  avec  lequel  on  bâ- 
tissait cette  église  au  bout  du  compte  était  à  lui,  il  fallut  bien  qu'on  loi 
élevât  un  monument  et  on  le  percha  là-liaut. 

FONTAINES  DE  LA  PLACE  NAVOXA. 

512.  Mais  rentrons  sur  la  place,  et  admirons  dans  cette  m^gestpeuse  fon- 
taine qui  est  devant  vous  le  triomphe  de  Bemini.  Innocent  X  voulait  dé? 
eorer  la  place  où  il  venait  de  faire  construire  un  palais  et  la  superbe 
église  Sainte-Agnès.  Borromini  et  Bernini  luttaient  alors  de  prééminence. 
Le  premier  était  un  savant  architecte,  le  second  un  génie  à  imagination 
ardente  et  poétique.  Tous  deux  cherchaient  souvent  le  beau  dans  l'exagé- 
ration, mais  par  des  voies  différentes.  Borromini,  c'était  par  le  calcul,  le 
compas  à  la  main,  au  moyen  de  figures  de  géométrie;  il  aYâ|t  une  horreur 
pour  tout  ce  qui  était  rectangle  ou  ligne  droite  ;  il  croyait  voir  le  ^eau 
dans  les  angles  aigus ,  obtus ,  mixtilignes,  cur\Uignes  ;  la  courbe  surtout 
était  sa  ligne  de  prédilection.  Bemini  au  contraire  suivait  sa  propre  inspi- 
ration ;  il  allait  oii  elle  le  conduisait  ;  et  comme  les  grands  génies,  malgré 
les  mauvais  exemples  du  jour,  n'oublient  jamais  les  grands  modèles  de  la 
nature^  cet  artiste,  avec  moins  de  science  que  son  rival ,  sut  s'approcher 
davantage  du  vrai  beau,  se  mieux  préserver  de  la  corruption  du  siècle,  et 
donner  en  même  temps  à  ses  œuvres  un  cachet  d'originalité  et  de  poésie , 
qualités  qui  manquent  tout  à  fait  à  son  rival  ^ 

518.  Ces  deux  grands  artistes  furent  donc  mis  alors  en  présence  pour  le 
dessin  de  cette  fontaine.  Celui  de  Bernini  fut  auasitèt  préféré.  Bùrrp- 
mini  en  fut  profondément  affligé.  11  se  consolait  pourtant  par  l'espoir  dé 
voir  à  la  fin  son  rival  humilié  ;  il  répétait  partout  que  «  l'eau  n'arriverait 

(1)  Les  étrangers  et  bien  des  Italiens  encore,  on  ne  sait  si  c'est  par  la  quasi-res- 
semblance du  nom,  confondent  assez  souvent  ces  deux  artistes,  ou  plutôt  lis  met- 
tent sur  le  compte  de  Bernini  la  plupart  des  fautes  de  mauvais  goût  du  Borromini. 
C'est  que  celui-ci  est  à  peine  connu  du  vulgaire  des  amateurs,  tandis  que  tout  le 
monde  connaît  le  nom  de  Bernini.  Le  fait  est  que  les  ouvrages  de  ce  grand  artiste 
■ont  presque  toujours  le  produit  d'un  talent  Bupérteup,  et  que  plusieurs  d'eatre  eux 
sont  même  regardés  comme  des  créations  vraiment  sublimes. 
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jamais  à  la  fontaine.  »  Cette  espèce  de  menace  d^un  homme  si  sayant 
effraya  Bemini  ;  il  examina  bien  son  dessin  sans  pouvoir  y  reconnaître 
aucune  erreur.  Pendant  que  le  monument  s^achevait,  il  parvint  à  savoir, 
par  la  domestique  de  Borromini  lui-même ,  que  celui-ci ,  pressé  par  des 
questions  incessantes  qu^elle  lui  faisait  à  ce  sujet,  avait  fini  par  lui  répon- 
dre .  <c  Dis-moi ,  pqurrais-tu  respirer  si  tu  n^avais  pas  de  bouche  ?  »  11  n^en 
f^ut  pas  davantage  à  Bemini  pour  comprendre  qu^il  avait  oublié  de  mé- 
nager des  évents  dans  les  conduits  qui  portaient  Peau  à  la  fontaine.  Il 
répara  vite  cette  erreur,  et  le  jour  de  inauguration,  quand  Borromini 
B*y  attendait  le  moins,  on  vit  tout  à  coup  rejaillir  un  fleuve  d^eau  aux 
bruyants  applaudissements  de  la  multitude  et  au  grand  contentement  du 
pape,  qui  dit  à  Bemini  :  «  Par  ce  beau  spectacle  tu  as  ajouté  dix  ans  de 
plus  à  ma  vie.  »  Le  pauvre  Borromini  en  fut  atterré  ;  une  mélancolie 
profonde  s^mpara  de  lui  ;  il  chercha  la  distraction  dans  les  Voyages  ; 
mais,  après  six  mois,  une  fièvre  chaude  le  prit,  et  dans  un  accès  violent, 
salsissaot  son  épée ,  il  se  la  passa  au  travers  du  corps.  Tels  étaient  les  ar- 
tistes du  dix-septième  siècle. 

514.  Examinez  maintenant  cette  reine  des  fontaines.  Du  milieu  d^un 
bassin  ovale  de  marbre  blanc  de  80  pieds  de  diamètre  s^élève  un  rocher 
percé  de  quatre  ouvertures  et  surmonté  d^un  obélisque  en  granit  rouge  de 
&0  pieds  de  hauteur,  le  même  qui  était  placé  sur  Pépine  du  cirque  de  Ro- 
mulus,  fils  de  Maxence  (1092).  Dans  les  angles  du  rocher  sont  assis  quatre 
géants  en  marbre  blanc,  représentant  quatre  des  plus  grands  fleuves  de  la 
terre  :  le  Gange,  en  Asie;  le  Nil,  en  Afrique;  le  Danube,  en  Europe,  et  la 
Plata,en  Amérique  :  chaque  fleuve  avec  ses  symboles  relatifs.  Une  grande 
quantité  d^eau,  échappée  de  leurs  urnes,  tombe  dans  le  bassin  et  se  préci- 
cipite  dans  Pantre  du  rocher,  d^où  sortent,  comme  pour  s'abreuver,  de 
monstrueux  animaux  qui  caractérisent  les  quatre  parties  du  monde.  Les 
statues  des  quatre  fleuves  sont  très  belles;  modelées  par  le  maître,  elles 
ftirent  exécutées  par  ses  élèves.  Bemini  ne  réserva  pour  lui  que  le  rocher  : 
e^était  la  partie  la  plus  difficile;  il  a  réussi  au  delà  de  toute  espérance. 
Une  fleur  de  lis  et  une  colombe  portant  dans  son  bec  une  branche  d'oli- 
vier sont  placées  sur  la  pointe  de  Tobélisque  :  ce  sont  les  armes  de  la  (à»- 
mille  Pamphili. 

515.  D*autres  belles  fontaines,  toutes  abondantes  en  eau,  ornent  cette 
place.  Celle  qui  est  devant  le  palais  Pamphili,  appelée  la  foniana  del 
Triione,  avec  un  double  bassin  tout  en  beau  marbre,  est  d'une  forme  ex- 
trêmement graeieuse.  Cet  Éthiopien  qui,  debout  au  milieu  d'une  conque, 
tient  fortement  serrée  dans  sa  main  la  queue  d'un  dauphin  est  encore  une 
des  conceptions  originales  de  Bernini.  L'eau  qui  alimente  ces  fontaines  est 
Toegiia  ifêrgine,  la  meilleure  eau  de  Rome. 


148.  1>LACB  DE  PASQUINO. 


PAVAIS    BRASCHI. 

&16.  A  Textrémité  sud  de  la  place  tous  voyez  le  grand  palais  Braschi, 
que  fit  construire  Pie  YI  pour  loger  ses  neveux  ;  c^est  une  masse  solide, 
imposante,  d^un  style  régulier,  mais  avec  des  ornements  sans  élégance.  Il 
faut  voir  Tescalier  qui  conduit  aux  grands  appartements.  Il  est  soutenu 
par  seize  colonnes  de  granit  rouge  oriental  :  les  marcb^,  les  balustrades, 
tout  est  en  marbre  ou  plaqué  de  marbre.  C^est  sans  contredit  le  plus  bel  ' 
escalier  de  Rome. 

517.  De  la  place  Navona,  en  prenant  à  droite  le  long  du  palais  Bras- 
cbi ,  TOUS  arriverez  sur  la  petite  place  de  Pasquino ,  nom  qui  lui  vient 
d^une  statue  informe  en  marbre  blanc  qu^on  dit  avoir  été  jadis  une  bonne 
sculpture  ancienne.  Ce  nom  de  Pasquino  était  celui  d^un  tailleur  qui  de- 
meurait il  y  a  quelques  siècles  sur  cette  place,  une  espèce  de  farceur  qui 
s^était  fait  une  renommée  par  ses  quolibets  et  ses  épigrammes.  Après  sa 
mort,  d^autres  farceurs  qui  n^aimaient  pas  se  montrer  au  grand  jour  dépo- 
saient leurs  quolibets  sur  du  papier  qu^LLs  venaient  attacher  en  cachette 
aux  pieds  de  cette  statue  ;  de  là  sont  venus  les  noms  de  Pasquin  et  de  pas- 
quinade.  Aujourd'hui  les  farceurs  semblent  avoir  renoncé  à  ce  moyen 
de  publicité. 

518.  Sur  cette  place  il  y  a  la  petite  église  des  Agonizzanli.  Quand  il  y 
a  à  Rome  une  exécution  capitale,  c'est  dans  cette  église  qu'on  fait  des 
prières  publiques  pour  l'â^me  du  malheureux  qu'on  va  exécuter.  Des  ta- 
bleaux placés  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  invitent  les  habitants  à  la 
prière. 

icUSE  SAN  PANTALEO. 

519.  Passons  à  gauche,  devant  la  grande  entrée  du  palais  Braschi;  allond 
voir  le  magnifique  escalier,  et  puis  entrons  un  instant  dans  l'église  San 
Pantaleo,  médecin  (548).  Sous  le  maltre-autel  est  une  urne  de  porphyre 
qui  renferme  le  corps  d'un  des  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité,  de^aint 
Joseph  Calasanzio.  Ce  saint  homme,  d'origine  espagnole,  fut  le  premier 
qui  établit  dans  Rome,  à  ses  propres  frais,  des  écoles  gratuites  pour  les  en- 
fants des  pauvres.  Il  fonda  un  institut  de  religieux  dont  le  devoir  est  l'en" 
seignement  primaire  et  gratuit.  On  appela  ces  écoles  seuole  pie,  dont 
on  forma  le  mot  êcolopj,  nom  que  portent  ces  bons  religieux.  Encore  un 
autre  souvenir  :  sur  une  pierre  sépulcrale  qui  se  trouve  enchâssée  sur  un 
pilier  en  allant  dans  la  sacristie,  vous  lisez  le  nom  de  Laudomia.  Cette 
femme  était  la  fille  de  Branealeonê,  Romain,  un  des  treize  italiens  dont 
Hector  Fiéramosca  était  le  chef,  et  qui,  au  siège  de  Barletta,  en  1503,  en 
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acceptant  le  défi  qui  leur  fut  proposé  par  treize  chevaliers  français,  forent 
assez  lieureux  pour  remporter  la  yictoire.  Ce  fait  cheyaleresque  fut  chanté 
en  latin  par  le  célèbre  poète  Vida,  et  a  fourni  à  Massimo  d^Azeglio  le  sujet 
d*un  de  ses  plus  intéi*essants  romans  historiques  :  EUore  Fieramoêca. 

PALAIS  MASSINI. 

520.  Vous  continuez  par  la  rue  des  Colonne  de*  Mcaiimi.  Après  quel 
ques  pas,  vous  verrez  à  votre  gauche  un  portique  en  ligne  courbe,  soutenu 
par  six  colonnes,  et  puis  des  pilastres,  des  architraves,  une  frise,  une 
corniche,  le  tout  servant  comme  de  soubassement  à  une  masse  qui 
s^élève  maj  estueusement  dans  les  airs  :  c^est  le  palais  Jfoffifiii,  une  des 
œuvres  célèbres  de  Baldazzarrê  Peruzzi.  Observez  comme  ce  savant  ar- 
tiste, surnommé  le  Raphaël  de  Tarchitecture,  a  su  tirer  habilement  parti 
d'un  espace  si  incommode  et  si  resserré;  examinez  Textréme  beauté  des 
ornements  qui  sont  sculptés  sous  le  portique;  voyez  cette  cour  si  bien  des- 
sinée, et  cette  charmante  fontaine  qui  Tembellit.  Tout  est  petit,  mais  de 
proportions  convenables  et  du  meilleur  goût.  Ce  palais,  comme  à  Tordi- 
naire,  n*a  pas  été  achevé  à  cause  de  la  mort  de  Peruzzi.  Dans  une  cham- 
bre qui  est  au  dernier  étage  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  saint  Philippe 
Néri.  Une  tradition  pieuse  porte  que  c'est  dans  cette  pièce  que  ce  saint  au- 
rait ressuscité  Paul  Massimi  le  16  mars  1584.  La  chapelle  est  ouverte  au 
public  le  26  de  mai. 

521.  La  première  imprimerie  que  vit  Rome  après  son  invention  fut  éta- 
blie, en  Tan  1435,  par  deux  Allemands,  dans  la  maison  attenante  au  palais 
Massimi,  et  le  livre  de  saint  Augustin  de  Civitate  Dei  et  les  Ëpttres  de 
saint  Jérôme  furent  les  premiers  essais  de  cette  puissance  qui  était  des- 
tinée à  changer  la  face  de  Tunivers. 

522.  Revenons  en  arrière  d'une  dizaine  de  pas  pour  entrer  dans  la  rue 
des  Baulari,  fabricants  de  malles.  Arrète^t-vous  une  minute  à  regarder 
cette  j<die  maison  qui  se  trouve  dans  le  vieolo  dell  '  Aquila,  et  malheu- 
reusement jcachée  par  de  misérables  constructions;  elle  est  charmante  de 
dessin  et  de  goût.  On  la  dit  Pœuvre  de  Raphaël;  selon  d'autres,  Bramante 
l'aurait  construite  avec  le  reste  des  matériaux  de  la  CaneeUeria. 

PALAIS  DE  LA  GANCELLBRIA. 

523.  Continuons  la  via  des*  Baulari,  et  prenons  à  droite  la  première 
large  rue  que  nous  rencontrons;  vous  voilà  arrivé  devant  le  palais  de  la 
CaneelUria,  un  des  plus  grands  édifices  de  Rome  moderne.  Le  cardinal 
Riario,  neveu  de  Sixte  IV,  faisait  dépouiller  de  ses  marbres  l'arc  de  Gor- 
diano  (353),  de  ses  colonnes  le  portique  de  Pompée  (634),  de  ses  travertins 
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le  C<Uo$$H^  pour  construire  oe  palais  et  Téglise  attenante  4e  San  ionilio 
in  DûmOiOi  il  est  vrai  que  c^était  pour  donner  la  création  à  un  des  plus 
grands  ouvrages  de  Bramante»  Regardes  le  style  simple  et  noble  de  cette 
architecture,  la  majesté  et  les  belles  proportions  de  tout  rensemble;  on 
est  dans  Padmiration  en  entrant  dans  cette  cour  magnifique,  à  doubles 
portiques  formés  de  quarante-quatre  colonnes  de  granit  égyptien  -.  mais  ne 
regardez  point  la  porte  d^entrée  ;  bien  que  construite  par  Vignola  et  Fon- 
tana,  son  style  ne  s*aocorde  pas  du  tout  avec  celui  du  monument.  Dans 
un  des  salons  du  premier  étage,  Vasari  a  peint  les  Kauts  faits  de  Paul  lU, 
et  n*y  employa  que  cent  jours  pour  une  œuvre  dans  laquelle  Micliel-Ange 
lui-même  aurait  mis  plus  de  deux  ans;  aussi  voit-on  bien  que  le  prttto  e 
ben0  sont  deux  choses  toujours  impossibles  à  s'accorder.  Ce  palais  rap- 
pelle un  douloureux  souvenir  :  oe  fut  sur  les  premières  marches  de  son 
grand  escalier  que  Pellégrino  Rossi,  ministre  de  Pie  IX,  et,  par  ses  pro- 
fondes connaissances,  un  des  hommes  qui  honoraient  le  plus  Tltalie, 
tombait  assassiné  par  la  main  encore  mystérieuse  d'un  fanatique  politique 
au  moment  où  il  se  rendait  dans  la  salle  du  parlement. 

634.  L'église  San  lorenxo  in  Dama$o  se  trouve  incorporée  dans  ce 
palais.  Sa  fondation  remonte  jusqu'à  l'an  260  de  notre  ère;  mais  Bramante 
la  reconstruisit  entièrement  sur  ses  dessins  en  1495;  puis  elle  fut  restaurée 
en  1816.  Le  maltre-autél,  bâti  par  Bemini,  a  un  beau  tableau,  peint  sur 
ardoiie  par  Frédéric  ZuecoH,  représentant  les  deux  saints  titulaires;  près 
de  la  sacristie,  dans  une  chapelle,  est  une  assez  belle  statue  de  Slefano 
Jf  fldemo.  Parmi  les  personnages  célèbres  qui  ont  leur  tombe  dans  cette 
église,  on  doit  citer  Annibal  Caro,  l'élégant  traducteur  de  l'Enéide;  le 
savant  Sodaleto,  le  secrétaire  e^  l'ami  de  Léon  X,  et  Pellégrino  Rossi. 

PLACE  DE  CAMPO  DI  FIORB. 

« 

525.  A  Vextrémité  de  la  plaoe  de  la  CaneeUiria  vous  pfenes  à  gauche 
par  la  rue  dtl  Pellégrino,  et  vous  arrivez  tout  droit  sur  la  plaoe  de  Campo 
di  Fiore.  Dès  les  premiers  temps  de  la  république  on  avait  établi  des  Jeux 
floraux  en  l'honneur  de  Flora,  déesse  de  l'agriculture.  Cette  fête  était 
tombée  en  désuétude  lorsqu'une  femme  nommée  Flora,  peut«ètre  l'amie 
de  Pompée,  légua  tous  ses  biens  au  peuple  à  condition  que  les  Romains 
célébreraient  chaque  année  son  jour  natal  par  des  jeux  solennels.  Ces  nou- 
veaux Jeux  floraux,  qui  avaient  lieu  de  nuit  sur  cette  place,  finirent  par 
devenir  la  fête  des  courtisanes  (793).  Ce  sol  fut  ensuite  sanctifié,  en  l'an 
288,  par  le  mariyre  de  saint  Sébastien  ;  plus  tard  il  devint  un  lieu  choisi 
pour  y  brûler  1^  hérétiques;  c'est  ici  qu'en  1600  Qiordano  Bruno,  de 
Nola,  vint  sur  le  bûclier  expier  ses  caprices  de  philosophe  novateur.  Au 
milieu  delà  place  et  au-dessous  du  niveau  du  sol  se  trouve  une  fontaine 
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OÙ  Pou  voit  un  grand  vase  en  marbre,  d^où  rejedUit  rallia  wrgine  par 
quatre  ouvertures  ;  sur  son  couvercle^  qui  est  en  travertin,  on  Ut  cette 
sentence  rimée  :  Ama  Dto>  e  non  fàllires  fa  del  bene,  §  Uusa  din, 

526.  A  l^angle  gauche  de  cette  place  on  voit  un  côté  du  palais  Pio,  dont 
rentrée  est  sur  la  place  du  Biscione,  Cet  édifice,  qui  est  très  vaste,  mais 
qui  n^est  pas  terminé,  fut  construit  en  1440  sur  les  ruines  d'un  temple  de 
Vénus,  bâti  par  Pompée,  et  dont  on  voit  quelques  restes  dans  les  caves  de 
ce  palais  (634). 

PLACE  DU  MONT  -  DE^  PIÉTÉ. 

527.  Vous  entrez  dans  la  rue  des  Giubbonari  où,  sur  votre  gauche, 
vous  trouverez  la  petite  église  Sanla  Barbara,  la  patronne  des  artil- 
leurs. Presque  en  face  est  la  rue  de  VArco  del  monte,  nie  qui  va  vous  con^ 
du  ire  devant  Fhôtel  du  Mont -de-Piété  et  sur  la  place  qui  porte  ce  nom. 
Dans  le  quinzième  siècle,  il  y  avait  ^  Perugia  (Pérouse)  un  bon  religieux 
appelé  le  père  Bamaba  da  Terni,  qui  était  affligé  de  voir  les  pauvres 
continuellement  victimes  des  usuriers.  Il  engagea  les  ridies  à  rénnir  une 
somme  pour  remployer  à  prêter  aux  pauvres  sur  gages  contre  un  léger  in- 
térêt, seulement  pour  subvenir  aux  frais  d'administration.  Le  bon  père 
fut  assez  heureux  pour  voir  ses  désirs  pleinement  réalisés.  Toutes  ces  pe* 
tites  sommes  réunies  furent  appelées  monte  et  rétablissement  :  Monte  dî 
pielà,  fort  mal  traduit  en  français  par  Mont-de*^piV(^;  telle  est  Porigine 
de  cette  institution  philanthropique,  devenue  désormais  universelle. 

528.  Un  monte  ne  tarda  pas  à  s'établir  à  Rome  sous  les  auspices  de 
Paul  III  ;  Sixte  lY  lui  donna  un  local;  saint  Charles  Borromée  le  dota  de 
sages  règlements;  enfin  Clément  VIII  le  logea  dans  trois  hôtels  qu'il 
acheta  exprès  et  qu'il  fit  arranger  pour  cet  usage.  L'un  est  celui  qui  est 
sur  la  place  où  se  trouve  l'entrée  principale,  l'autre  est  ce  grand  bàti<- 
ment  qui  longe  à  droite  la  rua  de  l'^co ,  et  qui  communique  avec  le 
premier  au  moyen  d'un  arc;  le  troisième  donne  sur  la  place  de  Santa 
Trinilà,  là  où  vous  allez  vous  diriger  en  continuant  tout  droit  votre 
chemin. 

529.  L'église  que  vous  trouvez  sur  cette  place  était,  en  1614,  dédiée  à 
saint  Benoit;  mais  comme  à  cette  époque  il  y  avait  à  Rome  un  concours 
immense  de  pèlerins,  des  personnes  pieuses  eurent  l'idée  de  bâtir  un  hos- 
pice pour  les  loger.  On  construisit  en  effet  à  côté  de  cette  église  un  local 
assez  grand  pour  contenir  au  moins  un  millier  de  lits  (76),  et  l'église,  une 
fois  restaurée,  fut  mise  sous  l'invocation  de  la  Santa  Trinilà  dei  Pelle- 
grini.  Sous  le  rapport  de  l'art  elle  ne  possède  réellement  qu'un  seul  bon 
tableau  ;  mais  c'est  un  chef-d'œuvre  :  c'est  la  Sainte  Trinité  de  Guido 
Reni,  ouvrage  d'une  grande  célébrité.  Vous  la  verrez  au-dessus  da  mat- 
tre<<iutel.  Du  reste  cette  église  vient  d'être  entièrement  restaurée,  comme 
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VOUS  pouvez  vous  eu  apercevoir  par  la  fraîcheur  brillante  de  tous  ses  or- 
nements. 

530.  Près  de  cet  hospice  est  la  me  de  San  Paolo  alla  regola,  condui- 
sant à  réglise  de  ce  nom;  la  tradition  porte  que  saint  Paul  venait  souvent 
dans  cet  endroit  écarté  pour  instruire  le  peuple  ;  aussi  appelait-on  an- 
ciennement cette  église  Scuola  di  San  Paolo,  école  de  saint  Paul.  On  y 
conserve,  entre  autres  reliques,  un  bras  de  ce  saint  apôtre.  Observei  dans 
la  seconde  chapelle  le  tableau  de  saint  François,  du  Parmigianino. 

531.  En  face  de  cette  église  est  une  rue  qui  donne  sur  la  place  de  San 
Salvalore  in  Campo,  nom  qui  lui  vient,  comme  à  Tordinaire,  de  la  pe- 
tite église  que  vous  voyez.  En  vous  détournant  un  peu  à  droite  vous 
trouverez  Téglise  Sanla  Maria  in  âionlieelU,  dont  la  construction  re- 
monte à  Tan  mille,  si  on  veut  en  juger  par  une  mosaïque  de  la  tribune, 
qui  seule  a  été  conservée  dans  tant  de  restaurations  que  ce  monument  a 
subies.  L'église  est  desservie  par  les  Pères  Doctrinaires,  dont  Tinstitution 
est  d'enseigner  gratuitement  les  premières  lettres  aux  enfants  des  pauvres. 

532.  La  rue  de  San  Paolo  prend  ensuite  le  nom  de  San  Barlolomeo 
de*  Vaccinari,  à  cause  d'une  autre  petite  église  dédiée  à  ce  saint,  et  qui 
appartient  à  la  corporation  des  tanneurs;  car  il  faut  savoir  qu'à  Rome 
chaque  profession  forme  une  corporation,  ou  plutôt  une  congrégation  re- 
ligieuse, ayant  son  église  et  un  costume  distinctif  pour  tous  ses  membres. 
Dans  cette  rue  de  San  Barlolomeo,  qui  longe  les  bords  du  Tibre,  et  qui 
va  rejoindre  tout  droit  le  ponte  Quattro  Capi,  on  voit  une  quantité  de 
tronçons  de  colonnes,  la  plupart  en  granit,  encliâssés  dans  de  vieux  murs 
de  maisons  servant  de  soutiens.  Ceci  indique  qu'il  y  avait  dans  ce  quar- 
tier quelque  grand  monument  qui  a  disparu  et  dont  on  trouverait  les 
traces  en  fouillant  à  15  ou  20  pieds  de  profondeur;  nous  en  parlerons 
dans  une  autre  promenade  (624).  Retournons  devant  l'église  de  la  Tri- 
nilàf  et  entrons  dans  l'étroite  rue  de  Capo  di  ferro  (tète  de  fer). 

PALAIS  SPADA. 

533.  Après  quelques  pas  vous  vous  trouvez  sur  une  petite  place  qui 
porte  ce  nom.  Là,  nom  et  choses,  tout  est  à  la  guerre.  A  votre  droite 
vous  avez  un  mur  qui  conserve  encore  quelque  crénelure  d'un  manoir, 
peut-être  celui  de  la  famille  Capo  di  Ferro,  famille  de  crânes  à  en  juger 
par  le  nom.  En  face  vous  avez  le  magnifiquo  palais  Spada  (épée)  que  fit 
bâtir  jadis  le  cardinal  Capo  di  Ferro  par  les  soins  de  Giulio  Mazzoni,  un 
des  meilleurs  élèves  de  Daniele  da  VoUerra.  Cet  édifice  se  distingue  par 
ses  belles  proportions,  sa  corniche  et  ses  ornements.  Dans  des  niclies,  le 
long  de  la  façade,  on  voit  les  statues  de  célèbres  guerriers  romains,  qui 
semblent  encore  prèt^  à  combattre  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  leur 
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pays.  La  guerre  des  Centaures  est  représentée  en  bas-relters  sur  les  quatre 
faces  de  la  cour. 

534.  A  travers  une  grille  qui  est  dans  la  cour,  tous  verrez  un  joli  por- 
tique en  colonnade,  ayant  dans  le  fond  la  statue  d^un  guerrier;  vous 
croirez  aussitôt  que  c'est  une  galerie  d'une  certaine  étendue,  et  que  la 
statue  est  au  moins  de  la  hauteur  d'un  homme.  Erreur!  cette  galerie  n'a 
pas  ?0  pieds  de  longueur,  et  le  guerrier  n'est  qu'une  statuette  d'un  enfant 
de  dix  ans;  entrez  pour  vous  en  convaincre.  Ce  travail  est  une  petite 
merveille  d'optique  et  de  perspective  sortie  de  la  tète  savante  de  Borro- 
mini  lorsqu'il  était  jeune.  Bernini  trouva  le  dessin  si  beau  qu'il  se  l'ap« 
propria  en  construisant  le  fameux  escalier  royal  du  Vatican  (28»). 

STATUE  DE  P091PÉE. 

535.  Mais  il  y  a  bien  autre  chose  de  plus  intéressant  dans  ce  palais. 
Vous  vous  raillez  que  César,  poignardé  par  Brutus,  tomba  mort  aux 
pieds  de  la  statue  de  son  terrible  ennemi,  le  grand  Pompée,  dont  l'àme 
aurait  souri  dans  ce  moment  si  les  âmes  étaient  susceptibles  de  sentir 
le  plaisir  de  la  vengeance.  Or  il  parait,  selon  de  fortes  conjectures,  que 
cette  statue  existe  dans  ce  palais  (635,  voyez  3"  partie) .  A  ce  propos  écoutez 
un  fait  assez  plaisant.  Dans  l'année  1553,  en  creusant  le  sol  dans  la  rue  des 
Lêutari,  près  de  la  CanceUeria,  on  trouva  couchée  par  terre  une  belle 
statue  en  marbre,  qu'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  pour  celle  de  Pompée. 
Comme  la  tête  et  les  jaml)es  reposaient  sur  deux  propriétés  différentes, 
chacun  des  deux  propriétaires  réclamait  la  statue.  L'un  se  fondait  sur  ce 
que  la  tète  est  la  plus  noble  partie  du  corps;  l'autre  représentait  que  les 
trois  quarts  de  la  statue  reposaient  sur  son  terrain.  L'affaire  fut  portée 
devant  un  tribunal  ;  mais  le  bon  juge,  dans  son  embarras,  se  ressouve- 
nant du  jugement  de  Salomon,  ordonna  que  la  statue  serait  sciée  par  le 
milieu,  et  que  chacun  en  aurait  une  portion.  Le  pape  Jules  111,  informé 
à  temps  de  ce  singulier  jugement,  acheta  la  statue  50(r  écus,  que  les 
plaideurs  se  partagèrent,  et  en  fit  cadeau  au  cardinal  Capo  di  Ferro,  le- 
quel s'empressa  d'en  orner  son  palais. 

PALAIS  FARNÈSE. 

536.  Par  la  rue  dei  Venli  vous  arrivez  sur  la  place  et  devant  le  pa- 
lais Farnèse,  un  des  beaux  monuments  de  Rome  moderne.  C'est  un  co- 
losse bâti  avec  les  membres  d'un  autre  colosse.  Paul  III  Farnèse  fit 
construire  ce  palais  avec  le  travertin  da  Colosseo.  Le  célèbre  Antonio 
Sangallo  en  fut  l'architecte;  mais,  étant  mort  avant  qu'il  filt  fini,  il  eut 
pour  successeur  Michel-Ange,  auteur  de  cette  magnifique  corniclie  qui  a 

10. 
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tant  i^outé  à  sa  réputation  ;  Giacomo  délia  Paria  avbe\a  la  façade  qui 
est  sur  la  via  Giulia*  Admirez  ce  vestibule,  chef  d^œuvre  de  grâce  et  de 
savoir;  douze  colonnes  de  granit  rouge  le  coupent  en  trois  parties.  La 
grande  cour  est  parfaitement  carrée;  elle  est  à  doubles  portiques,  et  Tes* 
calier  qui  conduit  aux  appartements  est  de  toute  majesté.  Les  chambres, 
les  salons,  les  galeries  ont  ce  caractère  de  grandeur  qui  est  en  rapport 
avec  la  masse  du  monument.  Mais,  hélas!  aujourd'hui  tout  est  désert  et 
solitude;  Timmensité  des  objets  d'art,  tous  précieux,  qui  l'ornaient  à  Tin- 
térieur  ont  été  enlevés  par  les  rois  de  Naples,  héritiers  de  tous  les  biens 
de  la  famille  Famèse.  Vous  n'y  voyez  plus  le  fameux  Hercule,  ni  le  groupe 
de  Dircé,  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Farnèse,  ni  une  infinité  d'autres 
marbres  antiques  et  rai'es,  qui  sont  allés  former  le  musée  de  Naples;  il 
ne  reste  plus  que  les  fresques  d'Anntt>al  Caracci  et  l'urne  sépulcrale  de 
Cécilia  Métella  (1094).  Singulière  destinée!  pour  placer  cette  urne  on 
avait  élevé  un  grand  monument  sur  la  voie  Appienne;  aujourd'hui  elle 
reste  abandonnée  dans  un  coin  de  la  cour  d'un  palais.  (Voyez  3'  partie.) 

536.  Deux  autres  urnes  anciennes,  trouvées  dans  les  thermes  de  Gara- 
calla,  chacune  d'un  seul  bloc  de  granit  égyptien,  ornent  les  deux  belles  fon- 
taines de  la  place  qui  est  devant  le  palais;  la  fleur  de  lis  qui  les  surmonte 
faisait  partie  des  armes  de  Farnèse.  Sur  un  c6té  de  la  place  est  une  petite 
église  dédiée  à  sainte  Brigitte,  princesse  suédoise,  bâtie  à  l'endroit  où  elle 
avait  ouvert  elle-même  à  ses  frais  un  hospice  pour  les  pèlerins  suédois  qui 
le  rendaient  à  Rome. 

ÉGLISE  SAN  GlROLAiMO  DEIiLA  GABITA. 

537.  San  Girolamo  délia  Carilà  est  la  première  église  que  vous  ren- 
contrez à  gauche  en  sortant  du  palais  et  en  entrant  dans  la  rue  Monser- 
raio.  Ce  lieu  est  citer  aux  chrétiens.  Cette  église  occupe  la  place  où  était 
la  maison  de  sainte  Paola,  matrone  romaine;  l'an  382,  saint  Jérôme  vint 
l'habiter  quelque  temps  ;  la  maison  des  prêtres,  attenante  à  l'église,  fut  ha- 
bitée trente-trois  ans  par  saint  Philippe  Néri  ;  c'est  là  qu'en  1 558  il  fonda  son 
institut,  et  qu'il  tenait  ses  conférences  avec  saint  Charles  Borromée,  saint 
Ignace  de  Loyola  et  saint  Félix.  Sa  chambre  existe  encore;  on  la  visite  le 
26  mai,  jour  de  sa  fête.  L'intérieur  de  l'église  est  décoré  avec  goût;  cepen- 
dant vous  reconnaîtrez  une  idée  bizarre  de  Borromini  dans  la  forme  de  la 
première  chapelle  à  droite,  appartenant  à  la  famille  Spada.  On  voyait  au- 
trefois sur  le  maltre-autel  laCommuuion  de  saint  Jérôme  du  Dominichino; 
ce  célèbre  tableau  fut  placé  au  Vatican,  et  Camucini  se  chargea  de  le  rem- 
placer par  une  fort  belle  copie  (1310).  La  dernière  chapelle  à  gauche  a.  un 
bon  tableau  de  l/us^ano,  représentant  le  divin  Sauveur  remettant  les  clefs 
à  saint  Pierre. 
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538.  L*édifioe  qui  porte  le  Auméro  46  est  le  oollége  de*  jeunes  Anglais 
cathoUques  qui  se  destinent  à  Tétat  sacerdotal.  Plus  loin»  à  gauche,  est 
réglise  des  Espagnols,  sous  Tinvocation  de  SatUa  Maria  di  Homegalo 
(Monl>>Scié),  que  le  peuple  a  changé  en  MùnsemUo.  Cette  madone  a  un 
sanctuaire  célèd)re  dans  les  montagnes  de  la  Catalogne,  dans  un  endroit  oil 
Ton  voit  plusieurs  rochers  qui  ont  Tair  d'avoir  été  sciés  par  le  milieu.  Cette 
é^ise  a  une  belle  forme  i  elle  a  été  bâtie  par  Sanifallo  \  un  tableau  à^Atir 
nibale  Caraeeit  représentant  saint  Diego,  décore  la  première  chapelle  à 
dioite.  Sur  le  mur  de  gauche  de  la  troisième  chapelle  on  voit  une  Concep- 
tion remarquable  par  la  vigueur  du  coloris;  on  n'en  connaît  pas  Tauteur. 
Derrière  le  maitre-autel  reposent  sans  aucun  honneur  deux  papes  de  la  fo- 
mille  Borgia:  Callisto  III,  mort  en  1458,  et  le  fameux  Alexandre  YI,  son 
neveu,  mort  en  1503.  Ce  fut  Paul  Y  Borghèse  qui  fit  retirer  leurs  cercueils 
des  grottes  du  Yatican  et  les  déposer  dans  cet  endroit. 

MONUMGNTS  DE  LA  VIA  OIUUA. 

539.  Mais  quittons  cette  rue,  où  il  n'y  a  rien  à  voir,  et,  en  retournant  un 
peu  sur  nos  pas  par  la  petite  rue  in  Caterina,  entrons  dans  la  via  Giulia. 
C'est  par  la  volonté  de  Jules  111  que  cette  belle  rue  fut  alignée.  Pendant 
longtemps  elle  fut  en  grand  honneur  chez  les  Romains;  elle  était  ce  que  le 
Corso  est  aujourd'hui ,  la  rue  des  promeneurs  et  des  fl&ueurs.  Mais  le 
Corso  l'a  dépossédée,  et  la  solitude  et  le  silence  y  ont  remplacé  la  foule  et 
le  bruit;  chaque  chose  a  son  temps.  La  belle  fontaine  de  Ponte  SislOt  à 
votre  gauche,  habilement  placée,  fait  face  à  la  rue.  Derrière  le  palais  Far- 
nèse  est  l'église  de  la  Morle,  appartenant  à  une  congrégation  qui  porte  ce 
nom,  et  dont  le  but  est  d'aller  recueillir  les  cadavres  des  pauvres  paysans 
qu'on  trouve  morts  dans  la  campagne  ;  on  les  porte  en  ville,  et  on  leur 
donne  une  sépulture.  Au-dessous  de  cette  église  il  y  a  un  souterrain,  ancien 
cimetière,  dont  on  a  décoré  la  voûte  et  les  murs  avec  toute  sorte  d'osse- 
ments de  morts  ;  même  les  lustres  qui  éclairent  sont  composés  d'ossements. 
C'est  un  triste  plaisir  que  de  faire  de  l'art  de  cette  manière.  Ces  souterrains 
sont  ouverts  au  public  pendant  huit  jours,  à  partir  du  2  novembre. 

540.  A  côté  de  cette  église  est  le  palais  Falconiéri,  avec  son  magnifique 
escalier,  sa  jolie  cour  et  ses  grands  appartements  bien  distribués;  malheu- 
reusement Borromini,  en  restaurant  sa  faça4e,  n'a  pas  manqué,  selon  son 
habitude,  de  la  décorer  avec  des  ornements  du  plus  mauvais  goût.  Un  car- 
dinal que  son  alliance  avec  un  grand  homme  distingua  du  commun  des 
cardinaux  vint  loger  et  mourir  dans  ce  palais;  c'est  vous  nommer  le  car- 
dinal Fesch. 

541 .  Cette  rue  et  les  rues  adjacentes  sont  remplies  d'une  foule  de  petites 
églises,  d'oratoires,  de  chapelles  de  toutes  sortes,  b4tis  soit  par  des  coofré- 
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ries,  doit  par  des  étrangers  en  Phonneur  de  leur  nation.  Parun  celle&-ci  on 
compte  réglise  Santo  Spirit(yàe&  Napolitains,  celle  de  San  Eiagio  desAr- 
méniens  et  celle  de  San  Giovanni  des  Florentins.  Ces  édifices  religieux  of- 
frent très  peu  dUntérèt  sous  le  rapport  4e  Tartexcepté  Péglise  des  Florentins. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  de  la  via  Giulia  de  son  c6té  nord  ;  sa  façade,  à 
deux  étages  d'ordre  corinthien,  est  un  bel  ouyrage  d'Alexandre  GaXlHei  de 
Florence;  l'intérieur  est  à  trois  nefs,  divisées  par  des  pilastres,  le  tout  sur  les 
dessins  de  d^/toPorfa.  Le  saint  Jérôme  de  la  troisième  chapelle  et  le  saint 
François  d'Assise  de  la  neuvième  sont  peut-être  les  seuls  tableaux  de  Sanli 
TU  i  qui  existent  dans  les  églises  de  Rome .  Ce  peintre  toscan  du  seizième  siècle 
a  beaucoup  de  réputation  dans  son  pays^  et  plusieurs  de  ses  grandes  compo- 
sitions ornent  les  églises  de  Florence.  Le  tableau  des  saints  CômeetDa- 
mien,  dans  la  cinquième  chapelle,  est  un  ouvrage  cél^re  de  Salvalor 
Rosa,  Dans  la  septième  chapelle,  on  regarde  avec  intérêt  un  Sauveur  en 
raccourci  qui  monte  au  ciel,  par  Lanfranco,  élève,  imitateur  et  compa- 
triote du  Correggio,  Si  vous  avez  lu  la  vie  si  intéressante  de  Benvénuto 
Celtini,  vous  vous  rappellerez  que  c'est  dans  cette  é^ise  que,  le  27  du  mois 
de  mai  de  l'année  1529,  il  enterrait  son  pauvre  frère  Frûncescô,  tué  dans 
la  rue  de*  Banchi,  dans  une  attaque  contre  les  gens  de  la  police,  et  jurant 
sur  sa  tombe  vengeance  contre  son  assassin,  ce  qui  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre. 

542.  La  via  Paola^  qui  est  en  face  de  l'église,  conduit  tout  droit  au  pont 
Saint-Ange.  Derrière  cette  église  passe  le  Tibre,  où  l'on  voit  encore  à  fleur 
d'eau  les  piles  de  l'ancien  pont  Triomphal  (31),  de  manière  qu'on  peut  sup- 
poser que  la  voie  Triomphale,  qui  partait  de  Monte  Mario,  passait  devant 
cette  église.  En  revenant  vers  la  moitié  de  la  via  Giulia,  vous  voyez  un 
grand  édifice  sombre,  à  formes  sévères  :  ce  sont  les  prisons  de  Rome,  con- 
struites par  Innocent  X.  Un  peu  plus  loin  vous  voyez  s'élever  de  cinq  ou 
six  pieds  au-dessus  du  sol  d'énormes  fondations  que  vous  croyez  aussitôt 
avoir  appartenu  à  quelque  grand  édifice.  Bramante,  qui  les  avait  constiiiites, 
allait  élever  là-dessus  un  magnifique  palais  de  justice  par  ordre  de  Jules  II 
lorsque  leur  mort  vint  arrêter  tous  les  travaux  ;  depuis  lors  personne  ne 
se  soucia  plus  de  donner  suite  à  un  projet  si  utile. 

543.  Devant  la  prison  est  un  i)etit  vicolo,  appelé  del  Mal  Passo,  nom 
qui,  à  cause  de  sa  localité  en  face  des  prisons,  lui  est  fort  bieii  appliqué. 
En  le  traversant,  vous  arrivez  dans  la  rue  de  Santa  Lucia,  à  côté  d'un 
large  égout,  juste  à  l'endroit  où  Cellini  tua  l'orfèvre  Pompeo  ;  on  voit  en- 
core au  numéro  1  la  pharmacie  d'où  ce  malheureux  sortait  avec  tous  ses 
amis  quand  il  fut  assailli  par  Benvénuto. 

544.  En  prenant  à  droite,  vous  allez  entrer  dans  la  via  Monserr(UOi 
qui  vous  conduit  de  nouveau  sur  la  place  Farnese.  En  tournant  à  gauclie, 
vous  rencontrez  aussitôt  l'église  Sanêa  hucia,  bâtie  dans  le  douzième 
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siècle,  et  presque  en  face  la  petite  église  SâfUo  Slefano  in  PUcinula, 
saroomméé  ainsi  à  cause  d*un  marché  aux  poissons  qui  «xistait  dans  cet 
endroit  il  y  a  deux  siècles.  Plus  loin,  à  droite,  est  le  grand  palais  Césarini 
Sforza,  construit  sur  la  maison  où  habitait  le  cardinal  Lentuoli  Bergia, 
qui  acquit  ensuite  une  célébrité  funeste  sous  le  nom  d'Alexandre  YI. 

BANQUE  SANTO  SPIRITO. 

545.  Vous  entrez  -dans  la  rue  des  Bànehi  veecht  Vous  êtes  dans  le 
quartier  où  se  faisait,  au  quinzième  siècle,  Le  grand  mouvement  des  af- 
faires, et  qui  était  le  centre  de  toutes  les  réunions  commerciales  et  politi- 
ques, le  rendez-Tous  de  tous  les  artistes.  En  continuant  vous  verrez  à  votre 
gauche  renseigne  d'un  petit  théâtre  où  l'on  joue  des  pièces  qui  durent  un 
mois;  pour  deux  baiocchi  par  séance  vous  passez  en  revue  toute  la  vie  de 
Roland  ou  les  aventures  d'Ulysse,  le  tout  assaisonné  des  lazzi  de  Polichi- 
nelle. Cette  rue  se  termine  à  votre  droite  par  un  joli  petit  édifice  bâti, 
dit-on,  par  Bramante-  U  sert  pour  loger  la  banca  Sanio  SjdrUo;  c'est 
une  banque  de  dépôt  sans  intérêt  de  toute  somme  en  numéraire  et  sous 
la  garantie  du  grand  hôpital  qui  porte  ce  nom  (197). 

546.  Devant  cet  hôtel  est  la  rue  del  Banco  SaMo  Splrilo,  qui  mène 
droit  au  pont  Saint-Ange.  Vous  voyez  au  numéro  19,  qui  existe  encore, 
Tancienne  Iralloria  délie  Fontanelle,  où  Raphaël,  Cellini,  Jules  Romain 
et  (bus  les  grands  artistes  de  cette  époque  allaient  prendre  leurs  restas.  Un 
peu  plus  haut,  au  uuméro  12,  vous  remarquerez  le  quart  d'un  édiiice,  qui 
serait  devenu  un  des  plus  beaux  palais  de  Roire  si  on  avait  bien  voulu 
construire  les  trois  autres  quarts.  Ce  morceau  de  palais  est  l'œuvre  de 
Giulio  Rûmano;  il  appai-tenait  à  la  famille  Ciciaporci;  singulier  nom!  A 
cinquante  pas  on  trouve  l'église  des  Sanli  Celso  e  Giuliano, 

547.  En  revenant  du  côté  de  la  banque  Sanlo  Spirito,  vous  entrez  à 
gauche  dans  la  rue  dei  Bançhi  nuovi;  c'est  par  ici  que  passe  la  via  pa- 
Pttlc(li6);  et,  chose  à  remarquer,  c'est  que  c'est  aussi  par  ici  que  passait 
très  probablement  la  voie  Triomphale  des  Romains.  Cherchez  Ija  maison  nu- 
méro 16  ;  c'est  là  que  Benvénuto  avait  sa  petite  boutique  et  son  logement; 
il  l'habitait  encore  lors  de  cette  terrible  inondation  du  Tibre  qui  eut  lieu 
en  Tanuée  1530,  dans  laquelle  l'eau  arriva  jusqu'au  premier  étage. 

SANTA  MARIA  IN  VALLlCfiLLA. 

548.  Vous  voilà  devant  une  tour  avec  une  grande  horloge;  elle  lient 
au  couvent  des  pères  Filippini,  institués  i>ar  saint  Philippe  Néri,  le  plus 
philanthrope  des  saints.  En  prenant  à  droite  vous  arriverez  devant  son 
^ë^isc,  connue  souç  le  nom  de  Santa  Haria  in  YaUicella.  La  façade  est 
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de  Mariino  Lunghi.  Uorromini  fit  rintérieur  ;  c'est  son  meàUeur  ouvrage. 
Regardez  à  la  voûte  une  ceuvre  de  Tinfatigable  Piilro  da  GaHona  ;  il  a 
représenté  le  mirade  que  fait  la  Madone,  par  rinteroeasion  de  saint  Phi- 
lippe^en  empêchant  qu^un  mur  en  tombant  n'écrase  les  ouvriers;  à  part 
les  défauts  de  composition,  les  figures  sont  bioi  groupées  et  le  coloris  est 
excellent.  Le  même  artiste  a  peint  aussi  la  coupole,  mais  d'une  manière 
supérieure  :  belle  idée  que  de  placer  le  Sauveur  devant  son  divin  Père,  au- 
quel il  présente  les  instruments  de  la  Passion  !  La  deuxième  chapelle  ne 
possède  plus  que  la  copie  d'un  des  beaux  tableaux  de  Rome  t  la  Descente 
de  croix,  le  chef-d'œuvre  de  Michel-Ange  da  CaratMiff  (o,  fut  enlevée 
de  cet  autel  pour  orner  la  pinacothèque  du  Vatican.  Le  tableau  de  l'A- 
•(«nsion  de  la  troisième  chapelle,  si  bien  dessiné,  est  de  Muxiano.h^  maître- 
autel  a  toute  sorte  de  richesses,  de  beaux  marbres,  des  bronze  dorés,  des 
colonnes  de  Porta-Santa  et  trois  magniflques  peintures  de  Rubens  :  la 
sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  au  milieu,  saint  Grégoire,  saint  Maure  et 
saint  Papie  h  droite  ;  saints  Nereo  e  Aehilleo  à  gauche.  A  côté  du  mattre- 
autel  est  la  chapelle  de  saint  Philippe  ?(éri,  l'apôtre  de  Rome,  et  dont  le 
corps  repose  sous  l'autel  après  une  vie  employée  tout  entière  en  œurrea 
de  cliaritc  et  de  piété.  Cette  chapelle  est  richement  ornée;  de  plus  le  saint 
est  représenté  dans  une  magnifique  mosaïque,  copiée  du  tableau  de  Guido 
Iteni,  que  les  pères  conservent  dans  leur  couvent.  Le  27  juillet,  jour  de  la 
fête  de  saint  Pantaléo,  on  expose  dans  cette  chapelle  une  fiole  qui  contient 
du  sang  de  ce  martyr,  et  dont  la  liquéfaction  miraculeuse  a  lieu,  dit-H)n, 
tous  les  ans  ce  même  jour,  mais  sans  pompe  ni  cérémonies.  La  neuvième 
chapelle  possède  la  Présentation  de  Marie  au  temple,  par  Baroeei,  grand 
artiste  et  compatriote  de  Raphaël  ;  la  sainte  Elisabeth  qui  est  dans  la  on** 
zième  chapelle  est  également  de  lui.  Il  ftiut  voir,  dans  la  sacristie,  la  statue 
de  saint  Philippe,  par  VAlgardi,  et  une  voûte  peinte  à  fresque  par  Pielro 
da  Cortona. 

549.  VOralorio  de  saint  Philipiie,  qui  tient  à  l'église,  a  une  façade  qui 
est  encore  une  extravagance  de  Borromitii.  Il  a  voulu  créer  en  archltëc'> 
turc  un  nouvel  ordre  par  Pamalgame  des  lignes  droites  et  des  lignes  couN 
bes.  Mais  allez  dans  l'intérieur  de  l'omcorio  pour  admirer  le  mécanisme 
de  cette  voûte  plaie,  qui  n'a  pas  moins  de  ô8  pieds  de  long  sur  S7  de  large  ; 
et  telle  est  sa  solidité  qu'elle  résiste  depuis  deux  siècles  et  résistera  bien 
longtemps  encore  à  la  pression  immédiate  de  la  vaste  bibliothèque  qui  est 
au-dessus.  C^est  dans  ces  grandes  dilBcultés  de  l'art  que  se  montrait  le  vrai 
talent  de  L'orromini.  La  bibliothèque  est  fort  riche  en  imprimés  et  en 
manuscrits;  parmi  ceux-ci  on  remarque  une  bible  qui  appartint  à  Alcuin, 
maître  de  Cliarlemagne  :  cette  bibliothèque  est  ouverte  au  public  trois  fois 
par  semaine. 
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MONTE  GIORDANO. 


&50.  En  retenant  sur  la  place  de  PHorloge,  tous  remarquerez  quelques 
façades  de  petits  palais  qui  ne  sont  pas  sans  mérite;  puis  en  entrant  dans 
la  rue  de  moitié  Giordano,  vous  apercevrez  un  monticule  sur  lequel  est  con- 
struit un  noir  édifice,  qu^on  appelle  le  palais  Ga(>riêHi':  il  y  a  dans  sa  cour 
une  fontaine  d'une  forme  assez  originale.  C'est  monte  Giordano,une  des 
nouYoUes  collines  de  Rome  moderne.  M.  Dezobry  croit  'que  ce  mont  a  été 
-formé  des  débris  de  l'amphithéâtre  de  Statiuus  Tauru^,  qu'il  place 
dans  cet  endroit  contre  l'avis  de  beaucoup  d'antiquaires  qui  le  supposent 
à  monte  CUorio  (130).  D'autres  pensent  au  contraire'que  cette  colline  est 
le  produit  des  ruines  du  portique  d'Europe,  bien  que  personne  ne  sache 
positivement  encore  où  il  était  situé.  Quelle  qu'en  soit  l'origine,  il  est  cer- 
tain que  monte  Giordano  est  l'ouvrage  de  la  main  de  l'homme,  et  que 
l'on  saurait  bientôt  à  quoi  s'en  tenir  si  on  fouillait  le  sol  à  quelque  pro- 
fondeur .^L'amphithéâtre  de  Statilius- était  petit  ;  il  ne  contenait  que  vingt 
mille  personnes,  et  sa  construction  datait  de  l'époque  d'Auguste  ;  le  nom  de 
Giordano  qu'on  a  donné  à  ce  monticule  vient  de  Giordano  Orsini,  qui 
le  premier  bâtit  sur  son  sommet  le  palais  qu'on  y  voit  encore,  devenu 
maintenant  la  propriété  de  la  famille  Gabrielli. 

551.  Prenez  à  gauche  la  rue  del  Panico,  Elle  aussi  vous  mène  tout 
droit  au  pont  Saint-Ange;  mais  vous  entrerez  à  droite  dans  la  rue  de 
Coronari  (marchands  de  chapelets),  pour  voir  la  maison  qu'a  longtemps 
habitée  Raphaël.  Elle  est  au  n°  124;  elle  lui  appartenait;  à  sa  mort  il  la  légua 
à  l'église  du  Panthéon,  là  où  il  devait  être  enterré.  Au  dix-septième  siècle 
elle  devint  la  propriété  du  chapitre  de  Sainte-Marie-Majeure,  qui  la  fit 
entièrement  restaurer.  Alors  Charles  Maratlay  pour  attacher  à  la  maison 
le  souvenir  du  grand  artiste,  peignit  son  portrait  sur  sa  façade  ;  aujour- 
d'hui il  est  presque  e£facé. 

552.  En  suivant  la  rue  des  Coronari,  vous  arrivez  sur  les  places  de  Tor 
sànguigna  et  de  SanV  Apollinare,  que  vous  avez  déjà  traversées;  il  vaut 
donc  mieux  que  nous  prenions  à  gauche  par  la  rue  San  Salvatore  in 
Lauro,  qui  nous  mènera  sur  la  place  et  devant  l'église  de  ce  nom.  Vous 
voyez  que  vous  êtes  encore  ici  sur  une  légère  éminence  produite  toujours 
par  des  ruines  d'anciens  édifices,  peut-être  même  par  les  portiques  de 
l'amphithéâtre  de  Statilius.  La  petite  église  San  Salvatore  est  sans  fa- 
çade ;  mais  son  intérieur  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt.  Dans  la  troisième 
chapelle  à  droite  il  y  a  un  bon  tableau  de  Pietro  da  Cortona,  représen- 
tant la  Naissance  de  Jésus;  on  dit  que  c'est  son  premier  ouvrage.  Le  ta- 
bleau de  saint  Pierre,  qui  est  dans  la  dernière  chapelle  à  gauche,  est  d'^n- 
tiveduto  Grammatieaj  peintre  siennois  fort  habile  du  dix-septième  siècle. 
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Dans  le  petit  clottre,  qui  est  annexé  ù  cette  église  on  voit  la  tombe  du  pape 
Eugène  lY  ornée  de  fort  belles  sculptures  dû  quinzième  siècle. 

553.  Le  grand  bâtiment  qui  est  sur  la  place  est  la  demeure  des  frères 
des  écoles  chrétiennes,  communément  appelés  frères  ignorantins.  Pour  la 
plupart  ils  sont  Français  ;  ils  furent  institués  en  France  par  de  La  Salle  ;  leur 
but  est  de  s'occuper  des  enfants  du  peuple,  et  de  leur  communiquer  gra- 
tuitement Pinstruction  primaire. 

554.  En  descendant  la  rue  de  San  Nicolà  de'  Marchigiani  tous  vous 
trouverez  presque  en  face  du  théâtre  d'Apollon,  dans  la  me  deTor  di  Nona 
(188).  Vous  prenez  à  droite,  jusqu'à  la  place  de  VOrso;  vous  entrez  dans 
la  me  de  MontebrianzOy  et  en  allant  toujours  tout  droit  vous  vous  trou- 
verez dans  le  Corso. 


•-   -v.  . 


DE  LA  PLACE  GOLONNA 

AU  PANTHÉON,  AU  THÉÂTRE  DE  MARCELLUS, 

AU  VELABRE,  AU  GHETTO 

ET  A  SAINT-LOUIS-DES-FRANÇAIS. 


554.  Entrez  d^abord  dans  la  via  délia  Colonna,  puis  dans  celle  de 
Santa  Maria  in  Aquiro;  vous  arriverez  sur  une  place  et  devant  une  église 
qui  portent  ce  nom  :  Aquiro.  Ce  mot  rappelle  un  souvenir  de  Tantiqne 
Borne.  Les  derniers  jours  de  février  étaient  consacrés  aux  equiries,  ou 
courses  de  chevaux  dans  le  champ  de  Mars  en  Phonneur  de  ce  dieu  de  la 
guerre.  Les  coursiers  devaient  parcourir  toute  la  distance  qui  sépare  le 
mausolée  d'Auguste  (317)  du  oirque  Flaminien  (579).*  D'après  le  nom  qu'a 
conservé  cet  endroit  on  doit  croire  que  la  ligne  qu'ils  parcouraient  pas- 
sait à  travers  cette  place,  et  que  peut-être  même  c'était  ici  qu'on  les  exer- 
çait à  la  course.  D'EQcmiE  le  peuple  fit  Aquiro,  mot  qu'il  accola  ensuite  aii 
nom  de  la  sainte  Vierge.  Or  considérez  la  force  qu'ont  les  traditions  dans 
le  peuple  et  les  notions  historiques  qu'on  peut  en  tirer  :  les  mêmes  courses 
ou  EQ1I1RIES  se  font  encore  tous  les  ans  à  Rome  non  loin  de  cet  endroit, 
et  elles  ont  lieu  de  la  même  manière,  en  ligne  droite,  et  précisément  à  la 
même  époque,  c'est-à-dire  pendant  le  carnaval,  qui,  comme  on  sait,  tombe 
le  plus  souvent  en  février. 

555.  L'église  Santa  Maria  in  Aquiro  n'a  de  grand  que  son  nom  et  son 
antiquité;  Anastasé  l"  l'éleva,  en  l'an  400,  sur  les  ruines  du  temple  de 
Juturne,  déesse  de  la  santé,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  nymphe 
Jutume,  sœur  de  Turnus  (424).  Un  hospice  est  attaché  à'  cette  église; 
c'est  celui  que  fonda  saint  Ignace  de  Loyola  pour  les  pauvres  orphe- 
lins. Sur  la  place  se  trouvent  le  théâtre  Capranica  et  le  collège  de  ce 
nom. 

556.  Près  de  la  porte  de  cet  hospice  est  le  Vicolo  délia  Spada  di  Or- 
lando.  Un  creux  qu'on  a  ménagé  exprès  le  long  du  mur  d'une  maison  à 
fait  croire  au  peuple  que  c'était  là  la  mesure  de  l'épée  de  Roland.  On  ne 
connaît  pas  l'origine  d'une  tradition  si  singulière;  mais  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant c^est  qu^au-dessous  de  ce  creux  vous  voyez  sortir  de  terre  un 
énorme  tronc  de  colonne  en  beau  marbre  cipollino,  cpi'on  croit  appartenir 
aux  portiques  d' Agrippa  ou  à  celui  des  Argonautes  ;  d'autres  troncs  tout 
pareils  se  trouvent  dans  les  caves  des  maisons  environnantes. 
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LE  PANTHEON. 


557.  Kn  SOI  tant  de  ce  vicoto  passablement  sale,  vous  prenez  à  droite  la 
via  de i  Paslini,  qui  vous  conduit  sur  la  place  de  la  Rolonda,  devant  le 
plus  beau  temple  de  l'antiquité,  la  merveille  de  l'art,  l'idole  des  architectes, 
devant  le  Panthéon.  Écoutez  comme  les  anciens  savaient  employer  leurs 
richesses  en  Tlionneur  de  leurs  princes  et  à  l'avantage  de  leur  patrie. 
Marciis  Agrippa  était  issu  de  parents  obscurs  et  non  nobles  ;  par  ses  talents 
civils  et  militaires,  il  parvint  aux  plus  hautes  dignités  de  l'État;  il  devint 
le  premier  ministre  et  le  gendre  de  l'empereur  Auguste.  Pour  payer  sa  dette 
de  reconnaissance  «nvers  son  bienfaiteur,  il  fit  élever  un  temple  dans  le 
«eul  but  de  le  lui  dédier.  Auguste  rei'usa  sagement  l'honneur  qu'on  voulait 
lui  faire.  Alors  Agrippa  dédia  son  temple  à  tous  les  dieux  et  l'appela  Pan- 
théon ;  sa  formé  convexe  convenait  parfaitement  bien  à  représenter  le  ciel. 

558.  Cette  masse  énorme  s'élevait  au-dessus  d'un  double  »)dium  circu- 
laire,.  s'appuyant  sur  un  PODIUM  carré;  une  place  dallée  en  grands  car- 
reau\  de  travertin  précédait  le  monument,  auquel  on  arrivait  par  un  esca- 
lier de  sept  degrés  en  marbre,  décoré  sur  ses  eôtés  de  deux  mâgni^ques 
lions  en  basalte,  peut-être  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  voit  au  pied  du 
grand  escalier  à  cordons  du  Capitole.  Or  représentez-vous  dans  votre  ima- 
gination l'effet  merveilleux  que  devait  produire  ce  temple  sphérique  à  de 
si  larges  proportions,  ainsi  élevé  au-dessus  du  sol  !  Le  tympan  du  portique 
.  avait  un  grand  bas-relief  en  bronze  doré  Teprésentant  Jupiter,  qui  fou- 
droie les  géants,  ingénieuse  allégorie  de  la  mort  de  César,  parce  qu'elle 
flattait  en  môme  temps  Auguste  le  vengeur  en  l'appelant  Jupiter,  et  les 
vaincis  en  les  appelant  des  géants.  Dans  la  partie^ supérieure  envoyait 
encore  Jupiter  tonnant,  sur  un  quadrige,  entouré  de  Mars  et  de  Vénus, 
le  tout  en  bronze;  du  reste  ce  métal  se  trouvait  partout  employé  à  pro- 
fusion.  Le  pottique  a  103  pieds  de  largeur  sur  61  de  prèfondeur;  ses 
seize  colonnes  en  granit  oriental  ont  à  elles  seules  38  pieds  et  demi  de 
hauteur  et  14  pieds  de  circonférence;  leur  diamètre  est  de  5  pieds,  et  leur 
intercolomniuin  a  la  largeur  de  deux  diamètres  de  colonnes;  admirables 
proportions!  Leurs  chapiteaux  et  leurs  bases  sont  en  marbre  blanc  de  la 
plus  rare  espèce.  Trois  dé  ces  colonnes,  se  troùvaut  brisées,  furent  rem- 
placées, sous  Urbain  VIII  et  sous  Alexandre  VII,  par  trois  autres  qu'o» 
prit  des  Tliermes  de  Néron  (642).  Les  deux  grandes  niches  qu'on  voit  aux 
deux  cAtés  de  la  porte  contenaient  les  statues  colossales  de  l'empereur 
Auguste  et  d' Agrippa.  La  porte  est  plaquée  de  bronze  et  a  36  pieds  de 
haut  sur  18  de  large;  mais  On  croit  que  l'ancienne  porte  d'Agripp»  ^^^ 
enlevée  par  Genséric,  et  que  celle-ci  appartient  à  un  autre  édifice.  Le  seuu 
de  la  porte  est  d'un  seul  bloc  de  marbre  africain,  de  la  longueur  de  20  piedi. 
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669.  MftintéBaiit  trafenez  la  grande  entrée;  elle  est  digne  du  temple 
que  vous  allea  voir.  Regardez  :  te  voilà  tout  entier,  intact  «  rien  n*y  roan^ 
<Ittei  eiicepié  ses  ornements.  Dam  Torigine;  on  descendait  pour  arriver 
lar  le  iMvé  dn  temple,  ce  qui  lui  donnait  encore  plus  de  raojeaté.  Il  parait 
qite,  dans  tes  restaurations  quHl  subit  après  un  incendie  sous  Septime 
Sévère,  on  éleva  le  pavé  au  niveau  du  portique,  oe  qui  fit  que  les  bases  des 
colonnes  qui  sont  tout  autour  de  Pencetnte  restèrent  à -moitié  enseve- 
lies. L^âme  éprouve  un  sentiment  indéfinissable  à  la  vue  de  cette  aé- 
roiraUe  architecture;  ici  tout  est  nouveau  pour  vous^  et  tout  concourt  à 
élever  votre  pensée  jusqu^au/ciel  ;  Pouvertufe  elle^-méroef  par  où  lé  tem^ 
pie  s'éclaire,  offre,  pai*  sa  forme  sphérique  et  sa  place  élevée,  la  plus  su- 
blime allégorie  de  la  lumière  éternelle,  qui  d'en  haut  vient  éclalrar  Thomme 
sur  la  terre.  Ailes  voir  maintenant  de  près  cette  ouverture  à  ciel  ouvert, 
pour  savoir  à  quelle  énorme  distance  elle  vous  sépare  du  sol.  Pour  y  ai^- 
river  il  faut  gravir  cent  quatre»vingt>dix  marches*,  mais  vous  ne  regrette*- 
rez  pas  votre  peine.  Charles  V  y  monta  aussi,  et  peut^tre  dans  ce  moment 
éprouva^Ml  le  remords  d'avoir  livré  Rome  au  sac  le  plus  épouvantable 
qu'on  connaisse  de  mémoire  d'homme. 

660.  Le  diamètre  de  l'intérieur  du  temple  est  égal  à  sa  hauteur;  il  est 
de  132  pieds;  le  mur  circulaire  a  19  pieds  d'épaisseur;  c'est  là-dedans 
qu'on  a  pris  les  sept  enfoncements  ou  iBotciiL^  servant  aujourd'hui  de 
cbapf^es,  et  qui  autrefois  étaient  consacrés  à  des  dieux.  Celle  du  milieu, 
où  est  le  ma(tre>autel,  contenait  la  statue  colMsalede  Jupiter.  Entré  ces 
M^içvhM  il  y  avait  en  saillie  huit  tabernacles  soutenus  par  des  colonnes  de 
porphyre  ou  de  jaune  antique.  On  y  voyait  plusieurs  statues  ;  celle,  entre 
autres,  de  Jules  César.  Ces  tabernacles  ont  été  changés  en  autels. 

661 .  De  magnifiques  colonnes  cannelées  de  jaune  antique,  alignées  sur 
la  circonférence,  ornent  chaque  chapelle,  et  soutiennent  une  magnifique 
ooniiche  qui  se  prolonge  tout  autour  sans  interruption  ;  au-<dessus  s'élève 
un  attîque  ou  entablement  sur  lequel  pose  la  grande  voûte  en  plein  cintre, 
divisée  par  cinq  ordres  de  caissons.  Cette  dernière  partie  était  couverte  de 
stucs  dorés,  et  chaque  caisson  portait  une  rosace  ;  la  partie  inférieure  était 
toute  plaquée  de  marbres  rares  et  iNcéeieuif  de  différentes  couleurs.  On  voit 
par  là  que  l'intérieur  était  coupé  par  trois  lignes  horizontales  continues 
d'un  effet  admirable ,  tellement  qu'elles  font  paraître  le  temple  beaurxmp 
plus  grand  qu'il  ne  l'est.  La  même  division  existe  dans  la  partie  extérieure. 
Le  mur  est  entouré  de  trois  corniches  à  des  distances  différentes;  après 
la  troisième  vient  le  tambour  de  la  coupole,  garni  de  six  gradins  par  où 
l'on  arrive  à  l'ouverture  circulaire  qui  éclaire  l'intérieur.  Jusqu'à  la  pre- 
mière corniche,  le  mur  était  couvert  de  marbres  ;  les  deux  autres  parties 
étaient  plaquées  de  stuc  ;  le  toit  de  la  coupole  était  couvert  de  bronze 
doré. 
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562.  Le  temps  des  calamités  arriva  :  eomme  les  flots  se  ruent  contre 
les  rochers,  les  barbares  vinrent  se  jeter  sur  le  Pantliéon  ;  onie  dépouilla 
successivement  de  toutes  ses  richesses.  Boniface  IV,  en  608,  le  con-> 
vertit  eu  église,  et  à  cette  occasion  fit  déposer  sous  Pautel  principal 
vingt-huit  chars  remplis  de  reliques  de  martyrs,  quHl  avait  fait  recueillir 
dans  les  différentes  catacombes  de  Rome,  et  la  nouvelle  église  fut  appelée 
Santa  Maria  ad  if  ar(t/r««.  Puis,  le  l*'  novembre  de  Pan  830,  Grégoire lY, 
en  dédiant  aussi  ce  temple  à  tous  les  saints,  ordonna  que  dans  tout  le 
monde  catholique  on  célébrerait  tous  les  ans,  et  le  même  jour,  une  fête 
qui  s'appellerait  la  Toussaint 

563.  Cependant  une  grande  quantité  d'immondices,  mêlées  de  décom* 
bres^  s'étaient  accumulées  sous  le  portique,  ainsi  que  sur  la  place,  dont 
elles  avaient  considérablement  élevé  le  sol.  Paul  Y  d'abord  et  Urbain  Vllf 
firent  déblayer  le  portique  et  le  débarrassèrent  d'une  multitude  de  petits 
marchands  qui  y  avaient  établi  leurs  échoppes.  Dans  cette  opération 
on  découvrit  un  des  lions  en  basalte  et  une  superbe  urne  en  porphyre 
qui  orne  maintenant  le  tombeau  de  Clément  Xlf,  dans  la  chapelle  Corsini, 
à  Saint-Jean-de-Latran. 

564.  Les  anciens  barbares  avaient  dépouillé  le  temple,  mais  n'avaient 
point  touché  aux  bronzes  du  portique.  Il  parait,  que  le  pape  Urbain  (Bar- 
bérini)  avait  besoin  de  canons;  c'est  pour  cela  qu'il  fit  enlever  tout  le 
bronze  qui  couvrait  le  toit,  les  poutres  et  les  murs  du  portique;  il  en  em- 
porta quatre  cent  cinquante  mille  deux  cent  cinquante  livres  pesant  (la 
livre  n'a  que  douze  onces),  dont  quatre  cent  quarante-huit  mille  deux  cent 
quatre-vingt-six  servirent  à  fondre  cent  canons;  le  reste  fut  employé  pour 
les  colonnes  et  le  baldaquin  de  la  Confession  de  Saint-Pierrè.  On  peut  lire 
l'acte  de  ce  dépouillement  dans  une  inscription  placée  près  de  l'entrée 
du  temple.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  parut  la  célèbre  saillie  des  Ro- 
mains :  QuoD  NON  FECERtiNT  baubari  fegerunt  BARBEtiiNi.  Clément  XII, 
de  son  côté,  voulant  faire  le  niveau  actuel  de  la  place,  acheva  de  détruire 
VatUel  de  MarSy  qui  se  trouvait  situé  en  face  du  temple,  et  auquel  on 
faisait  la  cérémonie  de  la  clôture  du  lustre  ;  il  fit  élever  eette  belle  fon- 
taine et  l'orna  du  petit  obélisque  qu'on  venait  de  découvrir  dans  les  fon- 
dations de  l'église  de  la  Minerve,  et  qu'on  croit  appartenir  au  temple 
d'Isis  (141). 

565.  Le  Panthéon ,  appelé  anjourd'liuî  Hoionda  à  causé  de  sa  forme 
ronde,  n'offre  aucun  objet  d'art  moderne  bien  remarquable;  mais  ce  qu'il 
faut  savoir  c'est  que  Raphaël  est  enterré  dans  ce  temple,  et  qu'on  ne  s'ap- 
proche pas  de  sa  tombe  sans  éprouver  une  émotion.  Sa  dépouille  repoâe  là 
à  gauche,  derrière  la  Màdonna  del  Sasso,  à  c6té  de  la  nièce  du  cardinal 
Bibiéna,  sa  fiancée,  qui  le  précéda  de  trois  mois  dans  la  tombe.  Autour  du 
grand  artiste  vous  voyez  un  noble  cortège  d'autres  illustres  sommités  : 
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Baldaxzarre  I^erruzxi,  Pierrin  del  Vaga^  Giovanni  4a  Udine^  Tad- 
deo  Zwcari,  AnnibaU  Caraeci  réclamèrent  uoe  tombe  daii9  cette  église 
auprès  de  leur  maître. 

TRADITIONS  ANCIENNES. 

536.  Maintenant  voici  ce  que  rapporte  la  tradition.  On  dit  qu^à  Tendroit 
même  où  est  bâti  le  Panthéon  se  trouYait  le  fameux  marais  de  la  Chèvre, 
sur  les  bords  duquel  les  sénateurs  auraient  assassiné  Romulus  au  moment 
où  H  passait  une  revue.  Ce  dernier  fait  semble  avoir  acquis  une  certaine 
autlienticité  liistorique  par  les  KONiC  caprotinve  qu^on  célébrait  tous  les  ans 
à  Rome  en  commémoration  de  la  mort  de  Romulus.  Toutes  les  traditions, 
bien  que  souvent  enveloppées  dans  les  fables,  ont  toujours  i)Our  origine  un 
fait  historique.  Agrippa  sécha  le  marais,  et,  dans  un  espace  de  700  pieds  de 
longueur  sur  900  de  largeur,  il  bâtit  son  Panthéon,  construisît  des  tlier- 
mes,  les  premiers  qu'on  vit  à  Rome,  éleva  un  somptueux  portique  pour  la 
promenade,  fit  creuser  le  terrain  |)our  faire  un  lac  et  un  canal  qu^l  ap- 
pela Euripo,  nom  du  détroit  qui  sépare  TElubée  de  la  Grèce;  enfin  il 
planta  des  jardins  et  un  bois  autour  de  ses  tliermes.  Tout  cela  coûta  des 
millions,  et  tout  cela  il  le  lit  avec  ses  propres  deniers  !  A  sa  mort  il  légua  le 
tout  au  peuple  romain.  Voilà  ce  qu'était  Marins  Agrippa  et  Pusage  que  les 
riches  faisaient  alors  de  leur  fortune.  Les  thermes  étaient  adossés  au  Pan- 
tliéon  ;  on  peut  en  voir  quelques  restes  derrière  ce  temple,  dans  la  rue  de 
VArco  delta  Ciamhella  et  dans  la  cour  de  la  maison  42,  via  dei  Cestari. 
Vous  y  passerez  tout  à  l'heure. 

567.  A  votre  droite,  le  long  du  Panthéon,  est  la  rue  dclla  Rotonda, 
vous  conduisant  tout  droit  à  la  rue  du  théâtre  Àrgentina.  Entrez  ^  gau- 
che dans  l'autre  rue  parallèle,  qui  vous  conduit  directement  sur  la  place  de 
la  Siinerva  et  devant  l'église  Santa  3î aria  sopra  3îinerva.  Ces  dernière 
mots  vous  expliquent  clairement  que  cette  église  a  été  bâtie  sur  un  temple 
de  Minerve.  Les  Romains  avaient  un  culte  particulier  pour  cette  déesse,  et 
ils  avaient  raison  ;  car  si  sous  le  nom  de  Pallas  elle  leur  inspirait  le  fana- 
tisme de  la  guerre,  sous  celui  de  Minerve  elle  représentait  la  personnifica- 
tion de  la  sagesse,  une  des  qualités  qui  signalèrent  le  plus  ce  grand  peuple 
à  Padmiration  de  l'univers.  Cette  déesse  avait  un  temple  dans  presque 
toutes  les  régions  de  Rome.  Celui-ci  lui  avait  été  dédié  par  Pompée  en  re- 
connaissance des  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  terre  et  sur  mer 
contre  les  ennemis  delà  république;  il  ne  reste  de  ce  temple  aucune  trace. 

SANTA  MARIA  SOPRA  MINERVA. 

568.  On  ignore  l'époque  de  la  fondation  primitive  de  l'église  actuelle; 
on  sait  qu'elle  existait  déjà  en  l'an  750  de  Jésua-Christ.  En  1370  elle  fut 
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donnée  aux  pèMB  dominioains  et  éevint  le  giége  princtpal  de  leur  ordre} 
alor»  elle  fut  rebâtie  entièrement  dans  les  formée  qu'on  lui  volt.  O^t  uB 
gothique  d'une  extrême  simplicité,  tenant  des  larges  proportions  du  style 
romain  :  c'est  la  seule  église  à  Borne  qui  offre  ce  caractère.  £n  ce  mo- 
ment son  intérieur  est  en  pleine  restauration';  c'est-à-dire  qu'on  la  charge 
de  tant  de  dorures,  si  peu  en  rapport  avec  son  caractère  gothique,  quo  la 
beauté  des  formes  va  disparaître  sous  le  clinquant  des  ornements. 

569.  Cette  magnifique  église  renferme  une  foule  d'objets  d'art  du  plus 
haut  intérêt.  La  première  chapelle  à  droite  possède  un  saint  Louis  Ber« 
traudo,  très  bon  tableau  de  Baciccio,  peintre  génois  du  dix-septième  siè- 
cle. Dans  la  quatrième  ou  voit  un  petit  chef-d'œuvre  de  l'école  du  quin- 
zième siècle  :  c'est  une  Aunouciation  de  Benozzo  Gozzoli  selon  les  uns, 
ou  du  Beato  Angelico  da  Fiesole  selon  les  autres.  La  cinquième  renferme 
plusieui's  monuments  de  la  famille  Aldobrandini  ;  la  Cène  qui  est  sur  l'au* 
tel  est  le  dernier  ouvrage  de  Baciccio  à  Rome.  Admirez  deux  tombeaux 
du  seizième  siècle,  placés  à  droite  et  à  gauche  dans  la  sixième  chapelle.  On 
attribue  le  Christ  qui  est  dans  la  septième  à  Giollo  ou  à  son  école.  Arrêtez- 
vous  dans  la  huitième  chapelle,  appartenant  à  la  famille  Caraffa;  elle  est 
intéressante.  Regardez  d'abord  le  saint  Thomas  d'Aquin  par  le  BeatQ  An- 
gelico. Son.  comi)atriote  Filippo  Lippi  a  peint  sur  les  murs,  d'une  m<^ 
nière  supérieure,  plusieurs  traits  de  la  vie  de  ce  saint;  son  élève,  Rafaël- 
lino  del  GarbOi  si  digne  du  surnom  qu'il  porte,  a  prodigué  toutes  les  grâeea 
de  son  pinceau  dans  les  anges  et  les  sibylles  qui  ornent  la  coupole.  Enfin  le 
tombeau  de  Paul  lY  est  un  des  beaux  monuments  de  Rome  par  la  ricliesse 
des  marbres  et  par  la  difficulté  du  travail.  La  neuvième  chapelle  appartient 
à  la  famille  Altieri;  et  elle  est  également  riche  en  beaux  marbres;  l'autel 
est  orné  d'une  Sainte  Vierge  par  MaraUa,  et  Baciccio  a  peint  les  fres- 
ques autour  des  voûtes.  Dans  la  dixième  repose  le  corps  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  un  des  plus  nobles  types  de  la  femme;  elle  réunissait 
toutes  les  qualités  de  l'àme  à  celles  de  l'esprit,  et  remplissait  dignement 
sur  la  terre  la  mission  que  Dieu  lui  avait  imposée  :  plusieurs  traits  de  sa 
vie  ont  été  représentés  à  fresque  sur  les  côtés  de  la  chapelle  par  de'  Fec- 
chi'  Le  Bealo  Angelico  a  peint  la  Madonna  del  Rosario  qui  est  au-des- 
sus de  l'autel.  Un  petit  groupe  en  marbre,  fort  bien  sculpté  par  Franeeno 
Siciliano,  composé  de  la  Vierge,  de  son  Enfant  et  de  saint  Jean-Baptiste, 
est  placé  sur  un  piédestal  contre  le  pilastre  droit  du  maltre-autel  ;  du  côté 
gauche ,  faisant  pendant ,  est  la  célèbre  statue  de  Michel-Ange  représen- 
tant le  divin  Sauveur  debout,  triomphant,  avec  la  croix.  Allez  voir  dans 
le  cliœur,  derrière  le  maltre-autel,  les  magnifiques  tombeaux  de  deux 
papes  de  la  maison  de  Médicis ,  Léon  X  à  droite  et  Clément  VU  à  gau- 
olie  :  c'est  un  ouvrage  oél^re  de  Bacio  BanéinelU,  Florentin.  Rapliael 
de  MonUlupo  a  sculpté  la  figure  de  Léon  X,e^Qiovemni  4i  Bacio  Bigio 
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celle  de  Clément.  Le  eardinal  Beiubo,  d^uiie  si  haute  renommée,  repose 
liumblement  par  terre  devant  le  monument  de^éon. 

570.  En  sortant  de  la  tribune,  tous  continuez  à  gauche,  voua  passes  de- 
vant la  statue  de  Michel-Ange,  et  vous  trouvez  une  porte  de  sortie  précé- 
dée d'un  large  couloir  :  entrez-y,  et  regardez  aussitôt  à  gauche  ce  domini- 
cain sculpté  en  bas-relief  sur  uue  modeste  pierre  sépulcrale  enchâssée 
verticalement  dans  le  mur  :  c'est  dans  cette  modeste  tombe  que  repose  le 
Beato  Angelico  da  Fiesole,  mort  en  1455.  Né  avec  le  goût  des  arts,  il 
commença  par  faire  de  la  miniature  ;  étudiant  ensuite  le  style  de  GiùUo, 
et  puis  celui  de  Masaeeio,  son  contemporain,  il  se  mit  à  peindre,  et  per- 
sonne ne  réussit  mieux,  que  lui  à  donner  aux  figures  des  anges  et  des  saints 
une  beauté  céleste  ;  Part  ne  fut  pour  lui  qu'une  mission  divine.  A  côté  de 
rimmilltéetde  la  simplicité  viennent  le  faste  et  la  magnificence.  Ces  deux 
monuments  placés  en  face  l'un  de  l'autre,  ornés  avec  tout  le  luxe  que  per- 
met la  ricliesse,  renferment  la  dépouille  de  deux  cardinaux  dont  les  ver- 
tus sont  détaillées  longuement,  comme  de  coutume,  sur  les  faces  de  leur 
tombeau. 

571.  La  onzième  chapelle  n'a  rien  de  remarquable  en  fait  d'art;  mais 
là,  par  terre,  vous  voyez  deux  personnages  sculptés  en  bas-relief  écrasé, 
étendus  sur  le  couvercle  de  leur  tombe  :  ce  sont  deux  membres  des  fa- 
milles Frangipane  et  Gapodiferro,  célèbres  dans  les  guerres  civiles  qui 
désolèrent  longtemps  la  ville  et  la  campagne  de  Rome,  et  auxquelles  il  faut 
attribuer  la  destruction  d'une  grande  quantité  d'aneiens  monuments.  La 
douzième  chapelle  est  dédiée  à  saint  Dominiquev  elle  est  riche  en  beaux 
marbres,  et  contient  le  tombeau  de  Benoit  XIII  (Orsini),  mort  en  1730, 
ouvrage  considérable,  d'un  ensemble  imposant,  mais  dont  le  style  se  res- 
sent du^  mauvais  goût  de  l'époque.  Les  autres  chapelles  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable.  Une  foule  de  personnages  illustres  sont  enter^ 
rés  dans  cette  église,  et  leurs  tombeaux  offrent  tous  quelque  intérêt  ar- 
tistique. Enfin,  sur  l'autel  de  la  sacristie,  il  y  a  un  beau  tableau  d\indrea 
Sacchi,  peintre  du  dix-septième  siècle ,  représentant  le  crucitiement  de 
Jésus-Christ. 

'  572.  Le  cardinal  Casanate,  Napolitain ,  avait  laissé  sa  bibliothèque  aux 
pères  dominicains  à  condition  qu'ils'la  mettraient  tous  les  jours  à  la  disr 
position  du  public;  il  laissa  de  plus  un  legs  assez  fort  pour  l'acquisition 
de  nouveaux  ouvrages.  Cette  bibliothèque  compte  aujourd'hui  près  de 
cent  cinquante  mille  volumes,  parmi  lesquels  il  y  a  de  précieux  ma- 
nuscrits et  beaucoup  d'anciennes  éditions  des  premiers  temps  de  l'im-  ' 
primerie. 

573.  En  rentrant  sur  la  place  de  la  Minerve,  vous  voyez  un  éléi^hant 
qui  supporte  un  petit  obélisque  :  c'est  une  id^  de  Bernini  ;  le  monolithe 
appartient,  comme  celui  de  la  place  de  la  hotonda»  au  tcn^plc  d'Jsis  ou 
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de  Sérapis  (l4i).  En  face  de  Péglise  est  le  palais  de  rAeadàme  ecclésiasti- 
que, bâti  sur  les  thermes  d^Agrippa  ;  un  peu  plus  haut  sont  la  rue  et  Téglise 
Santa  Chiara, 

THERMES  D'AGRIPPA. 

574.  Entrez  dans  la  rue  deaCestari  :  dans  la  cour  de  la  maison  n"  42, 
aussi  bien  que  dans  la  rue  de  VArco  délia  Ciambella,  que  vous  allez  ren- 
contrer, TOUS  verrez  des  restes  assez  considérables  de  ces  thermes,  dépouil- 
lés, bien  entendu,  de  tous  leurs  marbres  et  de  tout  ornement.  Sous  le  nom 
de  thermes  il  faut  comprendre  de  vastes  édifices  contenant  des  salles  pour 
les  lotions  à  toutes  les  températures;  bains  chauds,  bains  froids,  bains 
ttèdes,  bains  de  vapeur.  Il  y  avait  des  cours^ntourées  de  portiques,  où  ks 
baigneurs  pouvaient  se  promener  ou  jouer  à  la  paume.  Les  thermes 
d' Agrippa  furent  les  premiers  qu^on  établit  à  Rome  dans  ce  genre  (669). 

575.  De  la  rue  des  Cestari  vous  entrez  dans  celle  délie  Slimmate,  en 
longeant  à  gauche  le  grand  palais  Marcscotti,  bâti  sur  les  dessins  de  Gio- 
como  délia  Parla.  Un  côté  de  ce  palais  aboutit  à  la  place  de  la  P^na,  où 
est  la  petite  église  San  Giovanni.  Mais  en  continuant  tout  droit  vous  ar- 
rivez devant  Péglise  délie  Slimmale  di  San  Franceseo,  dont  Tintérieur 
est  assez  bien  orné.  Le  maltre-autel  possède  un  bon  tableau  de  Trevisani, 
peintre  romain  du  dix-huitième  siècle,  représentant  saint  François.  Les 
belles  fresques  de  la  voûte  sont  l'œuvre  d'un  vieillard  de  soixante  ans, 
de  Lui0  Gazzi  de  Pistoie,  habile  peintre  du  dix-septjème  siècle.  En  face 
de  l'église  est  le  palais  Strozzi ,  bâti  par  Maderno.  Il  n'a  rien  de  parti- 
culier. La  place  délie  Slimmate  occupe  l'emplacement  des  anciens  jar- 
dins des  thermes  d' Agrippa. 

576.  Entrons  dans  la  rue  San  Nicole  de'  CesaHni  :  ce  nom  est  aussi 
celui  d'une  église  que  vous  remarquerez  en  entrant  sur  une  petite  place. 
Vous  voyez  qu'ici  vous  êtes  de  nouveau  sur  une  légère  éminence  produite, 
comme  toujours,  par  l'entassement  de  décombres  d'anciens  édifices.  Dans 
ces  environs  il  y  avait  plusieurs  temples  :  celui  de  Diane,  celui  de  Junon 
REGiMA ,  et,  à  l'endroit  où  vous  êtes,  celui  d'Hercule  Gardien,  dont  il  reste 
encore  quelques  débris  de  colonnes  dans  les  souterrains  de  la  maison  des 
pères  qui  desservent  l'église  actuelle.  C'était  un  petit  édifice  circulaire 
composé  de  dix-huit  colonnes  cannelées  en  tuf,  recouvertes  de  stuc,  avec 
les  bases  en  travertin  ;  il  datait  du  temps  de  la  république. 

HOSPICE  DE  TATA  GIOVANNI. 

577.  En  descendant  tout  droit,  vous  vous  trouvez  en  face  de  la  ^^ 
Paganica;  à  votre  gauche  est  la  rue  Florida,  qui  vous  conduit  d'abord 
à  la  petite  église  Sainte-Hélène,  puis  à  Celle  de  Sainte-Anne.  C'est  à 
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côté  de  cette  église  qu'e&t  la  maison  de  Tala  Giovanni.  Écoutez  ce  que 
peuvent  la  charité  et  la  volonté  réunies  à  un  e^rit  sincère  de  philan- 
thropie. Giovanni  Borgi  était  un  pauvre  maçon  :  les  jours  de  £6te  il  al- 
lait servir  les  malades  dans  les. hôpitaux;  lorsqu'il  voyait  des  enfants  ma- 
lades, pauyres  comme  lui  et  orphelins,  il  attendait  leur  guérison  pour  les 
conduire,  chez  lui.  Avec  le  produit  de  quelques  aumônes  il  les  habillait, 
les  nourrissait,  et  les  plaçait  ensuite  chez  quelques  artisans  pour  ap- 
prendre un  état.  Leur  nombre  s'étant  accru,  il  les  établit  dans  une  mai- 
son in  via  Giulia,  et  priait  des  ecclésiastiques  de  vouloir  bien  dans  la 
soirée  leur  enseigner  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer.  Voilà  Porigine  de  lUnsti- 
tution  de  TalaGiovanni,  c'est-à-dire  du  père  Giovanni.  Ce  brave  homme 
étant  mort  d'apoplexie  en  1798,  à  Tâge  de  soixante^x  ans,  on  transporta 
ces  enfants  dans  le  local  actuel,  et  leur  nombre  arrive  maintenant  jusqu'à 
cent  vingt.  L'emplacement  où  est  cet  hospice  était  anciennement  occupé 
en  partie  par  Ktliéâtre  de  Pompée^  dont  nous  parierons  bientôt. 

578.  En  revenant  à  l'entrée  de  la  rue  Puganica,  vous  avez  à  votre 
droite,  la  rue  délie  Botieghe  oscure,  et  vous  saurez  tout  à  l'heure  pourquoi  ' 
elle  porte  ce  nom.  Cette  rue,  dans  sa  prolongation,  vous  conduit  droit 
à  la  place  Trajane,  et  renferme  l'église  Saint-Stanislas,  appartenant  aux 
Polonais.  Or,  à  mesure  que  vous  avancez,  vous  vous  approchez  de 
Rome  antique;  aussi'  les  monuments  historiques  vont-ils  devenir  plus 
nombreux  et  toujours  plus  intéressants  :  vos  pas  se  dirigeront  sur  des  cir- 
ques, des  temples,  des  portiques,  des  tliéâtres,  des  amphithéâtres;  mais 
tout  cela  se  trouvera  enseveli  sous  terre  à  la  profondeur  de  10,  20  et  30  pieds  ; 
à  peine  trouyerez-vous  à  glaner  quelques  débris  de  mur  ou  deeolonne  que 
le  temps  et  les  hommes  ont  oublié  de  détruire. 

ORQUE  FLAHINirS. 

579.  Ici,  par.  exemple,  dans  votre  imagination  supposez  devant  vous  de 
vastes  prairies.  Vous  vous  rappelez  Caius  Flaminius,  celui  qui,  étant  cen- 
seur, construisit  cette  célèbre  voie  Flaminienne  qui  du  champ  de  Mars 
allait  jusqu'à  Riwi<ni,  puis,  devenu  consul,  alla  mourir  glorieusement 
pour  sa  patrie  au  lac  Trasimène,  en  combattant  contre  Annibal.Or  cet 
homme  faisait  construire  dans  ces  prairies,  vers  l'an  de  Rome  533,  un  cir- 
que de  1,000  pieds  de  longueur  siur  500  de  largeur,  et  puis  il  le  donnait 
en  cadeau  au  peuple  romain.  Vous  savez  que  les  cirques  étaient  destinés 
aux  courses  de  chevaux ,  aux  courses  de  chars  et  à  différents  exercices 
gymnastiques;  c'était  une  imitation  de  l'hippodrome  des  Grecs,  auquel 
les  Romains  donnèrent  un  grand  développement.  Les  cirques  étaient  di- 
visés au  milieu  par  une  construction  appelée  spina,  entourée  de  gradins, 
et  leurs  deux  extrémités  étaient  terminées,  l'une  en  ligne  droite,  oîi  était 

lU 


i^iitrëe,  rautre  en  deml-ci^rcle,  où  se  trouvaient  les  ear^erM  ou  remisM 
peur  les  citars  (676). 

&8l>.  Or  les  careeres  du  cirque  Flamiiiius  se  trouvaient  précisément  à 
l^ndroit  oh  vous  êtes,  cVsl<è-âire  près  de  la  place  et  de  la  me  de  VOimo. 
Le  cirque  se  prolonfeait  jiistiu^à  la  place  Morgana,  et  touchait  presque  la 
viUa  Piibliea  (144).  C^est  dans  ce'  cirque  qii\\ugU8te  fit  tuer  dans  une 
naumachie  trente* six  crocodiles.  On  ooiqinença  au  moyeu  âge  à  utiliser 
ce  cirque;  des  boutiques  s^établirent  sous  quelques-unes  des  arcades  qui 
soutenaient  ses  gradins, et  comme  elles  étaient  très  obscures,  la  rue  qui  se 
forma^devant  elles  fut  appelée  via  MU  Bolteghe  oêcwre.  En  attendant 
des  funarij  çordiers,  sVtabiissaieut  dans  l^rène  pour  oonfëetionuer  leurs 
cordes,  funi.  Voilà  pourquoi  la  rue  qui  est  parallèle  à  la  voie  Paganiea 
s'appelle  aujourd'hui  la  via  di  Sania  Caierina  de*  Funari.  Puis  on  dé- 
truisit et  on  rebâtit;  à  travers  le  cirque  on  ouvrit  des  rues,  on  fonna  dea 
places,  on  éleva  des  palais.  Enlin  la  puissante  famille  Mattei,  vers  le  sei* 
zlème  siècle,  presque  au  milieu  du  cirque,  commença  à  eonatruire  cette 
suite  d'éditices,  com[)osée  de  palais  inachevés  et  de  maisons,  qui  forme 
une  lie  tout  entière. 

s. 

J 

PALAIS  MAT-PEf. 

581 .  Cette  tle  est  bordée  d'un  côté  par  la  via  Paf^niea,  ok  vous  peu- 
ve»  admirer  dan»  le  palais  no  4,  qui  appartient  au  marquis  Longlii,  un 
bon  ouvrage  d'architecture  par  Vignola.  Le  côté  qui  hmge  la  rue  âeêiê 
BMteffhe  esewre  est  con^aé  du  magnifique  palais  Gaétan!,,  construit  par 
le  Florentin  AmmanatO;  vous  y  observerez  la  simplicité  et  la  solidité,  cfua-< 
lit^s  qui  distinguaient,  comme  vous  le  savez,  le  style  de  cet  habile  archi- 
tecte. Devant  ce  palais  estune  petite  place  sur  laquelle  est  l'église  Sanla 
Lucia.  Vous  saurez  que  les  |)eintures  dont  elle  est  ornée  sont  toutes  de  la 
main  d\uie  femme,  de  Caterina  &wsLasi,  élève  de  Immffam^QM  iiièee 
du  cai^dinal  Ginnasi.  Le  cdté  qui  répond  à  la  via  àt^'  FwMert  et  à  celle  de 
Smiia  Caterina  est  occupé  eu  grande  partie  par  le  palais  lUattei,  un  des 
beaux  édiHces  de  Rome.  Il  a  été  construit  tout  entier  sur  les  dessina  de 
Maderno,  et  c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Remarquez  surtout  m 
magnifique  corniche;  elle  n'est  nullement  inférieure  à  celle  dupakiia  Fat^ 
nèse.  Dans  sa  trop  petite  cour,  sous  le  portique^  dans  l'escalier  et  dans 
les  loges  des  deux  étages,  vous  voyez  partout  de  belles  statues,  des  baa* 
reliefs  antiques  et  (tes  stucs  admirables  -.  il  y  a  tout  un  musée.  Les  cham* 
bres  des  appartements  sont  peintes  à  fresque  par  dlexeellents  peintws. 
Vous  voyez  dana  la  première  salle  Moïse  après  le  passage  de  la  mer  Ronge, 
fresque  d'un  style  large  et  fttoile  de  Gaspard  Celio.  La  saUe  de  gauebe  est 
magnifiquement  ornée  de  stucs  et  de  peintures  par  Pemuraiicte.  La  ^«^ 
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trième  a  une  fresque  de  Lan  franco,  repréfeeDtent  Joseph  et  la  l'emioe  de 
Putiphar.  Le  même  artiste  a  représenté  dans  la  cinquième  Joseph  eipl^ 
quant  les  songes  dans  la  prison.  La  ToUte  de  la  galerie  a  été  peinte  par 
Piêlro  da  Cerlona  De  la  première  salle  on  passe  dans  trois  autres  pièces, 
dont  deux,  la  première  et  la  troisièrae,  sont  peintes  par  le  Daminiehtno; 
celle  du  milieu  par  VAlbani,  Ces  fresques  intéressantes  représentent  isaac 
qui  bénit  Jacob,  la  Vision  de  Jacob  et  Rachel  faisant  paître  des  brebis. 

PLACÉ  DELLE  TARTARtJGHE. 

PALAJS  COSTAGUTI. 

5»2.  Par  la  droite  du  palais  Mattei  vous  arrivez  sur  la  place  délie  Tar- 
tarughe.  Ce  nom  lui  vient  d^une  charmante  fontaine  dessinée  par  DeUa 
Porta,  où  l'on  voit,  entre  autres  ornements,  plusieurs  tortues  en  brome. 
£n  face  de  la  rue  Poffanica  est  une  des  entrées  du  Gheilo,  quartier  des 
juifs;  un  peu  plus  loin,  à  gauche,  est  Tégltse  SanV  AmbrogiOy  bÀtie, 
dit-on,  sur  la  maison  quMiabitèrent  ce  saint  archevêque  et  sa  sœur  Marcel- 
lina.  Mais  ce  qui  vous  intéressera  particulièrement  ce  sont  les  fresques 
du  palais  Coslaguti,  dont  l'entrée  est  sur  cette  place,  au  n»  10.  Vous  nom- 
mer VAlbani,  le  Dominichino  et  le  Guercino^  c'est  déjà  vous  en  faire  l'é- 
loge. Le  premier  a  peint  Hercule  décochant  une  flèclie  contre  le  centaure 
Nessus,  qui  allait  s'enfuir  avec  ï)éjanire;  le  second  a  représenté  Apollon 
monté  sur  son  char  entouré  de  Génies,  et  le  Temps  qui  découvre  la  Vérité; 
le  troisième  a  peint  avec  une  force  de  coloris  incroyable  Renaud  dormant 
sur  son  char  tiré  par  deux  dragons,  et  Armide  qui  le  regarde.  Dans  la 
voûte  de  la  gâterie,  on  yoit  Vénus  avec  Cupidon  et  plusieurs  autres  divi- 
nités, ouvrage  remarquable  du  chevalier  d'Arpino.  La  Justice  et  la  Paix 
ont  été  représentées  dans  la  pièce  suivante  par  fj^nfranco.  Enfin  le  gra- 
cieux Uomanelli  a  représenté,  dans  la  dernière  cliambre,  Arion  sur  le 
dauphin  et  un  vaisseau  rempli  de  matelots. 

5S3.  Près  de  ce  palais  est  celui  de  Boccapaduli,  ou  demeurèrent  long- 
temps les  deux  Poussin.  Il  y  a  plusieurs  chambres  qui  conseil ent encore 
des  souvenirs  précieux  de  leur  talent. 

584.  De  l'fiutre  côté  du  palais  Mattei,  formaut  le  coin  de  la  rue  di' 
Funari,  est  l'église  SantCL  ÇatêriniB^  rarement  ouverte,  et  qui  contient 
un  Christ  mort,  par  Muziano^  des  peintures  de  Frédéric  Zuccari  et  un 
tableau  de  Slassari^  retouché  par  Annibat  Caracei,  son  maître. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  IN  CAAIPITELLI.. 

585.  En  avançant  tout  droit,  vous  arrivez  sur  la  place,  et  devant  Pé- 
glise-Sanla  Mtxria  %n  CampiteUi;  vous  laissez  à  votre  gauche  la  rue  d9' 
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Delffni^  qui  mène  sur  la  piaxxa  Morgana,  oii  étaient  les  carceres  du  cir- 
qae  Flaminius.  Observez  la  façade  de  Téglise  qui  est  devant  vous;  on  y  a 
prodigué  le  travertin  ;  elle  est  imposante  et  d^assez  bon  goût.  Sou  intérieur, 
bien  qu'original/ a  quelque  cliose  de  grandiose;  il  est  décoré  de  vingt- 
deux  colonnes  cannelées  qui  seraient  magnifiques  si  elles  étaient  d'un  seul 
morceau;  mais  il  n'y  a  que  leur  base  et  une  partie  de  leur  fût  qui  soient 
en  marbre  ;  le  reste  est  en  maçonnerie  peinte  couleur  de  marbre.  Ces  co- 
lonnes proviennent  sans  doute  du  portique  d^Octavie  (620),  sur  lequel  ce 
temple  a  été  bâti.  Les  tableaux  qui  èrnent  les  autels  sont  des  ouvrages  fort 
médiocres  du  dix-septième  siècle;  cependant  on  voit  avec  plaisir,  sur  le 
premier  autel  à  droite,  Tarchange  saint  Michel  de  Sebasliano  Conca  di 
Gaeta^  le  compatriote  de  Pulêone;  et  sur  le  second  une  sainte  Anne  de 
Lwa  Giordano,  qui  aurait  été  un  très  grand  artiste  s'il  avait  eu  la  pa^ 
tienoe  de  peindre  lentement.  Dans  la  dernière  chapelle  à  gauche,  vous 
voyez  deux  tombeaux  tout  à  fait  pareils,  où  deux  lions  en  rouge  antique  sup- 
portent chacun  une  pyramide  ;  sur  Tune  on  lit  le  mot  :  umbra,  sur  Tautre  : 
NiHiL.  Ce  sont  les  épitaphes  les  plus  concises  qu'on  ait  jamais  conçues. 

586.  Sur  le  maitre-autel  on  vénère  une  petite  madone  sculptée  dans  une 
matière  qui  ressemble  à  un  saphir.  Voici  Thistoire  de  cette  image.  On 
ignore  quel  en  fut  le  sculpteur;  mais  la  tradition  porte  que  vers  l'an  560 
elle  apparut  à  SarUa  Galla,  noble  romaine,  fiUe  de  Simmacus,  consul. 
Alors  cette  dame  plaça  l'image  dans  son  palais^  qui  fut,,  par  la  suite,  con- 
verti en  une  église  (601)  dédi(^  h  la  sainte  Vierge.  Vers  Tan  1468,  Paul  II, 
ce  pape  si  ennemi  des  lettres ,  fit  transporter  la  miraculeuse  image  dans 
son  palais,  situé  place  Saint-Marc;  le  lendemain  l'image  avait  disparu;  elle 
était  allé  reprendre  sa  place  dans  Tancienne  demeure  de  Santa  Galla. 
Sous  Alexandre  VII,  elle  fut  transportée  processionnellement  dans  Péglise 
actuelle,  qu'on  venait  de  bâtir,  et  cela  en  accomplissement  d'un  vœu  que 
fit  le  peuple  romain,  le  8  décembre  1659,  après  la  cessation  de  la  peste  qui 
avait  désolé  Rome  cette  année.  Dans  un  ovale  de  la  coupole  on  voit  une 
croix  lumineuse.  Cest  une  petite  colonne  ancienne  d'un  albâtre  oriental 
fort  rare,  qui,  étant  sciée  par  le  milieu  et  ;gustée  en  forme  de  croix,  re- 
produit à  travers  son  corps  diaphane  les  effets  brillants  de  la  lumière  exté- 
rieure, 

PORTIQUES  DE  PHILIPPE  ET  D'OCTAVIE. 

587.  Cette  église  fut  donc  bâtie,  comme  vous  savez,  presque  au  milieu 
du  portique  d'Octavle.  Vous  avez  déjà  vu  que  les  Romains  avaient  inventé 
ce  genre  de  constructions  pour  se  procurer  le  plaisir  de  la  promenade  à 
Pabri  de  la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil  ;  c'était  en  môme  temps  une  déco- 
ration magnifique,  dont  la  colonnade  de  Saint-Pierre  peut  seule  vous  don- 
ner une  idée.  Ces  portiques  avaient  ordinairement  la  forme  d'un  parallé- 
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logramme;  ils  étaient  la  plupart  ea  colonnades  à  jour  à  plusieurs  rangs,  et 
renfermaient  dans  leur  area  un  ou  deux  temples  entourés  de  statues  en 
marbre  ou  en  bronze  de  leurs  dieux  ou  de  leurs  grands  hommes.  Or  tout 
cet  espace  sur  lequel  s^élève  le  palais  Coslaguli,  la  place  délie  Tarla- 
rughe,  Téglise  SanV  Ambrogio  jusqu'à  la  rue  délia  Peseheria,  après]  le 
palais  Mallei,  était  anciennement  occupé  par  le  portique  de  Philippe, 
ayant  au  milieu  les  temples  d'Hercule  et  des  Muses.  Il  avait  400  pieds  du 
nord  au  sud,  et  120  de  Test  à  Poucst;  il  avait  été  construit  par  Marcius 
Phili{^,  beau-i)ère  d'Auguste.  Au-dessus  du  sol  actuel  il  ne  reste  aucune 
trace  de  ce  monument,  mais  on  en  trouverait  bien  sûr  des  débris  en 
fouillant  à  la  profondeur  de  20  à  30  pieds  sous  terre. 

588.  Parallèle  à  ce  portique,  se  trouvait  un  temple  de  Junon  construit 
par  Émilius  Lépidus  en  567,  à  cause  de  la  guerre  contre  les  Liguriens.  En 
606,  Cécilius  Métellus,  surnommé  le  JUdcédonien,  en  faisait  élever  un  au- 
tre tout  près  et  sur  la  même  ligne  en  l'honneur  de  Jupiter-,  ce  fut  le  pre- 
mier temple  que  Rome  vit  construire  en  marbre.  En  l'an  721,  Auguste  fit 
reconstruire  ces  deux  temples  et  les  enferma  dans  un  vaste  portique  en 
colonnades  à  double  rang,  ayant  500  pieds  de  face  et  près  de  750  pieds  de 
profondeur.  Il  dédia  le  tout  à  sa  sœur  Octavie.  Ce  portique,  qui  était  en 
communication  immédiate  avec  celui  de  Philippe,  était  composé  de  deux 
cent  soixante-dix  colonnes  de  marbre  blanc  cannelées,  et  son  area  conte- 
nait, outre  les  deux  temples,  une  infinité  de  statues  et  de  peintures,  chefs- 
d'ceuvre  de  l'art  gréco-italien.  Les  architectes  furent  deux  Laconiens  appe- 
lés, Tun  Saura  (lézard),  l'autre  Balra^ihtu  (grenouille).  Comme,  en  leur 
qualité  d'esclaves,  il  leur  était  défendu  de  graver  leur  nom  sur  l'édifice,  ils 
imaginèrent  de  s'en  tirer  par  une  ruse.  D'abord  ils  sculptèrent  ces  deux  ani- 
maux dans  l'œil  des  chapitaux  ioniques  du  temple  de  Jupiter,  à  la  place 
de  la  rosette.  Au  temple  de  Junon  ils  décorèrent  les  bases  des  colonnes 
d'un  bas-relief  en  arabesques  où  l'on  voyait  un  lézard  se  jouant  avec  une 
grenouille.  Au  sujet  de  ces  deux  temples  il  arriva  une  singulière  méprise  : 
les  hommes  chargés  de  transporter  les  statues  colossales  des  deux  divini- 
tés, pour  être  placées  chacune  dans  la  eella  qui  lui  était  destinée,  se  trom- 
pèrent de  direction  ;  ils  placèrent  la  statue  de  Junon  dans  le  temple  de  Ju- 
piter, et  celle  de  Jupiter  dans  celui  de  Junon  ;  mais  on  ne  voulut  point 
réparer  cette  erreur,  parce  qu'on  la  considéra  comme  un  effet  de  la  vo- 
lonté des  dieux. 

589.  Deux  porches  introduisaient  au  portique  d'Ôctavie;  l'un  était  du 
côté  où  est  le  Ghetto,  in  Peseheria  vecchia,  derrière  l'église  Santa  Ma- 
ria in  CampUelli,  endroit  que  nous  visiterons  bientôt;  l'autre  était  à 
l'entrée  de  la  rue  de'  Del  fini,  au  coin  du  palais  Cavalletti.  Le  temple  de 
Jupiter  se  trouve  tout  juste  sur  la  place  au-dessous  de  l'église,  celui  de 
Junon  à  peu  près  sur  l'emplacement  des  maisons  i^^"  1^  et  15,  dans  la  rue 
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délia  Tribuna.  Cette  rue  est  tracée  dans  PesjMice  qui  séparaîl  les  d&ax 
temples.  De  tant  de  somptuosités  il  ne  reste  plus  debout  que  quelques 
colonnes  du  côté  de  la  Pescheria,  appartenant  au  propylée  ou  porche  du 
portique  ;  tout  le  reste  a  été  enleYé,  brîsé,  brûlé  et  enseveli  sous  des  amas 
de  décombres.  C*est  ce  qui  a  produit  ces  nombi^euses  inégalités  de  sol  quB 
vous  remarquerez  dans  tous  les  environs.  Que  de  richesses  artistiques  n% 
trouverait-on  pas  si  on  pouvait  fouHler  ce  sol!  La  célèbre  Véaus  de  Mé- 
dicis,  la  plus  belle  statue  de  femme  que  Ton  connaisse,  ouvrage  de  CMo- 
mène,  Gis  d'ApoUodore,  fut  trouvée  dans  ces  décombres  au  milieu  du  por- 
tique d*Octa^iel 

TE3IPLE  D'APOLLON. 

590.  Mais  poursuivons.  A  Textrémité  de  la  place  CampHelHf  vous 
voyez  à  droite,  sur  un  sol  inégal,  une  fontaine  construite  par  Sixte  V,  sur 
les  dessins  de  dacomo  deUa  Porta;  puis  vous  voyez  une  vaste  maison 
qui  occupe  tout  un  côté  de  rentrée  de  la  rue  Montanara.  £h  bien,  c'est 
là  qu^était  le  temple  d'Apollon  ;  il  était  précédé  dMn  delubrum  ou  place, 
au  centre  de  laquelle  était  la  fontaine  lustrale,  située  peut-être  au  même 
endroit  où  est  la  fontaine  moderne.  Il  y  a  bien  peu  de  temples  anciens 
auxquels  se  rattachent  plus  de  souvenirs  historiques.  Dans  Tannée  323, 
Rome  était  aflligée  par  la  peste  -,  le  peuple  voua  un  temple  à  Apollon  ;  trois 
ans  après  Péditice  était  achevé  En  366,  il  fût  brûlé  par  les  Gaulois;  il  fut 
rebâti  quarante  ans  plus  tard.  Lors  de  la  guerre  contre  Annibal,  les  Ro- 
mains, pour  se  rendre  ce  dieu  favorable,  instituèrent  les  jeux  apollinaires, 
qu'on  célébrait  tous  les  ans  dans  le  mois  de  juillet.  C'est  devant  ce  tem- 
ple que  Sylla  avait  établi  son  tribunal  de  proscription  ;  c'est  de  là  qu'il 
ordonaa  de  massacrer  quatre  mille  soldats  de  Marius  enfermés  dans  la 
villa  Putilica;  et  c'est  là  que  Catilina  vint  lui  pi-ésenter  la  tête  de  Grati* 
dieu,  qu'il  venait  de  tuer  sut  le  Janicule. 

TEMPLE  0£  BELLONE. 

591 .  Presque  parallèle  au  temple  d' Apollon,  entre  la  rue  Capizueehi  et 
celle  de  Tor  de*  Specchi ,  s'élevait  le  temple  de  Bellone ,  non  moins  ce- 
lèbre  dans  l'antiquité;  sa  façade  était  tournée  vers  le  Capitole;  derrière 
était  une  place  qui  se  terminait  à  la  partie  sphérique  du  cirque  Flami- 
nius;  au  milieu  s'élevait  la  colonne  Bellique,  Ce  temple  fut  bâti  en 
l'an  457  par  Appius  Claudius ,  celui  qui  fit  construire  cette  belle  voie 
Appienne  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  Brincft^i-  C'est  dans  ce  temple 
que  se  réunissait  le  sénat  quand  il  voulait  discuter  sur  des  projets  de 
guerre  extérieure  ;  lorsque  la  guerre  était  arrêtée,  un  soldat  montait  sur 
la  colonne  Bcllique  et  lançait  une  flècle  dans  la  directioq  du  pays  eu- 


PLACE  SAKTA   aiAlUA   IN   CA.IIPITËLLI.  195 

neiiii  ;  c^était  la  déclaration  de  la  guerre.  Le  sol  actnel ,  élevé  de  30  pieds 
au  moins  sur  le  sol  ancien ,  n'offre  aucune  trace  de  ces  deux  célèbres 
temples  antiques. 

592.  La  rue  de  Tor  ée*  Speethî  mène  droit  au  grand  escalier  à  cor- 
dons du  Capitole.  Au  milieu  de  cette  rue  à  droite  est  le  vaste  couvent  des 
Oblale,  instituées  par  Santa  Francé^ca  Rpmana  (463).  En  face  il  y 
a  une  petite  montée  appelée  via  4i  râpe  Tarpca^  au  bout  de  laquelle  on 
voit  un  mor^^u  de  la  roche  du  Capitole  dans  son  état  primitif»  c'est-à-dire 
en  tuf  rougeâtre;  on  aperçoit  sur  la  iiauteur  quelques  restes  du  rempart 
de  substruction  de  Tarx,  ou  forteresse  de  Romulus.    - 

593.  Vous  revenez  dans  la  rue  J/07^(in(ira  ;  après  quelques  pas  vous 
trouvez  à  gaudie  un  passage  appelé  VArco  de'  Saponari;  c'est  un  clieiniu 
moderne  qui  conduit  sur  le  sommet  du  Capitole  ;  la  montagne,  dans  cet 
endroit,  était  autrefois  très  escarpée.  Après ,  vous  arrivez  sur  la^  place 
Monlçmora,  embellie  d^uneJontaine-,  arrêtez -vous  ici  ;  Tendroit  est  ou 
ne  peut  plus  intéressant.         .  • 

U3S  GAULOIS  ET  LES  OIES  OU  CAPITOUS. 

594.  Rappelez- vous  d'abord  que  la  voie  sur  laquelle  vous  marchez  est 
estte  fameuse  voie  triomphale  qui  fut  traversée  par  tant  de  héros.  Les 
maisons  qui  sont  ^  votre  gauche  vous  masquent  le  Capitole,  et  dérobent 
à  votre  vue  l'endroit  escarpé  du  mont  que,  pendant  la  nuit,  essayèjreutde 
gravir  les  Gaulois  pour  s'emparer  de  la  forteresse;  et  peut-être,  sans  le  cri 
des  oies  effrayées  et  le  courage  de  ManUus ,  c^en  était  fait  de  la  fortune 
de  Rome.  Rappelex-vous  aussi  qu'ici  vous  êtes  encore  hors  de  l'ancienne 
Rome,  et  qu'une  des  portes  de  la  \ille  se  trouvait  dans  la  petite  rue  ac- 
tuelle de  la*  Buffalay  qui  est  à  votre  gauchç  ;  c'était  la  poria  Carmen- 
laie  (21);  en  deçà  était  le  tonobeau  de  Carmenta,  mère  d'£vandre,  celui 
qui ,  selon  U  tradition  ancienne,  vint  de  l'Arcadie  et  porta  le  premier  la 
civilisation  dans  le  pays. 

TEMPLE  W&  MNÇS. 

595.  Qui  n*a  pas  entendu  parler  du  tempis  de  Janus  Geminus,  que  les 
Romains  tenaient  toujours  ouvert  en  temps  de  guerre  et  quHls  fer- 
maient en  temps  de  paix,  ce  qui  ne  leur  arriva  pas  souvent  tant 
qu'ils  furent  en  république  ?  £h  bien  ,  c'est  ici  que  se  trouvait  ce  tem- 
ple ;  mais  ne  croyez  pas  qu'il  eût  des  proportions  aussi  colossales  que  sa 
renommée.  11  consistait  eu  un  tout  petit  espace  quadrangulaire,  renfermé 
dans  quatre  murs,  sans  (Mrtique  ni  colonnes,  ayant  au  milieu  la  statue  de 
Janus  à  double  face  ;  ce  fUt  Muma  qui  le  bâtit  en  l'an  69  de  Rome  ;  tout 
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à  c6té  il  y  avait  un  portique  appelé  porticos  crinorvm,  dont  on  voit  en- 
core quelques  pilastres  aux  n»'  12  et  42. 

THÉÂTRE  DE  HABCELLCS. 

FALAIS  ORSINI. 

596.  Mais  tournez  vos  regards  à  droite  ;  votre  esprit  va  être  saisi  d^ad- 
iniration  ;  voilà  un  des  plus  beaux  restes  de  Tantiquité  romaine ,  un  chef- 
d'œuvre  d'art  de  la  plus  belle  époque  imi)ériale  ;  c'est  le  théâtre  de  Marcél- 
lus  !  Monument  unique ,  que  tous  les  architectes  du  monde  connaissent 
par  cœur  dans  ses  moinckes  détails.  Il  fut  commencé  par  César,  et 
achevé  par  Auguste ,  qui  le  dédîd  sous  le  nom  de  Marcellus ,  fils  de  sa  sœur 
Octavie.  Il  contenait  trente  mille  spectateurs  ;  son  mur  extérieur  était 
décoré  d'arcades  formant  un  double  étage,  avec  colonnes  engagées;  l'or- 
dre d'architecture  était  dorique  au  rez-de-chaussée ,  ionique  au  premier 
étage  et  corinthien  au  second.  A  l'intérieur,  ce  dernier  étage,  qui  aujour- 
d'hui a  disparu,  se  terminait  par  un  portique  en  colonnade  qui  contour- 
nait tout  le  théâtre.  La  scène,  dont  le  fond  se  trouvait  fermé  par  une  mu- 
raille décorée  de  colonnes  et  de  statues,  était  adossée  au  Tibre.  La  solidité  et 
la  grandeur  de  ce  monument  flnrent  s:)n  malheur.  Des  familles  puissantes 
du  moyen-âge  s'en  servirent  comme  de  forteresse  dans  des  guerres  d'am- 
bition ,  soit  contre  d'autres  familles  puissantes  ,  soit  contre  le  peu- 
ple ,  soit  contre  le  pape  lui-même  ;  il  fut  pris  et  repris,  et  dans  ces  alter- 
natives de  destruction  le  milieu  se  remplit  peu  à  i)eu  d'un  vaste  amas  de 
décombres.  Alors  on  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  construire  là-dessus 
un  palais  et  de  louer  à  des  artisans  tout  ce  qui  restait  d'arcades  du  rez-de- 
chaussée,  lesquelles  furent  converties  en  ignobles  boutiques.  I^  prince  Or- 
sini  est  le  propriétaire  actuel  du  théâtre  de  Marcellus!  Comment  de  tels 
monuments  ne:  rentrent-ils  pas  dans  le  domaine  de  l'État  ? 

TRAIT  DE  PIÉTÉ  FILIALE. 

597  Encore  un  épisode  de  l'histoire  intime  des  Romains.  Un  iiomme 
avait  été  condamné  à  ipourir  de  faim  ;  sa  fille  allait  tous  les  jours  le  nour- 
rir de  son  propre  lait  à  travers  la  grille  de  sa  prison.  Émus' d'un  acte  si 
attendrissant,  Caius  Quintus  et  Marcus  Acilius,  consuls,  convertiretit  la 
prison  en  un  temple  qu'ils  cons3crèrent  à  la  PtV(^.  Or  cette  prison  et  ce 
temple  occupaient  justement  la  place  où  se  trouve  ie  théâtre  de  Marcel- 
lus. Ce  fut  Jules  César  qui  fil  tout  raser  pour  élever  ce  monument  de  luxe; 
mais  la  mémoire  de  ce  trait  sublime  de  piété  fdiale  restera  à  jamais  atta- 
chée à  ce  lieu. 
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EGUSE  SAN  NICOLO  IK  CABCERE. 

59S.  A  cinquante  pas  plus  loin  vous  trouverez  l'église  San  Nicole  in 
Carcere  ;  ce  dernier  mot  indique  qu'il  devait  y  avoir  iei  une  autre  pri- 
son.  On  croit  que  c'est  Appius  Claudius,  le  décemvir,  qui  l'avait  fait  con- 
struire pour  intimider  le  peuple,  dont  il  était  détesté  ;  plus  tard,  pour  faire 
disparaître  tout  souvenir  de  cet  homme  pervers,  Attilius  Colatinus  rasa 
la  prison  et  la  remplaça  par  un  temple  dédié  à  l'Espérance  à  l'occasion  de 
la  guerre  qu'il  faisait  en  Sicile  aux  Carthaginois  en  l'an  497.  £n  563  Ma- 
nius  Acilius  Glabrion  fit  élever  tout  à  oâté  un  temple  è  la  Pitié  pour  sa 
victoire  des  Thermopyles  contre  Antiochus.  Enfin  Cneus  Cornélius  Ce- 
tego,  en  571,.  promit  de  faire  élever  tout  à  côté  de  ces  deux  édifices  un 
temple  à  Junon  Matuta  s'il  sortait  victorieux  d'une  liataille  qu'il  allait 
livrer  aux  Gaulois,  réunis  aux  Insubriens  et  aux'Cenomanes;  il  obtint  ïà 
victoire  et  accomplit  son  vœu.  Ces  temples  étaient  placés  tous  les  trois  sur 
la  môme  ligne  ;  ils  tournaient  leurs  façiades  au  Levant,  et  n'étaient  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  que  par  un  simple  passage  ;  ils  étaient  décorés  de  porti* 
ques  et  de  colonnes,  et  on  y  montait  par  un  escalier  de  treize  gradins.  La 
place  qui  les  précédait  était  pavée  de  dalles  en  travertin.  Représentez-vou& 
le  bel  effet  que  tout  cela  devait  produire  ! 

599.  Sur  les  ruines  de  ces  temples  et  précisément  sur  celles  de  celui  du 
milieu,  on  bâtit  au  neuvième  siècle  la  petite  église  actuelle;  elle  fut  sujette 
à  plusieurs  restaurations  ;  aujourd'hui  même,  en  1853,  elle  en  subit  une 
dernière,  qui  ne  sera  probablement  achevée  que  dans  deux  ou  trois  aus. 
Son  intérieur  est  à  trois  nefs,  divisées  par  quatorze  colonnes,  toutes 
d'un  diamètre  différent,  provenant  d'anciens  édifices.  Du  temple  païen 
il  reste  encore  debout  quelques  colonnes  qui  se.  trouvent  engagées  dans 
les  murs.  Quatre  autres  colonnes  de  Portckêanla  soutiennent  le  ciboire; 
l'autel  est  formé  d'une  magnifique  urne  de  porphyre  vert  où  sont  sculp- 
tées des  tètes  de  Méduse. 

FOEUN  OLITORIUM. 

600.  Les  trois  temples  anciens  se  trouvaient  presque  au  milieu  d'un  vaste 
marché  aux  légumes, appelé  forum  olitorium,  d'oLERA  (herbages).  Ce  forum 
était  entouré  d'un  portique  et  comprenait  tout  l'espace  qui  est  borné  d'un 
c6té  par  le  Tibre,  et  de  l'autre  par  la  rue  de  la  Buffala  et  la  place  de  la 
Cansolazione,  On  voit  encore  un  reste  de  ce  portique  à  l'entrée  de  la 
Buffala,  au  n"  14.  C'est  dans  ce  marché  qu'on  faisait  les  ventes  à  l'enchère 
et  qu'on  exposait  les  enfants  nouveau-nés  en  les  abandonnant  au  pied 
d'une  colonne  située  près  du  temple  de  la  Pitié  et  qu'on  appelait  coluiin4 

UCTARIA. 
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601 .  En  avançant  de  quelque^  pas,  vous  rencontrerez  à  dro' te  lliôpital 
et  puis  réglise  Sanld  Galla,  bfttie  sur  le  palais  de  Symmachus,  son  père; 
on  rappelait  auparavant  Téglise  de  Sainte-Marie  tN  porticu,  ainsi  dési- 
gnée à  cause  des  portiques  du  forum  olitorium.  £Ue  prit  le  nom  de 
Santa-Galla  après  qu*ou  eut  transporté  Timage  de  la  madone  dans  ré- 
glise de  Campitelll  (586).  C*est  à  peu  près  dans  cet  endroit  que  se  trouvait 
la  porte  Triompliale  percée  dans  le  circuit  de  murs  de  Servius  TuUius. 

602.  Entrons  dans  la  rue  de  la  Conêolazione,  qui  est  presque  en  face; 
vous  trouverez  d^abord  sur  votre  droite  Téglise  Sanl'  Omohono,  au- 
trefois connue  sous  le  nom  de  San  Salvalwe  in  Portieu.  En  1573  elle 
ftit  accordée  à  la  corporation  des  tailleurs,  et  dès  lors  ils  la  dédièrent  à 
leur  saint  protecteur.  On  voit  sur  le  maltre-autel  un  beau  tableau  de 
Xaralla,  et  dans  la  sacristie  une  excellente  toile  de  Baciccià,  représen- 
tant saint  Jean-Baptiste.  Le  sol  ancien  est  ici  à  40  pieds  au  moins  au-defr- 
sous  du  niveau  actuel;  c^est  à  cette  profondeur  quUl  faut  aller  cberctier 
les  racines  du  mont  Capitolin,  qui  s^élève  à  votre  gauche. 

603.  En  allant  tout  droit  et  en  longeant  l'église  et  Phôpital  de  la  Con- 
iolazione,  vous  vous  trouveriez  dans  le  forum  romain  ;  mais  une  fois 
sur  la  place  prenez  à  di'oite  la  rue  San  Giovanni  DecoUalo.  Cette  rue 
êst  prise  dans  le  forum  piscatorium,  qui  était  un  petit  marcbé  aux  pois- 
sons et  ne  contenait  aucun  monument.  A  votre  gauche  est  Téglise 
San!'  Eligio,  patron  des  serruriers  et  des  ferblantiers;  le  maltre-autel 
est  décoré  d'un  assez  bon  tableau  de  Sicciolanle  da  Sarmoneta;  le  der- 
nier autel  à  gauche  est  orné  d*une  sainte  Ursule  peinte  par  Vannini;  on 
dit  quMl  n'avait  alors  que  douze  ans. 

604.  Plus  loin  est  l'église  San  Giovanni  Decollaio ,  appartenant 
aux  Florentins;  elle  renferme  quelques  bons  tableaux,  entre  autres  un 
saint  Jean-Baptiste  de  Vasari,  qii'on  regarde  comme  un  de  ses  meilleur 
ouvrages;  il  orne  le  mattre-autel. 

ARC  DE  JANUS  QUADRIFRONS. 

605.  En  tournant  à  gauclie  par  la  rue  de  San  Giorgio  in  Veîabro, 
vops  serez  frappé  d'étonnement  k  la  vue  subite  d'un  édifice  romain  dont 
la  fonne  particulière  vous  jette  dans  le  doute  sur  sa  destination  :  c'est  un 
jANts  QUADRiFRONS.  Lcs  édiles  à  Rome  prévoyaient  tout,  pensaient  à  tout. 
Dans  le  but  de  faciliter  aux  marchands  les  moyens  de  se  réunir  à  l'abri 
de  la  pluie  et  du  soleil^  surtout  dans  la  société  d'alors,  où  la  vie  était  tout 
extérieure,  on  éleva  dans  plusieurs  quartiers,  là  où  le  besoin  s'en  faisait 
sentir^  des  arcs  carrés  appelles  ja^us.  Or  celui-ci  date  de  l'empire,  et 
voyez  comment  en  tonte  chose  les  Romains  portaient  cet  esprit  de  force 
et  de  grandeur  qui  les  caractérisait.  Ce  monument,  d'une  utilité  j  on 
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peut  le  dire,  secondaire,  est  tout  composé  de  blocs  énormes  de  marbre 
blaac,  et  sa  solidité  est  telle  que  dans  les  guerres  civiles  du  moyen  ftge  11 
àervlt  lui  aussi  de  forteresse  aux  tristes  héros  de  cette  époque.  Cet  arc, 
dont  le  style  annonce  déjà  la  décadence,  fut  sans  doute  élevé  sbus  Sep- 
tirae  Sévère  pour  le$  marchands  de  bœufs;  car  ceux-ci,  pour  lui  en  té- 
moigner sa  reconnaissance,  élevèrent  en  son  honneur  ce  petit  arc  de 
triomphe  que  vous  voyez  engagé  dans  un  mur  de  Téglise  San  Giorgio 
in  Velabro,  Au  milieu  de  ce  luxe  d'ornements  d'assez  mauvais  goût 
vous  voyez  une  Infinité  de  sujets  allégoriques,  parmi  lesquels  on  distingue 
des  marcliands  qui  emmènent  des  bœufs. 

VASIMCA  &mPUOmA^A,  —  SAN  GIORGIO  IN  YELABRO. 

605.  LVglise  San  Giorgio  est  bâtie  sur  la  basilique  que  Sempronius 
avait  fait  construire  exprès  pour  jugpr  les  différends  qui  s'élevaient  entre 
les  marchands  de  bœufs;  aussi  l'appèlle-t-on  encore  bosiliea  Sempro^ 
niana.  Sa  fondation  date  du  sixième  siècle;  mais  ses  nombreuses  res- 
taurations lui  ont  fait  perdre  le  cachet  des  églises  primitives,  et  les  pein- 
tures précieuses  de  Giotto  qui  ornaient  la  tribune  se  trouvent  effacées. 
Elle  n'a  consei*vé  qu'une  quinzaine  d'anciennes  petites  colonnes  en 
marbre,  toutes  différentes  de  forme  et  de  diamètre. 

606.  Le  nom  de  Vélabro,  par  lequel  on  la  désigne,  vient  de  ce  qiie, 
cette  vallée  se  trouvant  anciennement  exposée  aux  inondations  du  Ti- 
bre et  n'offrant  partout  qu'un  terrain  marécageux,  on  l'appelait  vela- 
BRuv,  du  mot  grec  heloSt  signifiant  marais.  Les  Tarquins  firent  con- 
struire une  forte  digue  sur  les  bords  du  Tibre  et  un  grand  égout  pour  Pé- 
coulement  des  eaux,  tellement  que  bientôt  les  marais  disparurent;  le  ter" 
rain  se  couvrit  d^habitations,  et  forma  par  la  suite  un  des  quartiers  les 
plus  peuplés  et  les  plus  commerçants  de  la  ville;  toutefois  l'endroit  con- 
serva toujours  le  nom  de  Vélabrum. 

CLOACA  MAXiaiA. 

607.  Nous  venons  de  parler  d'un  grand  égout  que  firent  construire  les 
Tarquins.  Venez  voir  comment  ces  premiers  rois  romains  préludaient  à 
la  grandeur  future  de  leur  ville;  entrez  sous  cette  courte  allée  qui  est  en 
face  de  l'arc  de  Septime;  allez  jusqu'au  fond;  vous  verrez  d'abord,  dans 
un  petit  canal  sous  une  espèce  d'antre,  couler  une  eau  si  limpide  que 
TOUS  doutez  si  le  canal  est  vide  ou  rempli;  on  ne  connaît  point  l'origine 
de  cette  eau;  le  peuple  l'appelle  acqnà  argenlina.Toiwnéi  à  droite  et 
allez  aussi  loin  que  vous  le  pouvez.  Arrivé  au  bout,  vous  verrez  une 
ruine  comme  un  précipice  au  fond  duquel  coule  un  gros  ruisseau  d'eaux 
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sales  :  c^est  là  lat  cloaca  maxima^  le  grand  égout.  Cet  ouvrage  colossal 
compte  \ingt-quatre  siècles  d^existence,  et  pourtant  il  sert  encore  à  re- 
'  oeyoir  les  eaux  de  tous  les  égouts  du  quartier  et  à  les  porter  dans  le  Tibre. 
Il  commençait  auprès  du  lac  Curtius,  traversait  le  Forum  romain,  tout  le 
Vélabre  et  venait  se  jeter  dans  le  Tibre,  au  bas  du  temple  de  Vesta.  Cet 
égout  se  compose  d^une  voûte  à  plein  cintre,  formée  de  trois  rangs  de 
voussoirs  en  blocs  de  travertin  et  de  pépérin,  posés  en  liaison  Fun  sur 
Tautre,  unis  et  joints  sans  ciment.  Sa  largeur  est  de  4  mètres  et  demi,  sa 
bauteur  approche  de  10  mètres.  Aujourd'hui  il  se  trouve  à  moitié  comblé . 

FORUM  BOARIUM. 

60S.  La  configuration  de  tous  ces  terrains  au  milieu  desquels  vous  vous 
trouvez  a,  depuis  les  Romains,  tellement  changé  de  face  que  vous  avez 
de  la  peine  à  croire  qu'il  existait  icly  dans  le  Vélabre,  une  grande  place 
unie,  un  carré  long,  entouré  de  portiques  et  de  boutiques,  s'étendant  de- 
puis le  Janus  Quadrlfrons  jusqu'à  la  pointe  du  Palatin.  Or  cette  place 
s'appelait  forum  boarium  (marché  aux  bœufs).  Ce  marché  ne  manquait 
pas  de  décorations  :  au  milieu,  sur  un  i)iédestal,  près  de  la  fons  musgosa, 
s'élevait  le  célèbre  taureau  en  bronze  de  Miron,  pris  à  £gine  après  la  con- 
quête de  cette  lie.  Plus  loin  il  y  avait  le  temple  de  Matuta,  celui  de  la 
Fortune  vierge  et  le  petit  temple  rond  d'Hercule  triomphal,  dont  la  statue 
avait  été  érigée,  dit-on,  par  le  roi  Ëvandre;  elle  était  en  airain  doré,  et 
les  jours  de  triomphe  on  la  revêtait  d'une  toge  de  triomphateur.  Elle 
fut  retrouvée  sous  Sixte  IV  et  placée  au  Capitole.  On  y  voyait  aussi  un 
SACELLUM  ou  chapelle  dédiée  à  la  pudicité  patricienne.  Par  un  préjugé  de 
caste,  commun  d'ailleurs  à  toutes  les  aristocraties  du  monde,  aucune 
femme  du  peuple  n'y  éfait  admise.  Les  matrones  en  refusèrent  môme 
l'entrée  à  une  Virginie,  fille  d'Aulus,  patricien,  parce  que  la, malheureuse 
s'était  mésalliée  en  épousant  Volumnius,  plébéien,  qu'elle  aûnait.  Aussi 
s'en  vengea-t-elle  en  élevant  dans  le  vicus  lungls,  où  elle  habitait,  un  sa- 
CELLUM  à  la  pudicité  plébéienne,  et  en  interdit  l'entrée  aux  patriciennes; 
misérable  représaille  qui  ne  démontre  que  trop  la  faiblesse  du  cœur  bpmain . 

ttONUMEKTS  HISTORIQUES.. 

^ 

609.  Mais  sortons  en  plein  air  et  monto'ns  à  droite  vers  le  Palatin  ;  nous 
voici  dans  la  rue  San  Teodoro,  rue  tracée  sur  la  via  nova  ;  en  face,  sur  le 
versant  du  mont,  était  le  petit  bois  sacré  des  Vestales;  en  haut,  sur  le 
sommet,  le  temple  d'Apollon,  la  bibliothèque  d'Auguste,  le  palais  de  Tibère 
et  celui  de  Caligula.  Tournez  à  droite  et  allez  jusqu'à  la  place  de  Sanl' 
Antisliuiai  arrêtez-vous  ici,  le  lieu  est  intéressant  :  vous  êtes  à  l'angle 
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&u<i-ouê$t  du  Palatin  ;  à  votre  gauche  était  la  cabane  couverte  de  chaume 
qu^habitèrent  longtemps  Romulus  et  son  frère  Rémus.  Tout  près  S^élevait 
le  célèbre  temple  de  Jupiter  Stator.  Romulus,  pendant  le  fort  ducom^ 
bat  contre  Tatius,  craignant  de  voir  ses  soldats  céder  à  la  valeur  des  Sft- 
bins,  pria  Jupiter  de  vouloir  bien  les  maintenir  fermes  à  Tattaque,  et  lui 
fit  vœu  d'un  temple  en  son  honneur.  Jamais  vœu  n'eut  de  plus  admi- 
rables efTets.  Il  avait  aussi  élevé  non  loin  de  là  un  petit  édifice  appelé 
l 'AVGunATORiVM,  Tieu  destiné  à  consulter  les  augures.  Numa  institua  ensuite 
le  collège  des  Augures,  qu'il  attacha  à  ce  local.  Au  côté  sud  de  l'église 
SanV  Anasiasia  était  la  porta  mugonia,  une  des  plus  anciennes  de  Rome, 
et  dont  le  noin  venait  des  mugissements  des  bœufs  qui  paissaient  dans  les 
alentours.  A  l'endroit  où  s'élève  l'église  était  I'ara  maxima  (grand  autel), 
qu'Hercule  s'était  élevé  à  lui  -môme  après  avoir  tué  Cacns,  le  voleur  de 
ses  bœufs.  Les  Romains  vénéraient  beaucoup  cet  autel;  on  y  jurait  les 
traités,  et  on  y  faisait  les  serments  qu'on  voulait  garder  le  plus  religieuse- 
ment. Or  il  paraîtrait  que  cet  endroit  de  Rome  a  été,  depuis  l'antiquité 
la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours,  le  domaine  particulier  des  boeufi^;  on 
sait  que  le  peuple  appelle  le  Forum  romain  il  eàmpo  Vœeino  (te  champ 
aux  vaches),  et  la  rue  San  Teodoro  est  tous  les  jours  encombrée  de  buffles 
»il  de  bœufs. 

610.  Mais  un  événement  important  se  rattache  à  6et  endroit.  C'est  ici, 
vers  cette  pointe  du  Palatin,  à  l'extrémité  sud  du  forum  Boarium,  que 
Romulus  commença  à  tracer  le  sillon  qui  devait  entourer  sa  ville  nais- 
sante et  en  déterminer  les  dimensions;  les  historiens  anciens  sont  tous 
d'accord  sur  cette  tradition  historique. 

lÊGLISE  SANT'  ANASTASIA. 

611.  L'église  SanV  Ânaslasia  rappelle  la  fin  héroïque  d'une  jeune  fille 
qui,  forte  dans  sa  foi,  affronta  avec  calme  lamort  sous  l'empereur  Dioctétien  ; 
elle  subit  sou  martyre  le  jour  de  Noël,  25  décembre  304;  Son  corps  avait  été 
enterré  secrètement  près  de  Tara  WAXiMi^  par  Apollonia,  dame  romaine. 
Trois  siècles  après  les  chrétiens  élevèrent  sur  sa  tombe  un  oratoire  qui, 
embellie!  agrandi  dans  la  suite  par  plusieurs  papes,  devint  l'église  actuelle. 
Quelques  anciennes  colonnes  décorent  son  intérieur  ;  sur  le  mattre-autel 
est  une  belle  statue  de  la  sainte,  par  FerrcUa,  sculpteur  du  dix-septième 
siècle. 

TEMPLE  DE  TESTA,  —  SANTA  MARIA  DEL  SOLE, 

612.  En  prenant  à  droite  un  peu  obliquement,  vous  arriverez  sur  la 
place  delta  Bocca  délia  Verilà,  place  laissée  à  l'abandon,  bien  que  dé- 
notée d'une  belle  fontaine.  \a  premier  objet  qui  vient  frapper  vos  regards 
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tai  un  charmant  petit  temple,  de  ceux  que  les  Romaine  aeuls  saTaient 
imaginer;  il  eat  connu  ftous  le  nom  de  temple  de  Vesta;  et,  bien  que  des 
agprits  portés  à  la  controTcrae  lui  refusent  ce  nom  pour  lui  en  donner  oo 
ne  sait  combien  d^autres,  tous  pouvei  hardiment  croire  qu^il  était  dédié 
à  Vesta,  car  on  sait  quMl  y  avait  dans  Rome  plusieurs  temples  dédiés  à 
cette  déesse  et  que  presque  ctiaque  région  en  avait  un.  Ce  temple  est  en- 
touré d^un  portique  soutenu  par  vingt  colonnes  corinthiennes  cannelées, 
en  beau  marbre  de  C-arrare;  il  n^en  manque  qu^une  seule;  elles  ont  3  pieds 
de  diamètre  sur  30  de  liauteur.  Les  murs  de  la  Cella  sont  formés  de  gros 
blocs  de  marbre  blanc,  (larfaitement  joints  ensemble  ;  la  partie  supérieure 
a  été  détruite.  On  croit  qu^elle  avait  la  forme  sphérique  et  qu^elle  était  or- 
née à  rintérieur  de  caissons  et  de  rosaces;  on  montait  à  ce  temple  par  un 
escalier  qui  ^entourait,  composé  de  sept  gradins.  Quel  bijou!  Une  dame 
qui  demeurait  près  de  ce  temple  vit  un  jour  une  boite  flottant  sur  le  Tibre . 
£lle  ordonna  à  ses  domestiques  d'aller  la  recueillir,  ce  qui  fut  bientôt  fait. 
Au  moment  où  la  dame  soulevait  le  couvercle  pour  Touvrir  un  rayon  vif 
de  lumière  vint  frapper  ses  yeux  ;  elle  regarda  dans  le  fond  et  vit  une 
image  de  la  sainte  Vierge.  L'événement  fut  connu;  Timage  fut  déposée  en 
granile  cérémonie  dans  le  temple  des  vestales,  qui  depuis  lors  devint  une 
église  sous  le  nom  de  Santa  Maria  jdel  Sole.  Telle  est  la  tradition  popu- 
laire ^  qui  se  rattache  i  ce  nouveau  sanctuaire.. 

SAWTA  MARtA  IN  CMMEDIN. 

613.  En  face  de  ce  temple  est  une  des  plus  anciennes  églises  de  Rome, 
Sanla  Maria  in  Cosmedirii  elle  date  du  troisième  siècle.  £n  257  Aulus 
Posthumius,  dictateur,  était  vivement  inquiet  à  cause  de  la  pénurie  de 
vivres  qu'éprouvait  son  armée  au  moment  où  elle  devait  livrer  bataille  aux 
Latins  sur  le  lacRégillus.  Posthumius,  pour  se  tirer  d'affaire,  adressa  des 
vœux  à  CérèB,et  lui  voua  un  temple.  Les  Romains  eurent  leurs  dieux  tou- 
jours fovoraMes;  mais  à  leur  tour  ils  tenaient  bien  leur  parole.  Après  la  vic- 
toire on  bétit  donc4i  Cérès  un  temple,  qui  fut  ensuite  reconstruit  en  marbre 
par  \eA  empereurs.  Or  c'est  précisément  sur  les  ruines  de  ce  temple  que  le 
pape  saint  Denis  fit  construire  cette  église.  Restaurée  plusieurs  fois,  elle 
conserva  pourtant  le  caractère  des  élises  primitives.  Deux  jolis  améons 
«n  ihaibre  occupent  la  grande  nef;  le  mattr^-autel  se  trouve  isolé  sous  un 
baldaquin  reposant  sur  quatre  colonnes  en  granit;  et  comme  l'église  a  le 
titre  de  basilique,  sous  la  tribune  se  trouve  le  siège  pontifical  ;  le  pavé  est 
formé  d'une  espèce  de  mosaïque  appelée  opus  alexàndrinum,  parce  que 
oe  genre  fut  inventé  par  le  pape  ^exandre  II.  Le  nom  de  Gosmedin 
par  lequel  on  désigné  cette  église  vient  de  cosmos  (ornement).  Dix  co- 
lonnes^ temple- de  Cérès  soBt  encore  debout;  (m  les  voit  enchâssées 
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dans  les  muri.  Sous  le  portique  est  un  ancien  âia<|ue  en  marbre»  sur  le- 
quel est  sculptée  une  large  face  ayant  la  bouche  tout  ouverte.  Un  dit*ûn 
populaire  rapporte  qu^anciennement  les  maris,  pour  éprouver  la  vertu  de 
leurs  femmes,  les. forçaient  à  mettre  la  main  dans  cette  boucbe;  si  eHes 
ne  pouvaient  plus  la  retirer,  c^est  qu^elles  n^avaient  pas  dit  la  vérité.  De 
là  est  venu  le  nom  de  Mocca  délia  Verilà  qu^on  donne  à  ce  disque,  à  la 
place  et  à  la  rue  qui  fait  suite  à  la  via  Monlanara. 

të&iplë  de  la  fortune  virile. 

614.  Betournons  au  temple  de  VeSta  et  prenons  à  droite;  vouft  êtes  ici 
devant  un  monument  précieux,  de  Rome  primitive,  devant  le  temple  de 
la  Fortune  virile.  Jusqu^au  moment  où  les  empereurs  abusèrent  un  peu 
trop  des  faveurs  de  la  Fortune,  cette  divinité  s^était  montrée  constante  à  pro- 
téger les  destinées  de  Rome  ;  aussi  les  Romains  lui  avaient-ils  partout  élevé 
des  temples  sous  une  infinité  de  noms.  Servius  Tullius,  qui  d^esdave  était 
devenu  roi,  devait  à  la  Fortune  son  premier  temple;  il  lui  eni)âtit  deux  : 
un  dans  le  forum  Boarium,sous  la  dénomination  de  Fortune-Vierge,  puis 
celui-ci  en  rappelant  Virile  ;  le  preniier  a  disparu,  le  second*  malgré  la 
quantité  de  siècles  qui  se  sont  passées,  est  entièrement  debout.  Cet  édifice, 
d'ordre  ionique,  est  un  modèle  :  il  fait  voir  ce  qu'était  l'architecture  aux 
premiers  temps  de  Rome.  Quelle  élégante  simplicité  !  quelles  justes 
proportions  !  Qu'il  devait  être  beau  ce  temple  quand  il  était  isolé  avec 
son  grand  escalier  aussi  large  que  sa  façade  et  aussi  haut  que  le  soubasse- 
ment sur  lequel  pose  tout  le  monument!  Ce  petit  temple  et  celui  de 
Vesta  méritent  seuls  le  voyage  de  Rome.  Il  est  construit  en  tuf  et  en  tra- 
vertin ;  les  colonnes  sont  revêtues  de  stuc,  et  la  frise  est  ornée  de  festons 
entrelacés  de  candélabres  et  de  bucranes  (têtes  de  bœufs),  souvenir  des 
sacrifices  de  l'antiquité  païenne.  £n  l'année  539  il  fut  endomniagé  {»ar  un 
vaste  incendie,  maïs  fut  bientôt  restauré,  tel  à  peu  près  que  voua  le  voyez 
ai^ourdMiui.  A  propos  des  fêtes  qu'on  célébrait  tous  les  ans  le  V  avril  en 
l'honneur  de  la  Fortune  Virile,  Ovide  et  Flaccus  nous  racontent  tout  bas 
que  les  femmes  ce  jour-là  allaient  au  bain  et  sacrifiaient  à  ceftte  décaae,  afti 
qu'elle  voulût  bien  cacher  aux  yeux  de  leurs  époux  leurs  défauts  corpo- 
rels. Ce  temple  s'appelle  aujourd'hui  l'église  Santa  Maria  Egiziaca.  On 
voit  ^  gauche  en  entrant  le  modèle  de  la  chapelle  d«  Saint-Sépulcre  à  Jé- 
rusalem ;  le  maitre-autel  est  décoré  d'un  bon  tableau  de  Frédéric  Zueeari. 

615.  A  côté  du  sublime  le  baroque  ;  toi^oars  des  contrastes.  Cette  sin- 
gulière construction  qui  est  en  face  du  temple  de  la  Fortune  et  qui  con- 
serve un  reste  de  frise  et  de  corniche  en  briques  capricieusement  travaillées, 
si  vous  en  croyez  le  peuple,  serait  la  maison  de  Pilate.  Si  vous  ajoutez 
foi  aux  longues  inscriptions  en  latin  barbare,  ee  serait  la  maison  de  Ni- 
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cola»  de  CreseenKîOf  peut-être  celui  que  fit  mourir  Othon  III  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange,  et  que  sa  femme  vengea  en  empoisonnant  l'empeienr; 
enfin,  si  tous  croyez  que  parfois  la  vérité  sort  de  la  poésie,  le  vers  tracé 
sur  Farchitraye,  et  qu'on  dit  de  Pétrarque,  annoncerait  que  IMedans  a 
logé  aussi  ce  fameux  tribun  Cola  di  Rieilzo  qui  fut  ensuite  massacré  par 
le  peuple. 

PONTE  ROTTO.  ~  PONT  SUSPENDIT. 

616.  A  présent  tonrnez-Tous  vers  le  Tibre.  Vous  êtes  à  ponte  Mlo, 
Anciennement  vous  vous  seriez  trouvé  à  rentrée  du  pont  Palatin,  qui  vous 
conduisait  dans  la  région  Transtévérine.  Il  n'y  a  pas  de  pont  qui  ait 
donné  plus  de  besogne  aux  architectes;  son  histoire  est  une  lutte  conti- 
nuelle entre  eux  et  le  Tibre,  celui-ci  démolissant  toujours  ce  que  les  autres 
s'obstinaient  à  reconstruire;  finalement  les  architectes,  de  guerre  lasse,  lui 
abandonnèrent  le  cbamp,  et  le  Tibre,  depuis  1598,  peut  montrer  les  débris 
de  ce  pauvre  pont  comme  des  trophées  de  sa  victoire.  Cependant  les  archi- 
tectes en  1852  ont  voulu  faire  une  nouvelle  tentative,  espérant  qu'au  moyen 
des  découvertes  modernes  ils  pourront  à  l'avenir  dompter  la  colère  du 
fleuve  ;  c'est  vous  dire  qu'on  est  en  train  de  construire  un  pont  sus- 
pendu. Les  travaux  avancent  rapidement,  et  avant  la  fin  de  cette  année 
il  sera  livré  à  la  circulation. 

617.  En  bas,  sur  les  bords  du  Tibre,  à  gauche,  on  voit  encore  quelques 
restes  du  mur  construit  par  Tarquin  pour  contenir  le  Tibre.  Or,  selon  Vir- 
gile, ce  serait  ici  que  descendit  Énée  lorsqu'il  vînt  demander  du  secours 
à  Évandre. 

L'ARGILETUM. 

618.  Dans  œs  environs,  peutrêtre  même  là  oii  est  la  maison  de  Rienzi,  de 
trouvait  la  porie  Flumenlana,  ouverte  dans  le  mur  d'enceinte  de  Servins 
Tullius.  Son  nom  indique  assez  qu'elle  devait  se  trouver  près  du  fleuTC 
(pLiniËN)  ;  (m  l'appelait  aussi  Argilelana,  du  nom  d'AnGiLETCM  que  por- 
tait une  large  rue  occupée  par  beaucoup  de  libraires.  C'est  là  qu'habitait 
Quintus  Cicero,  frère  du  grand  orateur.  Une  partie  de  l'Argilétum  était 
dans  Rome  et  commençait  à  la  rue  dePonle  Rollo;  l'autre  partie  conti- 
nuait hors  de  la  porte  et  se  prolongeait  probablement  par  la  rue  moderne 
de  Porta  Leone,  où  vous  allez  entrer.  Cet  endroit  ne  vous  offrira  rien  de 
remarquable;  mais  pendant  que  vos  yeux  se  reposeront  votre  esprit  pourra 
méditer  sur  les  changements  de  scèno  qu'opère  la  fortune  dans  ce  monde. 
Ce  quartier,  où  ne  règne  que  la  solitude  et  la  misère,  couvert  de  pauvres 
habitations  jetées  là  au  hasard,  sans  ordre  et  sans  symétrie,  coupé  par  u°^ 
infinité  de  ruelles  irrégulières,  d'impasses,  d'enfoncements,  était  autrefois 
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un  des  ([uartters  les  plus  brillants  de  Rome,  très  pevplé,  rempli  de  grandes 
maisons  et  entouré  de  beaux  édifices. 

619.  Les  deux  mots  dont  est  formé  le  nom  de  Porta  Leone  dérlTent, 
le  premier  de  la  por(a  Flumentanay  qu'elle  toucbait  par  un  bout;  le  se- 
cond d'un  certain  Pier  Leoni,  personnage  très  puissant  du  douzième 
siècle,  celui  qui  le  premier  conyertit  le'  théâtre  de'Marcellus  en  une  forte- 
teresse,  et  qui  de  plus  imposa  à  PËglise  pendant  huit  ans  son  propre  fils 
comme  pape,  ou  plutôt  anti-pape,  sous  le  nom  d'Anadet  II.  Vous  Yoyez 
quels  noms  historiques  nous  rencontrons  !  Cette  rue  tous  conduit  tout 

droit  daîîs  la  rue  Savelli,  deyant  le  mur  qui  enfermait^  la  scène  du  >     y.f^Qj^ 
théâtre  de  Marcellus'puais  le  mur  et  la  scène  ont  disparu  ;  à  leur  place  l  -^  ^  * 

vous  voyez  une  grille  surmontée  de  deux  oursons  et  une  allée  qui  vous 
mène  au  palais  Orsini.Du  mur  de  la  scène  il  ne  reste  que  quelques  faibles 
débris  au  numéro  70,  près  de  la  grille. 

LIÉ  GHETTO  ET  LA  PESCHERIA. 

620.  En  tournant  à  gauche  vous  vous  trouverez  devant  rentrée  du 
Ghetto:  d'un  côté  est  le  pont  Quattro  Capi,  que  nous  verrons  une  autre 
fois;  à  votre  droite,  en  face  du  pont,  est  une  rue  qui  vous  conduit  au 
marché  aux  poissons.  Surmontez  la  répugnance  que  yous  inspire  la  saleté 
de  l'endroit  grâce  à  ce  que  vous  allez  voir.  Quand  vous  étiez  suir  la  place 
Campitelli  (5Sf^),  vous  avez  appris  qu'une  partie  du  portique  d'Octavie 
couvrait  anciennement  cette  place;  or  nous  voilà  devant  le  porche  occi- 
dental, encore  debout  et  assez  beau  pour  que  vous  puissiez  juger  ce  que  ce 
portique  devait  être  dans  son  entier.  Ces  pilastres,  ces  colonnes  cannelées, 
ces  corniches,  ce  fronton,  le  tout  en  marbre,  vous  font  assez  connaître  la 
magnificence  d'un  édifice  digne  de  décorer  la  capitale  de  l'univers.  Ob- 
servez que  sous  Septime  Sévère  il  fut  restauré,  et  que  successivement  on 
y  avait  ajouté  des  arcs  qui  n'y  étaient  pas  dans  l'origine.  Ces  Ijarges  dalles 
en  marbre,  sur  lesquelles  maintenant  on  étale  le  poisson,  composaient  le 
pavé  du  portique.  D'autres  colonnes  existent  aussi  debout  dans  plusieurs 
de  ces  vieilles  maisons  qui  forment  la  rue  de  la  Pescheria.  Dès  le  hui- 
tième siècle  on  avait  bâti  dans  l'angle  intérieur  de  ce  portique  une  église 
connue  sous  le  nom  de  SanC  Angelo  in  Pescheria;  elle  ne  possède  rien 
de  remarquable  en  fait  d'art,  si  ce  n'est  un  tableau  de  Vasari,  représen- 
tant saint  André. 

621.  Prenez  le  chemin  qui  est  vis-à-^s  le  porche,  et  puis  tournez  à 
droite,  dans  cette  rue  étroite  remplie  de  petits  marchands  juifs:  vous  êtes 
en  plein  Ghetto.  Ce  quartier  occupe  l'espace  sur  lequel  s'élevaient  jadis 
les  portiques  Frumeniarii  de  Minutius.  C'est  là  qu'on  faisait  la  distribu- 
tion des  tessères  avec  lesque^  les  le  peuple  allait  ensuite  chercher  une  ra- 
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Ton  vendait  àe»  chevaux. 

622.  A  resLtrémité  du  Ghetto  voug  entress  but  la  place  de  Somla  Maria 
del  Pianlo.  Cest  ici  qu^au  Beinème  aiècle  on  a  trouvé  enfouieB  soui 
terre  les  deux  statues  colossales  de  Castor  et  Pollux,  qui  décorent  le 
sommet  dii  grand  escalier  à  Cordon  du  Capitole.  On  ignore  si  ces  deui 
statues  appartenaient  au  temple  que  ces  deux  jumeaux,  dompteurs  de  ctie- 
vaux,  avaient  dans  le  Forum  (424),  ou  bien  sHls  avaient  dans  cet  endroit 
un  autre  temple,  comme  en  pourrait  le  croire  en  considérant  que  tout 
près  on  y  vendait  des  chevaux. 

PORTIQUE  GOEIlITHiBlf ,  ^  ASItalTHÉAllIE  BALBUS. 

623.  C^est  sur  ce  vaste  emplacement  qu^était  le  portique  corinthien,  le 
premier  dans  ce  genre  qui  fut  construit  à  Rome;  il  était  à  double  colon- 
nade et  à  double  étage,  et  offrait  à  la  fois  une  promenade  d^été  et  une 
promenade  dUiivei',  parce  qu^une  de  ses  galeries  regardait  le  nord,  Tautre 
le  midi;  on  rappelait  corinthien  parce  que  les  chapiteaux  de  ses  colonnes 
engagées  du  portique  supérieur  étaient  en  bronze  et  d^ordre  corintliien. 
De  ce  portique  on  pouvait  facilement  communiquer  avec  celui  de  Phi- 
lippe et  celui  d'Octavie. 

624.  Prenez  à  gauche  dans  la  via  dei  Cenci^  Vous  connaissez  déjà  le 
nom  de  cette  malheureuse  famille;  c'est  ici  qu'elle  avait  ses  propriétés; 
son  palais  se  trouve  au  delà  de  la  petite  église  de  San  Tommaso.  Or 
toutes  ces  constructions  modernes  de  peu  d'importance,  se  trouvent  ba- 
ttes sur  un  des  monuments  des  plus  considérables  de  l'ancienne  Rome. 
Cornélius  Balbus,  grand  général  et  grand  partisan  de  César,  sur  l'invita- 
tion d'Auguste,  avait  élevé  dans  cet  endroit  un  magnifique  théâtre  qui 
contenait  plus  de  trente  mille  spectateurs;  il  fut  inauguré  l'ati  741.  Il  si'é- 
tendait  depuis  la  place  de  la  synagogue  des  juifs  jusqu'à  l'église  San  Barlo- 
lomeo  de*  Vaccinari  (532).  De  plus,  voulant  offrir  aux  spectateurs  un 
endroit  commode  pour  se  promener,  il  fit  construire  à  cdté  de  son  théâtre 
un  portique  de  500  pieds  de  longueur  sur  150  de  largeur^  renfermant,  au 
milieu,  des  salles  et  des  corridors  appelés  crypta.  C*  genre  de  coflStruction 
était  très  en  usage  chez  les  Romains;  il  n'y  avait  pas  de  palais  ni  ^' 
tliermes  qui  n'eussent  leur  crypta  pour  pouvoir  se  promener  à  Tahri  du 
soleil  et  de  la  pluie.  Portiques,  crypta,  théâtres,  tout  a  été  détruit,  et  un 
immense  amas  de  ruines  est  venu  former  dans  Rome  encore  un  autre 
mont  que  les  Romains,  appellent  morUe^  Cenei. 

625  Entrez  à  droite  dans  la  via  in  Cacabèrit  ;  il  parait  que  ee  sin- 
gulier nom  lui  vient  de  gagabus  (marmite) .  Cette  rue  aura  été  probable- 
ment habitée  dans  le  moyen  âge  par  des  chaudronniers,  cacabi.  Vous 
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passes  âerant  révise  ^anla  Maria  éelPianto.  Dans  une  des  rues  enTi- 
roRnantes,  sur  uir  nniir  extérieur,  Il  y  avait  une  image  de  la  Vierge  que 
le  peuple,  dit-on,  vit  pleurer  à  l'occasion  d'un  crime  qu'on  venait  de 
commettre  devant  elle;  eela  se  payait  SQus  Pau|.III.  Quelques  mois 
après,  cette  image  fut  transportée  dans  cette  église,  qu'on  appelait  aupa- 
ravant San  $alvatofe.  Dans  Vintérieur  de  la  rue  vous  verrez  à  droite  le 
fieul  débris  qui  nous  soit  resté  de  tant  de  beaux  monuments  qui  ornaient 
«es  lieuiL  ;  c'est  un  are  de  portique  en  travertin  qu'on  croit  appartenir  à 
celui  de  Balbus.  Vous  arrivez  ensuite  devant  la  petite  église  Santa  Ma- 
ria in  Cacaberii,  et  en  contiiniant  tout  droit  vous  aller  vous  trouver 
sur  la  place  hranea  devant  le  palais  Santa  Croce.  Cest  un  édiâce  re* 
marquable  par  ses  larges  proportions  et  par  l'éléganoe  de  ses  ornements. 
(X'oyei  IIP  partie.) 

ÉGLISE  SAN  CARLQ  IN  GATINARI. 

626.  En  traversant  la  petite  rue  dei  Branea  vous  vous  trouvez  en 
face  de  San  Carlo  in  Catinari;  c^ést  une  des  belles  églises  de  Rome;  elle 
est  à  croix  grecque,  surmontée  d'un  magnifique  dôme.  Elle  fut  bâtie  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  sur  une  ancienne  petite  église  dé- 
diée à  San  Biagio.  Dans  son  intérieur  elle  a  les  plus  belles  proportions, 
et  plusieurs  bons  tableaux  décorent  ses  autels  ;  on  admire  entre  autres, 
dans  la  seconde  chapelle  à  droite,  le  martyre  de  saint  Biagio,  par  Giaeinto 
Brandi,  habile  peintre  du  dix-septième  siècle,  et  dans  celle  qui  est  en 
face,  la  mort  de  sainte  Anne,  un  des  meilleurs  ouvrages  ôi* Andréa  Sac- 
ehi.  Le  maitr&«utel,  riche  de  quatre  colonnes  anciennes  en  porphyre 
ronge,  aytnt  les  bases  et  les  chapiteaux  en  métal  doré,  possède  un  des 
plus  grands  tableaux  qu'ait  peints  Pielro  da  Cortona;  il  représente  saint 
Charles  sous  un  dais,  portant  en  procession  un  des  clous  de  la  croix  de 
Notre-Seigneur  ;  derrière  l'autel  est  le  véritable  portrait  de  saint  Charles, 
exécuté  par  Guido  Reni  ;  mais  ce  qui  ajoute  de  la  célébrité  à  cette  église 
ce  sont  les  quatre  vertus  eardinaleâ^  peintes  à  fresque  dans  les  lunettes 
ou  triangles  de  la  coupole,  ouvrage  remarquable  du  Dominiehine,  et  en 
vérité  on  ne  se  lasse  jamais  d*admirer  les  œuvres  de  cet  infatigable  ar« 
tistc;  tout  vous  séduit  dans  ses  compositions  :  dessin,  coloris,  expression, 
pose,  philosophie  du  sujet;  tout  est  dans  le  vrai. 

627.  La  place  des  Catinari  est  ainsi  nommée  parce  qu'autrefois  elle 
était  occupée  par  des  marchands  de  poteries  et  surtout  de  cuvettes  appe* 
lées  caiini.  Or,  en  sortant  de  l'église,  ah)us  ave«  à  gauche  la  rue  de*  Fa/*- 
§nami^  menuisiers,  vous  conduisant  au  palais^ilfallet.  La  rue  des  Giub' 
èonari,  à  droite,  aboutit  à  Campo  di  Fiori  (595)  ;  derrière  vous  est  la  rue 
àet  Monte  detia  Farina,  où  vous  allez  entrer  pour  vofis  rendre  dani  la 
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rue  del  Sudario*  £n  arrivant  dans  cette  me  vous  vous  trouverez  en 
face  d^une  œuvre  de  Raphaël,  devant  le  palais  Stoppant,  aujourd'hui 
Vidoni. 

PALAIS  VIDOHl.  —  RAPHAËL. 

628.  Ce  bel  édifice  fut  commencé  sur  le  dessin  de  Raphaël  par  les 
ducs  Caffarelli;  on  Péleva  jusquVi  Tattique,  puis  on  s'arrêta.  Quand  on 
reprit  les  travaux,  au  lieu  de  continuer  le  même  dessin,  on  bâtit  un  pe* 
tit  étage  au-dessus  de  Pattique  sous  la  direction  d'on  ne  sait  qui.  11  en 
est  résulté  un  contraste  des  plus  bizarres,  le  sublime  à  côté  du  ridicule. 
Du  reste  ce  palais  est  à  peine  à  moitié  achevé;  on  voit  pourtant  ce  qu'il 
aurait  pu  être  si  on  avait  exécuté  jusqu'à  la  fin  l'idée  du  grand  artiste.  On 
conseiTe  dans  ce  palais  les  fastes  sacrés  de  Varrius  Flaccus,  trouvés  le 
siècle  dernier  à  Palestrina  ;  c'est  un  fragment  d'une  espèce  de  calendrier 
romain. 

629.  En  face  de  ce  palais  est  la  petite  église  del  Sanlo  Sudario,  appar- 
tenant aux  Piémontais.  Un  peu  plus  loin  sur  votre  droite  est  Fé^ise  de  la 
nation  belge,  sous  l'invocation  de  San  GiuHan^,  et  en  continuant  du 
même  côté  vous  trouverez  le  grand  théâtre  Argëntina. 

ÉGLISE  SANT'  ANDREA  DELLA  VALLE. 

630.  Prenez  maintenant  à  gauche;  voilà  encore  une  autre  église,  mais 
celle-ci  est  un  objet  d'art  et  de  curiosité;  c'est  Sant  '  Andréa  délia  Valle. 
Sa  façade  est  imposante;  elle  est  toute  en  travertin,  à  deux  rangs  de  co- 
lonnes d'ordre  corinthien  et  composite.  Son  effet  serait  encore  plus  l)eau 
si  l'architecte  Carlo  /iaitia^dt  l'avait  percée  de  trois  entrées  en  étendant 
l'escalier  à  toute  la  largeur  de  la  façade.  L'intérieur,  composé  d'une  seule 
nef,  est  majestueux .  La  première  chapelle  à  droite,  appartenant  à  la  fa- 
mille Lancillotti,  est  ornée  de  huit  colonnes  de  vert  antique;  un  magni- 
fique bas-relief  de  Raggi,  sculpteur  du  dix-septième  siècle,  représente  saint 
Joseph  au  moment  où  Tange  lui  ordonne  de  se  sauver  en  Egypte.  La  se- 
conde chapelle  est  celle  de  la  famille  Strozzi,  et  c'est  sur  le  dessin  dç  Michel- 
Ange,  dit-on,  qu'elle  fut  bâtie;  en  effet  on  y  voit  un  peu  l'empreinte  de 
son  style  mâle  et  vigoureux.  Mais  quelle  richesse  d'ornements!  deux  can- 
délabres en  bronze,  peut-être  les  plus  beaux  de  Rome;  douze  colonnes  de 
tumachella,  marbre  extrêmement  rare;  la  Pielà^  entre  Rachel  et  Lia, 
toutes  en  bronze,  copiées  chacune  sur  l'original  de  Buonaroti  (225)  ;  qua- 
tre urnes  d'un  magnifique  marbre  noir,  et  puis  du  jaspe,  de  l'agate,  de 
l'albâtre  oriental,  des  marbres  précieux  partout.  En  face  de  cette  cha- 
pelle, à  votre  gauche,  est  celle  qui  appartient  à  la  famiUe  Ruspoli  ;  vous  y 
voyez  quatre  belles  colonnes,  deux  en  breccia  noir  et  jaune,  et  deux  en 
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breeda  violet.  Monsignor  Giovaimi  délia  Casa,  grand  littérateur  du 
seizième  siècle,  reposé  dans  cette  chapelle.  Près  de  la  porte  est  la  cliapellc 
Barberinij  elle  aussi  fort  bien  décorée;  les  peintures  sont  Fœuvre  de 
Pasêignani,  peintre  florentin  du  seizième  siècle.  Sous  Parc  de  passage 
sont  deux  médaillons  en  porphyre  où  sont  sculptés  deux  parents  d^Ur- 
bain  YIII,  le  pape  qui  fit  construire  cette  cliapelle.  Dans  la  partie  opposée 
à  cet  arc  vous  voyez  comme  une  g^rande  niche  ornée  de  deux,  colonnes 
de  vert  antique  :  c^est  là,  mais  à  la  profondeur  au  moins  de  20  pieds, 
qu^était  Tégout  où  fut  jeté  saint  Sétiastien  après  son  martyre,  subi  sur  la 
place  Campo  di  Fiori.  La  bonne  dame  Lucina  retira  de  nuit  le  cadavre 
et  le' fit  déposer  dans  le  cimetière  de  Saint-Caliste,  aujourdUmi  connu  sous 
le  nom  de  Catacombes  de  Saint -Sébastien  (108S).  Les  chrétiens  fii'ent 
par  la  suite  élever  sur  Pégput  même  une  chapelle,  qui  fut  détruite  quand 
on  bâtit  cette  église;  mais  une  inscription  placée  dans  cette  niche  rap^ 
pelle  le  fait. 

631 .  Remontez  la  nef;  sur  les  derniers  pilastres,  en  face  Tun  de  Pau- 
tre,  sont  les  tombeaux  de  Pie  II  et  de  Pie  III,  de  la  fainille  Piccolomini 
de  Sienne.  Ce  nom  rappelle  Coslanza  Piccolomini ^  leur  parente,  qui 
donna  généreusement  son  palais  pour  construire  à  sa  place  cette  église 
et  son  couvent.  Sur  le  pavé  en  marbre  que  vous  allez  toucher  en  vous 
approchant  du  maître-autel,  vous  voyez  tracée  la  circonférence  entière 
de  la  coupole  qui  s^élève  majestueusement  au-dessus  de  votre  tète.  Après 
celle  de  Saint- Pierre,  c^est  la  plus  grande  coupole  de  Rome;  elle  est  svelte, 
élégante,  hardie,  et  ornée  d^admirabtcs  peintures.  Les  quatre  Ëvaugélistes 
des  lunettes  sont  du  Dominichino,  et  ce  sont  quatre  chefà-d'œuvre  de 
composition  et  d'exécution  :  1"  Sadnt  Matthieu  méditant  sur  le  mystère  de 
rincarnation  ;  2"  saint  Jean ,  d'une  beauté  angélique ,  s'envolant  vers  le 
ciel  sur  les  ailes  d'un  aigle;  3'»  saint  Luc,  dont  la  tradition  a  fait  un  ar- 
tiste peintre  de  madones;  4"  saint  Marc  cherchant  à  expliquer  le  mjs- 
tère  de  la  résurrection  ;  tous  les  quatre  accompagn(îs  des  s>ii)boles  et  des 
attributs  qui  leur  sont  propres.  Or  on  se  demande  comment  il  est  possible 
de  poser  dans  un  endroit  si  incommode  des  personnages  gigantesques  qui 
ont  pourtant  l'air  d'être  là  tout  a  fait  à  leur  aise;  il  fallait  tout  le  génie 
et  tout  le  bon  sens  du  Dominichino. 

632.  Portez  vos  regards  encore  plus  haut  ;  vous  voyez  dans  toutes  ces 
fresques  qui  ornent  la  coupole  un  poëme  sublime  qui  a  coûté  à  Lan  franco, 
le  compatriote  du  Corrége,  quatre  ans  d'études  et  de  fatigues;  mais  aussi 
c'est  son  meilleur  ouvrage,  car  c'est  la  coupole  la  mieux  ixîinte  de  Rorae. 
Le  sujet  représente  la  Gloire  célesle.  La  Vierge,  assise  sur  un  trône  forme 
de  nuages  éclatants  de  blancheur,  entourée  d'anges  et  de  chérubins,  vole 
vei-s  l'Éternel,  dont  le  siège  est  placé  dans  la  sphère  la  plus  élevée  au  mi- 
lieu de  vapeurs  lumineuses  et  transjia rentes.  C'est  là  que  son  divin  Fils 
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l'attend ,  entouré  drames  de  bienlienfeux,  pendant  que  de  nombreux  cbœura 
d^anges  fôtent  Tarrivée  de  la  Vierge  par  des  concerts  haroionieux.  Outre 
rélégantc  simplicité  de  cette  heureuse  idée,  on  ne  saurait  assez  admirer  le 
talent  du  peintre  dans  cette  douce  liarmonie  des  couleurs  et  cette  surpre- 
nante gradation  des  tons  quHl  a  su  répandre  dans  toute  cette  irastecoin{kft- 
sition.  Cet  immense  ouvrage  servira  toujours  de  modèle  à  ceux  qui  \qu* 
dront  entreprendre  un  travail  de  cette  nature. 

633.  Tournez  votre  attention  vers  la  voàte  de  la  tribune;  voua  retrou-* 
vex  encore  là  notre  cher  DominicMno.  Cette  voûte  est  entièrement  peinte 
de  sa  main  ;  elle  est  divisée  par  compartiments,  chacun  eoutenaat  uu  trait 
de  la  vie  de  saint  André  :  au-dessus  de  la  corniche  qui  entoure  la  tribune 
Partiste  a  peint  six  femmes  superbes  représentant  six  Vertus  :  la  Charité, 
la  Foi,  la  Religion ,  le  Mépris  du  monde,  la  Constance  et  la  Contempla* 
tion.  Les  grandes  fresques  qbi  sont  autour  du  chœur  sont  de  Preli,  Cala- 
brais, artiste  de  l'orte  imagination  ;  on  y  voit  le  martyre  et  Tinlmmation  âe 
saint  André. 

PORTIQUE  ET  THEATRE  DE  POBIPÉE. 

63 'i.  Voici  maintenant  de  Thistoire.  Le  sol  sur  lequel  est  bâtie  cette 
église  est  de  20  et  30  pieds  au-dessus  de  l'ancien  niveau.  Mais,  dans  vo- 
tre imagination,  creusez  tout  ce  terrain  et  descendez  jusque  là-bas.  Vous 
y  trouverez  des  traces  innombrables  de  la  grandeur  romaine  ;  vous  vous 
trouverez  presque  au  centre  d'un  portique  en  colonnades  de  550  pieds  de 
largeur  sur  770  de  longueur,  s'étendant  dans  la  direction  de  la  via  del  Su- 
dario  (629),  et  arrivant  jusqu'à  la  t?»a  Argentina  (567).  C'est  là  le 
portique  de  Pompée.  Sortez  de  l'église  par  la  porte  latérale  de  drcMte; 
vous  vous  trouverez  dans  la  via  de'  Chiavari.  Ici  le  portique  se  ratta- 
chait au  mur  de  la  scène  du  théâtre  de  Pompée.  La  place  des  Satyres,  qui 
est  un  peu  plus  bas  à  votre  gauche ,  occupe  l'endroit  où  était  ToTchestre 
de  ce  théâtre;  la  cavea,  ou  salle,  s'étendait  par  la  v(a  del  Para dt^o  jus- 
qu'à la  place  del  Biscioïie,  tout  près  de  Campo  di  Ftori  (526).  De  cette 
place  on  a  la  vue  de  la  façade  imposante  du  palais  Pio,  bâti  sur  le  temple  de 
Vénus  victorieuse,  que  Pompée  avait  fait  construire  dans  le  théâtre  lui- 
môme,  en  face  de  la  scène.  Ce  théâtre  était  assez  grand  pour  contenir 
ving-sept  mille  spectateurs.  Ce  fut  le  premier  théâtre  de  pierre  construit 
à  Rome;  jusqu'alors  les  censeurs  n'avaient  toléré  que  ceux  de  bois;  les 
théâtres  de  Marcellus  et  de  Balbus  n'existaient  pas  encore. 

CURIA  POMPEIA. 

635.  Ce  n'est  pas  tout;  à  c^fté  du  portique,  peut-être  à  Peudroit  même 
où  est  l'église  San  Carlo  in  Calinari,  Pompée  avait  fait  bAtir  une 
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salie  pour  ottrir  la  commodité  aux  sénateura  d*y  leiik  leurs  téanoee  \eê 
jours  de  spectacle.  Cette  salle  s'appelait  la  euria  ^ùmpe49.  Dans  Viiité* 
rieur  il  y  ayait  un  pi^lestal  surmonté  de  la  statue  de  ce  grand  caj^ine. 
Or  c'est  dans  cette  curia  que  se  passa  un  des  plus  grands  éTénëments  de 
riiistoire  romaine  :  c'est  là  que  Cassius  et  BrutuS ,  le  1 5  du  mois  de  mars  de 
rannée709ayantJésus-Christ,poignardèrentJulesCésar;etleliéros^d^iberd 
se  défendant,  puis  se  cachant  la  tête  dans  sa  toge,  allait  tomber  sans  vie 
devant  la  statue  de  «on  ^cien  compétiteur  (535).  Le  sol,  rehaussé  par 
Taccuniulation  successive  des  décombres,  ne  conserve  pas  une  seule  ruine 
pour  rappeler  l'existence  de  ces  monuments  ;  à  peine  trouve-t-on  quelque 
mur  informe  du  temple  de  Vénus  dans  les  caves  du  palais  Pio.  ~ 

636.  Bans  ce  quartier  où  vous  étea  tout  porte  le  nom  de  VaiU,  église, 
place ,  ruOf  palais ,  théâtre.  C'est  que  ee  palais  devant  lequel  vous  ailes 
passer  a  sei^i  d'habitation  au  célèbre  Toyageur  romain  Pietro  deila 
Vali0,  que  Gibbon  aj^lle  an  acuie  oàseivm'.  Son  corps  repose  dansl'é» 
glise  d'AnA  Cuëli,  àc6té  de  la  jeune  Assyrienne  qu'il  avait  épousée  à  Bag- 
dad, devenue  la  compagne  bien-aimée  de  ses  voyages  en  Orient  et  de  ses 
conibata  dans  la  Pwse  contre  les  Turcs  (  176) . 

LA  SAPIENZA. 

637 .  £n  entrant  donc  dans  la  rue  éM  Teaêm  VtiUe,  vous  aHea  aboutir 
sur  la  place  de  Sant*  EttHachiù,  devant  le  palais  de  l'Université  :  initidi*  • 
sAPiENTiA  TIMOR  DOMiNi ,  telle  ost  llnsorîption  que  tous  lires  sur  une  fe- 
nêtre, au-dessus  de  ia  grande  porte  d'entrée.  De  là  le  nom  de  la  Séi- 
pienza  qu'on  donne  à  cette  Université.  L'édifice  est  grand,  commode  el 
bien  construit;  commencé  sous  Léon  X,  sur  les  dessins  de  Michel- Ange, 

il  fut  continué  sous  Sixte  V  et  Urbain  VUI  par  Gifkcamç  delta  Porta  ^ 
et  achevé  sous  Alexandre  VII  par  Borromini.  Celui-ci  ne  bâtit  heureuse- 
ment que  l'égHse ,  car  aussitôt  il  tomba  dans  les  extravagances  de  sén 
génie  ;^rien  de  plus  capricieux  que  cette  coupole  à  spirale ,  imitée  peut- 
être  de  la  tour  de  Babel  telle  qu'on  nous  la  dessine.  Dans  cette  univer- 
sité on  enseigne  toutes  les  sciences;  il  y  a  une  bibliothèque,  un  cabiaet 
de  physique,  de  chimie  et  de  minéralogie. 

638.  Dans  la  rue  del  Teairo  Valie,  en  fftce  de  la  rue  des  Ctmeslrari, 
est  l'entrée  du  palais  Lante,  dont  la  jolie  cour  est  embellie  d'une  charmante 
fontaine  au-dessus  de  laquelle  est  assise  une  statue  antique  fort  belle  re- 
présentant hw  allaitant  Bacchus.  Cette  cour  sert  de  passage  pour  arriver 
sur  la  place  de^'  Capretari;  en  fisee  est  une  rue  qui  vous  conduit  tout  droit 
jusqu'au  Corê9,  par  Sania  Chiara,  la  AftMwa  et  la  place  du  ColH§io  Ko- 
mano  ;  mais  vous  prendrea  à  gauche,  pour  donner  un  cotup  d'ceil  à  l'église 
Sont'  BuiUMkiOi  le  corps  du  saint  repose,  avec  c^i  de  TBapUtu^  sa  femme, 
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dans  une  magnifique  urne  de  porphyre  placée  sou&lemaitre-autel.  En  sor- 
tant de  cette  église  tous  prendrez  à  droite  pour  entrer  dans  la  rue  de  la 
Dogana  vecchia  ;  mais  avant  de  vous  y  enfoncer  tournez -tous  un  instant 
pour  observer  la  façade  du  palais  Maecarani  ;  elle  est  remarquablement 
belle ,  bien  que  brute  et  en  état  d^abandon  ;  c^est  un  ouvrage  de  GivUto 
Romano. 

PALAIS  MADAHA,  —  MINISTÈRE  DES  FmANCES. 

639.  En  poursuivant  votre  chemin  vous  passerez  devant  le  palais  Giut* 
Hniani  à  votre  droite.  Les  murs  de  la  cour  sont  ornés  d^une  multitude 
de  statues  et  d^autres  fragments  de  sculptures  anciennes.  En  face  de  ce 
palais  est  une  entrée  du  palais  làctdama;  dans  la  première  cour  sont  les 
bureaux  de  la  grande  poste  aux.  lettres  ;  la  seconde  cour  appartient  pro- 
prement au  palais  en  question,  qui  est  aujourd'hui  la  résidence  du  minis- 
tre des  Finances.  En  sortant  .par  la  porte  principale,  vous  observerez  la 
lourdeur  de  la  façade  de  ce  palais ,  chargée  en  Outre  d^ornements  de  très 
mauvais  goût.  II  fut  construit  par  un«ertain  Luigi  Cigoli,  par  ordre  de 
Catherine  de  Médicis;  mais,  comme  à  Tordinaire,  il  n'est  pas  achevé. 

640.  La  rue  qui  est  en  face  de  ce  palais  vous  mène  au  cirque  Agonal, 
ou  Piazza  Navona  (&08).  Retournez  sur  vos  pas,  en  entrant  dans  la  rue 
de  San  Salvalore  ;  ici  vous  passerez  devant  un  petit  oratoire  connu  sous 

^  le  nom  de  San  Salvalore  in  Thermis,  désignation  qui  atteste  qu'il  y  avait 
des  tliermes  dans  cet  endroit  «  comme,  nous  le  verrons  tout  à  Tlieure.  Ce 
saint  lieu  est  très  fréquenté  par  les  fidèles,  parce  qu'il  possède  une  sta- 
tue qui  porte,  dit-on,  la  taille  exacte  de  notre  divin  Seigneur. 

ÉGLISE  SAINT-LOVIS-DES-FRANÇAIS. 

641.  A  l'extrémité  de  la  rue  vous  entrez  sur  la  place  de  San  luigi 
de*  Francesi;ei  vous  vous  trouverez  devant  l'église  française  qui' porte 
ce  nom.  C'est  une  des  belles  églises  de  Rome.  Elle  fut  bâtie  aux  frais  de 
Catlierine  de  Médicis  et  du  cardinal  Contarel  par  l'architecte  Giacmo 
délia  Porla  ;  elle  était  achevée  en  1489.  Sa  façade  est  toute  en  travertin , 
à  deux  ordres,  dorique  et  ionique.  L'intérieur  est  orné  avec  goût;  la  nef 
du  milieu  est  tout  incrustée  de  jaspe  de  Sicile  ;  et  d'excellentes  peintures 
décorent  ses  chapelles.  Les  plus  remarquables  sont  les  fresques  du  Voiin^ 
nichino,  dans  la  seconde  chapelle  à  droite,  représentant  d'un  côté  sainte 
Cécile  distribuant  des  aumônes  aux  pauvres,  et  en  face  la  Mort  de  cette 
sainte,  chef-d'œuvre' d'expression  et  de  dessin  ;  mais  les  restaurations  et 
les  vernii  leur  ont  fait  perdre  beaucoup  de  leur  première  beauté.  Sur 
rautel  est  une  précieuse  copie  faite  par  Guido  Reai  de  la  sainte  Cécile 
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de  Raphaël  dont  Poriginal  est  à  Bologne.  Au-dessus  du  maître-autel  on 
admiie  un  grand  tableau  de  Bassano  représentant  PAssomption  ;  c^est 
un  de  ses  meilleyrs  ouvrages  et  il  est  très  estimé  par  les  connaisseurs.  La 
sixième  chapelle  a  trois  excellentes  peintures  de  Michel- Ange  da  Cara- 
vaggio,  une  sur  Pautel  et  les  deux  autres  de  chaque  côté.  La  huitième 
chapelle,  dédiée  à  saint  Louis,  roi  de  France,  offre  ceci  de  particulier  qu^elle 
a  été  bâtie  sur  les  dessins  de  Plautilla  Bricci  ;  une  femme  architecte  est 
ti'ès  rare!  Le  saint  Nicolas  de  la  neuvième  chapelle  est  un  assez  bon  ou- 
vrage de  Muziano,  et  le  saint  Sébastien  de  la  dernière  chapelle  ne  lui  est 
pas  inférieur  ;  il  a  été  peint  par  Massei,  Jetez  un  èoup  d^œil  sur  les  or- 
gues, car  elles  sont  bien  travaillées. 

j 

THERMES  DE  NÉRON  ET  D'ALEXANDRE  SlÊVÈRE. 

642.  En  sortant  vous  remarquerez  au  bas  de  Pescalier  de  petites  colon- 
oes-bomes,  les  unes  en  granit,  d^autres  en  porphyre,  toutes  provenant  de 
fouilles  qu^on  fit  à  différentes  époques  dans  ces  localités.  Or  vous  saurez 
qu^à  partir  du  Panthéon,  de  la  place  Saint -Ëustache,  de  la  place  l/a- 
dama  jusqu^au  delà  de  celle  où  vous  êtes,  tout  cet  espace  était  occupé  par 
les  thermes  de  Néron  et  par  ceux  d^ Alexandre  Sévère ,  se  rattachant  à  son 
cirque  Agonal,  qui  était,  comme  vous  Tavez  vu,  sur  la  place  Navona.  Ils 
étaient  d^ne  magnificence  extrême  tant  à  cause  des  objets  d^art  qu'ils 
renrermaient  que  par  le  nombre  de  colonnes  de  granit  et  autres  marbres 
précieux  dont  ils  étaient  décorés.  Leur  superficie  avait  700  pieds  de  Test 
à  Touest  et  500  du  nord  au  sud.  Sous  Urbain  \III  et  Alexandre  AU,  en 
faisant  des  fouilles  dans  ces  localités,  on  trouva  de  magnifiques  colonnes 
de  granit  rose,  dont  trois  servirent  à  remplacer  celles  du  portique  du  Pan* 
théon,  qui  s^étaient  brisées  ;  elles  portaient  les  mêmes  dimensions  que 
celles  du  portique.  D^autres  colonnes  de  ce  même  granit  sont  encore  de- 
bout à  leur  place  ;  on  peut  les  voir  en  descendant  dans  les  caves  du  pa- 
lais Giustiniani,  le  long  de  la  rue  de'  Crescenzi. 

C43.  £n  sortant  de  Péglise  vous  prenez  à  gauche  par  la  vick  delta 
Serofa^  vous  passez  devant  Pimmensc  couvent  de  Saint- Augustin  (491) 
et  bientôt  après  vous  arrivez  au  port  de  Ripctta  (310),  d^où,  en  suivant 
tout  droit,  vous  pouvez  vous  rendre  à  la  piazza  del  Popolo,  ou  bien ,  en 
prenant  à  droite  la  via  Tamacelli,  vous  vous  trouverez  dans  le  Corso, 
en  face  de  la  rue  de'  CondoUi. 


DE  L'ARC  DE  CONSTANTIN 

A  MONTE  CELIO, 
A  LA  VOIE  APPIENNE,  AUX  COLUMBARIUM, 

AU  GIRCO  MASSIMO, 
AU  MONT  AVENTIN  ET  A  TESTACCIO. 


64  i.  Vous  coniiaisicz  déjà  le  Forum  romain,  le  Colisée  et  Parc  de  Con- 
stantin (444),  situé  sur  les  limites  delà  Voie  Sacrée,  qui  se  rattache  ensuite- 
à  la  voie  Triomphale  ;  eh  lûen,  paiions  de  cet  arc,  entrons  dans  la  vallée 
formée  par  le  mont  Palatin  et  le  mont  Cœliua,  et  foulons  de  nos  pas  cette 
voie  fameuse  qui  a  fait  tressaillir  le  cœur  de  tant  de  célèbres  guerriers. 
Cette  rue  s'appelle  aujourdUiui  Via  San  Gregorio;  à  gauche  est  le  iimr 
de  clôture  dMn  petit  iMsquet  publie  qui  offre  une  agréable  promenade 
aux  rares  habitants  de  ces  quartiers-,  à  droite  est  la  partie  méridionale  du 
mont  Palatin. 

lÉGLISE  SAN  GREGORIO. 

645.  Yous  Yotcl  au  pied  du  Coelius,  la  troisième  colline  réunie  à  la 
ville^  et.  nous  voilà  devant  Péglise  San  Gregorio,  desservie  par  les  pères 
camaldules.  Le  Uom  de  saint  Grégoire  le  Grand  est  un  ^e  ceux  qui  plai- 
sent le  plus  à  riipagination  ;  on  aime  à. se  rappeler  ce  type  des  vrais  chré- 
tiens primitifs,  remplis  de  zèle  et  de  conviction,  employant  la  {dume  et  la 
parole  pour  répandre  dans  le  peuple  la  lumière  évangélique.  11  demeurait 
daps  la  maisQki  paternelle,  située  sur  le  penchant  du  mont  Cœlius,  dans 
le  CLivus  ScAURi,  lorsquVn  584,  avant  qu'il  fût  élu  pape,  il  convertit 
sa  maison  en  un  couvent  de  moines,  avec  lesquels  il  denieura  très  long- 
temps. Puis  il  fit  construire,  tout  à  côté  du  couvent,  une  petite  église  dé- 
diée à  Tapôtre  saint  André. 

646.  Vers  Tannée  790,  Grégoire  II  fit  élever,  en  l'honneur  du  saint 
pontife  dont  il  avait  pris  le  nom,  une  petite  église  près  de  celle  de  Saint- 
André;  mais  tous  ces  édifices  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  Pinvasion  de 
Robert  Guiscard,  qui  mit  toute  la  partie  méridionale  de  Rome  à  feu  et  à 
sang.  Plus  tard,  Péglise  Saint-Grégoire  fut  réédiûée,  et  depuis  lors  elle  ne 
cessa  jusqu'à  Grégoire  XVI  d'être  Pobjet  continuel  de  nouvelles  restau- 
rations; aussi  tout  y  est  moderne,  excepté  quelques  tombeaux  du  moyen 
âge  qu^on  a  conservés  sous  le  portique  d^entrée  ;  le  plus  remarquable  de  tous, 
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mmme.  ouvrage  d^art,  est  celui  de  la  famille  Bonsî)  <lu  quÂtorkièine  Mècle^ 

647.  L'intérieur  de  l'église  est  coupé  à  tcois  nefs  avec  seize  colonnes 
antiques,  la  plupart  en  granit.  Si  vous  voulez  voir  le  tableau  d'un  peintre 
anglais,  de  John  Parker,  dirigeE-voUs  à  droite,  à  la  première  chapelle;  il  a 
représenté  assez  bien  sainte  Silvia,  mère  de  Grégoire  le  Grand.  Au  fond  • 
de  cette  petite  nef  on  voit  4a  chambre  où  ce  saint  pontint?  se  retirait  |)our 
faite  ses  prières.  Un  fort  bon  tableau  est  celui  de  la  sixième  chapelle,  où 
Pùïïipeo  Da^lonl,  de  Lucques,  peintre  du  dix-huitième  siècle,  a  représenté 
la  Vierge  entourée  de  tous  les  bienheureux  que  compte  l'ordre  des  ca- 
inalduies.  La  chapelle  de  Sèint->Grégoire,  qui  appartient  à  la  famille  Sal- 
Tiati,  possédait  autrefois  un  trésor  dans  le  célèbre  tableau  à^Annibaïe 
Caracci  représentant  le  saint  pontife  en  prière  devant  la  Vierge.  A  la  fin 
du  siècle  dernier  une  soldatesque  armée  Penleva  ;  il  fut  vendu  à  Gênes  ; 
aujourd'hui  il  est  en  Angleterre. 

648.  Sous  le  règne  de  Léon  X,  il  y  eut  à  Rome  une  jeune  femme  douée 
de  beaucoup  d'esprit,  de  beaucoup  d'instruction  et  d'une  grande  beauté. 
Sa  maison  était  le  rendez-vous  de  toutes  les  illustrations  de  cette  époque; 
elle  mourut  à  l'âge  de  vingt-^ix  ans,  et  fut  enterrée  dans  cette  église.  On 
lisait  sur  sa  tombe  cette  inscription  :  imperia  (c'était  son  nom),  cortisana 

ROMANA,  QU.E,  DIGNA  TANtO  NOMINE,  RAR^E  IN'TER  HOMINES  FORMEE  SPECIMEN  DE- 

WT;  YixiTANNOS  XXVI  DiES  XJi;  OBiiT  1511,  DIE  15  AUGCSTi.  C'cst  ainsi  que  le 
siècle  de  Périclès  eut  son  Aspasie,  celui  de  Louis  XIV  sa  Ninon  de  Len- 
clo8  et  celui  de  Léon  X  son  Imperia  Les  grands  siècles  veulent  se  dis- 
tinguer dans  tous  les  genres. 

649.  En  traversant  un  petit  jardih  qui  est  à  côté  du  portique,  vous  ar- 
rivez devant  un  édifice  qui  contient  trois  chapelles.  La  première  est  con* 
sacrée  à  sainte  Silvie,  dont  la  statue  est  sur  l'autel  au  milieu  de  colonnes 
de  porphyre  et  d'autres  marbres  précieux  ;  cette  belle  statue  est  de  'Cor* 
dkri,  qui  fut,  dit-on- dirigé  dans  ce  travail  par  Michel-Ange .<  QuidoBenî 
a  peint  la  voûte  de  la  tribune  en  y  représentant  le  Père  éternel  entouré 
d'anges.  La  seconde  chapelle  est  ^ancienne  petite  église  Saint-André,  éle- 
îfe  par  saint  Grégoire;  il  va  sans  dire  qu'elle  a  subi  une  infinité  de  res- 
taurations, mais  voici  ce  (Ju'on  y  voit  :  Guido  lîeni  et  \e*Dominichtno 
luttaient  ensemble  de  génie  et  de  talent  ;  un  jour  ils  se  provoquèrent,  et  ce 
défi  nous  a  valu  deux  chefs-d'œuvre.  Regardez  ces  deux  fresques  sur  les 
murs;  les  champions  sont  placés  là  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  Le  Demini» 
ehino  a  peint  la  Flagellation  de  saint  André;  Ouido  Béni,  Saint  André 
qui  adore  la  croix.  Tous  deux  ont  fait  des  prodiges  de  talent;  mais  le  Oo- 
^inichino  est  sorti  vainqueur  du  combat.  Sur  l'autel,  on  observe  avec 
plaisir  le  tableau  où  Pomarancio  a  représenté  la  Vierge  entre  saint 
André  et  de  saint  Grégoire.  La  troisième  chapelle,  dédiée  à  sainte  Barbe, 
possède  le  Iriclinio^  grande  table  en  marbre  sur  laquelle  saint  Grégoire 
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offrait  tous  tes  Jours  un  repas  à  douze  pauvres,  les  servant  de  ses  mainâ. 
La4radition  rapporte  qu^un  ange,  sous  la  forme  d^un  jeune  homme,  s^assit 
un  jour  à  cette  table,  et  disparut  après  le  repas.  Alors  saint  Grégoire  aug- 
menta le  nombre  des  pauvres  jusqu^à  treize ,  et  de'  là  vient  Vorigine  du 
repas  des  treize  pèlerins  que  le  pape  sert  lui-même  à  table  le  jeudi  saint. 

650.  En  quittant  ces  lieux,  portez  vos  regards  vers  le  Palatin,  sur  la 
ville  de  Romulus;  voyez  quel  tableau  pittoresque  forme  Tensemble  de  ces 
ruines,  malgré  la  teinte  lugubre  et  mélancolique  qu'offre  toujours  la 
destruction.  Tel  quUl  est,  le  Palatin  platt  encore,  et  vous  inspire  un  sen- 
timent de  grandeur  du  passé  qui  n^st  pas  sans  charme  pour  votre  esprit. 
Presque  en  face  de  saint  Grégoire ,  non  loin  des  arcs  de  Taqueduc  de 
Méron ,  Septime  Sévère  avait  fait  construire  un  portique  à  colonnades  à 
trois  étages,  qu'on  appelait,  on  ne  sait  pas  précisément  pourquoi,  le  sefti- 
zoNiuH,  peut-être  parce  que  l'escalier  intérieur  était  divisé  en  sept  zones. 
Ce  portique  s'étendait  jusqu'à  l'angle  sud-est  du  Palatin,  et  avait  pour 
but  d'offrir,  du  côté  de  la  voie  Appia,  un  accès  imposant  et  majestueux 
à  cette  fameuse  colline .  Mais  la  religion  vint  s'en  mêler;  les  augures  pré- 
tendirent savoir  que  les  dieux,  ne  consentiraient  jamais  qu'on  changeât 
l'ancienne  entrée  du  Palatin-,  aussi  l'affairé  en  resta  là. 

ÉGLISE  SANTI  GIOVANNI  E  PAOLO. 

65 1 .  Montez  à  gauche  le  mont  Cœlius,  par  la  via  Santi  Giovanni  e  Paoîo  ; 
c'est  là  l'ancien  clivus  de  Scaurus.  N'allez  pas  prendre  pour  des  antiquités 
ces  vilains  arcs  qui  traversent  la  rue;  ce  sont  des  ouvrages  en  mauvaise 
maçonnerie,  faits  pour  étayer  les  murs;  mais  allez  visiter,  sur  la  petite  place, 
l'é^se  «Santi  Giovanni  e  Paolo;  elle  est  très  ancienne,  car  elle  date  du 
quatrième  siècle.  Jean  et  Paul  étaient  deux  frères  attachés  au  service  de 
Constance,  fille  de  Constantin,  et  que  Julien  l'Apostat  fit  décapiter  pour 
les  punir  de  n'avoir  pas  voulu  l'imiter  lui-même  dans  son  apostasie.  Quel- 
ques années  après,  leur  maison  fut  changée  en  une  église  en  lenr  hon- 
neur; puis  les  restaurations  commencèrent,  si  bien  que  l'édifice  perdit 
tout  à  fait  son* caractère  antique  pour  se  revêtir  à  la  moderne.  Au  surplus 
c'est  u^ie  fort  belle  église,  propre  et  bien  entretenue  par  les  pères  passio- 
nistes.  Elle  est  ornée  de  seize  colonnes  en  granit  gris  foncé,  (f  une  urne 
de  porphyre,  placée  sous  le  mattrc-antel,  renfermant  la  dépouille  des 
deux  martyrs,  d'un  beau  tableau  tableau  de  Bene/lale,  Romain,  peintre 
du  dix-septième  siècle,  représentant  saint  Saturnin,  placé  dans  la  qua- 
trième chapelle  à  droite;  enfin  d'un  magnifique  pavé  en  mosaïque,  de  ceux 
appelés  opus  alexandhinuii.  Devant  l'église  est  un  portique  soutenu  pàf 
de  jolies  colonnes  ioniennes  d'un  style  parfait;  c'est  là  tout  ce  (pJC  Vé- 
diiicc  a  consené  d'ancien. 
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652.  En  regardant  le  clocher,  tos  yeax  se  porteront  naturellement  vers 
sa  base,  composée  de  gros  bloca  de  travertin  régulièrement  posés,  et  con- 
struits dans  un  style  éyidemment  ancien.  Tout  à  c6té  il  y  a  une  porte 
qui  conduit  au  jardin  des  Pères.  Là  tous  observerez  d^autres  restes  de 
constructions  qui  font  suite  à  ceux  du  cloclier.  Au-dessous  de  ces  con- 
structions se  trouvent  de  vastes  souterrains,  profonda,  très  curieux  à  voir, 
dans  lesquels  on  a  trouvé  une  grande  quantité  d^ossements  de  bètes  fé- 
roces. Ce  lieu,  qui  avait  une  communication  souterraine  avec  Tamphi- 
tbéâtre  Flavius  ou  le.ColOM^o,  était  le  vivarium  où  l'on  renfermait  les 
animaux  pour  les  combats.  Au^essus  il  y  avait  un  autre  affreux  viva- 
rium, immense  galerie  creusée  aussi  dans  le  tuf,  où  Ton  enfermait  les 
chrétiens  qu'on  devait  exposer  dans  l'arène  à  la  férocité  des  animaux. 
Du  reste,  tant  l'espace  occupé  par  les  jardins  .des  moines  a  éprouvé  des 
transformations  nombreuses;  c'est  presque  une  histoire.  D'abord  Agrip- 
pine  fit  élever  là-dessus  un  temple  à  Claude ,  son  mari ,  et  l'ennckit  de 
tant  de  matières  précieuses  qu'il  faisait  l'admiration  de  tous  les  Ro- 
mains. Cependant  Néron  le  fit  détruire.  Ces  dieux-empereurs  ne  se  reàr 
pectaient  pas  beaucoup  l'un  l'autre.  A  sa  place  il  fit  construire  un  nym- 
phée  d'où  l'eau  tombait  en  cascade  dans  le  lac  qu'il  avait  fait  creuser 
à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  Colisée  (446).  Vcspasien,  à  son  tour,  fit 
disparaître  le  lac  et  le  nymphée,  et,  après  avoir  jeté  les  fondations  de  son 
ampliithéÂtre,  il  fit  reconstruire  le  temple  de  Claude  à  son  ancienne  place. 
Robert  Guiscard  arriva  (41),  et  la  main  ^destructive  de  ses  Normands  ne 
laissa  debout  que  quelques  arcades  qui  servaient  de  substruction  à  ces 
terrains.  Aujourd'hui  une  bonne  végétation  couvre  les  fondations  du 
temple  et  fournit  le  vin  et  les  légumes  à  la  table  des  bons -pères  passionisteâ. 

653.  Vous  suivez  le  chemin  qui  est  en  fece  de  l'église;  à  droite  quel- 
ques ruines  informes  peuvent  faire  croire  qu'elles  appartiennent  au  ma* 
CELLCM  MAGiraM,  grand  marché  à  la  viande  et  aux  poissons;  car  on  sait 
que  cet  édifice  se  trouvait  dans  ces  environs.  Vous  laissez  à  droite  l'entrée 
de  la  villa  CelimotUana,  l'ancienne  villa  MaUei^  apparfenant  aigourd'hui 
à  une  princesse  de  Saxe;  et  vous  arrivez  sous  l'arc  de  Dolabella,  que  le 
vulgahre  aime  mieux  appeler  ^co  di  Donna  frelto,  parce  qu'au  moins  il 
comprend  l'idée  que  ces  mots  expriment.  Cet  arc  était  une  entrée  du  camp 
où  logeait  la  cavalerie  étrangère,  castra  peregrina  ;  et,  comme  il  fut  con- 
struit lorsque  Publius  Cornélius  Dolabella  était  consul,  il  prit  son  nom. 
Néron  s'en  servit  pour  faire  passer  dessus  son  aqueduc;  et  plus  tard  Sep- 
time  Sévère  y  fit  passer  aussi  Vacqua  Claudia.  Tout  à  côté,  au  fond  d'une 
allée,  est  l'église  San  Tomato  in  formis,  laquelle,  toute  simple  et  toute 
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tlktiehê  êit  pftttftnt  de^nt  la  Mavicêna.  A  eMé  de  Véglke  ^nta  Mmria 
ffi  Dùmniea  est  la  grille  (Mir  où  Von  eiitre  dans  la  villa  MaUêî^  que  nous 
avons  dit  appartenir  aujourd'hui  à  Une  princesse  de  Saxe;  allés  la  visiter, 
tar  elle  vous  offrira  des  points  de  vue  admirables.  Il  y  a  quelques  «nnéea 

on  trouva  dans  cette  villa,  enfoui  sous  la  terre,  un  hernies  à  double  Any 
représentant  les  portraits  de  Socrate  et  de  Sénèqne.  Ce  fut  une  heureuse 
trouvaille,  car  auparavant  on  ignorait  complètement  les  traits  de  ce  der- 
nier philosophe. 

657.  Le  chemin  que  vous  allez  continuer  est  tout  droit  par  la  tia  délie 
El  Ole  di  San  Sisto  *  ;  cette  rue  vous  conduit  par  un  détour  à  droite  sur 
la  Toie  AppiUy  ou  rue  de  San  Sebasliano.  Dans  ce  court  trajet,  pendant 
lequel  vous  n^aurez  point  de  monuments  à  visiter,  vous  repasserez  dans 
Totre  esprit  ce  que  vous  venec  de  voir  sur  le  mont  Cœiius.  Vous  vous 
rappellerez  que  TuUus  Hostilius,  après  avoir  détruit  Alba  longa,  transporta 
tous  les  Albains  sur  cette  colline,  qui  dès  lors  fut  réuiiie  à  la  %il1e.  C^est 
ainsi  que  Rome,  par  une  sage  politique,  en  augmentant  sa  population, 
augmentait  sa  force  et  sa  richesse.  Le  Cœttus  ne  contenait  pas  de  momi- 
Bwnts  bien  remarquables;  il  était  eri  revanctie  très  peuplé  et  très  com- 
merçant. Bobert  Gufscard  parut,  et  la  fureur  de  cet  insensé  le  rendit  pour 
toujours  un  lieu  de  solitude  (41). 

VlIlUTAQLE  VALLI^Ë  D'iÉG^RlE. 

•&S.  Lorsque  dans  la  tià  dette  Môle  vous  tcAirnerez  à  droite  pMir  vous 
Wfldre  dans  la  rue  Salnt^Sébastlen,  la^ue  de  vastes  ruines  qui  s*élèvent 
majestueusement'  dans  les  airs  viendra  tout  à  coup  vous  surprendre.  Ce 
<OQt  là  les  débris  des  thermes  de  Caracalla.  Arrêtez-vous  un  instant.  En 
descendant  le  Cœiius,  vous  verrez  sur  votre  gauclte  une  colline  appelée  le 
Moule  d'Oro,  et  vous  arriverez  dans  fétroite  vallée  délia  Ferratella,  sil- 
lonnée par  un  petit  ruisseau  connu  sous  le  nom  de  la  i§arrana.  Eb  bien, 
savez-vous  ce  que  c*e»t  que  cette  vallée?  Ce  n'est  rien  moins  que  la  véri- 
table vallée  d^Égérie.  C'est  ici  qu'était  le  bois  sacré  oh  le  roi  Numa,  ce 
pand  sage  de  l'antiquité  romaine,  feignait  habilement  de  venir  s'inspi- 
rer des  conseils  de  la  nymphe  Égérie,  afin  de  porter  plus  facilement  son 
peuple  à  accepter  un  code  complot  de  religion  et  de  morale.  Sans  Numa 
Rome  peut-être  ne  figurerait  pas  même  sur  la  carte  géographique,  de  même 
<|u*on  ignorerait  complètement  les  noms  de  Sparte  et  d'Athènes  sans  Li- 
eargue  et  Solon.  Heureux  les  jeunes  peuples  auxquels  la  ProTfdenee  en- 
voie de  tels  hommes  !  Des  bonnes  institutions  dépendent  la  vie,  la  gloire 
st  le  bonheur  des  nations. 

(i)  Si  la  voiture  ne  pouvait  pas  descendre,  elle  pourrait,  par  Saint-Grégoirô,  aller 
Tous  attendre  sur  la  voie  Saiut-Scbasiicn  pendant  que  vous  descendriez  &  pied. 
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659.  Un  autre  sourenir  ge  rattache  à  cette  rue  deUe  Mole,  Cesi  ici,  à 
peu  près  vers  Pangle  de  la  rue,  qu^était  située  la  porta  FeretUina,  ou- 
verte par  Servius  Tullius ,  car  le  périmètre  de  sa  Tille  arrivait  jusque-là. 
Par  cette  porte  on  se  rendait  au  bois  sacré  de  Ferentum  (1068),  où  les 
peuples  du  Latium  tenaient  leurs  assemblées  générales. 

660.  Mais  nous  voilà  arrivés  sur  la  célèbre  voie  Appienne,  surnommée 
la  Reine  des  grandes  roules,  ri^ina  viarcm,  construite  par  le  censeur 
Appius  Claudius  Oecus.  D'abord  die  allait  jusqu'à  Capoue,.et  jusque-là 
elle  était  bordée  de  monuments  funéraires.  Un  siècle  plus  tard  elle  fut 
prolongée  jusqu'à  BrindUi.  Elle  était  toute  pavée  en  polygones  de  lave  et 
avait  14  à  15  pieds  de  largeur. 

ÉGLISES  INTÉRESSANTES. 

661.  Tournez  à  gauche,  et  après  quelques  pas  vous  arriverez  devant 
1                    l'église  Santi  Nereo  e  Achilleo.  Toutes  ces  petites  églises  éparses  çà  et  là 

au  milieu  de  la  solitude  sont  très  intéressantes,  parce  que  la.  plupart 
sont  le  produit  des  premiers  actes  du  christianisme.  Nereo  et  AchUleo 
étaient  deux  eunuques  esclaves  de  DomitUla,  de  la  famille  impériale.  Saint 
Pierre  les  baptisa  tous  les  trois,  et  tous  les  trois  furent  relégués  à  Ponza 
et  puis  martyrisés  à  Terracina,  sous  Domitien.  Saint  Césarée,  ayant  trans- 
porté leurs  corps  à  Rome,  inhuma  les  deux  esclaves  dans  une  propriété 
de  la  bonne  idame  Lucina.  En  523  le  pape  Jean  I"  éleva  sur  leur  tombe 
un  oratoire  que  Léon  III, en  7^3,  changea  en  église.  En  1597  cette 
église  fut  reconstruite,  mais  on  lui  conserva  son  caractère  ancien;  aussi 
la  regarde-t-on  comme  un. des  monuments  chrétiens  les  phis  intéressants 
de  Rome.  Observez  cette  mosaïque  ancienne  représentant  la  Transfigura- 
tion et  ces  colonnes  de  la  nef,  puis  ces  quatre  autres  qui  soutiennent  le 
baldaquin  ;  elles  sont  d'un  marbre  africain  extrêmement  rare.  Voyez  l'am- 
bon  sacré,  le  magnifique  candélabre  et  le  siège  pontifical  où  s'assit  saint 
>  Grégoire  le  Grand  pour  réciter  au  peuple  sa  vingt-huitième  homélie.  Tous 

I  ces  souvenirs  -sont  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  aussi  bien  que  pour 

,  l'h'stjire  de  la  religion.  Derrière  cette  église  sont  les  thermes  de  Cara- 

(  calla  ;  mais  n'affaiblissez  point  par  des  objets  païens  vos  émotions  religieu- 

ses; vous  les  visiterez  à  votre  r^ur. 

662.  En  quittant  cette  église,  vous  passez  presque  aussitôt  devant  un 
édifice  à  fonne  grande  et  pâle,  surmonté  d'un  clocher  pointu.  Au  fond 
d'une  cour  déserte  vous  voyez  iune  église.  Il  n'y  a  pas  là  de  marbres  pré- 
cieux, ni  de  bronzes  dorés,  ni  de  colonnes  enlevées  aux  antiquités,  ni  de 
tibleaux  peints  par  de  célèbres  artistes;  dépouillée  de  tout  ornement,  il 
ne  lui  reste  que  ce  nom  :  San  Sislo;  mais  cet  endroit  rappelle  un  des 
plus  grands  hommes  du  christianisme.  C'est  ici  que  saint  Dominique,  en 
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1217,  fonda  son  premier  couvent  et  opéra  tant  de  miracles.  LHnvasion 
étrangère  de  1»  Rn  du  -siècle  dernier  n^a  rien  respecté,  rien ,  excepté  la 
salle  du  chapitre  où  Dominique  ressuscita  trois  morts. 

663.  Poursuiyez  votre  chemin.  Voici  à  votre  droite  l'église  San  Ce- 
«or^o,  celai-là  même  qui  donna  Une  sépulture  aux  martyrs  <k  Terracitia. 
Cette  église  est  très  ancienne;  déjà  en  687  on  y  élevait  au  pontificat  saint 
Sergius  I«^  Malgré  ses  nombreuses  restaurations,  elle  conserve^  elle  aussi, 
aon  caractère  primitif.  La  confession  est  ornée  de  quatre  jolies  colonnes 
de  hrocalello  et  de  deux  ambons;  IHibside  et  la  trUmne  sont  couvertes  de 
mosaïques  du  plus  beau  travail;  elles  sont  modernes,  car  elles  ont  été  exé- 
cutées sur  les  dessins  du  chevalier  d'Arpino.  La  chaire,  en  marbre,  est 
d'une  élégance  peu  commune. 

664.  £n  cet  endroit,  la  rue  se  partage  en  deux;  du  côté  droit,  vous 
continuez  la  via  Appia  ou  de  San  Sebasliàno  ;  du  côté  gauche,  vous  allez 
à  porta  Lalina,  et  c'est  ici  qu'anciennement  commençait  la  yole  Latine, 
en  prenant,  comme  vous  voyez,  son  embranchement  sur  la  voie  Appienne. 
Or  tournez  ù  gauche  et  allez  jusqu'au  bout.  Là,  tout  à  fait  à  l'écart,  au 
milieu  de  la  plus  complète  solitude,  dans  ui)  endroit  où  jamais  personne 
ne  passe,  vous  voyez  deux  petits  édifices  chrétiens;  l'un  est  l'église  San 
Giovanni,  l'autre  est  une  chapelle  ronde  qu'on  appelle  San  Giovanni 
in  oleo.  Jean  le  disciple,  celui  qui  le  dernier  put  attester  sur  la  terre  oe 
qu'il  avait  entendu  et  vu  du  Fils  de  Dieu,  après  son  apostolat  dans  l'Asie, 
vivait  à  Ëpbèse  lorsqu'il  fut  dénoncé  A  Domitien.  Celui-ci  le  fit  transpor- 
ter à  Rome,  et  ensuite  ordonna  qu'il  fût  plongé  vivant  dans  l'iiulle 
bouillante;  or,  cette  chapelle  ronde,  qui  est  près  du  mur  de  la  ville,  est 
bâtie  à  Tendroit  tnéme  où  le  saint  évangéliste  endura  les  souffrances  de 
ce  martyre.  Par  la  protection  divine,  comme  il  n'avait  éprouvé  aucun 
mal,  on  le  relégua  dans  la  ville  de  Patmos,  où  il  eut  cette  terrible  vision 
dont  nous  lisons  le  récit  dans  son  Apocalypse.  Sous  Nervai,  il  retourna  à 
son  Ëglise  d'Éplièse,  et  là  il  écrivit  son  Évangile,  sa  Lettre  aux  Parthes  et 
deux  autres  à  ses  amis.  11  mourut  Agé  de  près  de  cent  ans;  il  y  en  avait 
soixante-six  qu'il  avait  assisté  à  la  Passion  de  son  divin  maître.  Voilà 
quelle  histoire  vous  rappellent  ces  humbles  édifices.  On  bâtit  d'abord  la  cha- 
pelle à  l'endroit  du  supplice,  et  un  siècle  plus  tard,  en  772,  on  éleva  l'é- 
glise pour  mieux  honorer  la  mémoire  de  l'homme  de  Dieu.  A  cette  place 
il  y  avait  jadis  un  temple  de  Diane.  L'intérieur  de  l'église  est  divisé  en 
nefs  par  dix  colonnes,  toutes  de  marbres  différents.  Le  tableau  du  maître- 
autel  est  de  Frédéric  Z«ccor». 
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661^.  A  cAté  de  souvenin  «lusi  isiiita  tou»  ne  poavei  Tenu  empêcher 
de  plteer  les  BOBTenlre  du  paganione;  telle  est  la  eonditlon  de  Roma.  En 
feee  de  San  €iopanni  in  oleo,  k  eMé  de  la  porte  Latine  murée  et  des 
remparts,  voua  TO^rez  eorame  un  portail  de  ferme.  Sonnes;  il  y  a  Ui- 
dedana  un  ol^et  très  intéreaaant  à  Toir.  C*est  un  golu>bauué.  Les  Romains 
donnaient  ee  nom  k  certaines  eonstructiona  dont  les  murs  intérieiin 
étaient  tout  percés  du  haut  en  bas  de  petites  niches  oyalea,  en  forme  de 
colombier.  On  y  plaçait  des  vases,  olljs,  qui  contenaient  les  cendres  et 
les  débris  des  ossements  des  cadavres  qu^oh  venait  de  brûler.  Celait 
comme  un  cimetière.  La  plupart  de  ces  columbariums  appartenaient  à  Qoe 
•enle  lamille,  ou  bien  oli  les  destinait  aux  serfs  et  aux  afranchis. 

96%.  Ce  petit  jardin  oà  rona  êtes  communique  avec  un  antle  jaidlB 
appartenant  à  un  propriétaire  différent.  Là  voua  verrez  trois  autres  graods 
columbariums  encore  plus  intéressants,  parce  qu*ils  sont  plus  grands  et 
d*une  étonnante  conservation.  Il  n*y  a  pas  longtemps  qu*Us  étaient  en- 
core ensevelis  sous  une  montagne  de  terre  anr  laquelle  croissait  la  vigne. 
La  hasard  les  ayant  fait  découvrir,  on  a  pu  les  déblayer  entièrement  et 
laire  connaître  ces  constructions  précieuses  qui  ferment  un  complément 
nécessaire  à  riiistoire  domestique  des  Romains. 
'667.  On  quitte  ces  jardins  par  une  issue  qui  donne  sur  la  via  San  Se- 
bëiiiano,  et  qui  vous  ôle  Vennui  de  retourner  sur  vos  pas.  Aussitôt  ren^ 
tré  dans  cette  rue,  et  en  tournant  à  gauche,  vous  serez  bientdt  devant 
Tare  de  Dmsus.  Le  sénat  avait  décrété  un  arc  à  Glande  Néron  Drosas, 
surnommé  Germanicus  à  eanse  de  ses  victoires  dans  la  Germanie.  Cet  arc 
était  entièrement  revdtu  de  marines,  décoré,  de  roagniflquea  colonnes  et 
surmonté  de  la  statue  équestre  du  héros.  Aujourd'hui  on  n'en  voit  plos 
que  le  squelette,  sur  lequel  Caracalla  0t  même  passer  le  canal  qni|)ortait 
les  eaux  dans  ses  thermes.  A  gauche,  près,  du  mur,  vous  apercevez  les  débris 
d'un  petit  eolumbartum,  et  en  face  de  Tare  la  magnifique  porte  coastraile 
par  Honorlos  et  restaurée  par  fiélisaire.  Elle  s'appelait  porta  Appia,  main- 
tenant perla  San  SêboMiano,  àa  nom  de  la  basiliqne  de  ce  saint  qw  se 
trowe  sur  la  grande  route,  à  deux  mlUes  de  distance. 

668.  Tous  retournez  sw^  vos  pas;  vous  repassez  devant  la  porte  des  co- 
lumbariums, et  vous  arrivez  devant  une  antre  porte  sur  laquelle  est  écrit  : 
SEPULQRA  sciPiONVM,  tombcaux  des  Scipiona.  Celui  qui  a  In  les  iV^ollf  fl** 
mane  d'Alexandre  Verri  s'empresse  d'aller  visiter  ces  tombeaux,  quand 
bien  même  la  réalité  diU  ensuite  refroidir  un  peu  sou  enthousiasme.  Mais 
le  nom  des  Sdpions  est  si  grand  dans  l'histoire  qu'on  se  sent  saisi  invo- 
lontairement d'un  sentiment  de  curiosité  et  de  respect  à  l'approche  de  ces 
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fomlNs^  Vont  «Biret  done,  «t  yoob  defleendes  dans  une  eaTtra*  obteiira 
eitoiée  êÊBê  le  tof^  une  espèce  d«  eataeoinbe.qai  vous  offre  le  eacliet  ôé 
la  plod  bawte  antiquité  romaicie.  11  n>  a  point  là  le  luxe  et  la  niagnil2*>* 
oeBee  qtil  anooneent  rorgneil  des  familles  :  le  tuf  et  le  pcpwinot  ToUà 
les  modestes  pierres  qui  renferment  les  cendres  d^une  4es  races  les  plus 
iUttsttes  du  monde.  Ces  souterrains  furent  découverts  en  1780.  Il  parati 
qu'ils  étaient  surmontés  d'un  autro  étage  décoré  de  colonnes  ioniques  et 
de  nielles  qui  contenaient  les  bustes  des  membres  les  plus  distingués  de 
cette  famille.  On  n'y  toyait  d'étranger  que  le  buste  du  poète  Ennius,  l'ami 
et  le  protégé  des  Seipions.  A  nntérieur«  le  premier  tombeau  que  tous  ren^ 
eentr^  est  celui  de  Publius  Cornélius  Sdpîon  ;  plus  loin  ^t  celui  d« 
LueiUs  Scipion  Barbatus^  le  yainqueur  des  Samnites  et  un  des  plus  an«- 
eîens  de  la  fanfille.  Quoique  en  pépérino,  il  a  été  fdaeé  au  milieu  ^  briU 
lanies  sellât  du  musée  YatleaOf  et  n'en  forme  certainement  pas  l'orne- 
ment le  mwn»  digne  de  remarque* 

069.  En  sortant,  tous  continues  à  droite  votre  chemi  de  retour  ;  puis 
TOUS  entrez  dans  la  première  rue  que  vous  trouvez  à  gauche,  après  l'é** 
glise  èanH  Herdo  #  MhiUeot^  vous  arrivez  bientM  devant  Ventrée  des 
tbernoes  de  Garac^Ua«  Quelle  ville  que  cette  Rome  Impériale  !  Ce  n'était 
pss  assez  des  tbéàtres,  des  amphithéâtres  et  des  cirques  contenant  à  la  Î»H 
plus  de  eeni  mille  spectateurs;  voilà  un  édifice  dont  la  description  passe- 
rait pour  un  rêve  de  Fimagination  si  les  mines  qu'on  a  devant  soi  n'é- 
taient pas  autant  de  documents  authentiques  de  la  réalité.  Caracalla  û\ 
construire  ces  thermes  dans  l'année  212  de  Jésus-Christ.  U  les  entoura 
d^iui  mur  d'eneeinte  en  colonnades  de  4,750  pieds  de  tour.  Entre  ce  mur 
st  eetle  masse  énorme  de  constructions  qui  constituaient  les  tliermes  U  y 
atait  un  vaste  espace  vide  dont  une  partie  était  plantée  d'arbres,,  de  fleurs 
^de  gazons;  l'autre  partie^ .appelée  le  STAniuk,  é^t  réservée  aux  jeux 
gymnastiques,  aux  courses,  aux  pugilats,  aux  eombatsdes  g1a<!iateurs.  L'é- 
difice central,  remarquable  par  son  élévation,  présentait  un  front  de  750 
pieds  de  longueur  sur  500  de  profondeur;  son  intérieur  contenait  d'abord 
un  théâtre,  puîs  déS  ââllès,  des  cours,  des  portiques,  9^  bassins,  des  exhè- 
tlres,  des  pinacothèques,  des  bibliothèques,  des  gell^  avec  des  murs  pla- 
<iué8  en  albâtre,  un  immense  réservoir,  seize  cents  sièges  dé  marbre  sculp- 
tés, des  bains  pour  trois  raillie  persoDïies  à  la  fois,  de  l'espace  pour  con- 
tenir vingt-cinq  mille  oisifs  qui  se  rendaient  là  pour  réciter  ou  déclame^' 
leurs  vers  et  leurs  comédies ,  et  au  milieu  de  l'édifice  une  salle  appelée 
CELu  soLiARis,  dont  lavoûtc  aplatie  faisait  le  désespoir  des  arcliîtecfès. 
Les  murs  étaient  incrustés  de  porptiyre  ou  de  marbres  les  plus  rares  et  dé 
toutes  sortes  de  couleurs  j  les  voûtes  étaient  dotées,  les  pavés  en  mosaïques 
ou  en  larges  dalles  de  marbre.  ïouf  y  était  grand  et  eotossâî. 

670,  Quant  ^%  ot>jets  d'art  qui  décoraient  ces  thérirtëS,  il  stfffft  de  dif  é 
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qae  les  sculptures  qui  composent  aujourd'hui  le  musée  de  Napiles  ont  presque 
toutes  été  trouvées  dans  les  thermes  de  Caracalla.  Paulin  Famèae,  quand 
il  n'était  encore  que  cardinal,  faisant  fouiller  ces  tliermes,  en  retira  un 
nombre  prodigieux  de  chefs-d'œuvre,  parmi  lesquels  on  comptait  la  Flora, 
l'Hercule  de  GUcon  et  le  fameux  groupe  de  Dircé  liée  aux  cornes  du  tau- 
reau, groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Famêse.  Le  cardinal,  on 
ignore  de  quel  droit,  B'appropria  toutes  ces  ricliesses^,  son  palais  de  Rome 
en  Alt  rempli.  Il  prit  aussi  deux  immenses  baignoires  d'un  seul  morceau 
de  granit  oriental,  et  en  orna  les  deux  fontaines  qu'on  voit  sur  la  place 
du  palais  Faruèse  (536).  La  maison  royale  de  Naples  ayant  hérité,  comme 
vous  le  savez  déjà,  de  tous  les  biens  de  cette  famille,  Rome,  injustement 
et  par  sa  propre  négligence ,  se  vit  enlever  tous  ces  trésors.  Et  ici  il  y 
a  lieu  d'observer  que  les  musées  d'antiques  qui  ornent  les  principaleB 
villes  de  l'Europe  ont  tous  été  composés  d'objets  d'art  pour  la  plupart  pro- 
venant de  Rome.  Et  pourtant  que  de  musées  encore  on  pourrait  Ibrmer 
avec  les  seules  richesses  qui  restent  ensevelies  sous  les  églises  et  1^  pa- 
lais de  cette  ville  ! 

671.  Dans  les  fouilles  faites  successivement  dans  ces  thermes,  on  re- 
trouva encore  bien  des  objets  précieux;  entre  autres  on  peut  voir  au  Va- 
tican deux  urnes  magnifiques  en  basalte,  et  cetorse^e  Belvédère,  qui 
n'a  pas  son  égal  dans  le  monde.  De  plus  on  parvint  à  transporter  dans 
une  des  salles  du  musée  de  Latéran  (1363)  une  immense  et  magnifique 
mosaïque  qui  formait  le  pavé  d'une  des  exhèdres.  Au  seizième  siècle  leur 
dépouillement  était  complet;  il  ne  restait  plus  qu'une  seule  colonne. 
Pie  IV  l'enleva,  et  la  donna  en  cadeau  à  Côme  I",  grand-duc  de  Toscane, 
qui  la  fit  dresser  sur  la  place  delta  Santa  Trinilà,  à  Florence,  non  comme 
un  souvenir  de  la  bienveUIance  du  pape ,  mais  comme  consacrant  la  mé- 
moire de  la  prise  à  Montémurlo  de  Philippe  Strozzi,  le  dernier  champion 
florentin  de  la  cause  républicaine. 

PIS€|Pf  A  PUBLICA^  —  PORTA  €APENA. 

672.  En  rentrant  dans  la  rue  San  Sebasliano,  vous  continuerez  à  gau- 
che. Vous  voyez  partout  des  champs  en  culture  et  la  solitude  là  où  au- 
trefois bruissaient  la  vie  et  le  mouvement.  Jusqu'à  l'empereur  Aurélien, 
ce  vaste  espace  était  hors  de  Rome,  et  formait  un  des  faubourgs  les  plus 
C/Onsidérables  de  la  ville.  On  appelait  cette  région  la  piscina  publica,  et 
voici  pourquoi.  Après  avoir  traversé  sur  un  petit  pont  la  Marrana  (658), 
vous  voyez  à  gauche  une  espèce' de  tertre  planté  d'une  allée  d'arbres;  d'ud 
côté  vous  avez  Monte  Celio,  de  l'autre,  à  gauche,  le  mont  Santa  Bal- 
biniXy  se  rattachant  au  mont  Aventin.  Dans  cette  vallée,  qui  est  assez 
^arge  et  profonde,  se  trouvait  un  lac  artificiel  construit  dès  les  premiers 
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temps  de  la  république  :  c^était  la  piscina  pubmca.  Ce  lac  offrait  aux 
habitants  la  facilité  de  pouvoir  se  bidgner  souYent  et  d^apprendre  la  na- 
tation; car  cet  art,  de  même  que  la  gymnastique,  entrait  dans  Péducation 
d'un  Romain.  Le  mur  d'enceinte  de  Seryius  TuUius,  en  descendant  du 
mont  Gwlius,  traversait  la  vallée,  continuait  du  côté  de  Péglise  Santa 
Ballnna,  au  bas  de  laquelle  on  en  voit  encore  un  reste,  et  allait  enfermer 
dans  son  sein  tout  le  mont  Aventin. 

673.  C'est  dans  les  environs  de  ce  pont  et  de  ce  tertre,  près  de  la  rue  det 
Car'ciofolo,  que  se  trouvait  la  célèbre  porla  Capena,  ainsi  nommée  ou 
ds  la  ville  de  Capoue,  oii  çUe  conduisait  d'abord,  ou  des  CAuœjUMr  muses, 
auxquelles  Rome  avait  consacré  dans  les  environs  un  petit  bois.  Non-seu- 
lement la  viaAppia  commençait  à  cette  porte,  mais  le  conduit  de  l'eau 
Appia  passait  aussi  par-dessus;  car  ce  fut  encore  Appius  Claudius  le 
Censeur  qui  lit  construire  cet  aqueduc,  \e  premier  qu'on  vit  à  Rome.  Vous 
vous  rappelez  le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces  :  voilà  la  porte  par 
où  sortit  la  sœur  des  Horaees  pour  aUer  au-devant  d'eux.  Tuée  par  le 
barbare,  conune  l'appelle  Tite-Live,  elle  eut  sa  tombe  à  l'endroit  où 
elle  perdit  la  vie;  la  tombe  a  disparu;  il  ne  reste  plus  que  le  champ 
où  s'est  passé  le  meurtre.  Enfin  c'est  hors  de  la  parla  Capena  que  se 
trouvait  la  fontaine  de  Mercure,  probablement  alimentée  par  les  eaux 
de  la  il/arrana'Tde  même  qu'elles  alimentaient  probablement  la  fontaine 
Ëgérie  (658).  Les  marcliands  dévots  venaient  puiser  de  cette  eau  pour  en 
asperger  leurs  marchandises. 

674.  Quittez  ces  lieux  intéressants  pour  vous  rendre  tout  droit  à  l'en- 
trée de  la  rue  des  CercM  ;  laissez  sur  votre  droite  la  voie  Triompliale  ou 
via  di  San  Gregorio,  que  vous  connaissez  déjà,  et  à  gauche  la  rue  solitaire 
qui  conduit  à  la  porte  San  Paolo  ;  encore  quelques  pas,  et  yous  voilà  au 
pied  du  mont  Palatin,  du  côté  de  son  versant  occidental.  Là,  sur  une 
porte,  vous  lirez  :  Ingresso  aile  ruine  delpalazzo  dei  Cesari.  Ne  pre- 
nez pas  à  la  lettre  le  sens  de  ces  paroles  :  vous  ne  verrez  là  du  palais  des 
Césars  qu'une  très  faible  partie  ;  mais  cela  suffira  pour  que  vous  puissiez 
supposer  ce  qu'était  le  reste.  Quand  vous  serez  arrivé  dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  mont  au  moyen  d'un  escalier  moderne,  et  que  vous  aurez  par- 
couru tous  ces  chemins  tortueux  au  milieu  de  débris  de  murailles  dépour- 
vues de  tout  ornement,  mais  magnifiquement  bâties  en  opéra  lateritia; 
quand  vous  aurez  jeté  un  coup  d'œilsur  un  espace  vide  et  profond  qui  sera 
à  votre  droite  et  qui, servait  autrefois  de  stâdium  et  de  pal^estrâ  attenant 
au  palais  des  empereurs,  vous  tournerez  à  gauche,  et  vous  vous  rendrez  sur 
une  espèce  de  plate-forme  longue  et  étroite  qui  n'est  autre  chose  que  la 
voûte  d'une  ancienne  galerie  ou  passage  qui  liait  la  pointe  sud-ouest  du 
mont  avec  l'intérieur;  aujourd'hui  c'est  un  magasin  à  foin.  De  cette  plate- 
forme, qui  en  hauteur  est  presque  au  niveau  df  la  viHa  Smith,  vous  au- 

13. 
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WË  une  me  êtes  phis  pttteresqow;  vottt  tcttc*  1i  T«tre  #pefte,  à  lHi#  «ir- 
tahie  distance,'  sur  le  bortî  même  Àt  Païafiit,  ks  restes  éfl  jwWiMH^, 
loge  ott  se  rcndaâeirt  les  empereurs  poirr  assister*  feonmM>d^Ment  aux  jetet 
qu'on  exéctrtalt  dans  cette  ralléc  oit  phwrge  mmnlenaii*  veflfe  regard; 
mafefhfstofrecfe  cette  Tallée  est  trop  intércssaiïte  p<mr  ne  pai»  ▼ow  7  ar» 
réfer  tm  instant.  Écotrter. 

CIBCUS  mAXlMCS»  —  ENLÈVEMENT  PES  SABlWES. 

«75.  AnssâMt  cpi^  etrt  Mtî  sa  yiHe,  ItoimAns  penss  en  iMiume  polfÙqw 
qsm  faffoit  amuseuses  sujets.  Au-dessous  du  Palatm  se  trociTaH  Josleiiient 
ftt  tàlfe  Mureia  que  vous  voyez-,  nonrdiérivéde  Vénus  IhrirrïA,  déesse  et  ta 
Paresse,  dont  te  temple  était  an  pied  de  rAventin .  H  cAioisit  donc  cet  endroit 
pour  y  donner  un  ^)ec*acîe  composé  de  courses  de  chars,  ât  dkevaw»  et 
d'exercices  de  pugilJtt.  ïl  y  éleva  d'alïord  un  autel  à  Consus,  ïeraéme  que 
Neptune  équestre,  dieu  des  conseils;  puis  il  institua  les  jeut  consf^l*. 
Or,  pour  en  faire  Tinauguration ,  il  invita  à  la  fêle  les  peuples  ses  voi- 
sins, parmi  lesquels  on  comptait  les  Sabins,  qui  occupaient  aîors  le  mont 
Quirinat;  mais  au  moment  le  plus  intéressant  des  spectacles,  qumidon  s'y 
attendait  te  moins,  les  jeunes  Bomains-se  lèvent  tout  à  coup,  clracun  saisit 
à  bras  le  corps  une  fille  sabîne  et  remporte  chez  soi.  Voilà  dtonc  Tendroft 
où,  le  *8  août,  eut  lieu  te  fameux  enlèvement  des  Sabtncs,  au  nombre  de 
cinq  cent  vin^-sept,  événement  important,  mêtae  dansThistorre  physio- 
logique des  Romains;  car  du  mélangé  de  !a  raccf  sabrne  avec  la  race  gréco- 
latine  est  résulté  ce  beau  type  romain ,  type  qui  s'est  toujours  conservé 
ààïïs  la  ville  aussi  bien  que  dans  la  campagne,  malgré  les  invasions  étran- 
gères auxquelles  ces  lieux  ont  été  tant  de  fois  exposés. 

676.  Cependant  remplacement  où  Ton  exécutait  ces  jeux  n^était  que 
provisoire.  Tarquin  TAncien  te  rendît  définitif;  iî  en  traça  la  forme  et  les 
limfles,  et  le  nomma  giacolcs  ,  puis  ciacus ,  de  ce  que  les  cliars  et  les 
chevaux  tournaient  tout  autour,  comme  faisant  un  circuit;  tes  jeux  fo- 
rent appelés  GincENSEs,  et  de  tous  ces  mots  est  dérivé  le  nom  des  Cerehi, 
cereles,  que  porte  cette  longue  rue  moderne  qui  longe  toute  Yà  vaïiée  et 
tout-le  Palatin.  Telle  fut  l'origine  du  premier  cirque  qu'on  établît  à  Borne. 
Ce  cirque  d'abord  était  en  bois;  ensuite  il  fut  construit  en  pierres,  au 
moins  en  partie,  et  successivement  agrandi  jusqu'à  l'époque  de  Vespasien. 
n  contenait,  ^t-on,  deux  cent  cinquante  mille  spectateurs;  aussi  on  l'ap- 
pelait avec  raison  cmcus  maxihvs  -.  c'était  une  des  merreilles  de  Rome; 
il  avait  près  de  2,400  pieds  de  longueur  sur  450  de  largeur:  il  occupait  en- 
tièrement Pespace  qui  est  entre  le  Palatin  et  l'Aventin,  à  tel  point  que  la 
voie  Triomphale,  pour  traverser  la  vallée,  devait  couper  le  Cirque  dans  toute 
sa  longueur.  Ce  cirque  avait  donc  la  forme  d'un  parallélogramme,  ter- 
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lo^é  à  80»  exifémUé  giiè«st,  du  côté  du  mont  Cœlius,  par  un  liémieycle 
au  centre  duquel  se  trouYait  une  entrée  en  arc  dé  triomphe;  à  son  ex- 
trémité iionUou«st»da  côté  de  Sanl'  Ano^/o^ia,  par  une  ligne  de  douze 
petit»  portM|ues  servant  de  garceres  ou  remises  pour  les  chars  et  les  c^e- 
va»x.  Le  pourtour  du  cirque,  k  Texception  du  côté  occupé  par  les  carce-^ 
n»y  était  nxùfUi  de  gradins;  un  portique  en  colonna^  couronnait  Té^- 
fiee.  Les  gradène  se  trouvaient  séparés  de  Tarène  par  un  canal  d^eaù  tîté 
large  de.^è»  de  12  pieds ,  appelé  TEuripe;  il  garantissaff  les  sp^iàteur^ 
centre  les  aaimaux  qui  combattaient  dans  Farène.  Une  espèce  de  long 
piédestal  noRamé  la  spima,  Fépine,  parta^ait  Tarèue  en  deux  dans  Te  sens 
de  sa  kmguewr.  Du  côté  des  garceres,  Tépine  commençait  au  tlei'S  dé  1& 
JoRgiieuy  de  Fartoe,  et  laissait  vers  Thémlçycle  Un  espace  deux  fok  moîns 
considérable.  L^épine  était  large  de  t2  pieds,  fiante  dé  4;  elle  avait  aux 
deux  tdikémHs  trois  boriMs,  het^  ,.  en  bois  doré,  en  foi*me  de  cônes  al- 
k»Bgèft^  placées  toutes  trois  de  front  sur  un. piédestal  commun.  Lés  chars, 
e»  ssfl»t  de»  garceris,  yrenaieat  à  droite  ;  la  course  consistait  à  faire  sept 
fois  le  toar  du  eîpiyae. 

677.  Or  supposons  que  ce  cirque  existe  encore  et  qu^n  puisse  le  par- 
courir. £&  allasi  des  carceres  à  Tépine ,  vous  voyez  près  de  la  premîèn^ 
borne  une  ara  ou  autel  dédié  à  Yénus  Murtia,  protectrice  ^e  la  vallée , 
pms  Fara  du  dMu  Consus;  eUe  est  couve/te;  on  va  la  découvrir  quan<f 
lesjeicx  eeRfimeRcereiit.  Montons  sur  Fépine  par  quatre  gradins;  vous  lâ 
wfn  tmm^Méc  d^me  inteité  d'<^jets  :  d^'afoord  une  ara  aux  dieu*x  pui^ 
nnts;  deœt  eokl^nes  réunies  par  un  fronton,  dédiées  à  Cérès;  deux  dieux 
eotehée,  «vee  des  Wanebes  dans  le^  mains,  symbole  de  repos  ;  deux  co- 
loaiiesceiR0Revée»à  TutéUna,  tutriee  du  peuple;  une  colonne  surmontée 
«Fune  Yietoi^e,  v^fmàk»  base  une  ara  couverte  de  couronnes  pour  Tes 
vainqueurs;  quatre  colonnes  liées  par  des  corniches,  dédiées  à  Neptuùe 
Afnesttwv  ^  terre,  perso&nifiée  dans  Cibèle,  assise  sur  un  lion  ;  Tobélisquë 
M8f«  dédié  su  mMI,  ayant  ^  sa  base  un  petit  tenfiple  dédié  à  Apollon  ; 
le  tirépfiedf  exfilBilo&re;  vm  autre  petit  temple  dédié  à  la  Fortune;  une  araT 
MÉlaeiée  am  àmw»  suprêmes,  nu  VA^iti;  rafin  un  second  obélisque  d6)Xiiê 
fn  GeManee;  derrière  oekii-ei,  et  en  face  de  Fentrée,  la  dernière  ntin, 
Qoelle  profosioft  de  nMPbres,  de  granits  et  de  statues! 

678.  Mais  le  peuple  crie  panem  et  circenses  :  courez  voir  la  pompé 
triomphale  qui  précède  les  ieux.  C'est  le  4  septembre;  on  ta  comâien- 
cer  les  lcdi  magni,  qui  dureront  jusqu'au  14.  Le  cortège  arrive  au  cirque 
par  le  Yélabse.  Besoesdez  de  Fépine,  et  aUez  vous  placer  près  de  Fara 
«AxniA  et  du  temple  dfHeicule  Vainqueur  (609).  Voici  les  statues  des 
Sran<ii»dfviiiifés  qid»  ^avancent,  traînées  par  des  éléphants  et  des  cha- 
meaux ;  puis  les  coufsie»  destinés  aux  jeux ,  conduits  par  de  jeunes  o¥- 
^hetins;  voief  u««  cff«>akade  de  sénateurs  et  de  fils  de  chevaHers;  Vôlcf 
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les  cliars  des  courses  avec  leurs  aurighi;  les  gladiateurs  suivis  des  atlilMes 
et  des  danseurs  qui  exécutent  des  danses  grotesques  au  son  d^une  mu^ 
sîque  bruyante.  Vous  Toyez  ensuite  le  cortège  religieux  :  les  aruspices 
avec  leurs  couteaux  sacrés ,  les  camilli  avec  leurs  victimes  magnifique- 
ment parées,  le  pontifex  maxïmcs  suivi  du  collège  des  pontifes,  le  fla- 
MEN,  les  augures,  les  vestales,  les  quindécemvirs,  gardiens  des  livres  si- 
byllins. La  mardie  est  fermée  par  les  chars  qui  portent  les  dépouilles 
opimcs,  précédés  par  des  ministres  du  culte  d*un  grade  inférieur. 

679.  Dans  ces  dix  jours  il  y  aura  dans  le  cirque  des  courses  de  che- 
vaux et  de  chars,  des  jeux  de  force  et  d^agilité,  des  combats  de  gladia- 
teurs; la  course,  le  saut,  le  pugilat,  la  lutte,  le  jeu  du  disque,  les  jeux 
troyens,  où  des  chevaliers  combattront  entre  eux  ;  des  combats  d^animaux 
féroces  entre  eux  ou  contre  des  hommes;  vous  verrez  le  lion  qui,  se 
montrant  reconnaissant  d^un  bienfait  reçu  de  Tesclave  Androclès  dans  sa 
forêt  native ,  vient  de  le  reconnaître  dans  le  cirque  au  moment  où  il  va 
se  jeter  sur  lui  pour  le  dévorer;  à  présent  il  va  le  défendre  et  le  protéger. 

680.  Mais  ou  est  donc  ce  cirque?  Tl  a  disparu.  Quelques  fragments  de 
mur  au  pied  du  Palatin  et  de  l'Âventin ,  voilà  à  peine  tout  ce  qui  reste 
d^un  aussi  vaste  monument.  La  vallée  a  repris  sans  doute  son  état  pri- 
mitif ;  elle  n^est  plus  quVn  vaste  champ  sillonné  par  la  charrue,  couvert 
de  vignes  et  de  légumes.  LMndustrie  moderne  a  même  envahi  ses  car- 
eeres  ;  elle  vient  d^y  élever  un  gazomètre  pour  éclairer  Rome  avec  le  gaz , 
matière  tout  à  fait  inconnue  de  nos  ancêtres.  Des  fouilles  heureuses  qu'on 
fit  dans  cette  vallée  en  1587  firent  découvrir,  à  la  profondeur  de  24  pieds, 
les  obélisques  tout  couchés  d'Auguste  et  de  Constance  qui  décoraient  Té- 
pine.  Celui  d'Auguste,  vous  l'avez  vu  sur  la  place  del  Popolo  (302); 
cehii  de  Constance,  vous  le  verrez  s'élever  majestueusement  sur  la  place 
Saint-Jean-de-Latran . 

681.  Nous  avons  supposé  que,  pour  voir  la  pompe  triomphale  qui  allait 
entrer  dans  le  cirque,  vous  vous  étiez  placé  près  de  I'ara  maximà,  c'est- 
à-dire  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Cerchi,  du  cOté  de  l'église  SanC  AnatlOr 
êia,  à  l'angle  nord-ouest  du  Palatin.  Maintenant  entrez  à  gauclie  dans 
la  large  rue  des  Fenili,  située  le  long  des  carceres  du  cirque.  De  là  vous 
montez  sur  le  mont  Aventin  par  Tancien  clivds  purlicios  ,  aujourd'hui 
via  Avenlina, 

LE  MONT  AVENTIN. 

682.  11  n'y  a  pas  de  page  de  l'histoire  de  Rome  ancienne  qui  ne  parle  de 
l'Aventin .  Ce  fut  le  mont  sur  lequel  Rémus  consulta  les  auspices,  et  où  il 
fut  ensuite  inhumé;  c'est  sur  ce  mont  qu'Aucus  Martius  fit  transporter  les 
liabitants  des  villes  latines  qu'il  avait  conquises;  enfin  l'Aventin  fut  la 
quatrième  colline  qui ,  par  son  incorporation  à  la  ville  de  Rome ,  vint 
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agrandir  son  petit  Ëtat;  aussi  se  couvrit-elle  bientôt  de  templeB  et  d^ha- 
bitatious;  am'ourd^hui  c^est  Tendroit  le  plus  désert  de  Rorâe. 

683.  Le  seconde  rue  que  tous  rencontrez,  à  Totre  gauche  en  montant, 
TOUS  conduit  à  Téglise  Santa  PrUea.  Ce  nom  réveille  de  pieux  souve- 
nirs. Baptisée  par  saint  Pierre  à  Page  de  treize  ans ,  la  jcfune  Prisca- 
fut,  quelques  années  après,  accusée  devant  l'empereur  Claude  II  d'être 
chrétienne.  On  la  condamna  à  être  dévorée  par  un  lion;  mais  le  généreux 
roi  des  forêts  se  coucha  auprès  d'elle  et  lui  lécha  les  pieds.  Ses  bour- 
reaux la  conduisirent  alors  sur  la  voie  d'Ostie  et  lui  tranchèrent  la  tête. 
La  maison  qu'elle  habitait  dans  cette  rue  fut  par  la  suite  changée  par  les 
fidèles  en  un  oratoire,  et  puis  en  une  église.  Son  intérieur  est  décoré  de 
vingt-quatre  colonnes  de  beau  marbre  et  d'un  bon  tableau  de  Potsi^nanl, 
que  l'on  remarque  au-dessus  du  mattre-autel. 

MONUMENTS  DE  L'AVENTIN. 

6S4.  £n  fac«  de  cette  église  est  un  champ  planté  de  vignes;  c^esi  là 
qu'était  le  fameux  temple  de  Diane,  bâti  sous  Servius  Tullius  par  les  Ro- 
mains et  les  Latins  réunis,  comme  servant  de  centre  à  l'union  des  deux 
pe-aples.  Tout  à  côté  se  trouTait  le  temple  de  Minerre  atentinensis,  et 
dans  les  environs  il  y  aTdit  les  maisons  particulières  de  Trajan,  de  son 
ami  Licinus  Sura  et  de  cette  jolie  Pliilis  chantée  si  tendrement  par  Pro- 
percc. 

685.  En  descendant  le  mont  Aventin,  au  delà  de  Sainte-Prisca,  'vous 
vous  trouvez  dans  une  petite  vallée  solitaire ,  où  se  croisent  plusieurs 
chemins  ;  en  face  est  le  mont  Sainte-Balbina,  tout  à  fait  séparé  de  l' Aven- 
tin. Or  c'est  dans  cette  vallée  que  se  trouvait  la  porta  Lavemale,  qui 
prenait  son  nom  d'un  petit  temple  bâti  tout  près,  consacré  à  Lavema, 
déesse  des  voleurs!  Vous  voyez  que  les  Romains  forgeaient  des  dieux  pour 
tous  les  métiers  et  tous  les  états.  Une  allée  conduisant  sur  le  mont  vous 
mène  à  l'église  San  Saba,  un  abbé  de  Cappadoce  venu  à  Rome  à  la  tête 
d'une  famille  de  basiliens,  auxquels  sainte  Silvia,  mère  de  saint  Grégoire,' 
offrit  sa  maison  pour  logement.  Cette  maison  devint  ensuite  une  église 
consacrée  aux  pieuses  qualités  de  ce  saint  abbé.  Sur  le  versant  opposé  de 
ce  mont,  du  cdté  où  était  la  risciNA  publica,  est  l'église  consacrée  à  5anf  a 
^albina,  fille  du  tribun  saint  Qulrino,  le  geôlier  des  chrétiens,  tous  deux 
baptisés  par  le  pape  saint  Alexandre ,  dans  l'année  108  de  Jésu&<^hrist. 
Cette  église,  qui  a  été  restaurée  bien  des  fois,  a  été  bâtie  sans  doute  sur 
un  monument  ancien  ;  car  dans  des  fouilles  qu'on  fit  dans  ses  souterrains 
on  trouva  de  belles  mosaïques,  plusieurs  espèces  de  fragments  de  marbre 
et  des  pierres  fines.  On  sait  du  reste  que  toutes  ces  régions,  maintenant  si 
désertes,  étaient  remplies  de  peuple,  de  monuments  et  d'habitations.  . 
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iM.  Befienw  vBtrorfiuws  Yciuctos  ou  tia  ÀmwnUtia,  en  fusatti 
toiqours  à  droite.  Yao»  vailà  arrivé  ssr  le  dos  de  lii  eolline,  dans  eelle 
Icngne  rue  drolle,  ki  .néme  cfiû  existait  U  y  a  deux  miHe  cinq  cents  ans 
et  <|ii*on  appelait  ^u-  iuemoiha  (de  RémoB);  aujeurd^but  9ia  di  Sanla  S<h 
Mua.  Veiis  vous  trewvea  là  daos  la  i^ùs  eiMiiplète  solitude  :  i»as  uâ  être 
vivant;  et  pottitant  aotrefoÎB  tout  respirait  ici  la  vie  et  îe  mouvemeat. 
Alof%  avaal  d^avriver  sur  le  sonsmet,  voue  auriez  rencontré  le  porti<|ne  on 
marehé  rA«iMA,  oè  Ta»  vendait  le»  f<È?vesy  les  pois  cliiclies^  les  lupias  et 
aiitMa  graines  katB€ime&\  pl«s  loin  te  roiniii  pktorivm  (mitfcké  au  paia). 
Foi»  vous  vdu»  seriez  tro«vé  devant  le  temple  de  Junon  Régiaa^  bâti  par 
Mareos  Futiu»  CsmsIIusv  peur  ;  déposer  la  statue  de  Junon  prise  à  Veies 
appès^dn  aMde  siéiS.  Vous  awri«z  vu  tout  à  c6té  le  temple  que  ServiusTul- 
lîus  consacra  à  la  Lune,  et  celui  de-  la  Uberlé,  élevé  par  Tibérius  Graceïras. 
l^rès  de  ce  temple  était  T atrium  de  la  Liberté,  od  Von  affichait  les  loisef 
les  actes  de  la  libération-  des  esclaves.  Un  peu  plus  loin  la  bibliotlièque 
publique  qu^Asinius  Ponion  avait  bâtie  à  àes  frais;  ce  fut  la  première 
<yri  s'éiabtit  à  Rone.  Au  delà  de  cet  édifice,  le  temple  de  la  ^omit  DéntB, 
qui  ik'étail  autre  ekose  que  Fotttia,  sœur  do  dieu  Faune  ;  devant  ce  tem- 
ple était  la  statue  de  la  vestale  Claudia,  et  voici  ce  que  raconte  la  fable  à 
son  si^et.  Le  bâtiment  (pri  transportait  à  Rome  la  statue  de  Cibèle,  étant 
anivé  à  Tembottchure  dn  Tibre,  ne  pouvait  pas  remonter  le  fleuve;  Clau* 
disv  qui  avee  ses  eompagnes  était  allée  à  Ostie  au-devant  de  la  déesse» 
voulant  se  purger  de  certains  propos  peu  favorables  à  son  honneur,  se 
jH^ésenta  et  dit  q^,  pour  confondre  la  calomnie  et  prouver  son  innocence, 
elle  épierait  que  Vesta  l'aiderait  assez  peur  <|ti?elte  pût,  avec  le  seul  cor- 
d<Hi  de  sa  ceinture,  traîner  le  bâtiment  juatpie  dans  le  port;  l'effet  eut  lieu 
eoianie  elle  le  désirait^ 

6d7.  Trois- iosignes  personnages  eurent  leur  tombeau  sur  le  mont  Aven- 
tiir  :  Àj?eB!tt«us,  roi  d'Albe,  celui  qui  a  donné  son  nom  à  cette  colline;  Re- 
BM»,  flEèredeRomutttSt  etTatius«  roi  deeSabins.  Évandre  y  avait  un  autel, 
et  le  eélèbve  poète  Sanius  avait  fait  de  cet  endroit  sa  demeure  favorite. 
Cette  eoUine  contenait  des  thermes^  des  portiques  et  une  place  d^armes, 
qaîaisb  app^ail  armlvstrohv  comme  si  elle  eût  été  destinée  à  rinspectien 
des  armes.  Maintenant  il  n'existe  plus  rien  de  tout  cela  :  le  sol  moderne 
oaebe  sous  terre  le  pe«  de  traces  que  le  sol  ancien  a  conservées,  et  l'Église 
dft  €hri^  est  VâMie  f  lisnter  sa  evoiit  au  milien  de  tous  œs  débris  et  de 
teuii  «es  sotvrenii»  de  ]»  civilisation  païenne. 

éOf.lSB  9Xmik  SASINJI. 

68S.  L'imtoire  des  premier»  ^retiens  n'est  qu'une  histoire  de  martyres. 
La  première  ég^se  que  vous  rencontres  e^t  dédiée  à  sainte  Soôtnâ^  noUe 
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daM»  remune,  ^  pay»  é«  a»  tète  aa  eoaTersm  à  k  fei  éii  Chrisl.  C^wl 
sur  ec?l  «ndroit,  le  plus  élevé  de  )»  coiline^  leol  à  e6ié  de  la  maiâe»  d» 
MB  iière,  cpi'elle  recul  le  martyre.  £a  425  «n  prêtre  de  Dfldoielie 
ebsBgea  eette  meieeik  en  «ne  é^iee,  qui  per  kt  amie  devint  Fune  des  plue 
ntéresKiirtes  de  Reme.  Cette  église  ceuerTe  U»  simplieité  de  Fandem* 
besilMiiie  romaine  :  eHe  est  cwpée  en  trois  aefe  par  deux  rangées  de  do«u» 
celosneft  ea  marbre  de  Pares»  d'ordre  eorintUen  ;•  elle»  «ppartenakiil^ 
dit-on,  au  temple  de  DiAne  e«  à  eebti  de  Jii«eit  .Ré^iift.  Si»  Vmêt\  àm 
£ftBd  de  la  «ef,  k  dfoHe  e»  esér^t,  est  «A  des  pki»  be«u%  tableaux  de 
Sm$êofirr€fip  :  û  vepr^seirte  1»  Vierfge,  saniit  Domisiq^  e%  sainte  Cattie- 
me  de  Siennev  ta  ekepelie  Stttnt^Meitfllie,  qpi»  est  air  bout  dm  celle 
nésae  nef,  est  ééeorée  de  quatre  belle»  eoloonee  enliltiètre>  d'un  bon  ta^ 
blea»  peial  par  htwinpa  FenlmMi  el  de  plusieurs  ftpeecpieft  de  Frédéil» 
Zweùsri.  Un  petnlre  uederne,  Giaeanni  SUvagni,  a  peii^  k»  tribune^  eu 
il  »  fort  bien  représenté  Is  martyre  de  sakile  Sabine,  te  chMce  mérit» 
d'être  yn  i  ^esl  un  carré  en  peHIquesi,  sowlemi  par  cent  tioié  eolonae» 
môeanfB,.  le  eowveni  aiwpiel  esl  attaehée'Fégliae  fiut  leaglomp»  b»  d»> 
Rfeorede  saint  DoftHniqBe  el  des  pères  de  son  erdi^;  en  visite  lai cbambfe 
(fB^fl  habita.  Pfaisieiirs  paq^e»,  an  m^ea  àge^  logèiest  auaai  datts^  ce  eou^ 
vest,  el  e'est  pour  leur  plus  graaâe  aèselé  ({n'en  arf  Ml  cstouré  cet  eadiml 
d»  ee  gros  ni»r  erénelé  en  forme  de  basiion  que  Yous  aves  semaripié'è 
voire  dreite  en  entrant  dans  e^ste  rœ. 

e^.  Apre»  Sainte-Sabine  vient  Pé^^ftie  Sani'  AleêH^.'  Ce  personsage 
étoiM  Ms  d'Ëuphémianus,  sénateur  romain,  et  vivait  dana  le  cinquiènie 
ciècte,  Ob  raeonte  qn«r  de.  retovr  d^nn.  kinfv«yage,  Alexis,  po«r  mortifie» 
sa  cMr,  eut  la  singnli^  idée  de  se  loger  son»  un  eseaUer  diatiie  la  ^aiao» 
psCarnelle,  et  de  se  soumettre  diiMept  ans  k  de»privaltona  inouïes.  Sexk  père 
le  fitenlener  dans  une  petite  é^isè  dédiée  à- saint  Benifeee,  qui  se  troivvaii 
tout  a  e6Aé  de  son  palai».  Plus  tard  ee  palais  fut  transformé  en  va  eou^ 
vent,  et  Fé^ise  Satnt^BonilRoe  s'à^^la  depuis  1er»  du  nom  de  sakit 
Alesaio.  Bien  que  eet  édifiée  date  du  huitième  siècle,  on  n'y  trouve  pluft 
rien  de  Faneien  style  :  tout  a  été  restauré  àlA>  moderne.  On-  ne  voit  d'an- 
cien <fae  te  petit  esealSer  d'Alexis,  c^^on  monl^  aux  fidèles  le  joue  de  «i 
Htt.  On  croit  que  FARviLusTmiir  et  le  tombeaii  de  ïatius  setso«waientda«a 
ktfenvicott»  de  cette  église:: 

«90.  finmédiatement  après  von»  arrivez  à  Féglige  Smiia  Méria  Awen^ 
9lnm,  qu'en  appelle  aussi  Féglise  ékl  Prtorotov  parce  qa'eHe  af)p&rtient  au 
prieur  des  chevaliers  de  Malte.  Aucun  intérêt  d'art  ne  se  ratteeKe  èb  cette 
é^feK;  hsrseui  ob^t  devant  lequel  on  s'arréte.est  un  sarcophage  aneien^  suv 
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lequel  on  a  sculpté  les  Muses  autour  d^un  personnage  qiû  tient  un  volume  à 
la  main  :  aux  deux  extrémités  on  voit  P^thagore  et  Homère  ;  cette  sculpture 
est  de  répoque  de  Trajan.  Cétait  sans  doute  la  tombe  d'un  poète,  et  d'un 
poète  ti^  riche  ;  elle  renferme  aujourd'hui  les  ossements  d'un  éyéque 
Spinelli.  Toutes  ces  églises  ont  des  jardins  et  des  terrasses  d'où  l'on  a  des 
vues  admirables  de  Rome  et.de  ses  alentours.  En  1849,  lors  du  siège  de 
Rome  par  les  Français  ces  édifiées  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  l'artil- 
lerie française,  ce  qui  exigea  de  fortes  réparations. 

691.  La  rue  de  SanlQ,  Sabina,  la  même  que  l'ancienne  Voie  remuria, 
à  son  extrémité  méridionale,  n'a  plus  aigpurd'hui  aucune  issue.  Ancien- 
nement on  y  trouvait  la  porta  Navalia,  ainsi  nommée  d'un  port  militaire 
appdé  Navalia,  ètal)li  sur  les  bords  du  Tibre,  au-dessous  de  l'Aventin. 
C'est  dans  «et  endroit  que  Rémus  consulta  les' auspices  et  fut  inhumé. 

692.  Quittons  le.Priorat  et  traversons  cette  place  surchargée  d'orne- 
ments de  mauvais  goût,  qu'une  forte  grêle  jetterait  par  terre,  et  retour- 
nons par  le  même  chemin  jusqu'à  la  première  rue  descendante  que  vous 
trouverez  à  votre  gauche;  elle  continue  à  s'appeler  aussi  via  diSanla 
Sabina.  Tout  en  descendant,  regardez  les  beaux  points  de  vue  qui  s'of- 
frent devant  vous.  Mais  vous  voilà  arrivé  au  pied  de  F  Aven  tin  de  son 
c6té  occidental  vous  êtes  dan^  la  viaSalara,  nom  qui  lui  vient  de  l'en- 
trepôt de  sels  qui  se  trouve  dans  cet  endroit,  juste  à  la  place  où  se  trou- 
vaient les  magasins  à  sel  des  anciens  Romains,  et  qu'on  appelait  les  saline. 

ANCIENS  JMAGASINS  ET  ENTREPOTS  DE  COMESTIBLES. 

693.  Prenez  à  gauche;  laissez ^e  côté  la  petite  église  Sainte-Anne,  qui 
n'a  rien  de  particulier,  et  traveEsez  l'arco  délia  Salara.  Aux  environs 
de  cet  arc  était  la  porte  Trigemina  de  Servius  Tullius,  et  comme  on  ne 
connaît  guère  l'origine  de  cet  arc,  à  moitié  enfoncé  sous  terre,Ail  n'est  pas 
improbable  qu'il  occupe  la  place  même  où  était  la  porte.  Le  nom  de  Tri- 
gemina rappelait  la  mémoire  honorable  des  trois  Horaces,  bien  qu'ils 
fussent  sortis  parla  porla  Capena.  Vous  voyez  que  l'Aventin  serre  de  fort 
près  le  Tibre,  et  montre  sur  son  flanc  de  nombreux  restes  de  construc- 
tions anciennes;  c'est  que  les  principaux  entrepôts  de  vins,  d'huiles,  de* 
blés,  de  farines  qui  alimentaient  Rome  se  trouvaient  de  ce  côté  de  la  ville, 
à  cause  de  sa  proximité  du  fleuve., Cette  rue,  qui  s'appelfe  maintenant 
délia  MarmoralfL,  portait  Iç  nom  de  horrea,  à  cause  des  magasins  im- 
menses qui  la  bordaient  dans  toute  sa  longueur.  Après  la  porta  Trige- 
mina, sur  les  bords  du  Tibre,  était  le  temple  de  portcmncs,  dieu  des 
ports  ;  et  là  où  vous  voyez  un  moulin  posé  sur  les  eaux  était  le  fameux 
pont  SubHcius  (31),  le  premier  pont  que  Rome  jeta  sur  le  Tibre,  et  qu'Ho- 
ratius  Coclès  rendit  à  jamais  célèbre  ;  quelques  débris  des  piles  surnagent 
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encore  au-dessus  de  Teau.  En  longeant  le  Tibre  et  l'Aventin  vous  passez 
devant  un  portail  marqué  du  numéro  11;  il  y  a  lii  une  montée  qui' con- 
duit jusqu'à  la  cime  du  mont,  juste  à  l^lise  du  Priorat.  €e  passage  exis- 
tait anciennement;  il  était  établi  en  escalier  à  cordon.  A  son  ei^mité 
on  trouvait  la  porte  Minuceia  (21),  ouverte  par  Servius  Tullius  pour  la 
commodité  des  piétons  qui  du  mont  voulaient  se  rendre  aux  entrepMs. 

69l4.  Encore  quelques  pas  ^  et  vous  voilà  arrivé  aila  lUarmoraia.  Ce 
nom  vient  de  marmor  (marbre).  En  effet,  vous  voyez  sur  votre  droite  un 
dépOt  considérable  de  marbres  étrangers,  qui,  en  remontant  le  Tibre,  sont 
débarqués  en  cet  endroit.  Vous  voyez  sur  l'autre  bord  du  fleuve  le  grand, 
hospice  San  Michèle,  puis  un  phare  et  des  navires;  c'est  Hipa  grande, 
le  port  de  Rome  moderne.  Avant  de  quitter  la  âlarmorata  et  les  déli- 
deuses  vues  que  l'on  a  des  bords  du  Tibre,  vous  saurez  que  cette  plaine 
où  sont  ces  marbres  et  la  Vigna  Cesarini  adjacente,  étaient  occu- 
pées par  un  immense  portique,  construit  dans  l'année  559,  renfermant 
une  place  dallée,  qu'on  appelait  emporicm ,  ouverte  sur  le  fleuve  pour  fa- 
ciliter le  débarquement  ôes  marchandises.  Il  parait  même  que  c'est  lA 
aussi  qu'on  débarquait  les  marbres  dont  Rome  faisait  a^on  une  si  grande 
consommation  ;  car  plusieurs  fois  on  en  a  retiré  de  sous  terre  de  gros 
blocs,  dont  quelques-uns  portaient  encore  le  nom  du  pays  d^où  ils  venaient.' 

695.  Vous  continuez  votre  chemin  par  une  rue  qu'on  a  t>uverte  au  mi- 
lieu d'immenses  greniers ,  construits  par  Sulpicius  Galba  et  qui  s'éten- 
daient au  delà  ^e  cet  arc  sous  lequel  vous  allez  passer,  appelé  Vareo  dé 
San  Laxzaro.  Dans  cet  endroit  l'Aventin  forme  un  angle  et  se  retire  sur 
sa  partie  méridionale.  La  vaste  plaine  qui  s'étend  dans  la  direction  du 
fleuve  était  occupée  par  le  forum  pistorivm,  composé  d'un  nombre  con- 
sidérable de  portiques,  offrant  toutes  les  facilités  possibles  pour  débarquer 
les  blés  et  les  farines  à  l'abri  des  pluies  et  du  soleil,  Immédiatement  après 
venaient  les  Navalia,  ou  port  militaire,  renfermant  les  chantiers,  l'ar- 
senal, les  bâtiments  de  guerre  et  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  marine. 

69G.  A  l'extrémité  de  la  rue  où  vous  êtes  on  rencontre  la  parla  0«- 
tiense  d'Honorius,  connue  maintenant  sous  le  nom  de  porta  San  l*aolo, 
à  cause  de  la  basilique  de  ce  saint  apôtre,  située  à  moins  de  deux  milles 
de  distance.  Cette  pyramide  que  vous  voyez  au  loin,  enclavée  dans  le  mur 
d'enceinte  de  la  ville,  est  le  tombeau  d'un  Caius  Gestius,  personnage  fort 
riche  sans  doute,  mais  fort  obscur,  n'ayant  d'autre  illustration  que  celle 
d'avoir  été  epulon  *.  cette  charge  consistait  à  préparer  les  festins  qui  se 
faisaient  en  l'honneur  des  dieux,  et  à  veiller  au  bon  ordre  des  sacrifices. 
Vous  l'observerez  mieux  quand  nous  sortirons  de  la  ville  (1134). 
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é97 .  AtsDt  d'arrirer  à  la  porte ,  vous  Toyez  sur  totra  droite  nu  petit 
bAtinieot  :  e^est  une  poudrière.  Un  peu  atant  cette  poudrière,  du  mèm 
côtéf  tons  Toyex  un  chemin  détourné  qui  Ton»  conduit  d^abord  au  cimé- 
tièfe  dea  prolcatanta,  sitoé  derrière  la  pyramide,  pois  à  droite,  à  m(fMe 
TeHaeeio,  une  antre  de  cet  singularités  qu^on  ne  rencontre  qii^à  Rome. 
Ce  mont  n'enistatt  certainement  paa  du  temps  de  Romulus  ;  Il  parait  même 
qu'il  n'a  commencé  à  se  former  que  rers  le  troisième  siècle  de  notre  ère; 
et  aaTet^oat  de  quoi  n  se  compose  ?  Rien  que  de  morceaut  de  pots  ess- 
séi  :  c'est  une  accumulation  énorme  produite  ou  par  le  Iiasard  d'une  to« 
lonlé  commune,  ou  par  l'ordre  exprès  des  édiles.  DU  root  latin  tesfiif 
teasoB/on  il  fiait  TESTAcetis,  puis  Testuceio.  On  ne  doit  pas  s^étonner  qu'on 
ait  pu  rassembler  assez  de  tessons  pour  en  former  une  colline  qui  a  pins 
da  4,500  pieds  de  etrcdiiférence  et  au  moins  leo  pieds  d'élération  :  les 
Romains  faisaient  un  gmnà  usage  d'oljets  en  terre  cuite  ;  l)s  araient^ 
aaspborei  pour  le  Tin,  des  jarres  pdur  l'huile,  de»  pots  pour  l'eau,  des 
irases  serrant  d'urnes  funéraires,  des  statuettes  de  toutes  Iburs  di?iuités, 
et  TOUS  savez  si  elles  étaient  nombreuses!  m^e  leurs  plus  illustres  per- 
sonnages étaient  reproduits  en  statuettes  de  terre  cuite.  Les  modernes, 
connaissant  la  propriété  qu'a  cette  matière  d'entretenir  la  fratcheur  des 
liquides  et  surtout  celle  du  tin^,  ont  creusé  de  profondes  caves  sous  le 
mont^  afin  d'y  déposer  les  vins- pour  la  consommation  de  Home.  Ceftt  snr 
le  sommet  de  cette  petite  montagne  qu'aUaiit  souvent  s'assebir  le  Pwssin, 
soH  pour  regarder  le  tableau  que  kd  offrait  ThorizoA  au  moment  du  coU' 
cber  du  soleil,  soit  pour  admirer  les  monuments^de  Romcy  éclairé»  ptt  les 
rayons  mélancoliques  de  l'astre  de  la  Huit. 

698.  En  quittant  TeHaeeio  tt  en  rentrant  sur  la  grande  voie,  voa  yens 
se  portenmt  naturellemefit  sur  un  beau  bastion  solidement  construit,  s'é- 
levant  sur  le  flanc  méridional  du  mont  Aventin.  C'était  le  comrmencemént 
d'un  fort  que  Paul  III  vcwlait  établir  pour  défendre  ce  oOté  de  la  villes  » 
m«vt  arrêta  l'exécution  de  ce  projet. 

099.  Yoos  retournez  tnaintenant  vers  la  tta  êalorm,  ptàê  Yom  passez 
devant  l'^gNse  Sonia  MaHà  in  CosmeAin  (  oi  a)  ;  vous  entrez  dans  la  nia 
dëiitt  hoeea  éeila  VifUèi  pKlo,  par  la  9f«i  Mmicmara,  pm  le»  me»  de 
l'or  de'  9p9e€M  et  de  la  Pedaeekia,  vous  gagnez  la  via  Mla  Mprem, 
etvouo  tollà  s«r  ta  place  de  VtMZia,  et  conséqCKiiHMeBt  dams  k^  €afi(f' 
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A  LA  PLACE  BARBERINI, 

A  LA  PLACE  DI  TERMINI»  A  SAlNTË-MARIE-MAiEUIiB 

ET  A  SAINT-JEAT^-DE-LATRAN. 


70#.  MofUe  Pincio  est  une  des  belles  coUi&es  de  Rome  moderne.  Bien 
n'est  comparable  à  la  Ytte  que  Ton  a  de  ses  terrasses;  certes  il  n^existe 
pas  de  promenade  où  Ton  ait  sous  les  jenx  un  panorama  pins  étends , 
plus  Tarie  et  plus  délieiettsement  coloré.  L'air  y  est  par;  set  parterres,  Ma 
plantations,  ses  rilées  sont  bien  dessinées,  et  Ton  peot  s'y  prcffisener  à  soil 
aise,  à  pied»  ii  ebef  al,  en  Toiture,  bien  qne  Tespaee  en  soit  extrêmement 
restreint.  Le  site  ne  manque  pas  de  décorations  :  plosieurt  fontaines,  ait* 
mentées  par  Peau  Felice,  se  mêlent  agréablement  aut  massifs  dVbrei; 
des  espèces  d'hermès  placés  le  long  des  allées  soutiennent  les  bustes  de 
quelques-uns  des  grapds  hommes  de  l'ancienne  et  de  la  moderne  Ita- 
lie, et  un  petit  obélisque,  provenant  du  cirque  A urélien,  s'élève  au  milieu 
d'un  rond-point  oti  couTçrgent  plusieiirs  chemins. 

YtJE  EXTÉniElTRB  BE  MONTE  Pi5€l0. 

7^1 .  La  décoration  architecturale,  Tue  extérieurement  de  bas  en  haut^ 
c'est-à-dire  de  la  place  del  Popolù,  offre  un  autre  tableau  siaguHèrt- 
ineat  pittoresque  :  la  statue  colossale  de  Rome  se  dresse  majestneu- 
sèment  au-dessus  de  la  première  terrasse;  vous  passez  entre  deux  co- 
lonnes rostrales  eu  granit  égyptien,  et  vous  Toyez  devant  tous,  dans  trois 
iiiehes,  trois  statues  en  marbre ,  dont  celle  du  milieu ,  qui  est  ancienne, 
représente  Hygie,  et  mériterait,  par  sa  beauté  et  sa  parfoite  eonserratioiit 
Hne  des  premières  places  dans  un  musée.  Elle  était  autrefois  le  plus  bel 
ornement  du  palais  Rondanini  (314).  Là  elle  se  trouve  entre  le  flé- 
nie  de  la  Paix  et  le  génie  des  Beaux-Arts.  Par  une  pente  douce  voua 
drivez  à  la  seconde  terrasse^  sur  laquelle  sont  placés  debout  quatre  pau^ 
▼res  esclaves  aux  mines  sombres  et  mélaoeoiiques  ;  de  l'autre  cMé  uft 
l^as-relier,^  sculpté  par  5l0€cibi>  représente  une  Victoire  couronnant  deux 
génies  au  milieu  de  toutes  les  annures  dont  se  servait  l'antiquité.  A  te 
traiaième  terrasse,  vof»  Toyca  une  loggi»  ou  portique  eu  saiUie^  dPuil 
^M  style,  soutenu  pur  qoiàtt  ec^ounes  de  gmit  evieuta!,  et  au^juel  mt 
«H«kte  par  d^çoi  escftliof»  à  dent  lampei  du  ^  bd  effH.  €«lle  i<HigM^ 
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est  une  heureuse  idée»  parce  qu*elle  coupe  agréablement  cette  uniformité 
trop  étendue  de  lignes  horizontales ,  masque  la  trop  large  face  du  grand 
mur  de  substruction,  et  sert  en  même  temps  par  sa  voûte  à  soutenir  la 
quatrième  et  dernière  terrasse  en  avant-corps  qui  se  trouve  au  sommet. 
Tout  cela  est  entouré  de  bosquets,  de  gazons  et  de  bouquets  dVbres  tou- 
jours verts. 

702.  Cette  portion  de  monte  Pincio,  destinée  à  la  promenade  publique, 
était  autrefois  la  villa  des  Domitiens,  connue  sous  le  nom  de  colline  des 
Jardins.  Les  excellents  murs  de  construction ,  qu'on  voit  encore  exté- 
rieurement servirent  ensuite  sous  Honorius  de  mur  d^enceinte  àla  ville; 
aigourd^hui  on  s^occupe  de  les  revêtir  d^un  autre  mur,  ouvrage  imposant 
et  d'une  solidité  toute  romaine.  Les  jardins  desDomitiens  se  rattachaient 
à  ceux  de  LucuUus,  qui  commençaient  à  la  villa  Médicis  et  s'étendaient 
par  le  flanc  de  la  colline  jusque  sur  la  place  d'Espagne ,  jusqu'au  palais 
de  4a  Propagande.  Après  ces  jardins  venait  immédiatement  la  villa  de 
Salluste,  dont  vous  vous  occuperez  tout  à  Pbeure.  £n  attendant,  vous  quit- 
tez cette  promenade  par  la  grille  d'en  haut ,  et  vous  trouvez  aussitôt  le 
palais  de  la  villa  Medici. 

VILLA  MEDICf,  —  ACADÉMIE  DE  FRANCE. 

703.  Ce  palais,  situé  dans  la  position  la  plus  heureuse,  fut  bâti  en  1940 
par  le  cardinal  Rioci ,  qui  le  céda  bientôt  après  au  cardinal  Alexandre  de 
Médicis,  devenu  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Léon  XL  Ce  dernier  le  fit 
reconstruire,  l'embellit  d'une  belle  façade  dessinée,  dit-on,  par  Michel- 
Ange,  puis  le  remplit  de  chefs-d'œuvre  de  l'art  gréco-romain.  Alors  la  fa- 
çade se  trouvait  à  Porieut  sur  les  jardins ,  parce  qu'on  y  entrait  du  côté 
de  la  porta  Pinciana.  Sous  Côme  III,  grand-duc  de  Toscane,  ce  palais 
fut  douille  entièrement  de  ses  tableaux  et  de  ses  statues,  qui  allèrent  à 
Florence  enrichir  la  galleria  degli  Uffizj,  puis  il  fut  à  peu  près  aban- 
donné. Au  commencement  de  ce  siècle  il  fut  acquis  par  la  France  Bfiti 
d'y  établir  les  artistes  qu'elle  entretient  à  Rome  pour  achever  leurs 
études,  et  prit  le  nom  d'Académie  de  France.  Cet  établissement  gagne 
tous  les  jours;  on  y  visite  surtout  la  galerie  des  plâtres,  une  des  plus 
riches  par  le  choix  varié  de  ses  modèles,  pris  de  tous  les  musées  de 
Rome  et  de  l'étranger.  La  bibliothèque  mérite  aussi  un  coup  d'opil  par 
l'élégance  de  ses  boiseries  et  par  les  six  précieuses  tapisseries  d'Arras  qui 
couvrent  les  murs,  et  dont  les  sujets  ont  tous  été  dessinés  par  Jules  Ro- 
main ;  celles  qui  sont  au-dessus  des  fenêtres  proviennent  des  Gobelinâ- 
Vous  vous  rappelez  que  le  conduit  de  Vaequa  Vergine  passe  à  une  grande 
profondeur  sous  monte  Pincio,  en  se  dirigeant  vers  la  place  d'Espad^^^' 
Or,  si  TOUS  voulez  aller  voir  ce  tunnel  si  curieux,  cet  ouvrage  admir^^ 
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des  anciens  Romains,  adressez-^Tous  au  concierge  de  PAcadémie;  la  petite 
porte  par.  où  l'on  y  descend  est  à  votre  gauche,  sous  rATRioi.  « 

704.  A  travers,  cette  dlée  d^arbres  séculaires,  vous  voyez  s^élanoer  vers 
le  del  un  obélisque  égyptien  ;  quand  vous  en  serez  près,  observez  Pharrno- 
nie  des  lignes  dont  il  est  le  centre;  par  la  via  Felice  il  se  met  pour  ainsi 
dire  en  correspondance  avec  Pobélisque  de  Sainte-Marie-Majeure  :  deux 
milles  de  distance!  Parla  vta  de'  CondoUi,  vous  voyez  se  déployer  devant 
lui  cette  longue  ligne  qui  arrive  droit  jnsqu^au  pont  Saint-Ange;  du  côté 
de  la  villa  Médicis,  la  ligné  va  se  perdre  au  lointain  au  milieu  des  feuil- 
lages de  la  promenade  de  M&niè  Pincio.  Cet  Obélisque  appartenait  au  cirque 
de  Salluste;  il  était  uni,  sans  hiéroglyphes;  des  ouvriers  marbriers  pen- 
sèrent qu*il  ne  pouvait  pas  s^en  passer,  et  lui  appliquèrent  sur  ses  quatre 
faces  une  méchante  imitation  de  ceux  qui  couvrent  Tobélisque  de  la  place 
delPopolo, 

ÉGLISE  SANTA  TRINITA  DËI  SPONTI. 

705.  La  Santa  Trinilàdei  Mùnli,  tel  est  le  nom  de  cette  église  que  vous 
voyez  perchée  si  haut,  et  qui^  de  là  rue  dcl  Càrêo,  produit  un  si  bel 
elfet  Charles  VIII  la  fit  construire  en  1494  pour  saint  François  de 
Panle;  Louis  XVIII  la  fit  restaurer,  et  la  donna  aux  sœurs  du  Sacré- 
Cœur,  qui  s^occupent  de  Péducation  des  jeunes  personnes.  Cette  église 
renferme,  de  fort  bonnes  choses.  Les  peintures  de  la  troisième  chapelle 
à  droite  sont,  toutes  dessinées  par  Daniele  da  VoUerra,  et  colorées  par  ses 
élèves.  Dans  le  tableau  de  PAssomption  on  voit  à  droite  un  personnage 
montrant  Marie  :'c*est  le  portrait  de  Michel- Ange.  La  sixième  chapelle 
est  remplie  de  fresques  de  Pécole  de  Peni^ino;  elles  sont  remarquables 
par  leur  style  simple  et  pur.  La  voûte  de  la  nef  transversale  où  est  le 
maltre^autel  a  été  peinl^  par  Pierin  del  Vaga  et  par  SalvieUi;  on  y  voit 
représentés  Isaïe  et  Daniel  et  plusieurs  traits  de  la  vie  de  Marie.  Le  ta- 
bleau de  PAssomption ,  de  la  Imitième  chapelle,  et  les  peintures  de  sa 
voûte  sont  de  GiuUo  Homano,  aidé  par  son  camarade  le  Fallore,  Pun  et 
l^autre  élèves,  de  Raphaël  ;  les  fresques  des  murs  et  des  pilastres  intérieurs 
sont  de  Pierin  del  Vaga.  Enfin,  dans  la  dernière  chapelle,  vous  voyez  la 
Descente  de  croix  de  Daniele  da  Volierra,  ouvrage  auquel  on  a  donné 
pendant  longtemps  la  seconde  placé  après  la  Transfiguration.  Cette  cé- 
lèbre fresque  fut  transportée  sur  toile  par  CamUecini  en'  1811,  afin  de 
la  préserver  mieux  des  injures  du  temps. 

PLACE  BARBERINI,  ->  FOKTAIN£  DEL  TRITONE. 

706.  En  continuant  la  ligne  droite  de  PaUée  de  Pincio,  vous  aurez  en 
(ace  de  vous  la  rue  Sislina  à  gauche  et  la  Grtgoriana  à  droite  ;  dans  cette 
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iMvtève  rue,  ▼«••  verrei  hua  maiion  dont  la  perte  rêpvéMnle  (a  gnéate 
d^un  monstre  qui  B*a  pas  de  nom;  e^était  là  que  demeurait  Salva- 
êar  Bùêa.  La  maison  qui  forme  l'angle,  appelée  le  tempMtOy  fut  habi- 
tée longtemps  par  le  Poussin  ;  à  gauche,  oii  est  le  corps  de  gairde,  était  la 
maison  de  Claude  Lorrain  :  Toyes  quels  soutenirs  tous  trouvez  ici.  En- 
tres dans-  la  via  SiHina^  et  en  marchant  rappeles-vous  cpie  tons  êtes 
ivr  l'emplacement  des  jardins  de  Lucu1ius>  jardins  qui  vont  se  prolonger 
jusqu'à  l'entrée  de.  la  via  Feliee.  Là  tous  aurez  à  gauche  la  rue  PoHa 
PinêUma,  porte  condamnée  aujourd'hui;  à  droite  la  rue  iff  Cajm  le 
B0H  j  Bh  est  l'éiJise  San  Gtuseppe.  Le  tableau  de  son  mattre-autel, 
peii|t  par  ÉMérêa  Saeehiy  est  un  ouvrage  qui  mérite  une  visite.  £b  con- 
tinui^ntla  nm  Veliee^  vous  entrez  dans  les  jardins  de  Salluste;  vous  laîBMz  à 
itncha  la  petite,  église  Sania  Franeesea  Homana,  à  dvoite  celle  de  Sanl' 
JdelfonsOj  et  vous  arriverez  sur  la  place  Barberini.  Ici  la  première  chow 
qui  frappera  vos  yeu)  est  une  belle  fontaine,  idée  poétique  du  l^^mtfit. 
Quatre  dauphins  soutiennent  une  grande  coquille  dans  rintérieur  de  la- 
quelle est  assis  un  triton;  celait  porte  à  la  iMinehe  une  conque,  et  fait 
ses  efforts  pour  en  tirer  an  son;  il  en  s^rt,  au  eonlraire,  un  j^t  d'eau 
4vee  une  telle  violence  que  l'eau  retombe  presque  en  vapeur  dans  le  basân. 
707.  Remontez  la  plaee  en  vous  tenant  à  gauclie,  et  rondez-veus  àl'^ 
1^  des  Oapuciins,  que  vous  trouverez  à  l'eitiémite  d'une  courte  allée 
d'arbres;  elle  est  toute  simple,  telle  qu'elle  convient  à  un  ordre  de  men- 
diante ;  mais  elle  renferme  des  trésors  d'art  inappréciables.  Vous  voyez 
d'abord  sur  la  façade  une  copie  de  la  célèbre  natHeêlia  que  Oiello  ti  «> 
moOMque  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  ;  elle  est  précieuse,  parce  qo'elk 
feprodnit  Foriginal  primitif  avant  qu'on  lui  etA  fait  subir  des  altérations 
aous  prétexte  de  le  restaurer.  Vous  vous  rappelez  avoir  vu  à  Saint-Pierre 
un  tableau  en  mosaïque  représentant  l'archange  saint  Michel  ;  eh  bien,  la 
première  chapelle  à  droite  possède  Poriginal  de  Guiéo  lient  ;  ce  td^lean 
est  une  œuvre  classique  de  l'école  bolonaise;  rien  n'égale  la  beauté  idéale 
de  la  figure,  la  grâce  et  la  délicatesse  des  contours;  vous  voyez,  dans 
la  troisième  ohapelle  un  saint  François  en  extase,  magnifique  cadeau  que 
flt  le  Uorninichino  aux  eapucins.  La  cinquième  ohapelle  possède  une  belle 
composition  d'iindr^aSacf/u.  Un  père  avait  été  accusé  et  condamné  pour 
aïoir  tué  son  fils;  saint  Antoine,  reconnaissant  Pin  justice  delà  eondamna- 
Itou,  fait  déterrer  te  cadavre  du  jeune  homme,  et  lui  ordonne,  en  lui  pre- 
nant la  main,  de  révéler  la  vérite.  Ce  miracle  est  entouré  d'une  foule  de 
détails  épisodiques  pleins  d'expression.  C'est  encore  un  bon  ouvrage  à'' An- 
dréa Saccki  que  ce  tableau  de  la  Vierge  et  de  saint  Bonaventure  qui 
orne  la  sixième  chapelle.  La  dernière  chapelle  à  gauche  renferme  un  des 
plua  beaux  tableaux  de  Ptelro  éa  Coflona;  il  représente  saint  Paul  qui 
rnud  la  vio  à  Ananiaa.  Une  pieno  mortuaire,  sous  laquelle  repose  un  ear- 
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àkfH  BaiMHnlv  MpodR,  fAêoh  dtvanl  le  m«tiie«êatAl,  {Mvt*  ceN»  hiili 
ëpitiiphfl  :  MIC  lAispT  pvLVitf  flivM  cf  MiBiL;  mB0  autoe  ioicription  porta  le 
nen  de  Sobfeski,  file  du  roi  de  Pologne  Jean  III,  mort  à  Rome  en  Vêm* 
née  1714.  H  faut  voir  le  cimetière  qai  est  eons  cette  église  pour  ae  lUre  une 
Idée  des  eiforti  que  font  ces  pauvres  moines  pour  se  funiliariser  avec  la 
mort.  11  parait  que  la  terre  dont  ils  couvrent  leurs  cadavres  a  la  propriété 
dep^tn  dessécher  que  lés  ebairs,  et  qu'elle  conserve  intactes  toutes  les  au- 
tresparties,  ainsi  que  l'expression  de  la  physionomie  telle  qu*rile  est  au  ma» 
mant  du  trépas.  C*est  une  des  choses  de  Ronie  les  plus  curieuses  à  voir. 
7oe.  £n  quittant  les  capucins,  et  on  veganlant  à  droHe  au  haull  d'une 
leurfe  mmtée,  vous  venei  l'église  Aoiir  l«Moro,  iqipaitenant  aux  Iry 
Isndafs.  L'inférieur  en  est  très  joli,  et  sur  le  mat|ro-«utol  est  rinags  du 
Miat  titulaire,  magniiiquement  p<dnte  par  llniàtigafale  ÀfikdPéa  Sêccki, 

VILLA  HASSmr,  ^  VILLA  LVDOVISt: 

709.  Voui,reTftii6S  m  U  plW  Qarbérini,  qui  n'est  qu'mi#  partie  de  la 
vallée  qui  sépare  le  Pincio  du  Quirinal.  Vous  montez  à  gauche  par  la 
Via  4i  San  BaMlio^  nom  aussi  d'une  petite  église  attachée  à  un  eouvent 
Au  bout  M  «tooto  «l#rf»alo,  il  y  a  l'église  Jan  JVicoid  Aa  rolnrfifio, 
n'ayant  d'Intéressant  quHine  asses  belle  i^çade  de  travertin.  En  continuant 
la  ulg  tf»  ^an  BoêiHo,  vous  lises  lè-haut  au^s«us  d*une  grille  t  geiti 
MAXinoBini  1»  SALLUSfiANis.  Cctto  Inscription  vous  avertit  que  cette  viHa, 
appartient  à  la  ftfmitte  Mauimi  a  été  construit  sur  les  jardins  dp  M- 
loste.  Les  ]andins  Mauimi  sont  petits,  imds  Ut  sont  bien  dessinés  et  asiea 
bien  ornée;  Us  méritent  une  visite. 

710.  Cinquante  pas  plus  haut  vous  vous  trouves,  devant  l'entrée  de  la 
friHa  LwlovUi,  appartenant  au  prince  de  Piembino,  due  de  Sora,  dbnt 
vous  avei  vu'le^  palais  sur  la  place  Colonne.  Le  jardin,  le  parc,  les  bo»- 
qnets,  pris  la  plupart  sur  les  jardins  de  Mluste,  ont  été  dessinés  par  Le 
Mètre;  c'est  vous  dbe  que  partout  y  régnent  la  ligue  droite,  la  symétrie, 
l'antformité.  Eu  oMervant  les  conceptions  de  cet  artiste,  si  longtemps  à 
la  mode,  on  ne  pourrait  pas  dire  oe  que  disait  le  Tasse  des  jardins  d'Ar- 
Aide  :  L'arle  ehê  tulle  fa  nnlla  éi  êcopr$.  La  villa  pourtant  est  magni" 
flque  et  possède  trois  oaiiini  d'une  assez  jolie  arohiteoture.  L'un  renferme 
«ne  Golleellon  précieuse  de  statues  antiques,  et  dans  un  autre  on  voit  des 
fresques  du  Gu^ctno  d'une  grande  célébrité.  (Voyez  III*  partie.)  En  vous 
promenant  dans  les  allées  de  la  villa,  vous  pouvez  voir  encore  beaucoup 
de  bennes  statues,  des  bustes,  des  bas-relicA,  des  urnes  astiques.  Vous  ra- 
marquerez  entre  autres  un  satyre  qui  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
ouvrages  gréce-femeins  ;  11  est  de  Michel-Ange. 

711.  En  sortant,  vous  preuez  à  gaudie  le  chemin  qui  conduit  à  Mr<# 
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Saiara,  Dans  ee  court  trajet,  tous  aurez  à  yotre  droHe  la  vue  de  toute  U 
Tallée  où  Sallusfe  avait  fait  établir  son  cirque.  Bientôt  après  vous  arriverez 
devant  cette  porte  de  funeste  augure  par  où  entrèrent  les  barbares  qui  les 
premiers  vinrent  désoler  la  capitale  de  l'empire  romain.  Vous  vous  rap- 
pellerez qu'elle  avait  été  ouverte  par  Honorius  pour  remplacer  la  porla 
CoMtna  (20  et  27). 

712.  Vous  traversez  la  rue  de  Porta  Saiara,  vous  lailMCZ  à  votre  gau- 
che la  villa  Sciarraf  aujourd'hui  Bonaparte,  et  vous  arrivez  dans  la  nie 
de  Porta  Pia,  C'est  à  peu  près  à  cet  endroit  qu'était  la  porta  Cellina  de 
Servtus  Tullius,et  c'est  ici  que  commençait  son  agger,  ou  fossé  de  circon- 
vallation,s'étendant  presque  en  demi-lune  jusqu'à  l'arc  de  Gaitieno  (743). 
En  regardant  à  gauche,  vous  ven^z  la  porta  Pia,  construite  sôus  Pie  IV 
par  MichelrAnge  un  jour  sans  doute  où  if  était  de  mavatse  humeur; 
frappée  dernièrement  par  la  foudre,  on  vient  de  la  restaurer.  Tout  à  cùté 
de  la  porte  est  la  villa  de  don  Marino  Torlonia. 

V16NA  BARBERINI,  —  JARDINS  DE  SALLVSTE. 

713.  Dans  la  rue  di  Porta  Pia,' arrètez-voùs  au  a"  8;  c'est  parla 
qu'on  entre  dans  la  Vigna  Barberini  pour  visiter  les  anciens  jardins  de 
Salluste.  On  sait  qne  ce  célèbre  historien,  qui  a  condamné  si  sévèrement 
les  spoliations  et  les  déprédations  dans  les  provinces  romaines,  avait  été 
lui-même  accusé  de  ce  crime  devant  César  par  lesNumidiens,  et  que,  pour 
arranger  son  affaire,  il  paya  au  dictateur  1,200.000  sesterces.  Cependant 
il  lui  restait  encore  assez  d'argent  pour  se  construire  une  v^la  dont  l'i- 
magination peut  à  peine  se  représenter  le  luxe  et  la  magnificence.  H 
choisit  pour  cela  un  des  sites  les  plus  salubres  et  les  plus  heureusement 
sithés.  Ces  horti,  comme  on  les  appelait  alors,  contenaient  un  forum 
en  forme  de  placé;  un  portique  appelé  hilliàriih,  parce  qu'il  avait  1,000 
pieds  de  longueur;  des  thermes,  des  temples,  un  cirque* et  la  maison  du 
maître,  laquelle,  par  sa  somptuosité,  devint  par  la  suite  la  demeure  d'été 
des  empereurs.  Néron,  Vespaslen  et  d'autres  l'habitèrent;  le  bon  Nerva  y 
mourut.  En  409,  le  farouche  Alaric  prit  Rome  ;  et,  étant  entré  par  la  porte 
Saiara,  il  livra  aussitôt  ces  rorti  à  la  dévastation  et  à  l'incendie.  Dès  lors 
ils  furent  tout  à  fait  abandonnés.  Pluueurs  siècles  après,  on  fouilla  au 
milieu  de  tant  de  décombres,  et  les  ol^ets  d'art  qu'on  y  trouva  servirent 
successivement  à  orner  toutes  les  galeries  de  Rome. 

714.  Aujourd'hui  ces  lieux  célèbres  sont  couverts  d'une  belle  végétation, 
au  milieu  de  laquelle  vous  découvrez  quelques  débris  épars  du  cirque* 
un  temple  octogone  dédié  à  Vénus,  parfaitement  conservé  bien  qu'^ 
moitié  sous  terre,  des  restes  du  palais  de  Salluste  et  une  suite  de  ma- 
gnifiques arcades,  dont  plusieurs  A  double  rang,  servant  de  supp^^  ^" 
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mont  QuiriuàK  A  Pextrémité  orientale  on  reconnatt  ifuelques  &ibles  tîraees 
de  I'agger  de  Servins,  et  sous  la  maison  du  fermier  il  existe  encore  des 
restes  du  mur  d^eneeinte  de  ce  même  roi.  Ainsi  vous  trouvez  dans  cette 
vigna  le  souvenir  de  deux  époques  mémorables;  de  ^celle  ot  Rome,  res- 
treinte dans  Pexiguité  d^un  très  petit  territoire,  ne  brille  que  par  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs  et  la  modeste  pauvreté  de  ses  habitants,  et  de  celle 
où  Rome,  s^étant  élevée  k  Pempire  du  monde,  se  livre  à  la  séduction  de 
tous  les  plaisirs  que  procurent  la  puissance  et  la  richesse.  11  parait  que,  dans 
ces  jardins,  près  de  P^gger,  il  y  avait  un  petit  champ  où  Ton  enterrait 
vivantes,  dans  une  espèce  de  chambre  sépulcrale,  les  vestales  qui  avaient 
8accombé  à  la  puissance  de  Tamour.  Ce  lieu  s^appelait  campo  ScelleratO; 
il  est  à  présumer  que  par  la  suite  il  aura  disparu  sous  les  jardins  de  Salluste. 

lÊGLISE  DE  LA  TITTORIA. 

715.  En  sortant,  vous  continuez  à  droite  jusqu^à  la  jolie  é^ise  de  la 
ViUoria.  Ce  nom  est  pour  rappeler  les  victoires  des  chrétiens  contre 
les  Turcs.  Les  drapeaux  suspendus  aux  voûtes  de  Téglise  sont  les  trophées 
delà  bataille  de  Lépaute;  Tintérieur  est  orné  de  jaspe  deBicile  et  surtout 
de  magnifiques  objets  d^art.  Dans  la  deuxième  chapelle,  le  tableau  de  la 
Vierge  et  les  Tresques  des  murs  de  o6té,  tout  est  du  Dominichino.  Dans 
la  quatrième  chapelle,  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  vert  antique,  vous 
voye?  saint  Joseph  et  Tange  qui  lui  apparaît;  cVst  une  excellente  sculp- 
ture de  CBuidi,  artiste  du  dix-septième  siècle.  Sur  Tautel,  en  face,  est  le 
groupe  célèbre  de  Bemini;  il  représente  ^inte  Thérèse  tout  absorbée 
dans  Pamour  divin  et  un  ange  qui  vient  dans  ce  moment  lui  percer  le 
cœur  d^une  flèche,  conception  métaphysique  des  plus  difficiles  à  exprimer, 
et  que  Bemini  a  exécutée  avec  le  plus  grand  bonheui*.  11  n^y  a  que  cet 
artiste  qui  ait  pu  faire  des  tours  de  force  avec  un  peu  de  marbre.  La 
sixième  chapelle  est  ornée  de  fresques  de  CsUido  Reni  et  d^un  beau  tableau 
delà  Trinité  par  le  Gutrcino.  Le  mattre-autel,  ayant  été  brûlé  en  183a, 
n'a  pas  été  reconstruit.  La  façade  dé  Téglise  est  de  Charles  MademOy  et 
n'est  pas  d'un  bien  bon  goût  ;  mais  elle  rappelle  un  fait  important.  Les 
pères  qui  occupent  ce  couvent  avaient  trouvé  dans  leur  jardin  la  célèbre 
statue  de  VJîermaphrodUe  ;  ne  voulant  pas  garder  chez  eux  cette  statue, 
ils  convinrent  avec  Scipion  Borghese  qu'ils  lui  céderaient  cet  ouvrage  à 
condition  qu'il  ferait  faire  à  ses  frais  la  façade  de  l'église;  cela  fut  exécuté 
dans  l'année  1621.  Actuellement  cette  statue  se  trouve  au  musée  du  Lou- 
vre, à  Paris. 

716.  En  sortant  de  l'église  vous  voyez,  à  droite  derrière  vous,  la  rue 
Santa  Susanna,  où  se  trouvait  anciennement  la  porta  Piajcutarit  de 
Senius  Tullius  (?.t)  Mais  le  bruit  de  l'eau  qui  tombe  vous  avertit  que 

U 
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VMH  èl60  près  de  b  /InMami  di  ffnlittii/eMuCrullé  par  FmiIoM  mus 
li&te  V,  et  aliaienlée  pur  reaii  Fdlœ,  que  oe  grand  pipe  avait  eoaduite 
à  Rome  ta  moyen  d*an  aqueduc  moderne  qui  a  ion  point  de  départ  de 
laColonna  à  la  distance  de  i&  miUea<iesi).  Alexandre  BévèreauKi s'était 
jadia  servi  de  cette  eau  pour  la  porter  sur  le  Quirioa]  ;  mais  son  aque- 
duc Ait  presque  entièrement  détruit.  Cette  fontaine  est  élégBinte  et  bien 
conçue;  ses  lions  en  basalte,  sesMustrades  en  marbre,  ses  bassins,  ses 
adonnes  ioniques,  teut  concourt  à  la  faire  remarquer  comme  loie  des 
plus  brtles  fontaines  de  Rome.  Qiumt  auK  bas^reliefs  et  à  la  statue  de 
MéiWf  il  yant  mieux  n^en  pas  parler. 

ÉGLtSB  SAtSTE'SrXiKtm. 

717.  Sur  la  même  ligne  qwe  Pëglise  de  la vmwria  est  eellé  de  Sdfda 
Susanna^  qui  s^annonce  avec  une  façade  en  travertin  d*un  goût  dépravé; 
mais  le  monument  rappelle  une  pieuse  et  haute  antiquité,  guianne  était 
ille  de  saint  Gabino  et  nièce  du  pape  saint  Cale.  Galérius^  Sk  adoptif  de 
Diotiétien, la  demanda  eh  mariage;  elle  le  refusa, parce  que,  s'étaotcoa- 
vertie  à  la  foi,  elle  avait  fait  vœu  de  virginité.  L^empereur  envoya  sa  femme 
fierena  pour  vaincre  sa  résistance;  le  remède  tai  pire  que  le  mal;  Serena 
était  d^à  chrétienne.  Dîoclétien,  apprenant  enfin  le  motif  de  son  reftisju- 
rfeux,  lui  fit  couper  la  tête.  Vers  Tan  290,  saint  Caio  éleva  sur  la  maison  de 
sa  sainte  nièce  une  chapelle  en  son  honneur.  Cinq  sièclespius tard,  Léon  IH 
la  transfonna  en  une  église;  Sixte  IV  la  restaura.  L^intérieur  est  fort  hkn 
décoré;  des  fresques  partout;  celles  des  murs  de  la  nef,  d*un  style  fadieet 
naturel,  ont  été  exécutées  par  Baldatxarre  CroeSy  peintre  bolonais  du 
seixième  siècle.  La  diapelle  de  Saint-Laurent  est  remarquable  par  la  ri- 
eliesse  de  ses  beaux  marbres,  et  surtout  parce  qu*elle  fut  construite  aux 
frais  d*une  blanchisseuse,  de  Camilla  PtreUi,  sœur  de  Sixte  Vt  De  pli», 
cette  brave  femme  laissa  une  rente  perpétuelle  pour  pouvoir  distrilw^r 
tous  les  ans  à  neuf  demoiselles  pauvres  une  dot  de  59  écus  chacune. 

li:GLlSE  SAN  fiERNARDO,  ^  THERMES  DE  mOCL^TtR^' 

718.  Vis-èhvis  de  cette  église  il  y  en  a  une  autre  dédiée  i  SanBêrnârdOi 
mais  écoutez,  ici  le  lieu  est  intéressant  ;  la  place  où  vous  êtes,  de  même 
que  toute  cette  esplanade  plantée  d'arbres  qui  fait  suite,  s'appelle  la p<a^'^ 
di  Termini,  Ce  nom  lui  vient  des  thermes  de  Dieclétien,  qui  occupaient 
toute  cette  vaste  superficie  dans  la  longueur  de  1300  pieds  sur  1)00  pie^ 
de  largeur  ;  ils  étaient  les  plus  grands  de  Rome  ;  leur  constroctioo  <^^'^ 
la  même  que  celle  des  thermes. de  Caracalla  (669),  décorés,  comme  on  le 
pense  bien ,  de  toutes  sortes  de  marbres  précieux,  de  colonnes  rares,  de 
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statues,  et  fournis  4e  fontes  les  oommoditës  poMMes  pour  y  pnnéjm  dn 
Inins  froids,  tièdes  ou  chauds,  ayant  des  écoles  de  natation  et  de  tspa* 
nastique,  un  tliéfttre,  un  manège,  une  IrfMiotlièqne,  des  salles  de  déclama* 
tion,  des  portiques  et  des  bosquets  pour  la  promenade.  Akrie  qui^  en  en^ 
trant  dans  Rome ,  avait  aussitôt  ji^é  ses  hordes  barhares  sur  les  Jardina 
de  Salluste,  laissa  dans  ces  thermes  d^affretises  traces  de  son  passage. 
Pourtant,  après  son  départ,  ils  furent  restaurés,  et  pendant  un  siè- 
cle encore  ils  purent  résister  à  la  force  du  temps,  qui,  apportant  une  no»* 
Telle  citilisatfon  et  par  suite  de  nouveaux  usages  et  de  nouveaux  hc^ 
mins,  les  menaçait  sans  cesse  d'une  prochaine  destruction.  A  la  fin  ils 
subirent  leur  sort  comme  tous  les  autres  monuments  de  Rome ,  et  au* 
Jourd'hui  quelques  débris  parsemés  çà  et  là  attestent  seuls  leur  antiquo 
magnificence.  Or  Téglise  San  Bemardo  est  un  reste  de  ces  thermes. 
Cest  une  pièce  circulaire  parfaitement  conservée,  qui  servait  peut-être  dn 
CALiDÀftiuM ,  et  qui  faisait  pendant  avec  une  autre  pièce  tbute  pareille , 
située  à  Pangle  opposée,  servant  sans  doute  de  TEnuAmiun.  Ce  M  en  Yt^tt* 
née  1660  que  ce  bâtiment  fift  converti  en  une  église  paroissiale.  Dans  lo 
jardin  des  Pères  qui  desservent  l'église  on  volt  un  mur  en  hémicycle  cpit 
faisait  partie  du  théâtre. 

719.  En  entrant  sur  Tesplanade  vous  passez  devant  nnstttiition  èÊ$ 
Sourds-Muets.  Plus  loin  est  un  vaste  hospice  pour  les  pauvres  des  deux 
swes  ;  on  n'y  reçoit  que  le  jeune  âge,  et  l'on  y  enseigne  la  plupart  des 
arts  mécaniques.  L'hospice  est  sous  la  direction  des  frères  ignorantins;  eo 
bfttinient  occupe  la  place  oft  était  une  des  exhèdres  des  thermes,  salit  Oà 
«e  réunissaient  en  conférence  les  gens  de  lettres. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  BEGLI  ASTGEU. 

720.  Après  l'hospice  est  une  petite  porte  d'égïfse  qui  donne  entrée  à 
Santa  MarUi  degli  Angeli.  Cette  porte  est  trompeuse;  eUe  ne  vôna 
annonce  pas  les  merveilles  qui  vont  vous  ravir  d^étonnement.  Vous 
allez  entrer  dans  la  grande  salle  de  la  Pinaeoieen  des  thermes  ;  cVst  là 
qu'on  avait  transporté  du  forum  de  Trajan  la  célèbre  bibliothèque  tlpia. 
l^egardez  bien  cette  nef;  l'antique  salle  est  là  tout  entière,  avec  sa  voûte, 
ses  immenses  colonnes,  ses  deux  cents  pieds  de  longueur.  Pie  tV,  voulant 
élever  un  temple  sous  l'invocation  de  la  madone  des  Ahges,  chargea 
Michel- Ange  de  lui  trouver  un  emplacement.  Cet  homme  extraordinaire, 
se  promenant  un  Jour  au  milieu  des  ruines  de  ces  thermes  (il  avait  alors 
quatre-vingt-six  âhs),  trouva  encore  debout  à  leur  place  huit  colonnes 
énormes  de  granit  sur  lesquelles  \-cnaîent  s*appuyer  de  grands  arcs  à 
plein  cintre,  puis  des  murs  d\ine  hauteur  prodigieuse  soutenant  une 
^oête  immense.  Son  vaste  génie  vH  aussHdt  )e  parti  qu'on  poirraH  flrer 
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de  ces  ruines.  Il  trace  tout  de  suite  son  plan  et  son  dessin  ;  le  sou^nin 
^ntife  PapprouTe,  et ,  sans  rien  changer  de  place,  sans  rien  détruire^  il 
donne  à  Rome  étonnée  un  des  {dus  beaux  temples  réguliers  dont  elle  ait 
le  droit  dé  se  vanter.  Malheureusement  le  temple  (Pd  Michel- Ange  n'est 
plus  celui  d'aujourd^hui  ;  on  a  csé  en  changer  le  dessin,  et  on  a  tout  gâté. 
La  nef  transversale  actuelle  était  alors  la  principale  et  marquait  la  lon- 
gueur de  Pédifice.  La  chapelle  du  fond  à  droite  a  remplacé  la  grande  et 
majestueuse  entrée  que  Michd-Ange  avait  construite  tout  en  travertin; 
la  diapelle  du  fond,  à  Textrémité  opposée,  était  le  maltre-autel.  Profitant 
de  certaines  pièces  latérales  qui  étaient  des  dépendances  de  la  bibliothèque 
il  avait  construit  quatre  grandes  chapelles  enfoncées,  deux  de  chaque  côté 
de  la  nef.  Tout  cela  a  disparu.  Ces  chapelles  ont  été  murées  et  sont  déte- 
nues des  magasins  à  foin.  La  nef  qui  était  alors  transversale  est  devenue  la 
principale;  le  maltre-autel  se  trouve  maintenant  au  fond  de  cette  même 
nef,  étouffé  sous  une  voûte  basse,  et  la  petite  j)orte  que  Midiel-Ange  avait 
ménagée  au  fond  opposé  de  la  nef  est  devenue  la  seule  et  principale  en- 
trée de  ce  grand  temple.  L'architecte  ^qui  fut  assez  téméraire  pour  toucher 
ài'œuvre  de  Michel-Ange  s'appeUe  Luigi  Vanvilelli,  et  cet  acte  de  vanda- 
lisme eut  lieu  en  Tan  1749  ;  et  cependant  ce  fut  ce  Vanvilelli  qui  a  élevé  le 
grand  palais  de  Caserta  !  cette  résidence  royale  si  belle  de  conceptiofl  et 
si  justement  estimée. 

721.  La  porte  de  Michel- Ange  était  au  niveau  du  pavé  de  Péglise;  il  faut 
maintenant  descendre  i»lusieurs  marches.  Vous  entrez  d'abord  dans  une 
pièce  ronde  servant  çonmie  de  vestibule;  c'était  le  frigidariuh  avec  deux 
cabinets  de  retraite,  convertis  aujourd'hui  en  chapelles.  Mais  lisez  et  re- 
tenez bien  par  cœur  ces  deux  inscriptions  tumulaires  qui  en  entrant  se 
présentent  à  vos  regards;  elles  valent  un  poème.  Sur  le  tombeau  du  car- 
dinal Parisio  on  lit  :  corpus  humo  tegitcr— fama  per  ora  volat— spiw- 
Tts  astra  TENET  ;  SUT  cclui  du  Cardinal  Alciati  :  —  virtuti  vixit  -^  «e- 
horia  VI VIT  —  GLORIA  VI VET.  En  facc  de  ces  tombeaux  il  y  en  a  deux 
autres  qui  renferment  les  restes  de  deux  grands  peintres,  SalvalOT  Ro*^ 
et  Carlo  Maraila.  Mais  quelles  épitaphes  !  on  y  a  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  l'hyperbole. 

722.  Avant  de  traverser  l'arc,  arrétéz-vous  à  une  certaine  distance  et 
considérez  le  souille  animateur  que  Houdon  de  Paris  a  su  commuoi^^^'' 
à  la  statue  en  marbre  de  saint  Bruno.,  debout  et  comme  sortant  de  la  niche 
où  elle  est  placée  ;  puis  entrez  dans  la-  grande  nef  transversale  ;  vous  voyez 
que  les  anciennes  colonnes  en  granit  se  trouvent  groupées  aux  quatre  an- 
gles d'intersection  des  deux  nefs ,  deux  par  chaque  angle;  elles  sont  d'un 
seul  bloc  et  ont  16  pieds  de  circonférence;  ellc^  sont  colossales,  et  encore 
vous  ne  les  voyez  point  dans  toute  leur  hauteur;  Michel-Ange,  pour  in- 
vder  le  sol ,  fut  obligé  d'élever  de  six  pieds  le  pavé  de  l'église,  si  bien  qo« 
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leur  base  actuelle  a*est  qu^un  eutoarage  posUcbe,,  la  Yëritable  se  trouvant 
cachée  sous  terre. 

723.  Cependant  vous  yoyez^  d'autres  colonnes  disposées  symétriquement 
dans  différentes  places  ;  celles-ci  on*  les  doit  à  Timagination;  de  Vanvi* 
telli.  Cet  habile  artiste,  après  avoir  changé  le  plan  primitir  de  Téglise, 
pensa  que,  pour  établir  une  certaine  harmonie  dans  toutes  les  parties  de 
rédifice ,  il  fallait  un  complément  de  colonnes  ;  il  en  fabriqua  aussitôt 
huit  autres,  et,  comme  il  ne  pouvait  pas  les  faire  en  granit,  il  les  fit  en  bri- 
ques, et,  ne  pouvant  pas  les  colorer  assez  bien  pour  imiter  le  granit,  il 
colora  le  granit  pour  quUl  ressemblât  au  stuc;  de  plus  ces  colonnes  m 
supportent  absolument  rien  et  ne  sont  là  que  pour  embellissement..  Ce- 
pendant la  magnificence  de  son  architecture,  le  prestige  de  son  antiquité, 
le  cachet  qu'il  porte  du  génie  d'un  grand  homme ,  tout  cela  seul  suffirait 
pour  rendre  ce  temple  l'objet  de  la  curiosité  et  de  l'admiration  universelle. 
Mais  Benoit  XIV  augmenta  encore  son  intérêt  en  le  décorant  des  meil- 
leurs tableaux  de  l'école  du  dixrseptième  siècle ,  dont  plusieurs  ont  été  co- 
piés en  mosaïque  pour  l'église  Saint-Pierre. 

724.  Commencez  par  la  droite,  dans  la  grande  nef  transversale  :  Voici  le 
martyre  de  saint  Pierre,  par  Ricciolini,  Romain  ;  voilà  la  chute  de  Simon 
le  Magicien,  par  Vanni,  Toscan,  deux  immenses  compositions  remplies  de 
bonnes  choses;  vous  voyez  de  l'autre  côté,  dans  les  mêmes  dimensions, 
saint  Pierre  ressuscitant  la  veuve  Tabite,  par  Fiançois  Mancini;  puis  un 
bon  ouvrage  de  Muziano,  représentant  saint  Jérôme,  saint  François  et  au- 
tres saints.  A  la  place  de  ces  tableaux  étaient  les  deux  chapeSes  enfoncées 
de  Michel» Ange.  Bans  la  chapelle  du  fond,  qui  était  l'ancienne  entrée, 
est  un  beau  tableau  de  Graziani,  représentant  le  bienheureux  Nicolo 
Albergati.  Le  premier  tableau  que  vous  voyez  à  droite  en  entrant  dans  la 
nef  du  maltre-autel  est  la  Présentation  au  temple  de  RomaneHi  de  Vi- 
terbe.  Après  vous  admirerez  la  célèbre  fresque  du  Dominichino  représen- 
tant le  martyre  de  saint  Sébastien  (229)  ;  en  face  est  lin  des  meilleurs  ta- 
bleaux de  Maratla,  où  l'on  voit  le  baptême  de  Jésus-Christ.  Tout,  à  côté 
Pomarancio  a  peint  sur  ardoise  le  châtiment  d'Ananie  et  de  Saphire. 

725.  £n  rentrant  dans  la  nef  transversale ,  vous  trouverez  à  droite  la 
Conception  de  la  Vierge  par  Pielro  Dianchi,  et  à  côté  encore  saint  Pierre 
qui  ressuscite  la  veuve  Tabite,  par  Plicidio  Coêtanzi;  vis-à-vis  vous 
verrez  de  nouveau  le  sujet  de  Simon  le  Magicien  représenté  par  Balloni, 
et  puis  le  tableau  de  Suàleuras ,  où  l'on  re^marque  saint  Basile  qui  célè- 
bre la  messe  et  l'empereur  Constance  qui  s'évanouit.  L'autel  du  fond,  au- 
trefois le  maltre-autel,  est  décoré  d'un  beau  tableau  d'Oda^ztVBomain, 
représentant  saint  Bruno.En  vous  retournant  vous  apercevrez  une  superbe 
méridienne  tracée  obliquement  sur  le  pavé,  et  où  se  trouvent  même  repré- 
^ntés  les  signes  du  zodiaque  en  pierres  de  diftérentes  couleurs  C'est  une 

J4. 
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œuvre  de  sctenee  de  Prm^e9eo  JHunêkM,  exécalée  ê»  Kwi  17 W.  Vm» 
examinerez,  avant  de  vous  en  aller,  un  autre  bon  tabtoftii  et  JNi^iflAO, 
ek  Ton  voit  l<e  ChrisI  âonamt  tes  elefi»  h  salut  Vwrrt.  H  «e  trouve  dans 
h  petite  chamelle,  h  ^oite,  ahrant  h 'statue  de  saM  Braiie* 

CLOITRE  BKS  CHARTREVS. 

726.  Cette  égHse  tient-  ao  eofFfest  des  Chef  freux  ;  aïle»  voir  lesr  clôt- 
tre  ;  i!  a  été  construit  par  Michel-Ange.  C^est  un  de»  phis  remarquâmes 
de  Bome  par  sa  simi^ictté  et  ses  belles  proportiens.  Le  por^qv»  fermeiH» 
carré  parfoit,  soutenu  par  cent  eolomies  en  trafferthi.  Pour  v«w  y  ïe«- 
dre  y  prenez  à  gauche  en  sortant  et  entrez  par  ta  premiève  grande  porte 
que  vous  rencontrerez  ;  en  attendant  vous  jetterez  «»  eoap  àH»l  sur  teas 
les  débris  de  ces  anciens  thermes,  sur  tofutes  ee»  mlife»,  lesqueNes  wA 
perdu  beaucoup  de  leur  effet  hnposant  h  eatise  de  îexhatteacmegt  du  9<rf, 
(jui  est  ici  considérable. 

727.  Derrière  le  couvent  des  Chartreux  est  une  rue  soUtaîre  du  iwm 
diinois  de  Maccao  ;  eHe  marque  de  ce  côté  les  limites  des  tliernaes  de 
Dioclétieu.  Là  il  y  a  une  porte  quf  introduit  dans  Une  v^ffnûr  apperfee^ 
nant  aux  jésuites.  C'est  dans  cette  v^ne  qu'était  le  CikSTBcv  nuetowt^^^ 
le  camp  de  ces  fameux  prétoriens  établis  par  Tibère  et  qur  devinrent  par 
la  suite  les  mattres  de  rempire. 

728.  En  revenant  sur  la  place  de  Termina,  voiis  voyez  vis-à-vî»  de  FégKse 
un  grand  bèfiroent;  é'est  une  prison  pour  les  malfaiteurs.  A  Pentrée  de 
là  via  Sirozzi  est  la  griHe  de  la  viBa  que  Felice  Pere(ii,  devenu  cardinal 
rie  Montalto,  avait  fait  construire  en  ib%^;  eHe  était  magnifique  ;  elle  avait 
deux  milles  de  tour  et  renfermait  des  fon^taines,  des  bosquets,  des  stator 
rares  et  un  beau  casino  bâti  par  Fanlana,  Devenu  pape  sôus  le  nom  de 
Sixte  V,  H  en  fit  cadeau  à  sa  sœur,  et  on  l'appela  vilkt  PerreiH;  mais 
par  la  suite  elle  éprouva,  elle  aussi,  les  alternatives  de  la  bonne  cl  <te  ^ 
mauvaise  fortuné  ;  possédée  par  différents  maître»,  elle  Ait  tour  à  tour  tm 
séjour  de  délices  et  un  olqét  de  spoliation  et  d'abandbn.  Aujourd'hui  «Bc 
a  à  peu  près  perdu  son  caractère  de  viHa ,  et  n'offre  plus  qu'u»  vaste 
champ  déchiré  par  la  charrue  ;  cependant  il  y  a  là-dedans  quelque  chose 
qui  peut  exciter  votre  curiosité  :  c'est  que  Pagcek  de  ServiUs  TriKBS  tw- 
versait  tous  ces  terrains,  et  qu'on  peut  en  reconnaftre  ib?t  bien  ft»  tra«e 
dans  une  espèce  de  colltne  allongée  formée  tout  sfanpiement  par  Faccimtv- 
lation  des  terres  qui  furent  retirées  du  fossé. 

729.  La  via  Sirozzi,  que  vous  allez  prendre,  rappelle  un  nom  célèbre 
dans  Fhistofredes  Fk>r<;ntins.  La  fhmille  Strozzi  poâ^(fiift  à  Rome  le  grand 
pahiis  qui  est  en  fhce  de  l'église  dtlte  SlifnmaU  (575)  et  dans  cet  endroit 
0^  vous  êtes  une  villa,  d*où  est  venu  le  notft  de  cette  rue.  Vous  voyez,  à 
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droHe  en  y  entrant,  nnneste  de»  thermes  de  DIoeiétiefi;  e^est  nn«  satile 
ronde ,  peut-être  1^  TEFTnABrtJil ,  Wirnut  pendant  à  «fl^  <rtl  e«l  VêfiioQ 

BASIUQUE  DE  SANTA  MABlÀ  BUGCIOâE. 

730.  Vous' êtes  ici  sur  le  mont  Viminal;  lorsque  au  bout  de  la  me  tous 
tournerez  à  gauche ,  tous  descendrez  dans  Ta  valtée  qui  sépare  cette  col- 
line du  mont  Esquilîn  ;  vous  jouirez  alors  de  ta  Tue  pittoresque  de  ta  tri- 
bune de  Sainte-Marie-Majeure,  de  son' beau  clocher  etd^un  obëtîsque 
en  granit  orientât  tte  50  pîeds  d^^Tatîon,  tout  pareil  h  celui  du  Quîrî- 
nal ,  et  tous  deux  enleTés  par  Sixte  Y  de  deTant  le  mausolée  d^Auguste 
pour  décorer  les  places  de  Rome. 

7*1.  Montez  le  grand  escalier,  tournez  te  dbs  à  Pégtîse  et  regarde:^ 
Teffet  que  produit  cette  longue  rue  à  ondulations,  s^étendant  en  Kgne 
droite  jusqu^à  la  Trinilà  de*  MorUi;  \os  yeux  peuTcnt  aller  se  reposer 
sur  Tobélisque  ^toté  devant  lu.  même  é^ise.  A  gaiMfae  «m  autre  ligne 
droite  TOUS  offre  encore  un  effet  pittoresque  par  ses  ondulations;  elle  est 
formée  de  ta  rue  Panîperna  et  de  cetle  de  MagnanapoH,  allant  tout 
droit,  par  le  Viminal  et  le  Quirmal,  jusque  sur  ta  place  Trajane.  Bien 
quH  y  ait  là,  derrière  la  tribune,  une  petite  porte  d*cntrée,  iî  Tant  mieux 
que  TOUS  entriez  dans  rédîfke  par  sa  façade  principale  ponr  jouir  aussitôt 
de  tout  reflfet  que  doit  produire  sur  tos  sens  la  Vue  intérieure  de  cette 
grande  basilique  ;  en  attendant  que  tous  y  arrîTiez  tous  serez  Men  aise 
de  connaître  Thistoire  de  sa  fondation. 

732.  La  nuit  du"4  ao*t  de  l*annéè  35t?,  un  èertaiu  Jean,  riche  patricien 
romain,  eut  un  songe  où  il  crut  Toir  Marie  qui  lui  ordonnait  d'élcTcr  un 
temple  en  son  honneur  à  rendroit  où  il  aurait  neigé  pendant  lït  nuît.  Le 
pape  Libérius,  qui  alors  gouTefnait  l'Église,  eut  exactement  te  même  songe, 
te  lendemain  matin  ils  apprirent  qu^une  forte  neige  étaîf  tombée  sur  le 
mont  Esquilin  ;  tous  deux  allèrent  Térîfter  ce  prodige,  à  Y&  suite  duquel 
lie  pape,  suivi  de  tout  le  clergé,  traça  de  ses  mains  sur  la  neige  le  plan 
de  Téglîse  ;  Jean  se  chargea  de  la  faire  bâtnr  à  ses  firais.  Elle  prit  le 
titre  de  basilica  Liberiana,  sous  IMnTocation  dé  sancta  nn^niA  ad  nites. 
On  rappelle  aujourd'hui  SarUa  Maria  Maggicte,  comme  étant  la  prin- 
cipale église  de  Rome  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  de  plus  c^est  une  des 
quatre  basiliques  qui  ont  la  porte  sainte.  Or  Péglise  de  Libérius  n'était 
pas  grande,  et  probablement  elle  était  ibrt  mal  bâtie  ;  car  après  soixante- 
dix  ans  on  taxi  obKgé  de  commencer  tes  restaurations,  lesquelles  se  succé- 
dèrent à  de  longs  interTalles  jusqu'à  Benoît  XIV,  époque  où  la  basilique, 
perdant  tout  à  fait  son  style  primitif,  se  montra  aTec  un  autre  caractère 
ou  phitôt  aTec  tout  le  caractère  de  1^  basilique  de  Itomé  païenne. 
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733.  Vous  Toilà  arrivé  sur  la  place  Sanla  Maria  Maggiore,  décorée 
d'une  superbe  colonne  cannelée,  provenant  du  temple  de  la  Paix.  Mai- 
lieureuseroent  on  Fa  perchée  sur  une  base  si  haute  que  sa  maâse  dispa* 
ratt  à  vos  yeux.  En  effet ,  en  la  voyant  ainsi,  vous  ne  pouvez  croire 
qu'elle  a  24  pieds  de  circonférence  et  64  d'élévation.  La  statue  colossale 
de  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  le  tout  en  bronze,  pof^  sur  son  cha- 
piteau. 

734.  Occupez-vous  maintenant  de  la  grande  basilique.  Peu  d'églises  ont 
à  l'extérieur  une  plus  belle  décoration  et  à  l'intérieur  une  plus  pure  et 
plus  belle  architecture.  Deux  portiques  superposés  l'un  sur  l'autre,  d'ordre 
ionique  et  4l'ordre  corinthien,  composent  la  façade.  Au  fond  du  portique 
supérieur  est  une  mosaïque  fort  ancienne,  représentant  le  fait  relatif  à 
l'origine  de  l'église.  C'est  sur  le  balcon  du  milieu  que  le  pape  donne  la 
bénédiction  le  jour  de  l'Assomption.  Sous  le  portique  inférieur  on  a  placé 
la  statue  en  bronze  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  bienfaiteur  de  cette 
basilique. 

INTÉRIEUR' DE  SAINTE-IMARIE-XAJEITRB. 

735.  Tout  ce  que  vous  aurez  vu  à  Rome  jusqu'ici  ne  vous  offre  rien  de 
pareil  à  l'intérieur  de  Sainte-Marie-Majeure.  Ici  presque  point  d'arcs,  pres^ 
que  point  de  courbes.  Sa  nef  principale  se  présente  avec  de  belles  lignes 
droites  entières,  et  trente-six  colonnes  ioniques  en  marbre  blanc,  sou- 
tenant des  architraves,  et  une  belle  frise  en  mosaïque  représentant  une 
longue  guirlande  de  fleurs.  Au-dessus  s'élève  un  attique  d^ré  de  grands 
carrés  en  mosaïque  représentant  des  faits  de  la  Bible  choisis  exprès  pour 
réfuter  les  erreurs  des  iconoclastes.  Ces  mosaïques  sont  du  cinquième 
siècle  ;  mais  elles  ont  été  restaurées  plusieurs  fois.  Le  plafond  est  plat  et 
de  la  plus  grande  richesse,  de  dessin  et  de  sculpture.  Pour  le  dorer  on 
employa  le  premier  or  venu  de  l'Amérique.  Vous  voyez  que  cette  église 
est  une  des  plus  splendides  et  des  plus  élégantes  de  Rome.  Vous  n'y  trou- 
vez point  la  gravité  sombre  et  austère  des  cathédrales  du  Nord  :  ses  mar- 
bres, ses  porphyres,  ses  bronzes,  ses  tabernacles  d'or  étincellent  de  pierres 
précieuses;  toutes  ces  richesses  amassées  par  la  dévotion  des  peuples  et 
des  princes  jettent  l'&rae  dans  une  sorte  de  piété  suave  qui  la  dispose 
merveilleusement  au  cuHe  poétique  de  la  reine  des  anges.  Si  ce  n'est  plus 
le  Jéhovah  terrible  de  la  sainte  alliance,  c'est  le  Jésus  miséricordieux  de 
Bethléem. 

736.  Voyons  les  détails.  La  première  chapelle. à  droite  appartient  à  la 
famille  Palrizi;  ce  nom  dérive  du  titre  depalrizio  (patricien)  que  por- 
tait Jean  leur  ancêtre,  celui  qui  eut  le  songe  de  la  neige,  et  dont  le  f^^ 
est  représenté  dans  le  tableau  qui  décore  l'autel.  A  côté  est  la  porte  du 
baptistère  et  de  la  sacristie  \  dans  une  espèce  de  portique  on  voit  deux 
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magnifiques  colonned  en  granit,  la  statue  en  bronie  de  Paul  V  et  une 
urne  en  porphyre  des  plus  grandes  qu^on  connaisse,  servant  pour  les 
fonts  baptismaux.  La  cinquième  chapelle  est  décorée  de  dix  colonnes  et 
autant  de  pilastres  en  porphyre,  et  possède  pour  relique  précieuse  une 
partie  du  berceau  de  Notre-Seigneur,  renfermée  dans  un  colfre  en  argent. 
La  chapelle  Sixtine  ou  de  Sixte  Y  serait  à  elle  seule  une  église;  rien  ne  lui 
manque  :  elle  a  sa  coupole,  ses  chapelles,  sa  sacristie,  sa  confession.  La 
statue  du  grand' pontife  est  f^acée  au  milieu  de  quatre  Jolies  colonnes  de 
vert  antique  et  des  statues  de  saint  François  et  de  saint  Antoine.  Des  bas- 
reliefs  représentent  la  Charité,  le  couronnement  du  pape  et  la  Justice.  £n 
face  est  le  tombeau  de  Pie  V;  ce  saint  pontife  repose  dans  une  urne  pré*- 
cieuse  de  vert  antique.  Des  bas-reliefs  remarquables  décQrent  le  monu- 
ment. Au  centre  de  la  chapelle  est  Tautel  du  saint  Sacrement;  quatre 
anges  eu  bronze  soutiennent  le  tabernacle.  Au-dessous  il  y  a  un  autre 
autel,  dédié  à  la  nativité  du  Rédempteur  ;  on  y  conserve  du  foin  de  la 
crèche  de  Tenfaiit  Jésus  et  quelques  morceaux  de  ses  langes. 

737.  Après  avoir  visité  cette  chapelle  vous  rentrez  dans  (a  gramle  nef, 
en  traversant  un  arc  soutenu  par  deux  magnifiques  colonnes  en  granit 
oriental.  Le  maltre-autel  répond  à  la  majesté  du  temple  :  quatre  colon-^ 
nés  en  porphyre  entourées  d^une  guirlande  de  palmes  en  bronze  doré,  les 
seules  que  Ton  connaisse  de  cette  grosseur,  soutiennent  un  grand  balda- 
quin, sur  lequel  sont  placés  six  anges  en  marbre.  L^autel  papal  est  formé 
d^une  urne  en  porphyre,  couverte  d^une  table  de  marbre  d^un  seul  mor- 
ceau et  soutenue  par  quatre  anges  en  bronze  doré.  Au-dessous  de  Tautel 
est  la  confession  de  saint  Mathias,  se  composant  d^une  petite  chapelle.  Le 
fond  de  la  tribune  ou-  Tabside  est  couvert  d^une  immense  mosaïque  du 
treizième  siècle.  Une  autre  mosaïque  encore  plus  ancienne  couvre  tout  Tex* 
teneur  du  grand  arc  du  milieu.  "^ 

738.  Vous  passez  à  la  petite  nef  de  gauche  pour  visiter  la  chapelle  de 
la  sainte  Vierge,  appartenant  à  la  famille  Borgfiete,  Elle  est  de  la  même 
grandeur  que  la  chapelle  Sixtine,  qui  est  en  face;  mais  ses  décorations 
sont  d*une  richesse  que  rien  n'égale.  Ou  a  prodigué  des  millions  en  objets 
d^rt  et  en  matières  précieuses  :  tous  ses  murs  sont  revêtus  de  marbres 
asiatiques  et  africains  des  plus  rares.  L'image  de  la  Vierge,  qui  est  de  celles 
qu'on  croit  peintes  par  saint  Luc,  est  placée  au-dessus  de  Tautel  sur  un 
fond  de  lapis-lazuli  ;  elle  est  entourée  de  pierres  fines  et  soutenue  par 
quatre  anges  de  métal  doré.  Les  quatre  colonnes  de  cet  autel  sont  en 
jaspe  oriental,  ayant  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  en  bronze;  la  frise 
qu'elles  supportent  et  leur  piédestal  sont  en  agate.  Eh  haut  est  un  bas- 
relief  en  bronze  doré  et  argenté,  représentant  Libérius  occupé  à  tracer 
sur  la  neige  le  plan  de  la  nouvelle  église.  A  droite  sont  le  tombeau  et  la 
statue  de  Clément  VIII  Aldobrandini,  au  milieu  de  quatre  colonnes  de  vert 
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antiqne,  et  ornés  de  bas-relielh  représentant  la  prise  de  Ferrare,  la  pak  ds 
Tervins,  les  douse  mille  soldats  enyoyés  sur  le  Danube  contre  les  Tares 
et  la  canonisation  de  saint  Jaeqnes  et  de  saint  Raymond.  Y)s-à-»Tis  est  le 
monument  de  Paul  Y  Borghèse,  également  décoré  de  bas-reliefs  oh  Ton 
Tolt  la  canonisation  de  saint  Cliarles  Borromée,  la  eonverslon  des  Jap»» 
nais  et  Péredion  de  cette  chapelle  par  les  ordres  de  ce  pape  lui-Bième. 
Les  peintures  qui  sont  sous  l'ovale  de  Tarcàde  et  celles  qui  entourent  les 
fenêtres  des  deux  monuments  sont  de  la  main  de  Ouido  Heni.  Au  rsele 
plus  de  cent  artistes  de  mérite  ont  trafaillé  dans  eetle  chapelle  :  en  peut 
citer  entre  autres  Fiaminia  Ponxio,  qui  «n  Ibt  Fardiitecte,  puIsMIifox^ 
xarrê  Croee,  Lanfraneo,  Slefano  Mademo,  le  cheyaHer  dMrpiN». 

739.  On  est  tellement  ébloui  des  richesses  de  cette  chapelle  qu'en  sor- 
tant on  n'est  plus  disposé  à  tolr  antre  cliose.  Ne  quittes  oependanl  pss 
l'église  sans  observer  le  tableau  de  P Assomption,  dans  la  chapelle  des 
chanoines,  et  celui  du  martyre  de  sainte  CatlwHhe,  dans  la  deniière  cha- 
pelle de  la  petite  nef;  ils  sont  tous  deux  de  Gtrolamo  ém  SermonHa, 
celui  des  artistes  du  seizième  siècle  qui  s'approche  le  plus  du  style  de  Ra- 
phaël. Cette  cliapelle  renferme  deux  tombeaux  en  pierre  de  toudie,  sur 
lesquels  sont  placées  deux  statues  en  bronse  de  cardinaux;  on  en  doH  le 
dessin  h  Gufflielmo  âclla  Porla^.  Au  fond  de  cette  petite  nef  11  y  a  odcots 
d*autres  somptueux  tombeaux  de  personnages  sans  doute  tort  oj^lents, 
mais  aussi  fort  obscurs.  Près  de  la  grande  porte  de  sortie  tsus  ventM 
anssi  deux  monuments  qui  renferment  les  dépouilles  de  Clément  IX  tU»* 
piffHesi  et  de  Nicolas  IV.  Avant  de  sortir,  obsertea  ce  inag»)Élque  pavé 
en  opiTS  ALEXANoniNm  qui  couvre  toute  l'église. 

740.  Le  mont  Esquilin  a,  comme  le  Capitole,  deux  éminenees;  aussi 
les  anciens  les  désignaient-ils  en  appelant  ESQVTLiNt»  civmvs  la  partie 
haute,  ou  se  trouve  Sainte-Marie-Majeure,  et  esquiliiivs  oftivs IViutre 
partie  élevée,  oh  est  bftti  Saînt-Pierre  in  Vineoli  (778).  Vers  la  fin  de  la 
république  ce  mont  était  devenu  le  séjour  des  riches  &  cause  de  la  pureté 
de  son  air-  Juvénal,  Virgile,  Properce,  Horace  l'habitèrent. 

«  lUJNC  UCET  EXQVILUS  liANTARE  SALVBIUaVS.  » 

Mtonc  y  avait  une  villa  magnifique,  et  Néron  en  avait  occupé  une  grande 
partie  pour  sa  maison  dorée  et  ses  parcs.  Près  de  la  basilique  où  l'on  adore 
la  Vierge  des  vierges,  par  un  singulier  contraste,  était  le  célèbre  temple  de 
Junon  Lucîne  ou  la  déesse  de  la  maternité.  Ce  monument  datait  dés  pre- 
miers temps  de  la  république.  Ses  belles  cotonnes  de  marbre  blanc,  d'ordr» 
ioni<|ue,  vous  venez  de  les  vdr  dans  la  grande  nef  de  la  basilique  d'où 
vous  sorteï. 
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tOLôNNE^MOXUHtfiyT  Û^  LA  CONVËRStOST  DE  Hfilîlkl  iV. 

741.  Plusieurs  rues  partent.de  la  plaee  de  Sainte-Mariç-MAJ^ure;  iiy 
en  a  une  surtout  qui  a  plus  d*un  mille  de  longueur,  et  au  bout  de  laquelle 
on  aperçoit  Tobélisque  et  Téglise  San  Giovanni  in  LcUerano.  Mais  vous, 
prenez  la  rue  qui  est' à  votre  gauche  en  sortant  de  Pé^ise.  La  pre- 
mière dioee  qui  atUxera  tos  regards  est  une  petite  eoionne  em  gnmit, 
ayant  la  forme  d'un  oanon,  «urmontée^'une  croix.  HenTi  IV  av^t  abjuré 
ttft  erreurs;  mais  Clément  Vin,  qui  régnifit. alors,  un  psii  méfiant»  dîMil: 
n  Je  le  croirai  quand  un  Ange  viendra  me  le  dire  à  TorsIUe.  »  CependJMit 
Henri  IV  envoyait  h  Rome  Puperron  et  Ossat  pour  receroif*  du  pape  Vab- 
•olntiim.  Le  7  septembre  ces  deux  envoyiés  se  présentèreot  devant  la  porte 
du  péristyle  de  la  basilique  Vaticane  et  s^agenouillèrent  devant  le  pape, 
qvd  était  assis  sur  soti  trône,  entouré  des  hauts  dignitaires  de  TÊglise,  et 
ftnmt  alisttfalioit  de  toutes  les  doetrines  eoi^aires  à  la  foi  cathoUqiie.  Le 
pape  lèartéuolia  la -tète  avec  une  baguette  en  signe  de  pénitence}  aussitôt 
Is  dioenr  dans  la  basilique  entonna  le  nisEnEBB.  Ensuite  le  p^^  se  releva, 
prononça  la  pArole  de  réceneiliation ,  et  le  ts  n«uH  sucséda  au  capitiqne 
da  la  douleur.  Or  cette  eolonne,  c'est  tout  ce  qui  reste  d'une  espèce  de  ta- 
bernacle qu'avait  élevé  le  P.  Anisaon,  abbé  du  couvert  de  l^n^An^nne, 
pduf  perpétuer'  le  souvenir  de  cette  conversion. 

lÈGLlSE  SANT  ANTONIO,  -^  ^àSÈÙlCtlùn  HBS  CHSVAtTX. 

1A%  Le  couvent  que  nous  venons  de  nommer  est  situé  en  face  de  la 
^te  colonne  et  ttent  à  Pégltse  Saint^AntoInèf  bâtie  sur  Templao^nent  de 
('ancienne  basilique  de  Lioinius.  C'est  devant  la  porte  de  cette  église  que, 
^  17  janvier  de  chaque  année  et  pendant  huit  jours  de  suite,  les  gens 
lAeux  amènent  leurs  ânes  et  leurs  chevaux  peur  être  bénits.  A  IHuténeur 
de  l'égHse  on  voit  les  murs  tout  couverts  de  miaérahies  peintures  i  fties- 
^,  représentant  les  ftiits  les  plus  extraordinaires  de  la  vie  de  âanl'  An- 
lonto.  Les  seules  peintures  qui  ont  qudque  mérite  se  trouvent  à  ls>eou- 
pole  et  dans  la  chapelle  du  saint  titulaire.  On  les  doit  au  pinoaau  de 
Pomarancio. 

743.  La  première  rué  à  gauche  vous  conduit  tout  droit  à  la  porte  San 
^i^fif^iOi  k  ^^ite  vous  pouves  aller  voir  l'arc  de  fiiWéno  :  c'est  un  mo- 
^^^'Oi^ni  de  l'année  aso,  camposé  de  gros  morceaux  de^  travertin  et  d'une 
^i^tectare  médio4»«.  Cet  arc  tient  à  l'ég^  San  VHo,  bâtie  à  l'endroit 
^'^^^  où  était  la  basilique  que  Sisine  fit  élever  pour  juger  les  procès  des 
^^<^^Mdiers  et  de  la  nombreuse  population  qui  habitait  cette  région.  TouA  à 
^^  se  trouvait  le  maoblluk  uviAmni  >  ainsi  nommé  parée  qu'il  fut  re- 
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construit  |Mir  Livie,  femme  d^ Auguste.  i>ans  Tintérieur  de  ^église  on  voit 
une  pierre  sur  laquelle  furent  massacrés  un  grand  nombre  de  martyre. 
Rappelez-vous  que  c^est  à  Tare  de  Galliého  qu^arrivait  Pagger  de  Servios 
Tullius  et  que  c'est  là  qu'était  la  porla  Esqui^na. 

ÉGLISE  SANT*  EfJSEBIO. 

744.  Prenez  dans  l'allée  qui  est  derrière  cette  égKse;  si  vous  tournez  à 
gauche,  vous  arriverez  devant  Sanl*  Etuebio.  Cette  église  parait  moderne 
à  cause  des  restaurations  nombreuses  qu'elle  a  subies.  £h  bien,  elle  date 
du  cinquième  siècle,  et  fut  construite  par  de  bons  chrétiens  à  l'endroit 
même  où  le  saint  pontife  mourut  de  faim  par  ordre  de  Constance.  Cet 
empereur,  ayant  embrassé  l'arianisme,  devint  persécuteur  de  tous  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  comme  lui.  Cette  église  a  été  rebfttiesur  un  bon 
dessin  et  possède  à  la  voûte  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Raphaël  Mengs, 
peintre  allemand  du  dix-huitième  siècle,  représentant  l'apothéose  du  saint 
titulaire.  Une  fois,  en  fouillant  la  terre  dans  les  jardins  des  Pères  qui  des- 
servent cette  église,  on  trouva  une  superbe  colonne -à  spirale  en  albAtre 
oriental,  maintenant  au  Vatican,  et  on  découvrit  plusieurs  chambres  pein- 
tes avec  goût.  Ces  antiquités  appartenaient  peut-être  à  la  maison  de  l'em- 
pereur Lidnius;  on  sait  qu'elle  était  située  dans  les  environs^. 

745.  Sur  la  place  devant  Saint-Eusèhe  vous  voyez  plusieurs  rues;  la  der- 
nière à  votre  gauche  vous  conduit  à  Santa  Bibiana,  celle  qui  est  à  c6té  à 
porta  Maggiore,  et  la  troisième  va  directement  à  la  basilique  Sanla  Croee 
in  Gerusalemme»  On  va  voir  dons  cette  dernière  rue  la  villa  Altiéri, 
ù  cause  de  son  labyrinthe  qui  est  fort  curieux.  Prenez  donc  la  rue  Sanla 
Bibiana;  nais  auparavrnt  obser  ez  cette  ruine  qui  se  trouve  à  Tangle  de 
cette  rue  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  trophées  de  Marins;  c'est  là  qu'é- 
t  lient  placés  ces  deux  énormes  bas-reliefs  en  marbre  que  vous  avez  vus 
sur  la  balustrade  du  Capitole,  représentant  des  faisceaux  d'armures  an- 
ciennes de  toute  espèce;  ils  servaient  d'ornement  à  une  ancienne  fontaine 
peut-être  élevée  en  l'honneur  de  Marius  à  cause  de  ses  victoires  contre  les 
Cimbres;  il  y  avait  en  effet  dans  les  environs  une  rue  qui  s'appelait  vices 

CIHBIUUS. 

lÊGUSE  SANTA  BIBUNA.; 

746.  En  attendant  que  vous  vous  dirigiez  vers  l'église  SanlaM>ian(if 
écoutez  l'histoire  de  cette  sainte.  Flavien,  préfet  de  Rome,  sa  femme  Ds- 
fW)sa  et  ses  deux  filles  Démétria  et  Bibiana  habitaient  près  du  palais  de 
Licinius.  Lorsque  Julien  l'Apostat  voulut  rétablir  l'idolâtrie,  il  commença 
la  persécution  contre  les  chrétiens.  Flavien  fut  *un  de  ses  martyrs;  ^ 
femme  le  fut  bientôt  après;  les  deux  orplielJnes,  enfermées  dans  Ui  niA<' 
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son  paternelle,  Tîvaient  de  la  charité  publique ,  lorsque  Apronianus ,  pré- 
teur, les  fit  conduire  en  sa  présence  et  leur  proposa  de  leur  rendre  leurs 
biens  si  elles  renonçaient  à  leur  foi.  Les  jeunes  filles  préférèrent  le  mar- 
tyre, et  toutes  deux  périrent  dans  les  plus  cruels  tourments.  Leurs  corps 
furent  ensevelis  à  côté  de  leur  demeure ,  sur  laquelle  Olympia ,  Romaine , 
en  363,  éleva  une  petite  église  qui  fut  ensuite  successivement  agrandie 
par  plusieurs  papes.  Vous  la  voyez,  cette  église  solitaire,  au  fond  de  cette 
allée.  Regardez  à  gauche  en  entrant  cette  colonne  de  rouge  antique  :  c'est 
là  où  sainte  Bibiana  fut  attachée  et  cruellement  fustigée.  Les  fresques  de 
la  nef  représentent  quelques  événements  de  sa  vie;  ce  sont  des  peintures 
de  mérite;  celles  de  droite  sont  de  Ciampetliy  celles  de  gauche,  bien  su-  ^* 
périeures,  sont  de  Pielro  da  Corlona.  Mais  Pobjet  d'art  le  plus  intéres- 
sant de  cette  église  est  la  célèbre  statue  de  la  sainte  titulaire,  sculptée  par 
Bemint,  placée  sur  le  mattre-Autel.  Observez-la  bien ,  et  jugez  sans  pré- 
vention si  ce  grand  maître  ne  s'est  pas  élevé  jusqu'à  Part  grec.  Quelle 
pureté  de  formes  et  de  dessin  !  quelle  expression  de  vérité!  L'urne  qui  est 
sous  l'autel  renferme  les  dépouilles  des  deux  sœurs  et  de  leur  mère  ;  elle 
est  en  albâtre  oriental  et  a  17  pieds  de  tour  :  c'était  le  plus  gros  morceau 
(Valbâtre  oriental  qui  fût  à  Rome  avant  les  colonnes  que  le  pacha  d'Egypte 
envoya  en  cadeau  à  Grégoire  XYI  pour  l'église  San  Paolo^. 

RUINES  DE  LA  VILLA  DE  LICINIUS. 

747.  Vous  continuez  l'allée  derrière  Sanla  Bibiana,  et  puis  vous  tour- 
nez à  droite  par  le  chemin  de  ronde.  Allez  voir  dans  la  vigna,  au  n°  9, 
une  magnifique  ruine  de  l'antiquité  romaine  :  on  l'appelle  communément 
le  temple  de  Blinerva  Medica ,  bien  que  l'édiiicc  n'ait  pas  du  tout  l'air 
(l'avoir  été  un  temple  ;  peut-être  était-ce  une  dépendance  de  la  villa  de 
Licinius,  qui  s'étendait  certainement  jusque-là  ;  mais  ici  le  nom  ne  fait 
rien  à  la  beauté  de  ces  ruines.  On  voit  que  par  leur  forme  elles  représen- 
tent une  vaste  salle  décagone  d'une  circonférence  de  220  pieds,  éclairée 
par  dix  fenêtres  et  contenant  neuf  niches  pour  des  statues.  Or  représen* 
tez-vous  quelle  devait  être  la  magnificence  de  cette  salle  toute  resplendis- 
sante de  marbr»  et  décorée  de  statues  des  plus  illustres  artistes.  Avant 
l'année  1828  on  la  voyait  encore  avec  sa  voûte;  un  beau  jour  elle  s'é- 
croula par  l'insouciance  de  ceux  qui  devraient  présider  à  la  conservation 
de  monuments  si  précieux. 

748.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  deux  colvmbaricm  ;  le  premier  fut 
construit  par  Lucius  Arruntius  pour  y  renfermer  les  cendres  de  ses  affri»n- 

(i)  Cette  église  est  rarenruent  ouverte  ;  pour  la  voir  il  fdut  s'adresser  à  \&  sacrisiie 
de  Sainle^Marie-Majcure.) 
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ç^i^  :  le  second  f«t  I4ti  par  8péc«Utioii;  on  en  vendue  les  placw  à  <pH  v<Hb 
lait  les  acheter.  Dans  la  maison  du  vigneron  on  r^aar^ie  un  reste  du 
cli&teau  de  Teau  ClawUa  et  de  VAnien^  nuw», 

749.  Mais  vous  voilà  arrivé  aux.  deux  anciennes  portes  ppmk0êlha  et 
Labicana  d^Honorius,  réduites  ai^ourd^hui  à  une  seule,  appdée  ports 
M(iQQior0,  parce  qu^en  grandeur  elle  surpasse  toutes  les  autres  porto.  Ici 
vous  vous  trouvez  entouré  des  traces  de  la  magnificenoe  romaine.  Ce  que 
vous  croyez  deux  portes  c^étaient  deux  arcs  d^aqueducs  ou  plutôt  deiis 
arcs  de  triomphe  bâtis  exprès  pour  porter  Teau  dans  Rome.  Voyet  avec 
quel  art  monumental  ils  sont  construits!  tous  eu  gros  blocs  bruts  de  trs- 
vertin  et  de  pépérin  joints  ensemble  sans  ciment  1  Voua  «avec  ipie  la  porte 
de  la  ville  de  Servius  TuUius  éUit  du  côté  de  Tare  de  GaUien.  lioraqw 
Honorius  élargit  le  périmètre  de  Rome,  il  se  servit  de  ces  deux  arcs  pour 
établir  deux  portes;  par  celle  à  droite  on  allait  à  JUabtcum,  pat  œUe 
de  gauche  à  Préneste.  Mais  Tbistoire  de  œs  aqueducs  est  inféresssote  : 
écoutez, 

AQIJ»>VGS  ANCIENS. 

750.  Six  aqueducs  entraient  dans  Rome  par  cet  endroit.  D*un  côté  de 
la  porte  on  voit  encore  la  trace  de  trois  conduits  bâtis  l'un  au-dessus  de 
Tautre.  Le  plus  bas  portait  Vaqua  Marciu,  la  meilleure  de  Rome;  eefat 
le  préteur  MaTcius  Reœ  qui  la  fit  venir  de  Subiaco  en  Tan  608;  elle  par- 
courait une  distance  de  soixante  milles!  Celui  du  milieu  portait  TofUS 
Tepula,  qui  fut  conduite  à  Rome  en  627  par  Cépion  et  Longinus,  œo- 
seursi  elle  provenait  d'une  source  près  de  la  voie  Latine,  à  dix-sept  miUes 
de  la  porte  Le  plus  élevé  portait  Vaqtm  Giulia-,  qu'on  devait  à  Agrippai  ce| 
illustre  Romain  qui  avait  embelli  Rome  de  tant  de  monuments,  et  ^ 
déjà  avait  conduit  à  ses  frais  Peau  de  la  Vierge  dans  le  champ  de  Mars 
pour  l'usage  de  ses  thermes.  Cet  aqueduc,  construit  vers  l'an  7ûS,  prenait 
aussi  son  point  de  départ  dans  les  environs  de  la  voie  Latine,  et  arrivait 
à  Rome  par  des  détours  de  quatorze  milles.  Or  quel  s^a  votre  étonne- 
ment  quand  vous  saurez  que  sous  ces  trois  aqueducs  il  y  en  a  un  ^a- 
trième  caché  sous  le  niveau  du  sol  actuel  !  C'est  un  des  plus  anciens.  U 
censeur  Dentatus,  eu  l'an  482,  prit  à  Tivoli  l'eau  de  VAnieM^.  et  la  trafla- 
porta  â  Rome  par  un  aqueduc  de  quarante-deux  milles  de  longueur.  Cette 
eau  était  connue  sous  le  nom  à'^Aniene  vecchia.  On  dit  que  cetaqaedac 
fut  construit  avec  le  produit  des  dépouilles  du  roi  Pyrrhus. 

751.  Cependant  Caîigula,  croyant  que  Rome  n'avait  pas  asses  d'eau, 
commença  un  autre  aqueduc,  qui  fut  terminé  par  Claudius,  son  inc<^' 


Mtf  :  gM  délai  émA  Uê  à&m  ue&  aenront  ée  portes.  Nais  raikA  presque 
un  dflès  de  grandeur.  A««-deHus  de  l'a^rtia  Claudia  on  établit  encore 
un  astre  conduit  ojl  l'on  fik  passer  VAnient  nova^  ayant  le  niveau  le  plus 
âevé.  Ces  eaux  Tenaient  toutes  deux  des  enTirons  de  Subiaco;  la  pre- 
mière parcourait  une  distance  de  quarante-cinq  milles,  la  seconde  de 
loixante-deux.  Néron  prit  un  embmnchement  de  Peau  Ctauéia  pour  ht 
transporter  sur  le  Palatin.  Vous  voyez  son  aqueduc,  se  détachant  près  de 
la  porta  Maggiarey  traverser  la  place  Saint^Jean-de-Latran ,  et ,  par  le 
mentCoBuos  et  la  rae  Saint-Grégoire,  arriver  jusque  sur  le  Palatin; 
veasen  rencontrerez  partout  de  très  beaux  restes.  Telle  est  donc  l%ist(Mre 
é*aBe  partie  des  aqueducs  de  Rome  ancienne;  histoire  merveilleuse  en 
vérité,  car,  quand  on  pense  que  tous  ces  canaux  pénétraient  dans  les  en- 
trailles des  montagnes,  desœndaient  dans  des  vallées,  montaient  sur  les 
sommets  des  monts,  traversaient  des  plaines  sur  des  arcades  qui  souvent 
{lertaient  lOO  pieds  d^^évatlon,  et  que  de  distance  en  distance  les  eaux, 
pour  se  purifier,  entraient  dans  dMmmenses  réservoirs,  coulaient  dans  des 
baasilis  souterradns,  et  continuaient  ainsi  alternativement  jusqu'à  la  ville; 
«lue  taus  ces  o«ivrages  étaient  la  plupart  en  briques  et  en  pierres  de  taille, 
fBlls  avaient  In  largeur  de  plusieurs  pieds,  quMls  étaient  souvent  ornés 
de  colonnes  et  de  statues,  imagination  sWraye  en  calculant  ce  qu'a  &6l 
ootter  d^argent  la  construction  de  tels  monuments,  que  Ton  rejetterait 
veioatiers  parmi  les  contes  des  fiées  si  leur  réalité  ne  se  manifestait  devant 
les  yeux.  Ces  aqueducs  ont  tous  été  détruits  par  les  barlMires;  et  puis, 
dans  l'impossibilité  de  les  rétablir,  on  en  a  perdu  les  traces  souterraines, 
d'autant  plus  profondes  que  le  sol  s'est  élevé  considérablement  partout 
dans  la  ville  aussi  bien  qat  dans  la  campagne. 

BASILIQUE  DE  SAXTA  CROCE  IN  GERUSALEMME. 

7M.  Reprenez  votre  chemin  le  long  de  la  muraille  intérieure;  vous  ar- 
riverez devant  la  basilique  Santa  Crocein  Gerusalemme.  Sainte  Hélène, 
cherchant  dans  la  religion  un  adoucissement  à  la  douleur  qu'elle  éprou- 
vait à  cause  de  la  mort  de  son  neveu  ;  tué  par  son  propre  père,  fait  un  pèle- 
rinage au  Calvaire  ;  là  elle  découvre  la  vraie  croix,  en  envoie  à  Rome  une 
grande  partie,  et  au  milieu  des  jardins  d'Héliogabale  fait  élever  cette  église, 
qui  fat  ensuite  inaugurée  par  saint  Sylvestre.  Voyez  quels  souvenirs  inté- 
leasants  vous  rencontrez  à  Rome!  Cette  église  a  été  si  souvent  restaurée 
qu'elle  a  perdu  tout  à  fait  l'empreinte  de  sa  vénérable  antiquité.  L'inté- 
rieur n'a  de  remarquable  que  le  maltre-aulel,  formé  d'une  urne  antique  en 
Iwatte,  ornée  de  quatre  tètes  de  lions,  renfermant  les  corps  des  saints  Cé- 
nrée  et  Anastase.  Au-dessus  s'élève  un  baldaquin  posé  sur  quatre  colonnes 
^  breccia  coraXttna,  matbrc  extrêmement  rare.  Admirez  autour  de  la 
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tribune  les  fresques  de  Pinluricchio^  encore  très  belles  bien  que  retou- 
chées; elles  représentent  Thistoire  de  la  découverte  de  la  sainte  croix. 

753.  Mais  les  vrais  trésors  de  cette  église  éont  ses  reliques.  Écoutez. 
£n  1492,  sous  Innocent  VIII,  des  maçons  occupés  à  la  restauration  de 
Pédifice  trouvèrent  dans  la  voûte  du  chœur  un  coffre  en  plomb  soigneu- 
sement fermé.  On  rouvrit,  et  on  n^y  trouva  qu^une  planche  en  bois  sur 
laquelle  était  écrite  en  caractères  rouges,  lisibles,  la  fameuse  inscriptioii  : 
JESUS  NÀZARENts  REX  jtD^EORUH  ;  les  deux  dcmières  lettres  avaient  disparu 
avec  le  bois  qu^on  voyait  avoir  été  rongé.  La  même  inscription  était  ré- 
pétée en  grec  et  en  hébreu.  On  avait  donc  retrouvé  le  titre  de  la  croix 
du  Christ.  A  cette  nouvelle,  Rome  entière  accourut  à  la  basilique;  le  pape 
reconnut  en  grande  cérémonie  la  sainte  relique,  et  la  fit  replacer  dans  le 
même  coffre.  Chose  remarquable!  on  apprend  en  même  temps  la  prise  de 
Grenade  sur  les  Maures,  c^est-à-dire  le  triomphe  de  la  croix  sur  les  infi- 
dèles. On  conserve  ce  titre  dans  le  même  endroit  à  peu  près  où  il  fut 
trouvé,  et  c^est  là  que  se  trouvent  aussi  un  clou,  des  épines  et  le  moroeau 
de  croix  donné  par  sainte  Hélène.  Un  large  escalier  conduit  au  souterrain 
où  est  la  chapelle  de  sainte  Hélène,  décorée  de  belles  mosaïques.  Aujour- 
d'hui on  ne  saurait  expliquer  pour  quelle  raison  les  femmes  ne  peuvent 
pénétrer  dans  cette  chapelle  qu'un  seul  jour  de  Pannée,  le  20  mars,  tan- 
dis que  les  hommes  y  entrent  tous  les  jours.  Encore  une  autre  chose 
inexplicable.  Cette  même  chapelle  possédait  trois  précieux  tableaux  de 
Rubens  représentant  des  traits  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Comment 
ces  tableaux  se  trouvent-ils  maintenant  en  Angleterre?  Il  parait  que  Syl- 
vestre II ,  Français  de  nation ,  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps,  mourut  Tan  1000  dans  cette  église  pendant  qu'il  disait  la  messe. 
Le  peuple,  toujours  superstitieux,  qui,  surtout  à  cette  époque,  considérait 
comme  des  sorciers  tous  les  gens  de  lettres,  forgea  aussitôt  un  conte  sur 
cette  mort;  il  dit  que  ce  pape  français  avait  fait  pacte  avec  le  diable  de 
lui  livrer  son  âme  après  sa  mort  s'il  pouvait  le  faire  élever  à  la  papauté, 
et  que  le  diable,  lui  ayant  fait  obtenir  cette  dignité,  lui  dit,  sans  s'expli- 
quer davantage ,  qu'il  cesserait  de  vivre  dès  qu'il  mettrait  les  pieds  dans 
Jérusalem. 

A9IPH1THÉATRE  CASTRENSE. 

754.  Sextus  Varius  Héliogabalus  de  triste  mémoire  avait  fait  construire 
une  villa  qui  occupait  tout  ce  large  espace  où  vous  êtes ,  et  qui  alors  se 
trouvait  hors  de  Rome.  Ses  jardins  touchaient  au  petit  ampliithéâtre  Cas- 
Irense,  construit  dans  le  style  de  l'époque  de  Néron,  et  destiné  au;^ 
prétoriens,  qui  venaient  s'y  exercer  aux  armes  ou  à  combattre  contre  des 
bêtes  féroces.  Le  périmètre  de  cet  amphithéâtre  existe  en  entier  dans  la 
vigne  des  bons  Pères  qui  desserrent  l'église.  On  voit  aussi  des  ruines  assez 
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considérables  de  la  villa  d^Héliogabalus,  connue  sous  le  nom  d^HORTi'vA- 
RiANi.  Cette  villa  fut  ensuite  habitée  par  sainte  Hélène,  et  augmentée  d\in 
établissement  de  thermes.  Au  delà  de  Tamphithéâtre  Caslrense  il  y  avait 
un  cirque  bâti  par  Aurélien ,  dont  il  ne  rçste  d'autre  souvenir  que  le  pe- 
tit obélisque  placé  sur  la  promenade  de  monle  Pincio,  et  qui  ornait  au- 
trefois répine  de  ce  cirque. 

755.  Vous  quittez  ces  lieux  pour  vous  diriger  vers  la  grande  basilique  de 
Saint-Jean-dc-Latran .  Que  de  monuments ,  que  de  fastes  n'entourent  pas 
cet  immense  espace  appelé  Latran  ?  quels  souvenirs  ne  se  rattachent  pas  à 
ces  lieux?  Quand  on  visite  la  basilique  de  Saint^Pierre,  l'esprit  reste  en 
extase  devant  les  merveilles  de  l'art  et  la  puissance  du  génie  de  l'homme. 
Mais  quand  on  se  trouve  sur  la  place  Saint-Jean-de-Latran ,  au  milieu  de 
cette  majestueuse  solitude,  devant  ces  grandes  beautés  de  la  nature,  en 
face  de  ce  temple  auguste  de  la  chrétienté,  le  cœur  éprouve  les  plus  dou- 
ces émotions  de  bonheur  et  l'àme  se  sent  pressée  sous  une  foule  de  senti- 
ments religieux . 

• 

LA  SCALA  SANTA. 

756.  Voici  à  votre  gauche  la  porta  San  Giovanni;  elle  a  remplacé  la 
porta  Asinaria  d'Honorius,  qui  est  vingt  pas  plus  loin  ;  porte  de  funestes 
souvenirs,  car  c'est  par  elle  qu'entrèrent  Totîla  avec  ses  Vandales  et  Guiscard 
avec  ses  Normands.  A  votre  droite  est  un  édifice  précieux.  Anciennement 
on  y  voyait  la  maison  où  Maro-Aurèle  naquit  et  fut  élevé;  aujourd'hui  on 
s'en  approche  avec  componction,  parce  que  c'est  là  qu'on  conserve  la  scala 
sanla,  cet  escalier  qui  fut  consacré  par  les  pas  de  Notre-Seigneur  quand 
il  montait  chez  Pilate.  On  ne  le  monte  qu'à  genoux,  et  on  descend  par 
d'autres  escaliers.  Au  haut  est  une  petite  chapelle  mystérieuse  renfermant 
l'image  très  ancienne  de  Jésus-Christ.  Léon  III  fit  remplir  de  reliques 
quatre  caisses  de  cyprès,  et  les  plaça  sous  l'autel  avec  cette  inscription  -. 
SANCTA  SANCTORUM,  saiuts  débrîs  de  saints.  Ces  mots  ont  fini  par  désigner 
la  chapelle  elle-même;  au-dessus  est  écrit  ce  vers  latin  : 

NON  EST  IN  TOtO   SANCTIOR   ORBE  LOCUS. 

Sur  le  mur  latéral  extérieur,  dans  la  voûte  d'une  grande  niche ,  on  voit 
une  ancienne  et  belle  mosaïque  appelée  le  triclinio  Leonino,  parce  qu'elle 
décorait  la  salle  ù  manger  du  palais  de  Léon  III.  Lorsque  ce  palais  brûla, 
on  put  sauver  la  mosaïque ,  qui  fut  ensuite  placée  dans  cette  niche  par 
Benoit  XIV.  Elle  représente  en  grande  partie  l'investiture  de  l'empire  ro- 
Qiain  dans  la  personne  de  Charlemagne  ;  vous  y  voyez  la  puissance  tem- 
porelle aux  pieds  de  la  puissance  spirituelle.  Mais  approchons  de  la  grande 
basilique. 
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HISTOiBE  BE  PLAimUS  LATSmANUS. 

757 .  Le  nom  de  lalerano  remonte  au  temps  de  Néron .  Ce  fût  d^bord  k 
nomd^un  jeune  homme  débauché,  de  Plautius  Lateranus,  un  des  amants 
de  Messaline  ;  son  oncle,  Aulus  Lateranus,  le  sauva  des  fureurs  de  Claaàe. 
Ce  jeune  homme  avait  une  tante  du  nom  de  Pomponia,  qui  s^était  faite 
chrétienne.  Or  c^est  en  celant  à  ses  conseils  quMl  changea  de  conduite  : 
pour  le  bien  de  la  république  il  conspira  contre  Néron;  il  fut  condamné 
à  mort.  Le  tribun  Slalius,  son  complice,  devint  son  bourreau.  Lateranns 
subit  ia  mort  sans  prononcer  contre  lui  une  seule  accusation.  Néron  s^em* 
para  ^  tous  ses  biens,  et  son  palais  avec  tous  ses  parcs,  situés  dans  cette 
plaine,  furent  réunis  au  domaine  impérial.  Par  la  suite  ce  palais  fut  cédé 
ù  Fausta,  la  femme  infortunée  de  Constantin.  Après  sa  mort,  Constantin 
le  donna  à  saint  Sylvestre,  pour  quMl  le  convertit  en  église.  Celui-d 
bâtit  Péglise,  et  la  dédia  au  Sauveur  sous  le  nom  de  Basilica  CoiiûiUi' 
niana.  En  1144,  le  pape  Lucio  II  la  dédia  à  saint  Jean-Baptiste  et  à 
saint  Jean  évangéliste;  depuis  lors  elle  conserva  le  nom  de  San  Giovanni 
in  Lalerano  et  Basilica  talerànense.  Un  vaste  incendie  la  réduisit  en 
cendres  en  Tan  1308;  des  richesses  immenses  furent  perdues.  £Ite  fvt 
rebâtie  sous  Clément  Y,  et  puis  toii^Qurs  restaurée  jusqu^à  Clément  l^* 
qui  fit  élever  la  façade  par  Alexandro  Galilei. 

AASIUQUE  DE  SAN  fiiaVANNI  IN  I^TEEANO. 

758.  Cette  église  est  considérée  comme  le  siège  du  patriarcat  r(»naia, 
et  la  première  en  dignité  de  toutes  les  basiliques  de  Rome.  A  Saint-Pierre, 
le  pape  est  souverain  pontife;  à  Saint-Jean-de-Latran ,  il  est  évèque  de 
Rome,  métropolitain  des  églises  suburbicaires,  primat  dUtalie  et  patriar- 
che d^Occident.  Quand  un  pape  est  élu,  cVst  ici  quMl  se  rend  pour  pren- 
dre possession  de  son  siège  comme  évèque  de  la  ville.  Enfin  la  primauté 
de  cette  église  sur  toutes  les  églises  du  monde  vous  est  clairement  expli- 
quée par  cette  magnifique  inscription  que  vous  lirez  partout  sur  sa  fa- 
çade et  à  Pintérieur  :  sacros4kgta  latbranensjs  ecclesia,  omnium  vm^ 

ET  ORBIS  ECCI.ESIARUM  MATER  ET  CAPUT. 

759.  Cependant,  avant  d^entrer  sous  le  large  portique,  arrêtez-vo»*  ^ 
instant  au  pied  de  la  façade ,  et  de  cette  légère  éminenee  contempla  ^ 
vaste  tableau  qui  se  déploie  devant  vous.  Ces  Vieilles  murailles  de  Bom^ 
qui  se  détachent  sur  Pazur  du  ciel,  cet  immense  tapis  de  verdure  qui  ^ 
pr<^onge>jusqu^à  Péglise  Sainte-Croix,  ces  débris  magnifiques  de  Pft^]*^ 
duc  de  Néron ,  cette  route  d'Albano  à  travers  la  poétique  campag»*  ^ 
Home,  coupée  en  tous  sens  par  ces  longues  lignes  si  pittoresques  d^anciens 
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ftque<)uê8,  ces  montagnes  Tertes  du  Latium  couvertes  de  Titlas  et  de  mai- 
sons de  campagne,  et  ces  âpres  montagnes  bleues  de  la  Sabine,  sublimes 
de  tons  et  de  couleurs;  tout  cela  forme  un  ensemble  de  merveilles  qui  jet'» 
tent  naturellement  votre  esprit  dansTextase  de  Tadroiration. 

760.  Cinq  portes  introduisent  sous  ui^  portique  tout  resplendissant  dé 
marbres;  il  est  décoré  d^une  statue  de  Constantin,  qu*on  retrouva  dans 
ses  thermes  (383).  Cinq  autres  portes  introduisent  dans  Téglise,  placéeé 
chacune  dans  la  direction  d'une  nef.  La  porte  sainte  du  Jubilé  est  mu* 
rée;  elle  est  marquée  de  la  croix  en  métal.  La  porte  du  milieu  est  en 
bronze;  elle  appartenait  à  la  basilique  Émilia  (476),  et  servait  pour  Té- 
glise  SanV  Adriano.  Alexandre  VII  pensa  qu'un  monument  si  préeieut 
devait  orner  la  première  église  de  Rome;  mais  il  en  agrandit  un  peu  les 
dimenûons  en  l'encadrant  dans  une  enveloppe  de  bronze. 

INTÉRIEUR  PE  LA  BJkS^lUQUEi 

761.  L'intérieur  est  à  cinq  nefs,  et  rien  n'y  riappelle  la  baute  antiquité 
du  temple.  La  grande  nef  fut  entièrement  reconstruite  par  Bùrromini 
sous  Innocent  X;  elle  était  autrefois  composée  de  colonnes;  l'architecte 
les  enferma  dans  de  gros  pilastres,  non  par  la  nécessité  de  rendre  plu» 
solide  l'édifice,  mais  par  le  besoin  qu'il  sentait  d'avoir  des  niches  pour  y 
placer  les  douze  apôtres.  £n  effet,  vous  voyez  douze  edicole  ornée»  cha- 
cune de  deux  jolies  colonnes  de  vert  antique ,  contenant  les  statues  co- 
lossales en  marbre  des  apôtres,  sculptées  par  les  meilleurs  artistes  du  dix- 
septième  siècle;  les  plus  estimées  sont  celles  de  Saint-André,  de  saint 
Jean,  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jacques,  par  Rusconi,  excellent  sculp- 
teur milanais.  Au-dessus  des  statues  sont  des  bas-reliefs  en  stuc,  dessinés 
par  VAlgardi,  représentant  d'un  côté  les  événements  de  l'Ancien  Testa- 
ment, et  de  l'autre  ceux  du  Nouveau  qui  leur  correspondent.  Ainsi,  par 
exemple,  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  sont  en  face  de  Jésus  en  croix, 
mourant  pour  expier  leur  faute;  Joiseph  vendu  par  ses  frères  correspond 
à  Jésus  vendu  par  Judas  :  voyez  quelle  heureuse  idée  !  Au-dessus  encore 
sont  l^s  douze  grands  prophètes.  Le  plafond  est  magnifique  de  goût;  il  a 
été  dessiné,  dit-on,  par  Buonaroti;  le  pavé,  tout  en  marbre,  est  en  opus 
AiEXANDRiNtJM.  Près  de  la  confession  vous  voyez  deux  colonne&  en  beau 
granit  soutenant  Tare  de  la  grande  nef;  elles  ont  plus  de  40  pieds  d'élé- 
vation. 

762.  La  confession  est  composée  de  l'autel  papal,  au-dessus  duquel  &'é- 
lève  un  superbe  tabernacle  d'ordre  gothique  tout  doré,  fermé  par  de  fortes 
grilles  en  fer,  et  s'appuyant  isolé  sur  quatre  colonnes  de  granit.  Ce  ta- 
bernacle renferme  un  riche  trésor  de  reliques ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent des  morceaux  des  tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L'autel  cou- 
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vre  un  autre  autel  en  bois  qu^on  croit  être  celui  sur  lequel  saint  Pierre 
disait  la  messe.  Au-dessous  on  descend  dans  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  Jean  évangéliste.  Devant  cette  chapelle,  vous  voyez  humblement 
par  terre  le  tombeau  en  bronze  de  Martin  Y  Colonna  :  c^est  un  ouvrage 
de  Simon,  frère  du  célèbre  Donatello,  sculpteur  florentin. 

763.  Montez  tout  de  suite  dans  la  grande  nef  transversale,  et  allez  ad- 
mirer les  mosaïques  de  Tabside  ou  tribune-,  elles  furent  exécutées  en  1292 
par  Mino  da  Torrila,  par  Gaddo  Gaddi  et  par  fra  Jacopo  da  Came- 
rino.  La  figure  du  Sauveur  surtout  est  remarquable  par  son  effet.  Le  ta- 
bleau que  vous  voyez  au-dessus  de  Tautel  offre  un  effet  particulier 
d^optique  ou  de  perspective;  il  est  de  Filippo  Agricola,  peintre  contem- 
porain. 

764.  La  nef  transversale  où  vous  êtes  est  magnifiquement  décorée  de 
peintures  des  meilleurs  artistes  du  dix-septième  siècle  :  ce  sont  de  grandes 
compositions  représentant  plusieurs  événements  de  la  vie  de  Constantin 
et  de  saint  Sylvestre.  Du  côté  des  orgues ,  vous  voyez ,  par  exemple ,  une 
fresque  de  Nogari  représentant  la  constmction  de  cette  basilique.  Ricci 
de  Novarra  a  peint  la  Consécration,  Pomarancio  le  Baptême  de  Con- 
stantin, et  Nogari  a  représenté  le  moment  où  les  envoyés  de  Constantin 
vont  prendre  saint  Sylvestre  sur  le  mont  Soracte.  Du  côté  opposé,  vers 
la  chapelle  du  saint  sacrement,  le  même  artiste  a  peint  T Apparition  du 
Sauveur.  Vous  voyez  Constantin  offrant  à  la  basilique  des  vases  sacrés, 
par  Baglioni;  plus  loin,  Bernardo  Cesari  a  représenté  le  Triomphe  de 
Constantin,  et  Nebbia  l'Apparition  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  cet 
empereur.  Ces  ouvrages  sont  tous  remarquables  de  composition  et  d'exé- 
cution . 

765.  La  chapelle  du  saint  sacrement  forme  un  des  objets  les  plus  inté- 
ressants de  cette  basilique,  autant  par  le  bon  goût  de  son  architecture 
que  par  les  riches  matières  dont  elle  se  compose.  Ces  quatre  magnifiques 
colonnes  cannelées  qui  soutiennent  l'architrave  et  le  tympan  sont  en  mé- 
tal doré,  et  proviennent  du  temple  de  Jupiter  Capitdin  (153)  ;  c'est  Au 
guste  qui  les  fit  fondre  avec  le  métal  des  rostres  des  vaisseaux  égyptiens 
qu'il  avait  pris  à  la  bataille  d'Actium.  Le  riche  ciboire  de  l'autel,  au 
milieu  de  quatre  colonnes  de  vert  antique,  est  parfaitement  travaillé.  Au- 
dessus  du  tympan  il  y  a  une  belle  fresque  du  chevalier  d'^rptno,  repré- 
sentant l'Ascension.  Enfin  les  quatre  statues  qui  ornent  chaque  côté  de 
l'autel  représentent  quatre  prophètes  :  Élie,  Moïse,  Aaron,  Melchisédech. 
Tout  à  côté  de  cette  chapelle  est  celle  du  chœur  des  chanoines,  dont  l'au- 
tel est  décoré  d'un  beau  tableau  encore  du  chevalier  d'^rpmo,  représen- 
tant le  Sauveur  et  les  deux  saints  Jean.  A  droite  est  un  tombeau  riche  de 
marbres  orientaux,  d'une  dame  Lucrezia  Tomacelli. 

766.  A  l'autre  extrémité  de  cette  nef  sont  les  orgues  de  l'égligc,  les 
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meilleures  de  Rome ,  mais  qu'on  fait  entendre  rarement.  Au-dessous  il  y 
a  trois  portes  de  sortie  ;  celle  du  milieu  est  ornée  de  deux  colonnes  de 
jaune  antique,  ayant  27  pieds  de  haut,  les  plus  hautes  que  Ton  connaisse 
en  cette  sorte  de  marbre.  Autrefois  c'était  là  l'entrée  principale  de  la  ba- 
silique; nous  allons  y  revenir.  Derrière  la  tribune  est  un  hémicycle  rem- 
pli de  petits  monuments  mortuaires,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
à' Andréa  Sacchi  et  du  chevalier  d'Arpino,  deux  peintres  célèbres  du  dix- 
septième  siècle.  La  sacristie,  dont  l'entrée  est  sous  cet  hémicycle,  possède 
quelques  objets  d'art  intéressants.  On  y  voit  une  Annonciation  peinte  par 
Yenusti  et  dessinée  par  Michel-Ange;  un  saint  Jean  et  plusieurs  de  ses 
disciples,  par  le  chevalier  d'ilrptno;  une  statue  en  bois  de  saint  Jean,  par 
Donalello.  A  gauche,  dans  la  sacristie,  est  une  chapelle  où  Ton  conserve 
un  petit  tableau  de  Masaceio,  représentant  le  Sauveur,  et  un  dessin  de 
la  sainte  Famille  attribué  à  Raphaël.  Avant  de  sortir  de  l'hémicyle  du 
c6té  de  la  chapelle  du  saint  Sacrement,  vous  verrez  à  gauche  sur  le  mur 
un«  grande  porte  dorée  à  deux  battants,  toujours  fermée,  devant  laquelle 
brûlent  continuellemeut  des  lampes  allumées.  La  tradition  porte  que  là- 
dessous  on  conserve  la  précieuse  table  sur  laquelle  Jésus^Christ  fit  la  der- 
nière Cène. 

CHAPELLE  CORSINI. 

767 .  Allez  voir  maintenant  la  chapelle  Corsini,  qui  est  la  dernière  à  votre 
droite  en  descendant  la  nef.  Tout  ici  est  d'une  richesse  et  d'un  goût  in- 
comparables; la  grille  elle-mésne  est  un  chef-d'œuvre  d'invention  et  de 
dessin;  l'autel,  décoré  de  deux  colonnes  de  vert  antique,  est  tout  incrusté 
de  marbres  précieux  et  couvert  de  bronzes  dorés.  Au  milieu  est  un  ta- 
bleau en  mosaïque  que  Crislofori  a  exactement  imité  de  l'original  peint 
par  Guido  Reni.  Il  représente  saint  André  Corsini;  les  deux  belles  sta- 
tues latérales  représentent  l'Innocence  et  la  Pénitence.  A  gauche  est  le 
mausolée  de  Clément  XII  Corsini.  Ses  cendres  sont  renfermées  dans  une 
magnifique  urne  de  porphyre ,  la  même  peut-être  qui  renfermait  celles 
d'Agrippa,  car  on  la  trouva  sous  le  portique  du  Panthéon,  enterrée  sous 
un  immense  tas  d'immondices  ;  au-dessus  de  cette  urne  est  un  coussin 
en  pierre  de  touche.  La  statue  du  pape,  toute  en  bronze,  est  entourée  de 
la  Munificence  et  de  la  Charité,  tenant  deux  enfants.  Vis-à-vis  ce  monu- 
ment est  la  statue  du  cardinal  iVert  Corsini,  oncle  de  Clément  XII;  elle 
est  accompagnée  de  celle  de  la  Religion.  Ces  monuments  sont  ornés  de 
quatre  colonnes  en  porphyre,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  en 
métal  doré.  On  y  voit  aussi  les  quatre  vertus  cardinales  personnifiées  en 
quatre  fort  belles  statues  de  marbre  :  ce  sont  :  la  Prudence,  par  Comac- 
chini;  la  Justice,  par  Lizoni;  la  Tempérance,  par  Valle^  et  la  Fortezza 
Torce  A'àme)  {tar  Rmconi .  Enfin,  regardez  comme  tout  ce  pavé  en  mar- 

15. 
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bre  «8t  admirabtemMit  dessiné  îAu-ënset»  de  U  cbapeUa  esl  le  smA»* 
nin  où  1*0B  conserve  les  tombeam  de  la  faraUle  Coraini.  Au  mittea^ona 
Terres  un  groupe  en  marbre  i^résentant  la  Fieêà  ;  c^esk-à-dire  TonsTuyei 
la  Vierge  qui  tient  sur  ses  genoux  le  oorpa  inanimé  de  son  Fils.  On  ig>Mt 
si  la  critique  trouve  k  redire  à  la  poreté  de  dessin  de  cette  œmrre;  msti 
TexpressioB  di\iBe  eien  même  temjis  naturelle  de-œa  tèlea  est  telle  qn'es 
leur  présence  yous  tous  sentez  ému  jusqu^aux  larmes.  Cette  soblime  nsr< 
YÔllo  de  Rome  est  r^euvre,  selon  les  uns,  dUnloitéo  Montamli,  et  aekn 
les  autres  de  Hnépuisable  génie  de  BernimL 

CHAPELLE  TORLONIA. 

76S.  Passez  maintenant  dans  loutre  cinquième  nef  du  oâlé  eppoBé  posr 
visiter  la  chapelle  Torlonia;  mais  auparavant  jetez  un  regard  sur  cette 
fresque  sous  cristal  placée  sur  un  pilastre  intérieur  de  Ja  quatrième  iwf. 
C>st  un  ouvrage  de  Giotlo.  Il  représente  Boniface  VUI,  entre  don 
cardinaux ,  au  moment  de  publier  le  premier  jubilé^  dans  Tannée  13C0. 
Mais  vous  voilà  arrivé  devant  la  chapelle  Torlonia  :  e^est  une  montaiiis 
de  marbre  blanc  de  Carrare,  qui  a  coûté  près  de  trois  raillions  de  francs. 
^a  construction  est  récente;  malgré  cela  son  style,  ses  proportions  et  sa 
décoration  font  un  malheureux  pendant  à  la  belle  chapelle  Corsini.  Le 
seul  ol](iet  d^art  vraiment  digne  d^ètre  remarqué  est  la  Descente  de  croii, 
de  Teneruni,  sculpture  qui  justifie  la  célérité  de  cet  artiste.  'Les  maïuo- 
lées  placés  Tun  vis-è-vis  de  Tautre  sont  surmontés  des  statues  des  deox 
époux  Torlonia,  chefs  de  Tillustre  famille  actuelle.  Mais  cette  pose  de  la 
f(»nme  debout  devant  son  mari  assis  est-elle  l'effet  d'une  intention  srré* 
tée ,  le  désir  d'exprimer  à  la  manière  orientale  la  supériorité  de  rbomiae 
sur  la  femmeP  Nous  Pignorons.  Cette  pensée  répugnerait  aux  mfeuis  d1- 
talie,  nation  ou  le  beau  sexe  se  trouve  toi^ours  entouré  de  toutes  sorlw 
d'égards  et  de  prévenances.  La  chapelle  qui  suit,  la  troisième  à  droite  es 
montant,  appartient  à  la  famille  SKuêimi  ;  elle  fut  construite  |)ar  Gi9^ 
como  délia  Poria,  et  possède  un  tableau  de  Sieciohinie  da  Sartnonelû, 
ouvrage  fort  estimé  et  des  meilleurs  de  cette  basilique;  il  représente  Jésus 
sur  la  croix,  au  pied  de  laquelle  se  trouvent  Marie,  saint  Jean  et  laMs* 
deleine  fondant  en  pleurs. 

CLOITRE  DE  LA  BASILIQUE. 

769.  Avant  de  quitter  l'église,  allez  voir  le  clottre,  qui  se  trouve  derrière 
la  cbaqpelle  du  saint  Sacrement.  On  y  entre  par  une  petite  porte  qat  * 
trouve  près  de  cette  chapelle,  ou  bien  par  la  saeriatie.  Ce  dottre,  de  1*"" 
ehitecture  la  plus  gracieuse,  est  orné  d'une  multitude  de  petites  coloaotf 
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iaenisléeft  de  marbre  et  ée  dorures,  chacune  â*xxtk  modèle  diSéveni.  H  est 
en  outre  i^D  d'intérêt  par  les  sourenîrs  touchants  dont  il  abonde.  Entre 
autres  oh  Toit  au  miKeu  de  la  cour  une  citerne  dont  la  margelle  de  mar- 
bre est  regardée  comme  provenant  du  puits  de  la  Samaritaine.  Après  oeto 
tous  allez  sortir  par  là  porte  qui  est  sous  les  orgues,  et  vous  voyez  sous 
)e  portique  une  statue  fbrt  médiocre  en  bronze  de  Henri  IV,  rot  dft 
Ffanee,  que  le  chapitre  de  cette  basilique  lui  fit  élever  en  mémoire  de  la 
donation  que  ce  prince  lui  avait  faite  de  l'abbaye  de  Clérac. 

77©.  Vous  quittez  cette  mère  des  églises  du  monde,  mais  fl  vous  reste 
encore  Wcn  des  merveilles  à  visiter.  A  votre  droite  s'élève  l'hnmense  pa- 
lais que  fit  construire  Sixte  V.  C'est  là  qu'était  anciennement  le  palais 
Latéranus,  que  Constantin  avait  donné  à  saint  Silvestre  et  qui  fut  pendant 
mille  ans  la  demeure  des  souverains  pontifes.  Urbain  V  fut  le  premier  qui 
alla  habiter  le  Vatican,  et  ce  fut  en  1307  que  celui-ci  fut  abandonné,  et, 
^i  pis  est,  il  devint  un  siècle  après  la  proie  des  flammes.  Aujourd'hui  il 
irafèrme  une  eetleetion  remarquable  d'objets  d'art  antiques .  (V .  III*  partie .) 

OnÊUSQirB  »K  TEUTM09IS. 

771.  En  £ïce  de  voua  s'élève  le  plus  grand  obélisque  de  Rome  et  pe«i- 
être  du  moBde  entier;  il  date  de  la  plus  haute  antiquité;  il  a  trente  siè^ 
clés  d'existence  1  On  prétend  que  ce  fut  le  roi  TeutmosU  lU  qui  le  fit>ért« 
ger  à  Thèbea.  Constantin  par  le  Nil  l'envoya  à  Alexandrie;^  ^ifès  sa  snort^ 
son  fil&  Constance  le  fit  tran^rter  à  Rome  et  l'éri^  sur  Véfim  du  Ctpeaa 
Maximus  (676).  Le  grand  Sixte  V,  toi4ours  occupé  des  erabellisaemeata  é6 
la  ville,  fit  fouiller  dans  la  vallée  »urcia>  (671»),  et  à  plus  de  20  pieds  de 
profondeur  on  trouva  l'ancien  mcmoUthe,  nnais  brisé  en  troia  moreeftiix  \ 
il  était  là  couché  depuis  onze  siècles.  Fontana  fut  chargé  de  sa  re^vra* 
tion  et  de  sou  érection;  il  fut  bénit  le  10  mars  t&66,  au  son  de  to«ilc« 
le»  dociles  et  au  bruit  de  toute  l'artillerie.  Il  est  en  greoit  rouge  «ouvert 
d'hiéroglyphes;  sa  hauteur  est  de  HO  pieds  sans  la  base  et  le  piédestal,  el 
il  faUut  encore  le  couper  de  7  pteds  pour  qu'il  pût  tottir  sotidemeiit  wr 
sa  base. 

BAPTISTÈRE. 

772.  A  votre  gauche  est  le  bapflstèie  oti  saint  Silvestre  baptisa  Con- 
stantin. Il  faisait  partie  du  palais  de  Plautius  avan^  que  l'empereur  lui 
donnât  la  magnifique  forme  qu'il  conserve.  Voyez  ces  colonnes  en  por- 
phyre et  en  marbre  statuaire;  cette  urne  ancienne  en  basaHe  vert;  ces 
belles  peintures  dont  Andréa  Sacchi  décora  les  pilastres  intérieurs,  re- 
présentant des  faits  relatif!^  1^  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste;  et  ces  au- 
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très  peintures  assez  médiocres  qui  ornent  les  murs  de  la  nef  clrcMlûre, 
où  différents  peintres  ont  représenté  les  hauts  faits  de  Constantin.  Mais 
ce  lieu  rappelle  des  souvenirs  bien  autrement  intéressants.  C'est  ici  qu^ 
pour  la  première  fois  la  religion  catholique  jersa  Teau  régénératrice 
sur  la  tête  que  ceignait  une  couronne  impériale.  C'est  ici  que  pour  la 
première  fois  fut  consacrée  devant  Dieu  l'égalité  de  tous  les  hommes,  la 
même  eau  régénérant  le  sujet  et  le  monarque.  Ici  l'humble  lévite  du 
Christ  vit  à  ses  pieds  le  maître  du  monde. 

773.  Du  baptistère  pn  passe  dans  deux  chapelles  qui  n'étaient  égale- 
ment que  deux  chambres  du  palais  de  Plàutius.  Vous  y  verrez  des  mosaï- 
ques fort  anciennes.  La  porte  qui  donne  sur  une  grande  cour  communi- 
quant avec  la  basilique  était  l'entrée  principale  de  l'ancien  palais;  elle 
conserve  encore  extérieurement  quelques  morceaux  d'architrave  soutenus 
par  des  colonnes  en  porphyre  à  moitié  cachées  dans  le  mur. 

774.  En  retournant  à  l'obélisque  vous  verrez  à  gauche  deux  édifices; 
ce  sont  des  hôpitaux  pour  les  femmes  fiévreuses;  ils  contiennent  près  de 
deux  mille  lits.  Plus  loin  est  l'entrée  de  la  petite  villa  Campana,  ornée 
de  quelques  sculptures  d'un  médiocre  intérêt.  C'est  sur  cet  emplace- 
ment que  se  trouvait  la  porte  Cœlimonlana  de  Servius  Tullius.  La  me 
de  San^Giovanni  Laterano  vous  conduit  tout  droit  au  Colisée,  que  déjà 
vous  voyez  de  loin  ;  la  rue  à  votre  gauche  mène  à  l'église  des  Sanli  quallro 
CùroncUi.  Ce  sont  quatre  héros  de  la  foi;  ils  étaient  frères  et  furent 
martyrisés  ensemble  sous  Dioclétien,  au  moyen  d'un  cercle  parsemé  de 
pointes  aiguës  qu'on  leur  avait  mis  autour  de  la  tête.  Leur  église  conserve 
encore  le  caractèrie  des  anciennes  basiliques  chrétiennes;  on  y  voit  de 
belles  mosaïques  et  des  peintures  où  sont  des  anges  des  deux  sexes.  Ce 
fut  Giovanni  da  San  Giovanni  qui  le  premier  eut  Pidée  de  peindre  des 
anges  du  sexe  féminin.  A  côté  de  l'église  est  une  rue  qui  aboutit  à  celle 
de  San  Giovanni  tn  Laterano,  précisément  en  face  de  la  célèbre  église 
San  Clémente,  le  monument  chrétien  le  plus  intéressant  de  Rome  (454). 
Vous  traversez  la  rue  ;  voiïs  passez  devant  le  porche  de  cette  église  et  vous 
allez  prendre  à  droite  la  rue  Labicana^  qui  vous  conduira  à  l'église  San 
Pielro  €  San  Marcellino.  Cette  petite  église,  presque  toujours  fermée, 
d'une  origine  fort  ancienne,  ne  contenant  auoun  objet  d'art  remarquable, 
est  bâtie  à  l'endroit  même  où  était  la  porte  Querquelolana  de  Servius 
Tullius. 

ÉGLISE  SAN  MARTIXO. 

775.  Prenez  à  gauche  cette  magnifique  allée  qui  conduit  en  ligne  droite 
de  Saint- Jean -de-Latran  à  Sainte-Marie-Majeure,  puis  entrez  dans  la  pre- 
mière rue  que  vous  rencontrerez  à  votre  gauche,  la  via  délie  Selle  Sale, 
nom  dérivé  de  seftiso(,vm,  que  portait  anciennement  ce  quartier  (455) , 
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après  cinq  minutes  vous  vi^us  trouyerez  devant  rentrée  de  l'église  San 
Marlino.  Or  voici  en  peu  de  mots  lUiistoire  du  sol  sur  lequel  vous  êtes. 
Du  temps  de  la  république,  il  n'y  avait  ici  que  des  rues  et  des  maisons. 
Néron,  en  construisant  sa  maison  dorée,  étendit  jusqu'ici  ses  parcs  et  ses 
jardins.  Titus  combla  cette  maison  (455)  et  construisit  lâ-de^us  ses  tkier- 
mes,  que  Trajan  par  la  suite  agrandit  considérablement.  A  l'époque  de 
Constantin  ces  thermes  étaient  déjà  mutilés,  puisqu'un  prêtre  du  nom 
d'Equitius  avait  pu  se  former  un  jardin  justement  à  l'endroit  où  vous  vous 
trouvez.  Cet  empereur,  ayant  donné  la  paix  à  l'Église,  constiniisit  sur  ce  jar- 
din un  oratoire  pour  saint  Sylvestre,  et  c'est  là 'que  ce  saint  pontife  venait 
prier  et  qu'il  pr^idait  successivement  deux  conciles  en  présence  de  l'em- 
pereur et  de  plus  de  deux  cents  évêques.  On  y  condamna  plusieurs  hérésies, 
entre  autres  celles  d'Ârius  et  de  Sabélius.  Après  l'invasion  du  féroce  Gui»- 
card,  l'oratoire  se  trouva  enseveli  sous  un  amas  de  décombres.  £n  l'an 
500  le  pape  Simmachus  bâtit  sur  ces  ruines  une  église,  qu'il  dédia  à  saint 
Sylvestre.  En  l'an  850  Sergius  II  la  reconstruisit,  et  la  dédia  à  saint  Martin, 
parce  que  ce  fut  lui  qui  alla  chercher  dans  la  Chersonèse  la  dépouille 
mortelle  de  saint  Sylvestre.  En  1560 l'église  fut  entièrement  reconstruite; 
mais  elle  perdit  ses  ambons  et  son  cachet  d'antiquité.  Enfin  en  1650  on 
découvrit  l'oratoire  de  saint  Sylvestre,  qui  était  resté  caché  sous  terre 
treize  cent  vingt- six  ans. 

776.  L'intérieur  de  l'église  est  à  trois  nefs,  coupées  par  deux  rangées 
de  douze  colonnes  chacune.  Ces  colonnes,  toutes  inégales  et  de  marbres 
différents,  appartiennent  à  d'anciens  édifices.  Le  mattre-autel  est  un  des 
ouvrages  éminents  en  architecture,  et  d'un  effet  très  heureux;  on  le 
doit  à  Pielro  da  Corloha.  l\  est  reluisant  des  marbres  les  plus  variés.  La 
sainte  table  pose  sur  une  urne  de  vert  antique;  le  petit  tabernacle,  en 
forme  de  temple  rond,,  est  admirable  pour  le  goût  et  la  finesse  du  travail; 
los  deux  grands  candélabres  surtout  sont  d'une  magnificence  dont  rien 
n^approche;  le  pavé,  d'un  dessin  exquis,  est  tout  composé  des  marbres 
les  plus  rares.  Les  peintures  de  la  tribune  sont  de  Cavallucci,  peintre  de 
beaucoup  de  mérite  du  dix-huitième  siècle.  Gaspard  Poussin  a  peint  à 
fresque  sur  les  murs  autour  de  l'église  plusieurs  paysages  qui,  ayant  été 
retouchés,  ont  perdu  beaucoup  de  leur  beauté  primitive  ;  ils  représentent 
des  traits  de  l'iiistoire  du  prophète  Élie.  Dans  deux  autres  fresques  d'un  au- 
teur inconnu,  on  voit  l'intérieur  des  basiliques  Saint-Pierre  et  SaintrJean- 
de-Latran,  tel  qu'il  était  avant  leur  reconstruction.  Une  fresque  à  grande 
<limension  représente  un  des  conciles  réunis  par  saint  Sylvestre  dans  son 
oratoire.  Vous  allez  visiter  cet  oratoire  lui-même  en  descendant  l'escalier 
^  est  devant  le  maltre-autel.  Vous  vous  trouverez  d'abord  dans  une  espèce 
<le  portique  fermé,  entouré  d'une  grande  quantité  de  colonnes  placées  avec 
•^aucoup  d'hannonie;  c'est  là,  sous  un  autel,  que  sont  déposés  les  corjis 
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êe  saini  SyKeotre  0I  de  sftlnt  MttrCin.  En  desoendant  eneore  un  auire  e»- 
cilier  TOUS  roi»  troQteres  dans  un  gratté  souterrtta,  e^68t4-dfa^  èm 
Toratolre  ée  OOnatantlB  ou  PiégMae  de  salât  Syhrcstre. 

lÉGUSE  SAN  PIETRO  IN  YINCOU. 

777 .  Lorsque  tous  quitterez  f^égHse  Saint-Martin  par  oh  votis  êtes  entré, 
TOUS  continuerez  à  drotte  ta  via  âefte  SHie  Sale,  et  tous  arriverez  sur  la 
plaee  et  devant  I^é^se  San  Pietro  M  YineoH.  Ici  tous  êtes  au  sommet 
de  l^Esquitin,  sur  la  partie  qu*on  appelait  opncs.  Tous  ces  bâtimentg  ({d 
Tt>us  entourent  et  tout  ce  terrain  étaient  occupés  par  les  tbemnes  de  Trajan, 
qui  n'étaient,  comme  vous  le  savez,  que  la  prolongation  des  thermes  de 
Titus.  En  fouillant  bien  bas  sous  vos  pieds  vous  en  trouveriez  d^uneiises 
traces  ;  au-dessus  du  sol  actuel  on  n'en  voit  aucune. 

778.  Eudoxie,  femme  de  Théodose  le  jeune,  empereur  d'Orient,  avait 
reçu  du  patriarche  de  /érusàlem  les  chaînes  avec  lesqueOes  Hérode  avait 
fait  attacher  saint  Pierre.  Elle  en  envoya  une  portion  à  sa  Ulte  Eudoxie, 
femme  deValentinien,-empcreur  dY)ccîdent.  Léon  le  Grand  voulut  mesu- 
rer cette  chahie  avec  celle  qui  avait  attaché  l'apôtre  dans  ta  prfson  Mamcr- 
tine;  les  deux  chaînes  mises  en  contact  se  réunirent.  Frappée  de  ce  pro- 
dige, Eudoxie  fit  élever  en  442  une  église  sous  le  titre  de  Saint-Pierre  in 
Tineoli  (aux  Liens).  Dans  le  huitième,  siècle,  Adrien  I*'  la  fit  reconstruire 
sur  le  plan  actuel,  et  puis  Sixte  IV  et  Jules  II  la  restaurèrent  et  Fembel- 
Itrent.  Sa  forme  est  l'ancienne  basilique  romaine;  elle  est  séparée  en  trois 
nei%  par  vingt-deux  colonnes  de  maiDre  cannelées,  dont  deux  en  beau 
granit.  Le  premier  autel  à  votre  droite  possède  un  saint  Augustin  de 
Guerctno;  le  second  vous  montre  la  copie  d*nn  tableau  du  DominichinOt 
représentant  saint  Pierre  en  prison;  Toriginal  est  dans  la -sacristie,  et  il 
est  remarquable  par  les  eiTèts  de  la  lumière.  Regardez  maintenant  ce  géant 
de  marbre,  une  des  statues  les  plus  célèbres  du  monde;  c'est  Je  Moïse  de 
Michel  Angelo  Buonarroti.  Pour  comprendre  cette  statue  il  faut  étudier 
dans  la  Bible  la  grande  figure  de  Moïse,  capitaine  et  législateur,  au  mo- 
ment oti  il  descendait  le  mont  Sinal  avec  leS'tables  de  la  loi  et  après  Pido- 
lâtrie  du  veau  d'or.  Pour  la  com])rendrè  il  est  nécessaire  de  connaître 
Micliel-Ange;  comment  son  génie,  en  quittant  la  voie  commune,  s'éleva 
jusqu'à  surpasser  les  anciens,  et  atteignit  le  sublime  par  l'étude  de  leurs 
ouvrages.  Pour  bien  juger  de  la  pose  du  corps,  de  l'étonnante  expression 
de  la  figure  et  de  la  majesté  de  l'ensemble,  placez-vous  à  la  distance  de 
dix  pas,  à  côté  du  pilastre  de  la  petite  nef;  voyez  comme  ces  traits  si  no- 
bles respirent  l'autorité,  le  dépit,  la  menace,  la  fermeté  et  Tassurance 
forte  dans  la  protection  'de  son  Dieu.  Ce  mausolée  devait  servir  pour. 
Jules  ît  :  ce  pape  voulait  qu'on  le  plaçât  isolé,  là  où  est  maintenant  la 
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eonlbssioii  ê&  saint  Piètre;  mais  Pm\  ill  orOoniia  d^audMiiier  tes  Ira < 
nuK  et  de  placer  dans  cette  é^ise  la  statue  de  MélBe,  et  un  edté  du  me* 
dèle  de  ee  tombera.  Les  deaiL  statneê  d*É)îe  et  de  Raehel,  s^rmbolea  de  la 
▼ie  active  et  de  la  vie  contemplative,  sont  de  Rapkaet  ée  MonlHupo. 

779.  A  e4té  de  ee  mottumeat  est  la  porte  qai  èondaît  dans  la  sacristie» 
ok  vous  Terrez  le  ss^nt  Pierre  du  tk>m§nieMn&,  et  puH  une  tête  adom* 
ble  d'expression,  qu'on  appelle  ta  Speranza;  ou  la  croit  de  (Tnklo  ffent. 
La  tribune  du  maltre-autel  est  peinte  toute  à  fresque  par  Jaeopo  del  31  e^ 
glio,  élève  de  Va^ari.  Au-dessous  repose  Jules  Ctovio,  chanoine  de  cette 
église  et  un  des  plus  célèbres  artistes  en  miniature  du  cfuiiaièine  siède. 
La  bibliothèque  du  Vatican  possède  un  code  précieuii,  appartenant  jadia 
au  duc  d'Urbin,  peint  tout  en  miniature  par  cet  illustre  eliancHne.  Dana 
la  nef  de  gauche  vous  voyez  un  saiot  Sébastien  en  mosaïque;  e'esicer* 
tainement  Touvrage  le  |dus  ancien  de  Rome  dans  ce  genre  après»  la  ôéem* 
dence;  U  date  de  Fannécf  600.  Regardez  dans  la  dernière  chapelle  les  troia 
Maries  de  Pomaràncio.  En  sortant  vous  observerez  à  droite  la  tombe  dan 
frères  Pollaiuoli,  peintres  et  sculpteurs  florentins  du  quinzième  siècle. 
Âa-dessus  il  y  a  une  fresque  peinte  par  leurs  élèves,  représentant  lea  àmet 
qui  arrivent  dans  le  purgatoire,  et  en  même  temps  leoi  d^ivranee  par 
le  pouvoir  des  indulgences.  Remarquez  bien  que  ces  petits  détails  ont 
tous  leur  c6té  intéressant,  car  eux  aussi  entrent  nécessairement  dans  to 
eonipositi^m  de  Tbistoire  du  culte  catholique. 

780.  A  gauclie  sur  la  place,  en  sortant  de  Tégtise,  est  une  rue  qui  eoA" 
duit  à  la  via  Labicana,  où  se  trouve  rentrée  des  thermes  de  Titus  (4ôâ). 
£q  face  de  vous  est  la  rue  San  Pi0lro  in  Vina^ii  se  dirigeant  du  oMé  do 
la  Tor  de'  CouU  (4S5).  Anciennement  il  y  avait  là  tout  près  la  vi»  délié 
Carine  (456) .  A  droite,  en  faisant  un  tour,  vous  arrivez  devant  Tégliae 
S^n  Franeesco  di  Faola^  b4tie  en  162.a,  et  qui  ne  possède  en  ol^ets  d'arts 
qu'une  peinture  de  Sassoferralo  dans  la  voi>te  de  la  sacristie.  Le  vaste 
eouvent  auquel  est  attachée  l'église  était  un  palais  appartenant  au  prtnee 
Césarini,  occupant  tout  juste  la  place  où  se  trouvaient  un  petit  temi^  de 
Diane  et  la  modeste  maison  du  roi  Servius  Tullius.  Cet  endroit  esâ  don* 
loureusement  historique.  Il  parait  que  c'est  dans  cette  rue  *qui  descend 
que  TuUia  fit  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  son  père  (425).  Ce  bon  roi 
revenait  chez  lui  en  fuyant  de  la  eiirto,  lorsqu'il  fut  atteint  et  tué  par  les 
sicaires  de  son  gendre,  à  rentrée  du  vices  vinnnis,  qo^on  appela  à  cause 
et  ce  fait  via  scblerata,  ef  qui  ne  serait  que  la  me  aetoelle  de  San 
F>r9nee$eo  di  Paola . 

7S1.  En  descendant  cette  rue,  vous  vous  trouvez  au  centre  de  fancien 
quartier,  très  renommé  chez  les  Romains,  de  la  Siiftdrra,  quartier  qui 
MU  extrêmement  peuplé,  habité  par  dealMrbiefs,  des  mimes,  des  athlètes, 
dis  giadialeura;  estait  le  siège  do  reaprit  popntelfe  :  on  y  entendait  le 
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dialecte  éloq[uent,  pittoresque,  passionné  des  carrefours.  Le  sarcasme  de  la 
Sulmrra  était  craint  par  les  quartiers  élégants.  C^est  là  qu'était  la  fange 
populaire,  les  lupanari,  les  étalages  des  objets  volés,  Tasile  des  sicaires  ou 
des  hravi  de  cette  époque.  JuTénal  rappelait  par  ironie  le  plus  agréable 
séjour  de  Rome  ;  Horace  et  Martial  en  parlent.  Aijûourd'bui  le  nom  de  Su- 
surra se  trouve  encore  attaché  à  une  place  qui  est  à  quelques  pas  sur 
votre  gauche. 

ÉGLISE  DE  LA  MADONE  DEI  MONTL 

782.  Allez  la  voir  par  curiosité,  cette  place,  et  poussez  vos  pas  jusque 
sur  la  place  de  la  M  adonna  de*  Monli.  n  y  a  là  une  église  en  grande  re- 
nommée dans  le  quartier,  à  cause  d'une  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge  qu'on  y  vénère.  Plusieurs  peintures  assez  estimées  ornent  son  in- 
térieur; entre  autres  vous  observerez,  à  la  deuxième  chapelle  à  gauche,  h 
naissance  de  Jésus,  par  Muziano.  En  face  de  cette  église  est  une  courte 
impasse;  dans  le  fond  est  une  grande  porte  qui  donne  entrée  à  un  cou- 
vent de  femmes,  dont  le  nom  fait  trembler  :  c'est  le  couvent  délie  Vive 
SepoUe.^e  les  confondez  pas  avec  ces  vestales  dont  le  supplice  était  d'être 
ensevelies  vivantes,  et  on  sait  pourquoi.  Ici  ce  sont  des  femmes  qui  aban- 
donnent le  monde  volontairement,  qui  renoncent  à  toutes  les  affections 
de  famille,  à  tous  les  rapports  avec  la  société  humaine,  à  toutes  les  distrac- 
tions extérieures  pour  s'enfermer  éternellement  entre  quatre  murs,  et 
s'isoler  pour  ainsi  dire  de  toute  la  création.  Considérez  quelle  puissance 
de  volonté,  quelle  force  d'âme  il  faut  avoir  pour  rompre  d'une  manière 
si  absolue  tous  les  liens  qui  nous  tiennent  attachés  dès  l'enfance  à  tant 
d'objets  chéris.  C'est  encore  là  une  page  à  étudier  de  l'histoire  du  cœur 
humain,  ou  plutôt  de  l'histoire  du  cœur  de  la  femme. 

783.  Revenez  au  pied  de  la  rue  San  Francesco  di  Paola.  En  face  de 
cette  rue  est  la  via  Urhana^  tracée  dans  la  vallée  qui  sépare  le  Viminal 
de  l'Esquilin;  anciennement  c'était  le  vicus  patricius,  ainsi  appelé  parce 
que  c'est  là  que  demeuraient  la  plupart  des  patriciens  romains.  Void  un 
distique  qui  explique  bien  clairement  l'origine  de  ces  deux  noms  : 

PATRICILM  A  PATRIBUS   VICLM   DIXERE  QUIRITES; 
URBANCM  UaOANO  A  PRINCIPE  ROMA  YOCAT. 

A  droite  vous  montez  la  vallée  qui  sépare  l'Esquilin  gippius  de  l'Esquilin 
oppiis.  La  rue  prend  le  nom  de  l'église  Santa  Lucia  in  Selci,  devant  la- 
quelle vous  allez  passer.  Cette  église  est  annexée  à  un  couvçnt  de  religieu- 
ses augustinienue^,  et  possède  d'abord  une  sainte  Lucie,  peinture  fort  es- 
timée, de  Lanfranco,  et  puis  un  saint  Augustin  et  une  Annonciation, 
deux  charmants  tableaux  à%,Speranza.  Chemin  faisant,  vous  apercevrez 
^ur  vQtre  droite  quelques  restes  de  substructions  anciennes,  sans  àsM^ 


MONT  ESQUIUN.  269 

provenant  des  thennes  de  Trajan.  Peu  après  vous  rencontrez  une  grillé  et 
une  longue  allée,  qui  vous  mène  à  une  porte  latérale  de  TégUse  Saint- 
Martin,  que  vous  avez  déjà  visitée.  Un  peu  plus  haut,  à  votre  gauche,  est 
un  petit  porche  dont  le  style  vous  annonce  quHl  y  a  là  une  église  fort 
ancienne  :  c^est  5an^a  Prassede.  On  y  entre  ordinairement  par  une  porte 
latérale  qui  se  trouve  dans  le  petit  vicolo  qui  est  à  côté;  vous  êtes  ici  en 
pleine  antiquité  chrétienne. 

ÉGLISE  SAINTE  PRASSÈDE. 

784.  Saint  Pierre  arrivait  à  Rome  en  Tan  44  de  Jésus-Clirist  et  allait 
demeurer  chez  le  sénateur  Pudente,  fils  de  sarUa  Priscilia,  demeurant 
dans  le  vicus  patricius.  L^apôtre  du  christianisme,  proclamant  la  morale 
de  son  divin  maître,  venait  placer  sou  siège  au  milieu  des  échos  de  la  dé- 
bauche, en  face  du  palais  de  Néron,  juste  à  côté  du  théâtre  des  mœurs  les 
plus  dépravées  de  Rome.  PuderUe  avait  quatre  enfants  :  Timoteo,  No- 
vato,  Pudenziana  et  Prassede.  Témoins  du  massacre  des  chrétiens, 
ils  cachaient  chez  eux  ceux  qui  étaient  persécutés,  visitaient  et  secouraient 
les  prisonniers,  enterraient  les  martyrs,  et  en  recueillaient  le  sang  avec 
des  éponges,  cachant  tout  cela  dans  des  puits.  Prassede,  à  la  fleur  de  Page, 
finit  une  vie  de  charité  et  d^abstinence  par  une  mort  tranquille.  Dans 
Tannée  820,  Pascal  P'  éleva  eu  son  honneur  cette  église,  là  où  passait  le 
VICUS  LATERiTiL's  sur  Ics  thcrmcs  de  Novato,  frère  de  Prassede.  Saint  Char- 
les Borromée,  à  son  élévation  au  cardinalat  à  Page  de  vingt-deux  ans, 
ayant  pris  le  titre  de  cette  église,  la  fit  reconstruire  à  ses  frais  à  peu  près 
dans  rétat  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Les  seize  colonnes  de  granit 
qui  coupent  Péglise  en  trois  nefs,  proviennent  comme  toujours  d'anciens 
monuments.  Visitez  aussitôt  la  troisième  chapelle  qui  est  sous  la  petite 
nef  du  côté  de  la  porte  latérale;  c'est  l'oratoire  que  Pascal  I"  fit  élever 
pour  San  Zenone)  le  voilà  encore  tout  entier  avec  son  architecture  et 
ses  précieuses  mosaïques  dorées  du  neuvième  siècle.  Aujourd'hui  c'est  la 
chapelle  de  la  sainte  colonne,  parce  qu'on  y  conserve  un  fragment  de  co- 
lonne de  jaspe  sanguin,  la  même,  dit-on,  à  laquelle  fut  attaché  Notre-Sei- 
gneur  lors  de  sa  flagellation;  elle  fut  apportée  de  Jérusalem. à  Rome  en 
1223  par  le  cardinal  Colonna,  Observez  que  les  femmes  ne  peuvent  pas 
entrer  non  plus  dans  cette  chapelle  sous  peine  d'excommunication. 

785.  On  monte  au  maitre-autel  par  un  escalier  c^  deux  rampes  composé 
de  gradins  en  rouge  antique.  A  part  les  deux  faunes  qui  sont  au  Capitole 
et  au  Vatican,  et  les  deux  colonnes  que  possède  la  famille  Rospigliosi,  ee 
sont  les  plus  gros  blocs  que  l'on  connaisse  en  cette  sorte  de  marbre. 
Napoléon  avait  ordonné  de  faire  transporter  à  Paris  ces  gradins  pour  ser- 
vir à  son  trône;  Dieu  n'a  pas  peimis  qu'on  dépouillât  son  temple  pour 
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en  orner  les  trônes  de  la  terre.  Examines  nàintenant  te  inattre*àutel  et 
tont  ce  qui  te  compose ,  ces  quatre  colonnes  en  porphyre  qui  soutiennent 
le  tMtdaquin,  six  autres  belles  colonnes  «n  marbre  blanc,  ce  beau  tablean 
de  Muratofi,  ces  anges  du  ciboire  par  Huseoni,  et  surtout  ces  anciennes 
mosaïques  de  la  tribune,  exécutées  sous  Pascal  I***,  et  représentant  des  faits 
symboliques  de  T  Apocalypse  ;  tout  cela  tous  dît  qu^l  faut  Tenir  à  Rome  pour 
Toir,  dans  un  seul  édifice,  tant  de. simplicité  réunie  à  tant  de  magnlBoence! 

786.  La  troisième  chapelle,  sous  Tautre  petite  nef,  est  dédiée  à  saint 
Charles  Borromée  ;  on  y  Toit  sa  chaire  pontlieale  et  la  table  sur  laquelle 
ce  bon  cardinal  donnait  tous  les  jours  à  manger  aux  pauvres.  La  qua- 
trième chapelle  n*est  Intéressante  que  parce  qu^on  Toit  dans  un  tablean 
peint  par  Severoni  toute  la  famille  de  sainte  Prassède.  Au  fond  de  cette 
nef  TOUS  Toyez  une  longue  dalle  en  granit  debout  contre  le  mur;  c^it 
le  lit  de  Prassède.  Le  puits  qui  est  au  milieu  de  Téglise  est  le  raème  oà  elle 
cachait  les  éponges  et  le  sang  des  martyrs,  dont  on  conserve  dans  les 
souterrains  trois  mille  trois  cents  reliques.  Dans  la  sacristie,  tous  verrei 
le  tableau  de  la  Flagellation,  onvrage  célèbre  de  GiuHo  Rnmano.  Avant  de 
quitter  cette  église  regardez  cette  tète  sculptée  sur  le  tombeau  de  Santo^- 
Quelle  vie,  quelle  âme  elle  respire!  Eh  bien,  on  dît  que  c'est  PouTrage 
d*ttn  enfant  de  dix  ans;  et  cet  enfant  était  Lerenso  Bemini. 

ÉGLISE  SANTA  PVDENZIANA. 

787.  Allons  Tolr  Péglise  Santa  Pudenziana,  sœur  de  sainte  Prassède; 
sortez  par  la  petite  porte  latérale,  tournez  à  gauche,  et  en  allant  toujours 
tout  droit  le  long  de  la  basilique  Sainte -Marie -Majeure,  où  tous  ateï 
déjii  passé,  TOUS  descendrez  dans  la  Tallée,  tous  prendrez  à  gauche,  et  vous 
entrerez  dans  la  large  rue  de  Sanla  Pudenzianay  rue  cpii  fait  suite  à  la 
Via  urbana,  toutes  deux  comprises  dans  l'ancien  vicus  patricics  (7S3) 
Tout  au  commencement  de  la  rue,  tous  Terrez  à  droite  une  petite  église 
surmontée  dé  son  joli  clocher  moyeii  âge;  c'est  là  qu'était  le  palais  dn 
riche  sénateur  Pudentius,  où  logea  saint  Pierre  pendant  sept  ans,  où  il 
disait  la  messe,  et  où  il  consacra  saint  Lino  et  saint  Cléto,  ses  successeurs 
au  pontificat.  Le  pape  Pie  I*^'  changea  en  église  une  partie  du  palai^t 
et  la  dédia  à  sainte  Pudenziana.  En  1598,  le  cardinal  Caétani  la  fit  rebâtir 
telle  qu'on  la  Toit  aujourd'hui  ;  on  a  enchâssé  dans  des  pilastres  les  joli<^ 
colonnes  de  gris  antique  qui  ornaient  l'ancienne  église  ;  on  n'a  conservé 
que  la  mosaïque  de  la  tribune,  qui  rappelle  l'époque  du  pape  Adrien  I"  \ 
c'est  une  des  meilleures  de  Paneienne  école  après  la  décadence.  La  Toûte 
a  été  halnlement  peinte  par  Pomaraneio,  et  les  statues  de  l'autel  sont  un 
assez  bon  ouTrage  de  Délia  Porta.  Au-dessous  de  cet  autel,  on  conserve 
la  table  en  bois  sur  laquelle  PapMre  disait  la  messe.  La  chapelle  à  gauclM'i 
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fermée  par  une  gprftte,  appartenant  à  la  fiimfllt  Ctuianiy  est  retétne  da 
beaui[  marbres  et  possède  deux  colonnes  très  rares  en  Inmaehetîa,  vul- 
gairement appelée  pietra  ptdoeehto;  devant  )a  grille  est  le  paits  oè  U 
sainte,  à  Texemple  de  sa  sœur,  conservait  le  sang  des  martyrs. 

ÉGLISE  DEL  BAMBINO  GESC. 

788.  En  face  de  cette  église  est  celle  du  bambino  GeiH,  tenant  à  un 
couvent  de  religieuses  augustiniennes,  lesquelles  s*occnpent  de  préparer 
les  jeunes  personnes  à  leur  première  communion.  Cette  cérémonie  a  lieu 
dans  leur  église  tous  les  jeudis  matin  ;à  neuf  heures,  et  elle  est  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  pompe  religieuse.  Plus  loin  vous  trouver  la 
petite  église  San  Lorenzo  in  fonte.  Elle  a  été  bâtie  sur  la  maison  qu^t 
bitait  saint  Hippolj'te,  chevalier  romain,  à  qui  on  avait  donné  à  garder 
sîint  Laurent  en  attendant  qu'il  fftt  conduit  au  martyre.  Celui-ci  convertit 
son  geôlier,  qui  à  son  tour  reçut  la  palme  du  martyre.  Dans  le  souterrain 
de  Téglise,  on  montre  une  source  d^eau  que,  dit-on,  saint  Laurent  fit  re- 
jaillir en  touchant  la  terre  de  son  doigt.  Vous  voyez  comme  tout  ce  vices 
PATRicius  a  été  sanctifié  par  le  christianisme. 

7S9.  Revenez  sur  vos  pas,  et  montez  le  Viminal  par  le  même  chemitt 
que  vous  avez  pris  en  venant.  Cette  longue  rue  est  rempHe  de  petites 
églises,  de  couvents  de  religieuses  et  de  conservalorj  ou  asiles  pour 
les  jeunes  personnes  pauvres,  orphelines  ou  abandonnées.  Cette  petite  fa- 
çade, d'une  bizarre  construction,  avec  un  palmier  et  deux  lions,  est  dé- 
^ée  à  $an  Paolo ,  premier  ermite.  Ce  saint  est  représenté  au-dessus  du 
laaUre-autel  en  une  statue  en  marbre  au  milieu  d*une  eaverne  *,  c'est  un 
boa  ouvrage  du  sculpteur  Bergondi.  En  continuant  la  rue,  vous  trouves, 
an  peu  plus  haut,  encore  du  côté  gauclie,  la  petite  église  Saint-Dents, 
Appartenant  à  la  France  ;  elle  tient  à  un  couvent  de  rrtigieuses  qui  s'oeett^ 
pent  de  l'éducation  des  jeunes  personnes. 

MONT  QUIRINAL,  —  LES  QUATTRO  FONTANE. 

790.  Vous  montez  tout  droit  le  Quirinal,  en  laissant  à  gauclie  la  rue 
Son  THftle,  qui  conduit  à  la  petite  église  de  ce  nom,  et  vous  arriven  sur 
te  point  culminant  de  la  colline,  appelé  les  Qnallro  Fonlanê.  Arrêtes- 
^<*«s  là,  car  vous  êtes  dans  une  des  plus  belles  positions  de  Rome.  Vous 
^^y^i  quatre  immenses  lignes  droites  dans  la  direction  des  quatre  points 
cardinaux,  dont  trois  ont  pour  tableau  dans  le  fond  le  grand  obélisque,  et 
)>  quatrième  la  porta  Pia .  Y  a-i-il  un  site  qui  soit  plus  heureusement  choisi? 

79t.  L'angle  gauclie  de  la  rue  est  formé  de  l'égUse  Sathl-Chartes,  mi- 
^^^  produdioii  de  Fimaginaliott  déréglée  de  Borr^mM.  Remarques 
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seulement  par  curiosité  que  toute  Téglise,  avec  le  petit  couvent  aanexé, 
n^occupe  pas  plus  d^espace  qu^un  seul  des  piliers  de  la  coupole  de  Saiutr 
Pierre.  Tout  à  c6té  est  la  petite  église  Sanla  Annat  d'une  forme  assez 
gracieuse.  Presque  en  face  commencent  la  grande  aile  du  palais  ponttGcal  et 
les  vastes  jardins  qui  en  dépendent.  C'est  à  peu  près  dans  ces  environs 
qu'était  la  porte  salut  aris  de  Tenceinte  de  Servius  Tullius  ;  eUe  prenait  son 
nom  du  temple  du  Salut,  situé  où  sont  aujourd'hui  ces  mêmes  jardins  du 
Quirinal. 

792.  Vous  descendrez  le  Quirinal  par  la- large  rue  délie  Q^aUroFon• 
tane  ;  vous  passerez  devant  le  grand  palais  Barberini ,  véritable  demeure 
de  grands  pontifes  ;  c'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  édifices  de 
Rome.  Il  fut  construit  par  Mademo,  Borromini  et  Bernini;  ce  dernier 
fit  la  façade  et  la  composa  de  trois  ordres  avec  des  proportions  admira- 
bles. C'est  dans  ce  palais  qu^est  la  fameuse  voûte  où  Pietro  da  Corlona^ 
en  rappelant  les  mérites  des  Barberini,  représenta  le  triomphe  de  la 
gloire  avec  toute  la  vigueur  de  son  génie.  C'est  l'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  connaisse  dans  ce  genre.  Une  collection  de  tableaux  pré- 
cieux orne  tous  les  salons.  (Voyez  IIP  partie.).  La  bibliothèque  du  palais, 
riche  de  plusieurs  milliers  de  livres  classiques,  possède  dix  mille  manu- 
scrits autographes,  parmi  lesquels  on  en  compte  un  de  Pétrarque,  un  de 
Bernardo  Tasso  et  un  de  Torquato  son  fils. . 

CIRQUE  DE  FLORA. 

793.  On  croit  (lue  c'est  sur  l'emplacement  du  palais  et  des  jardins  Barbe- 
rini, s'étendant  jusqu'à  Sainte-Suzanne,  qu'était  le  cirque  où  l'on  célébrait 
les  Jeux  floraux,  institués  vers  l'an  513  en  Phonneur  de  la  déesse  Flora, 
protectrice  de  la  floraison  des  plantes.  Cette  fête  était  tombée  en  désué- 
tude, lorsqu'une  fameuse  courtisane  nommée  Flora,  Pamie,  dit-on,  de  Pom- 
pée, légua  tous  ses  biens  au  peuple  à  condition  que  les  Romains  célébre- 
raient chaque  année  le  jour  de  sa  naissance  par  des  jeux  solennels.  On 
présume  que  ces  fêtes  avaient  lieu  sur  la  place  qu'on  appelle  aujourd'hui, 
non  sans  motif,  campo  di  Fiore,  et  de  plus  dans  le  voisinage  du  théâtre  de 
Pompée  (525). 

794.  En  continuant  à  descendre  vous  vous  trouverez  de  nouveau  sur 
la  place  du  Tritone  ou  Barberini,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  qui  sépare  le 
Quirinal  de  monte  Pincio.  Cette  vallée  est  fort  bien  tracée  par  la  rue  del 
Triione  à  votre  gauche,  où  vous  allez  entrer;  vous  continuerez  jusqu'à  la 
via  del  Nazzareno,  que  vous  trouverez  sur  votre  droite.  Tout  cet  espace 
sur  lequel  vous  marchez  était  jadis  occupé  par  les  jardins  d'Ârgius,  affran- 
chi de  Galba  ;  ils  s'étendaient  jusqu'à  la  lisière  de  la  via  làta*,  aujourd'hui 
le  Corso.  A  votre  gauche  est  la  via  Ntwva,  qui  communique  presque  en 
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ligne  droite  arec  la  rue  di  Scanderberg.  L'apparition  de  ce  nom  si  boréal 
vous  étonne  ;  eh  bien,  c'est  un  surnom  qu'on  prétend  signifier  Alexandre 
le  Grand,  et  qu*avait  pris  un  certain  Giorgio  CaUriollo,  prince  d'AU>anie, 
autrefois  TÉpire.  Cet  homme,  qui  en  voulait  aux  Turcs  et  qui  fut  long- 
temps leur  terreur,  était  venu  à  Rome  pour  demander  des  secours  à  Paul  11 
afin  de  faire  la  guerre  aux  inâdèles;  comme  il  habitait  dans  cette  me,  on 
lui  donna  son  nom,  et,  de  plus,  on  conserre  son  buste  au-dessus  de  la 
porte  de  la  maison  où  il  logea. 

795.  Entrez  maintenant  dans  la  rue  del  Nazxareno  ;  à  votre  droite 
est  le  grand  collège  qui  porte  ce  nom,  un  des  plus  considérables  de  Rome. 
En  face,  dans  la  cour  de  la  maison  n«  14,  est  une  belle  antiquité:  on  y  voit 
une  corniche  et  un  attique  posant  sur  un  arc  entièrement  caché  sous  terre, 
le  tout  en  gros  blocs  de  travertin,  très  bien  conservé  et  dans  un  style  mo- 
numental. Cet  arc  appartient  à  Vaqueduc  de  la  Vierge,  et  Tinscription 
qu'on  lit  sur  Tattique  indique  qu'il  fut  restauré  sous  l'empereur  Claude. 
Le  sol,  comme  on  voit,  a  éprouvé  ici  un  exhaussement  extraordinaire.  A 
côté  de  cette  maison  est  le  palais  de  la  famille  del  Bufalo,  qui,  pour  faire 
connaître  son  nom,  a  fait  sculpter  sur  la  porte  une  tôte  de  bufle. 

796.  Vous  tournez  à  droite  et  vous  vous  trouvez  bientôt  devant  l'église 
SanV  Andréa  délie  Frotte  (buissons).  Dans  la  forme  du  clocher  et  de  la 
coupole  de  cette  église  vous  pouvez  voir  un  autre  caprice  de  Borromini  ; 
la  chapelle  de  saint  François  de  Paola  est  décorée  de  l)eaux  marbres  et  de 
bronzes  dorés  ;  les  deux  anges  que  vous  voyez  sont  de  Bernini  ;  il  les  avait 
faits  pour  le  pont  Saint- Ange .  Clément  IX  les  crut  trop  beaux  pour  les  laisser 
exposés  aux  intempéries  de  l'air ,  il  les  fit  placer  ici.  Plusieurs  personna- 
ges éminents  sont  enterrés  dans  cette  église  ;  entre  autres  Angélica  Kauf- 
niann  et  un  roi  de  Maroc  qui  mourut  chrétien  à  Rome  en  1739. 

PALAIS  DE  LA  PROPA6ANDA. 

797.  La  rue  di  Propaganda,  qui  fait  suite,  longe  le  grand  édifice  de  la 
Propagation  de  la  foi.  Ce  fut  Grégoire  XV  qui  le  premier  en  conçut  la 
haute  pensée  et  qui  en  prévit  l'heureux  résultat.  Par  cette  création  le 
dogme  se  répandit  sur  tous  les  points  de  la  terre  au  moyen  de  la  prédica- 
tion et  des  livres  qui  parlaient  ù  chaque  peuple  leur  langage.-  De  nouveaux 
empires  s'ouvrirent  à  l'Évangile  du  Christ.  A  la  voix  de  ce  vieillard,  qui 
pourtant  ne  régna  que  deux  ans,  Ron^e  devint  le  rendez- vous  de  toutes  les 
nations  et  de  toutes  les  langues.  Quelques  années  après  la  fondation  de  ce 
^Uége ,  on  pouvait  imprimer  des  livres  en  vingt-quatre  langues  différen- 
tes, chacune  avec  ses  propres  caractères.  Le  grand  édifice  que  vous  voyez 
Mt  da  au  pape  Urbain  VIH  ;  il  le  fit  élever  en  1627,  et  Bernini  en  diri- 
SPa  W  travaux;  mais  Alexandre  VII,  voulant  prolonger  le  côté  occiden- 
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Ill,  là  oà  tous  élei,  appeto  MrrcMiiM,  ifût  <»nttM  4 
kcttraax  dam  Mt  Idée».  Soa  dnaùi  pevt  «lier  de  aiveM  Airee  Saint- 
Ohirieft  alte  qmaUm  fotUanê,  vftù  le  doober  deUa  Sapimia  et  avec 
eehii  de  SafU'  MUlrea  dHU  FrtUiê.  CVrt  le  délire  d'une  imaginatioa  firé- 
tétk|iie.  Bcrrùmini  et  B«mini  ee  rencontrMeDt  tonjours  mut  le  même 
tarrain;  naît,  pliia  le  premier  •^•rçail  d'efîaoer  aon  mal,  phia  il  tombait 
dan  le  trivial  «t  dan  Tabeurde. 

798.  Vous  voilà  arrivé  sur  la  piaxxa  di  Spagna^  après  une  bien  km- 
gM  promenade  et  kléte  pleine  de  tant  de  chmes  que  le  dixième  partie 
••ifirait  p«ur  illiHtrer.une  grande  ville.  Arrètona-nous  donc  devant  cette 
fontaine  en  forme  de  barque.  Imaginée  par  le  père  de  Berniai,  et  devant 
Oit  «Mallarde  te  TrimUà  de'  Mmdi,  d*un  eiet  ai  pittoreeqne  et  pourtant 
éa  ai  manvnfia  goAt,  ai  voua  en  croyez  certainA  crUkioea  de  mauvaise 
teneur. 
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799.  Troftêveri  !  œ  nom,  depuis  un  temps  infini,  ne  oeese  d^ooeuper 

lei  Toyagenn.  Les  uns  n'y  voient  ifu'un  quaôrtier  désert,  pmiTK  ^  triûe, 

une  Tille  à  paît  dans  la  ville;  d'autres  se  plaignent  de  la  êamvagerii  et 

<le  la  féncUé  de  ses  habitants.  CeluiHsi  croit  remarquer  en  eux  les  nMRurs 

et  les  coutumes  des  temps  antiques,  la  fierté  hautaine  et  dédaigneuse 

qu'on  retrouve  ches  les  Romains  de  la  république;  oelui-4à  assure  qu'ils 

M  vantent  d'avoir  du  sang  d'Éuée  dans  leurs  veines,  qulis  ne  s^aUient 

jamais  aux  habitants  des  autres  quartiers,  pour  ne  point  oampromettra 

kl  dignité  de  leur  illustre  origine.  Enfin  tous  s'accordent  à  les  supposer 

paresseux  et  rongés  par  la  misère.  Tout  cela  a  été  écrit  et  imprimé  |4u*- 

sieurs  fois,  et  tout  cela,  mon  Dieu!  ce  n'est  que  contes  de  vieilles.  Les 

Iratleverini,  peuple  ou  bourgeois,  ressemblent  aux  Romains  des  autres 

quartiers  de  la  ville.  Tous  ont  cette  mine  grave  et  sérieuse  qu'on  se  platt 

à  prendre  pour  l'exiH«ssion  '  de  la  fierté^  et  qui  n'est  autre  chose  que 

l'expression  du  type  gréoo-saiun,  qui  domine  généralement  à  Rome  et 

ilans  sa  campagne.  Si  vous  rencontrée  des  mines  moins  sérieuses,  vous 

pouvsi  être  aAr  qu'il  y  a  eu  là  mélange  de  race  étrangère,  oe  qui  est  fort 

rare  parmi  le  peuple.  Parcourez  TfoHevmre  un  jour  de  travail  ou  un 

Jour  de  fête,  et  vous  remarqueres  moins  de  misère  dans  œ  quartier  que 

daas  n'importe  quel  autre;  tous  les  habitants  sont  bien  couverts  et  la 

plupart  très  l>ien  portants.  Loin  d'être  un  endroit  désert,  TrttHevere  a 

tts  prindpales  rues  fort  peuplées,  surtout  d'ouvriers.  11  y  a  toutes  sortes 

de  fabriques  ;  toute  la  population  travaille  à  tisser  des  toiles,  des  coUm^ 

nades,  des  soieries,  des  draps  ordinaires  pour  le  peuple^  ou  à  fabriquer 

des  poteries.  C'est  daas  ce  quartier  que  sont  la  grande  manufacture  de 

tabac  et  ces  immenses  fabriques  de  bougies  «t  de  cierges  dont  la  cob* 

sommation  est  si  grande  dans  les  trois  cent  soixante  églises  de  Romo. 

Ajoutes  à  cela  le  mouvement  de  vie  que  lui  donne  le  port  de  fi/p* 

6rtiMf9»  et  vous  pourres  mieux  juger  Trastewre  que  ne  le  font  ceux 

qui  écrivent  leurs  impressions  de  voyage  sans  bouger  de  leur  chambre. 

900.  Entrons  dans  ce  quartier  par  la  porte  sanlo  SpirUû.  11  faut  pour 
eela  que  vous  passiez  le  pont  Saint^Ange,  que  vous  traversiez  toute  la  rue 
Bargo  Sanlo  SpirUo  et  que  vous  entriez  dama  la  première  rue  que  vom 
ttottveres  à  votre  gauche.  Vous  vous  rappellerez  que  vous  marchez  ici  sur 
les  jardins  d'Agrippina  et  de  Caligula  (206),  plantés  probablement  sm* 
las  champs  du  vertueux  Gincinnatus.  Or  ce  bel  arc  monumental  sous  1^ 
fpA  vous  passes  n'est  qu'une  aoci^nae  porte  de  la  i^  Léonine  (t7),  et 
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que  Paul  m  fit  reconstruire  par  Parchitecte  Sangallô,  dont  la  mort  in- 
terrompit les  travaux.  Cette  porte  devint  Inutile  aussitôt  qu'Urbain  Vlll 
réunit  le  Vatican  à  Triulevere  au  moyen  d'un  rempart  qui  lie  la  porla 
Cavallegieri  à  celle  de  San  Panerazio;  on  rappelle  aujourd'liui  porla 
Santo  Spirilo. 

SOI.  Après  quelques  pas  vous  arrivez  au  pied  du  mont  Janicule.  Ce 
mont  se  prolonge  en  une  ligne  presque  droite  jusqu'à  la  porta  Pcriese, 
dans  la  longueur  de  près  de  deux  milles.  L'allée  plantée  d'airbres  qui  est 
à  votre  droite  conduit  au  grand  cimetière  de  Sanlo  Spirilo  ;  il  est  ou- 
vert au  public  pendant  les  buit  jours  de  la  commémoration  des  morts,  et 
on  y  représente  des  tableaux  sur  quelques  faits  de  la  Bible.  La  rue  qui 
est  à  gauche  de  l'allée  monte  à  l'église  et  au  couvent  de  SarU'  Onofrio, 
situés  au  sommet  du  mont,  dans  la  situation  la  plus  heureuse.  Ne  vous 
rebutez  pas  d'entreprendre  ce  court  pèlerinage  à  pied  par  une  montée  si 
mal  pavée  et  si  roide. 

SANT'  ONOFRIO,  —  TOMBEAU  DU  TASSE. 

802.  Un  jour  de  l'année  1590  le  pauvre  Tas$e  le  faisait  aussi,  espérant 
trouver  le  calme  et  la  santé  au  milieu  des  bons  ministres  de  la  religion 
C'est  là  que,  dans  un  de  ces  moments  de  tristesse  qui  remplirent  d'amer- 
tume ses  derniers  jours,  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  :  «  Je  me  suis  fait 
conduire  dans  ce  monastère  de  Saint-Onupiire,  non-seulement  parce  que 
l'air  y  est  regardé  par  les  médecins  comme  plus  salubre  que  dans  tout 
autre  quartier  de  Rome,  mais  aussi  pour  commencer  de  ce  lieu  élevé,  dans 
la  conversation  des  vénérables  Pères,  ma  conversation  avec  le  ciel.  »  Et  il 
mourut  là  en  1595.  Voilà  sa  tombe  :  c'est  cette  pierre  mesquine  qui  est  par 
terreau  côté  gauche  de  la  porte  en  entrant.  Lisez  ces  touchantes  paroles 
de  ces  frères  hospitaliers  :  torquati  tassi  ossa  hic  jacent.  hoc  ne  nescics 

ESSET  HOSPES   FRATRES  HUIVS  ECGLESl^  P.  P.  1601,  OBIIT  ANNO  1595.  DaUS  le 

couvent  on  visite  la  cellule  où  le  grand  poète  expira;  on  voit  le  masque 
pris  sur  le  cadavre,  un  encrier,  une  loupe,  un  autographe,  une  ceinture, 
un  petit  portrait  du  cardinal  Madruzzi,  toutes  les  richesses  de  l'illustre 
malheureux,  qui  mourut  dans  la  misère  en  léguant  à  l'Italie  le  trésor  de 
son  génie.  Allez  voir  dans  le  jardin  des  Pères  un  chêne  brisé  par  le  vent; 
c'est  à  ses  pieds  que  venait  tous  les  jours  s'asseoir  le  Tasse,  triste  et  malade. 

803.  Passons  à  d'autres  souvenirs  non  moins  importants.  Au  delà  de  ce 
chêne  vous  trouverez  une  espèce  d'amphithéâtre,  formé  de  terre  et  de  gazon, 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  incomparable  de  la  ville  et  de  toutes  les  monta 
gnes  qui  l'entourent.  C'est  sur  ce  lieu  éminent  que  se  rendaient  saint 
Philippe  Néri  et  ses  adeptes,  pour  y  suivre  leurs  conférences  religieuse' 
L'intérieur  de  l'église  possède  une  madone  de  Loréto,  à^Annibale  Caraccif 
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placée  dans  la  deuùème  chapelle  à  droite;  de  plus  elle  renferme  le  tom- 
beau de  Guidi,  une  illustration  du  dix-buitième  siècle,  poëte  qui  mourut 
du  chagrin  que  lui  causa  une  faute  typographique.  En  sortant  tous  re- 
trouverez votre  Dominichino  dans  de  %harmantea  fresques  quMl  a  peintes 
sous  le  portique  :  trois  représentent  des  traits  de  la  vie  de  saint  Jérôme,  et 
celle  de  la  porte  de  Péglise  Marie  et  son  enfant.  Le  dottre  est  orné  de 
vingt  colonnes  de  marbre  et  de  fresques  du  clievalier  à^Arpino,  peintures 
fort  détériorées,  à  la  vérité,  mais  où  Ton  reconnaît  toujours  la  touche  d'un 
grand  maître.  Enfin,  dans  un  couloir  du  couvent,  vous  verrez  une  madone 
de  Leonardo  da  Vinci,  la  seule  de  lui  qu'on  connaisse  à  Rome. 

LA  LONGARA. 

804.  Quand  tous  aurez  tout  visité,  le  cœur  ému  de  tant  de  souvenirs 
réunis  sur  un  seul  petit  espace,  vous  descendrez  dans  cette  rue  large 
et  droite  appelée  la  Longara  ;  tous  laisserez  h  gauche  l'hôpital  des  fous, 
et  vous  irez  vous  arrêter  un  moment  devant  le  grand  palais  Salviati.  Cette 
masse  imposante,  mais  si  lourde  dans  son  effet,  est  l'œuvre  de  Nanni  di 
Baeio  Bigio,  architecte  florentin.  En  regardant  de  la  porte  de  ce  palais,  le 
visage  tourné  vers  le  fleuve,  vous  aurez  devant  vous  un  petit  tableau  char- 
mant, dont  le  fond  est  occupé  par  le  château  Saint-Ange,  puis  l'église 
des  Florentins,  le  Tibre  aux  ondes  jaunes  et  les  débris  des  piles  du  pont 
Triomphal.  A  côté  de  ce  palais  est  une  grille  qui  introduit  à  l'Or(o  bota" 
nico  (Jardin  des  Plantes)  ;  il  contient  une  serre  assez  riche  en  plantes  exoti- 
ques, mais  les  parterres  extérieurs  pourraient  être  bien  mieux  entretenus. 

805.  Cette  rue  de  la  Longara  est  remplie  de  couvents  et  de  petites 
églises  qui  n'offrent  pour  l'art  aucun  intérêt.  Autrefois  on  allait  visiter 
avec  plaisir  la  villa  Lante  et  son  palais,  situés  sur  le  penchant  du  Janicule  ; 
aujourd'hui  elle  est  fermée  aux  visiteurs,  parce  qu'elle  est  devenue  la  de- 
meure des  sœurs  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Un  peu  plus  loin,  formant  le 
coin  de  la  rue  de  la  Penitenza,  il  y  a  un  couvent,  ou  plutôt  une  maison 
d'arrêt,  que  tout  le  monde  connaît  sous  le  nom  de  ie  ScaleiU;  c'est  Ut 
que  l'autorité  ecclésiastique  fait  enfermer  les  femmes  mariées  qui  se  con- 
duisent mal  ;  elles  sont  confiées  à  la  garde  des  sœurs  du  Buon  P<Mlore. 

806.  Vous  voilà  arrivé  devant  le  petit  palais  de  la  Famesina,  remar- 
quable plus  par  sa  beauté  que  par  sa  grandeur.  C'est  le  banquier  Agostino 
Ckigi  qui  le  fit  construire  en  1512  sur  les  dessins  de  Baldazzarre  P«- 
ruzzi,  pour  recevoir  Léon  X.  Il  fut  ensuite  acheté  par  les  Farnèse,  et 
devint  par  l'extinction  de  cette  famille  la  propriété  du  roi  de  Maples.  11 
sert  aujourd'hui  à  loger  les  jeunes  artistes  napolitains  que  leur  gouver- 
nement entretient  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans  leur  art.  (Voyez 
III'  partie  } 

Ui 
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FALAIS  COKSUn. 

$07.  VU-è-vM  est  le  graad  pd«ib  Conini.  Les  Mten  de  Sixte  IV,  1m 
Riaiii,  4Taieot  fait  bâtir  dans  cet  endroit  un  palais,  ot  vint  par  la  mite 
léger  Marie-Christine,  reine  de  Suède,  qui  en  fit  sa  demeure  juaqu^à  sa 
moft,  arrivée  le  19  avril  .t6S9.  Tant  qu'elle  vécut,  ses  salons  réanisssieat 
les  plus  célèbres  personnages  de  Tépoque,  des  seyants,  des  iittéralean, 
des  artistes.  Vous  y  auriez  tu  k  pauvre  vicâlard  MoreUi  lui  expliquer  son 
livre  sur  le  mouvement  mécanique  des  animaux,  Theureux  oonpositeor 
de  sonnets  Jean-Baptiste  Zappi,  Télégant  poète  Manzini,  le  grand  lati- 
niste Angelo  délia  Noce,  Fartiste  poète  Lorenzo  Bemini,  et  Guidi,  le 
poète  hyperbolique.  C'est  autour  d'elle  que  se  forma  le  noyau  de  cette  aca- 
démie qui  bientôt  «g^rès  devait  s'appeler  Aeemâetmia  defii  Àr<»di.  ipr^ 
la  mort  de  Cbristine,  le  cardinid  Corsini,  nereu  de  dément  XU,  acheta 
le  vieux  palais  et  fit  élever  par  Tarcbitecte  Fuga  le  palais  actuel,  qui 
par  la  magnificence  de  ses  appartements,  de  sa  façade  et  de  ses  esoalien, 
est  un  des  plus  importants  de  Rome.  Derrière  le  palais  sont  les  jardiaaft 
la  villa,  s'étendant  par  use  douce  pente  jusque  sur  la  cime  du  Janicole. 
Le  premier  étage  contient  la  galerie  de  taUeaux  (voyez  III«  partie)  ;  an  ra- 
de-chaussée est  la  bibliothèque,  riche  d'éditions  du  treizième  siècle,  de  ma- 
nuscrits et  de  plus  de  dix  raille  esttfnpes,  toutes  des  phis  rares.  Cette  bî* 
bUothèque  est  ouverte  au  puUic. 

SOS.  L'espace  que  nous  venons  de  parcourir  tout  le  long  du  Tibre,  de* 
puis  le  palais  Salviati,  était  anciennement  planté  de  iaràins  et  de  In»- 
qoets  délicieux,  qui  s'étendaient  jusqu'au  sommet  du  Janicnle;  c'était 
la  TiUa  de  Septime- Sévère,  que  Géta,  son  malheureux  fils,'  possédait 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  son  frère  Caracalla.  11  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cet  arc  qat  vous  cdkz  traverser  était  une  des  portes  de  la  ville  de 
Servius  Tullius.  £Ue  s'ouvrait  sans  doute  dans  ht  courtine  qui  partait  do 
fort  qu'Ancus  Martius  ayait  fait  bâtir  sur  le  Janicnle,  et  qui  se  prolongeait 
jusqu'au  Tibre.  SepCime-Sévère  la  fit  rebâtir,  et  elle  se  nomma  roaiA  sep- 
TiMiÀMA  Alexandre  VI  la  fit  restaurer,  mais  sous  UriMân  Vin  elle  devint 
inutile  comme  celle  de  SaïUo  SjHrUo;  cependant  ce  dernier  nom  Ini  ^ 
Ksté  :  elle  s'appelle  porla  SHUmkma,  Ici  finit  la  sditaira  mus  poéti- 
que Umgara,  et  vous  ^trei  dans  TrtuUven. 

«09.  Cette  végiaii  fut  toujours  habitée  par  le  bas  peuple  :  c'est  id  qu'étsiest 

le  marché  aux  eadaves,  les  casernes  des  Tétérans,  la  demeure  des  marin^* 
Ses  premiers  habitants  Airent  des  Latins-,  ensuite  on  y  relégua  les  habi- 
tants de  BuvTivM  (Calabre),  pour  les  punir  de  la  Iftchrté  avec  laquelle  i^ 
s'étaient  soumis  à  Annibal  sans  combat.  Aucun  d'eux  ne  pouvait  avoif 
l'honneur  de  servir  dans  l'armée  romaine:  ils  devaient  remplir  auprès  du 
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gouvernane&tdOB  fi>iietîanft  presque  servies.  Mais  Trastévère  est  riche  de 
bien  d^antres  souveairs.  Il  s'y  trouve  des  éi^iaes  des  pïvts  aneienoes  et  des 
temples  qti'on  doit  placer  parmi  les  plus  beaux  de  Rome;  à  chaque  pas 
TOUS  reikeoatreK  un  uom^  un  souvemir  cher  à  tous  ks  chrétiens. 

LC  JANICULE,  —  MONTORIO, 

810.  Après  avoir  traversé  la  porta  Setiimtana,  vous  trouva  à  gauche 
la  via  di  Sonia  Dôrotea,  qui  vous  conduit  d'abord  à  Téglise  de  cette 
sainte,  et  puis  à  Ponte  Siêto  (3^)  ;  en  face  vous  avez  la  rue  delta  Scata,  et 
à  droite  celle  dette  Fomaei,  qui  vous  conduit  à  la  porte  San  Panerazia, 
Prenes  donc  celle-ci  et  montez  sur  le  Janicule.  Partout  ici  vous  verrez 
des  couvents  et  des  monastères.  Vous  arrivez  d'abord  sur  un  petit  plateau, 
où  vous  voyez  en  face  de  vous  il  boseo  Parrasio,  fermé  par  une  grille; 
c'est  tout  simplement  un  jardin  où  se  réunissent  dans  l'été  les  membres 
de  l'académie  degtl  Areadt  pour  lire  leurs  compositions  poétiques. 

811.  Si  vous  êtes  à  pied,  vous  prenez  cette  montée  qui  s'embranche  à 
droite;  vous  y  entendrez  souvent  le  bruit  souterrain  de  Teau  qui  fait 
toorser  des  moulins.  Ces  constructions  modernes  s*nt  appuyées  contre 
les  gigantesques  substructions  qu'avait  fait  construire  AncusMartius  pour 
soutenir  la  montagne  et  établir  sur  son  plateau  la  citadelle ,  I'arx  ,  qui 
devait  défendre  le  passage  du  Tibre  contre  Tennemi.  Il  fôllaitque  ces  pre- 
miers rois  eussent  vraiment  une  confiance  aveugle  dans  la  fortune  de 
Rome  pour  entreprendre  des  ouvrages  si  extraordinaires,  où  se  révélait 
déjà  toute  la  grandeur  romaine. 

812.  Au  moment  où  vous  apercevrez  la  porta  San  Paner azio,  vous 
tournerez  à  gauche  par  ce  chemin  d'où  vous  entendrez  le  fracas  de  l'eau 
qui  tombe.  Après  quelques  pas  vous  arriverez  devant  la  grande  fontana 
Paolina.  Altea  vous  asseoir  là  devant  elle  :  l'énorme  volume  de  ses  eaux, 
le  vaste  bassin  de  marbre  qui  les  reçoit,  les  six  colonnes  en  granit  orien- 
tal qui  supportent  l'attique,  tout  excite  votre  admiration.  L'eau  arrive  à 
Borne  du  lac  de  Martignano  et  de  Braeciano  (8S3),  après  trente-cinq 
milles  de  cliemin.  Ce  fut  d'abord  Auguste  qui  ât  venir  cette  eau  ;  Trajan  en 
augmenta  le  volume;  Paul  Y  (Borgbèse)  fit  rétablir  l'aqueduc  par  Fontana 
et  Slademo,  et  les  matériaux  furent  fournis  par  le  forum  de  Nerva  (484). 
Toujours  des  monuments  formés  avec  d'autres  monuments,  telle  est  l'his- 
toire de  presque  toutes  les  constructions  romaines  anciennes  et  modernes. 
Derrière  la  fontaine  est  la  villa  Spada. 

813.  Tournez-vous  maintenant  vers  la  ville;  voyez  quel  beau  panorama! 
quel  vaste  horizon  de  montagnes!  quelle  forêt  de  clochers  et  de  coupoles  ! 
quelle  gradation  de  tons  et  de  couleurs  répandue  sur  toute  cette  Immenae 
déeoratioB  qui  est  devant  vos  yeux;  mais  soyea  tranquille,  la  scàne  lawl 
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à  riieure  va  changer  et  va  vong  ravir  encore  jusqu'à  l'admiration.  En 
attendant,  souvénea^vous  que  vous  êtes  ici  presque  an  sommet  du  Janicule, 
sur  ce  mont  où,  selon  la  tradition,  régna  Janus,  roi  des  Aborigènes,  à  la 
même  époque  où  Saturne  régnait  sur  le  Capitole;  on  parle  même  d'nne 
ville  d' Antipoli  quMl  éleva  dans  cet  endroit.  Mais,  quel  que  soit  le  nuage 
qui  couvre  ces  temps  si  éloignés  de  nous,  on  est  forcé  de  croire  un  peu 
aux  traditions  lorsqu'on  les  trouve  conservées  chez  tous  les  historiens 
anciens  et  perpétuées  dans  le  peuple.  Ce  territoire  fut  ensuite  occupé  par 
les  Étrusques,  qui  furent  à  leur  tour  chassés  par  les  Romains;  et  c'est 
précisément  dans  cet  endroit,  en  embrassant  un  vaste  espace  à  Tentour, 
qu'Ancus  Martius  avait  construit  sa  citadelle  ;  elle  était  liée  à  la  ville, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  deux  courtines,  dont  l'une  traversait  proba- 
blement la  villa  Savorelli  et  allait  se  terminer  à  la  porte  Sellitniana. 
Tout  à  fait  au  sommet  du  mont  était  la  porte  Janieulensey  située  près  de 
la  porte  actuelle  de  San  Pancrazio. 

814.  Quittez  la  fontaine  Paolina  et  descendez  par  le  chemin  opposé  à 
celui  par  où  vous  êtes  venu,  et  vous  vous  trouverez  bientôt  sur  la  place 
de  San  Pielro  in  Montorioen  présence  d'un  autre  magnifique  panorama. 
Il  comprend  l'extréiï^ité  sud-ouest  de  la  ville,  le  mont  Aventin,  le  cours 
du  Tibre,  la  basilique  de  Saint-Paul  et  un  horizon  dans  le  lointain  qui  se 
lie  avec  la  mer.  Ce  sont  là  de  ces  vues  qu'aucune  ville  du  monde  ne  peut 
vous  offrir,  parce  qu'elles  dépendent  de  la  forme  topographique  de  Rowie 
et  de  cet  entourage  de  montagnes  et  de  cdlines  si  bien  situées  et  si  bien 
découpées. 

SAN  PIETRO  IN  MONTORIO. 

815.  Dérobez-\ous  un  instant  aux  vues  délicieuses  que  vous  avez  de 
cette  terrasse,  et  venez  vous  abandonner  aux  douces  émotions  que  procu- 
rent toujours  les  souvenirs  religieux.  C'est  sur  ce  coin  de  terre,  à  la  face 
de  Rome,  que  fut  crucifié  saint  Pierre,  dont  l'obscur  pontificat  devait  gran- 
dir après  sa  mort  et  s'asseoir  sur  le  trône  impérial.  Entrez  dans  cette 
église  que  Constantin  éleva  en  son  honneur  :  elle  vient  d'être  restaurée, 
parce  qu'elle  avait  beaucoup  souffert  en  1849,  lors  du  bombardement  des 
Français;  heureusement  Dieu  n'a  pas  permis  que  les  boulets  atteignissent 
aucun  objet  précieux.  Aussi  vous  voyez  encore  intacte,  dans  la  première 
chapelle  à  droite,  la  célèbre  flagellation  du  Christ,  peinte  par  SebasU^'^^ 
del  Piombo  sur  les  dessins  de  Michel-Ange;  la  quatrième  chapelle  possède 
un  tableau  de  Vasari  représentant  la  conversion  de  saint  Paul  et  deux 
statues  représentant  la  Religion  et  la  Justice,  par  VAmmanato  ;  l^  J^^'^ 
sculptures  du  tombeau  du  cardinal  del  Monte  sont  aussi  de  lui.  C'est  an 
maltre-autel  de  cette  église  que  le  monde  venait  pendant  longtemi»  ad- 
mirer la  Transfiguration  de  Rapliacl;  après  uno  courte  émigration  à  1^' 
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tranger  elle  fut  déposée  au  Vatican  «  le  seul  endroit  digne  de  la  posséder. 
Dans  la  cin()uième  chapelle  à  gauche  on  voit  un  saint  Jean-Baptiste  de 
Daniele  da  VoUerra,  et  dans  la  sixième  une  Descente  de  croix  d^un  bon 
style  flamand;  la  septième  est  décorée  d^une  belle  sculpture  en  relief  d^iln- 
drea  Bolgi;  Pùmarancio  a  peint  sa  Toûte  tout  en  clair-obscur.  On  dit 
que  le  tableau  de  la  dernière  chapelle  a  été  dessiné  par  Michel-Ange  et 
peint  par  Giovanni  de*  Vecchi. 

816.  A  cdté  de  Péglise  est  une  petite  cour  au  milieu  de  laquelle  s^élève 
an  des  plus  élégants  et  des  plus  gracieux  chefs-d'œuvre  de  Tarchitecture 
moderne.  C^est  un  petit  temple  rond  entouré  d'un  portique  soutenu  par 
seize  jolies  colonnes  doric[ues  de  granit  oriental;  l'intérieur  a  une  chapelle, 
et  sur  le  sol  est  une  petite  ouverture  ronde  qui  répond  à  une  autre  cha- 
pelle inférieure  ;  c'est  là  l'endroit  où  fut  plantée  la  croix  à  laquelle  fut  at- 
taché saint  Pierre,  les  pieds  en  l'air,  pendant  que  sa  tète  posait  sur  le  sol 
de  la  seconde  chapelle.  Tout  cet  ouvrage  est  de  la  création  de  Bramante, 
le  Yéritable  restaurateur  de  la  bonne  architecture,  et  le  premier  qui  intro- 
duisit dans  l'art  chrétien  la  forme  circulaire,  qu'il  imita  sans  doute  du 
temple  de  Vesta.  Vous  voyez  quel  intérêt  s'attache  à  ces  lieux  sous  le  triple 
rapport  de  l'antiquité,  de  la  religion  et  de  l'art. 

ÉGLISE  SANTA  MARIA  DELLA  SCALA. 

817.  Quittons  San  Pielro  in  Monlorio;  ce  surnom  moderne  a  été 
donné  à  cette  partie  du  Janicule  peut-être  à  cause  de  la  couleur  jaune  du 
sable  dont  elle  est  composée;  on  l'appelait  d'abord  monte  Aureo^  dont  on 
lit  après  Xonlorio.  Vous  pouvez  descendre  cet  escalier  à  cordon  qui  est  à 
la  gauche  du  couvent  ;  vous  gagnez  la  large  rue  qui  aboutit  au  petit  pla- 
teau dcl  bosco  Parrasio ,  vous  descendez  la  rue  délie  Fornaci^  et  vous 
entrez  à  droite  dans  la  via  délia  Seala  ;  après  quelques  pas  vous  vous 
vous  trouverez  devant  l'église  Santa  31  aria  délia  Seala.  Ce  nom  lui 
vient  d'une  petite  image  qui  se  trouvait  peinte  sur  le  mur  d'un  escalier,  et 
qui  était  l'objet  de  la  vénération  de  beaucoup  de  fidèles.  Sous  Clément  VIII, 
on  bâtit  sur  l'emplacement  de  cet  escalier  cette  église,  et  on  la  décora  d'une 
jolie  façade  et  à  l'intérieur  de  quelques  objets  d'art  fort  intéressants.  Ainsi, 
en  entrant,  vous  verrez,  sur  le  premier  autel  à  droite,  un  des  premiers 
tableaux  de  Gherardo  délie  Ifotti^  représentant  saint  Jean-Baptiste.  Le 
mattre-autel  a  un  tabernacle  entièrement  recouvert  de  pierres  précieuses, 
entouré  de  seize  charmantes  petites  colonnes  en  jaspe  oriental;  dans  le 
chœur,  on  voit  un  grand  tableau  de  la  Vierge  peint  par  le  chevalier  dUr- 
pino;  c'est  dans  la  chapelle  à  gauche,  qui  suit  le  maître-autel,  que  l'on 
conserve  l'image  miraculeuse  de  la  madone  qui  était  dans  l'escalier;  et 

vous  y  voyez  en  m(me  temps  une  œuvre  très  estimée  de  VAlgardi  dans 

16. 
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le  maufiolée  «k»  la  famiUe  Santï-Croeé.  Lea  père»  G»niMUIe6f  quiUibiteai 
1«  couvent  ann^é  à  réglis3,  daluriqueat  un  eau  appelée  Vaequa  dcUa 
Scala,  doot  \i  parfum  et  k»  qualités  hygiéniques  sont  en  grande  lé^wU* 
tioB  chez  les  Romains. 

BASILIQUE  DE  SAUT  4  MAEIA  IN  TEASTEVERE. 

U%.  Vous  continuer  à  droite  et  vous  arriveiea  iHentôt  à  côté  d'un  petit 
cimetière  qui  tient  à  la  porte  latérale  de  la  ha^Uque  Sania  Maria  in 
Traslevere.  Entrez,  et  allez  tous  placer  aussitôt  au  milieu  de  la  grande 
nef  pour  observer  tout  Teusemble  de  Tédilioe;  vous  voyez  dans  ceklBar- 
clûtecture  la  forme  imposante  de  la  basilique  païenne,  sanctifiée  pu  le 
culte  de  Motre-Seigneur;  ces  vingt-six  colonnes  en  granit  rouge  et  gm, 
toutes  différentes  de  forme,  avec  des  chapiteaux  ioniques  ou  corinthiea& 
plus  ou  moins  grands,  furent  inrises  à  plusieurs  temples  païens;  qudque&- 
unes  portent  encore  les  attributs  dUsis  et  4e  Sérapis;  La  corniche,  en  raar- 
l»'e,  est  également  ancienne.  Admirez  le  riche  pavé  en  ohjs  alexandrincKi 
composé  (le  serpentin,  de  porphyre  et  d'autres  marbres  précieux  ;  mais  sur- 
tout portez  vos  regards  sur  le  magnilique  plafond.  Là-haut  tout  appar- 
tient au  Dominichino.  Chargé  par  le  cardinal  Aldohrandini  de  faire  le 
tfessiu  de  ce  plafond,  et  sachant  que  dans  les  armes  de.  cette  famille  il  y 
avait  six  étoiles,  il  donna  la  forme  angulaire  à  toutes  les  répartitions  des 
lignes,  si  bien  que  dans  leur  disposition  elles  finissent  toujours  par  com- 
poser une  étoile.  Au  milieu  il  peignit  TAssomption,  et  c'est  un  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  de  Rome  pour  Teffet  et  la  perspective.  Quatre  co- 
lonnes de  porphyre  soutiennent  le  baldaquin  du  uMdtre-autd.  La  tribune 
est  couverte  d'intéressantes  mosaïques  symboliques  du  douzième  siècle;  od 
estime  beaucoup  celles  qui  sont  dans  la  partie  inférieure.  Au-dessous 
de  Tautel  est  la  Confession,  où  reposent  les  corps  de  saint  Calisto,  saint 
Cornélius  et  saint  Calépodius.  Tout  à  côté,  à  votre  droite  et  près  du  sol, 
vous  voyez  une  ouverture  ovale  au-dessous  de  laquelle  on  lit  :  foks  olb; 
ces  deux  mots  vous  donnent  Vorigine  de  cette  é^isè.  Écoutez. 

8t9.  A  l'endroit  où  est  ce  ten^le  il  y  avait  une  maison  de  vétérans  ro- 
mains appelée  taberna  weritoria.  Un  jour  on  voit  rejaillir  tout  à  coup 
de  son  milieu  un  jet  d'buile  qui,  pendant  une  journée,  coule  comme  un 
ruisseau  jusqu'au  fleuve;  c'était  de  l'huile  de  pétr<^;  oe  phénomène 
n'est  pas  inconnu  aux  physiciens  :  mais  c'est  uu  symbole  de  paix,  dirent 
les  augures,  et  cette  fois  ils  devinèrent.  On  apprenait  peu  de  tempa  après 
que  dans  une  grotte  de  Bethléem  venait  de  naître  un  enfant  qui  était 
l'objet  de  l'adoration  des  bergers  cA  das  rois  mages.  Deux  sièdes  9^ 
tard  les  chrétiens,  qui  erraient  encore  çà  et  là  sans  pouvoir  obtenir  un 
pouce  de  terraiiv  pour  célébrer  leurs  rites,  demandèrent  è  Alexandre  ^ 
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vère  la  permisaion  d'élever  un  oratoire  sur  ce  lieu,  qulls  croyaieat  dans 
leur  foi  consacré  par  un  prodige.  Us  Tobtinrent  parce  que  Tempereur  ne 
persécutait  pas  les  fils  du  Nazaréen .  Caliste  I"  y  éleva  donc  une  petite  église 
et  la  dédia  al  porto  délia  Vergine.  Bientôt  les  persécutions  recommencè- 
rent; les  chrétiens  furent  chassés,  leur  église  détruite.  Enfin  les  temps  fur 
nestes  cessèrent,  et  le  pape  Jules  V  put  en  340  relever  la  petite  église  quUl 
décora  du  titre  de  basilique  et  appela  :  sancta  maria  in  fontem  olei  in 
TABERMA  MERiTORiA.  Puis  cllc  fut  recoustruite  plusieurs  fois  et  réduite 
à  rétat  où  elle  est  aujourd'hui.  C'est  donc  ici  que  se  trouve  la  première 
église  publique  des  chrétiens,  et  c'est  ici  que,  pour  la  première  fois, 
on  chanta  des  hymnes  à  Marie  à  la  face- du  soleil.  Or  cette  ouverture 
ovale  que  vous  voyez  marque  r«ndroit  précis  d'où  sortit  l'huile  mysté- 
rieuse. 

820.  Les  chapelles  de  cette  basilique  offrent  peu  d'intérêt  sous  le  rapport 
de  l'art.  Le  Dominiehino  a  été  l'architecte  de  la  cinquième  chapelle  à 
droite;  il  s'était  aussi  chargé  de  la  peinture;  mais,  pressé  de  partir  pour 
Naples,  il  ne  put  achever  que  le  petit  enfant  qui  répand  des  Heurs, .  peint 
au-dessus  de  l'autel.  La  sixième  chapelle  à  gaudie  contient  le  tombeau  du 
cardinal  d'Alençon,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France  ;  c'est  un  ou- 
vrage remarquable  du  quatorzième  siècle,  ha  huitième  chapelle  possède  un 
saint  Jean-Baptiste  qu'on  attribue  à  Annibale  Caracci.  Dans  le  couloir  qui 
mène  dans  la  sacristie  on  voit  un  petit  ciboire  en  marbre  sculpté  par  Alino 
do  Ficsole,  d'un  travail  exquis.  L'autel  de  la  sacristie  est  décoré  d'un  ta- 
bleau qu'on  croit  du  Pcrugino,  tant  il  est  beau,  il  représente  la  Vierge 
entre  saint  Sébastien  et  saint  Roch. 

821.  Vous  sortez  par  la  grande  porte,  vous  traversez  un  beau  porti- 
que orné  de  quatre  colonnes  de  granit;  en  examinant  la  façade  vous  ver- 
re» que  ce  portique  soutient  une  terrasse  appuyée  contre  le  fronton  de 
l'église,  et  que  celui-ci  est  orné  d'une  belle  mosaïque  du  treizième  siècle. 
Regardez  la  fontaine  monumentale  qui  est  sur  la  place,  remarquable  par 
son  élégance  et  l'abondance  de  ses  eaux.  Ce  grand  édifice  qui  est  à  vo- 
tre droite  en  sortant  de  l'église  est  le  couvent  de  SaintrCalisto,  dont  l'é- 
glise attenante  se  trouve  djins  1*  rue  qui  porte  son  nom.  Ce  saint  homme 
demeurait  dans  la  maison  d'un  soldat  qu'il  avait  converti  à  la  foi  ;  c'est 
^  qu'il  avait  établi  son  siège  pontifical  et  qu'il  consacra  huit  évoques , 
seize  prêtres  et  quatre  diacres.  Mais  l'heure  de  son  martyre  avait  sonné. 
Un  jour  les  bourreaux  se  présentent  chez  lui,  le  saisissent,  le  jettent  par  la 
fenêtre,  lui  attachent  une  grosse  pierre  noire  au  cou  et  le  précipitent 
^^  un  puits;  c'était  en  266.  Or  cette  église  fut  bâtie  sur  la  maison  de 
ce  brave  soldat,  et  dans  son  intérieur  vous  pouvez  voir  encore  le  puits 
tl«  martjre. 

m.  Vis-à-vis  de  l'église  San  Calislo  est  la  large  rue  San  Francexvo, 

16.. 
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OÙ  se  trouve  la  petite  église  dei  Sanéi  quatania  MaHiH  ;  eUe  est  tUni 
nommée  parce  quVIle  contient  les  tombeaux  ée  quarante  soldats  qoi,  mw 
Gallien,  embrassèrent  la  îiA  chi^enne,  et  qui  tous  furent  martîFrâéB  sur 
la  voie  Labieana.  C'est  encore  là  une  belle  page  de  Phistonre  deTrcwl*- 
vere.  A  rextrémité  de  cette  rue  est  Péglise  Stm  Franc9seo  a  Ripa;  aousy 
arriverons  par  un  autre  chemin.  Ia  rue  qui  est  sur  le  luème  «xe  que  celle 
de  Saint-Calisto  mène  à  la  place  et  à  l'église  San  Cmimalo,  petit  tem- 
ple qui  date  du  dixième  siècle,  et  qui  n'est  c^^nre  qu'à  cause  d'un  taUsau 
de  la  Vierge  que  des  voleurs  dépouillèrent  une  fois  des  pierre»  préoeases 
qui  l'ornaient,  en  jetant  ensuite  l'image  dans  le  Tibre.  La  tradition  .po- 
pulaire porte  que  le  fleuve  déposa  cette  image  près-defNmIe  Roltù,  ce  qm 
fut  regardé  comme  un  prodige  ;  elle  fut  aussitAt  recueillie  et  trra^iortée 
en  procession  à  son  ancienne  demeure. 

823.  C'est  dans  cette  plaine  que  se  trouvait  lé  champ  finiilian ,  le  qoar- 
tier  où  les  Romains  avaient  relégué  les  habitants  de  brutium  (S09).  Vo  pea 
plus  loin,  en  partant  de  la  pente  du  Janicule  occupée  auioaid^hiû  par  les 
remparts,  se  trouvaient  les  jardins  de  Pompée;  après  «a  mort,  César  leB 
donna  à  Antoine. 

LA  LUNOARETTA. 

S24.  Revenez  sur  la  place  de  la  Basilique  et  entrez  dans  la  rue  de  la 
LungareUa  ;  vous  trouverez  aussitôt  la  petite  église  Sanln  stargherila» 
Tout  à  cdté  est  la  manufacture  générale  des  tabacs.  Cette,  rue  à  gauche 
conduit  à  ponte  Sisio  ;  vous,  suivez  la  LungareUa*  Voilà  à  gauche  en- 
core une  maison  des  Sœurs  du  Sacré-Cceur,  et  un  peu  plus  loin  la  place 
himana  et  l'hôpital  San  Gallicano.  Cet  édifice,  très  bien  bâti,  fut  élevé 
par  Benoit  Xlil  et  dédié  à  saint  Gallicano.  C'était  un  consul  qui  déposa 
les  insignes  du  pouvoir  pour  se  dévouer  entièrement  aux  soins  des  ma- 
lades et  à  la  charité  envers  les  pauvres  ;  il  subit  le  martyre  sous  Julien 
TApostat.  On  soigne  dans  cet  hôpital  les  maladies  cutanées. 

ÉGLISE  SAIT  611IS0GONO. 

825.  Il  n'y  a  pas  d'atrocités  qu'on  n'ait  commises  pour  martyriser  les 
chrétiens.  Voici  la  petite  église  que  saint  Grégoire  II  fit  élever  sur  la  mai- 
son qu'habita  sainte  Agathe ,  et  qu'il  lui  dédia.  Non  content  de  la  con- 
damner à  mort,  ses  bourreaux  lui  coupèrent  les  deux  seins.  En  fiice  de 
cette  église  est  la  porte  latérale  de  San  Grisogono,  elle  aussi  une  des 
plus  anciennes  églises  de  Rome;  elle  date  du  cinquième  siècle,  et  ftrt  en- 
tièrement restaurée  dans  l'année  1623.  San  Grisogono  subit,  lui  aussi,  le 
martyre  pour  sa  foi  ;  il  fut  décapité  à  Aquilée,  et  son  corps  jeté  à  h  mer,  La 


tradition  rapporte  que* le»  onde» le  trsiifipoftèréift  k  VettÊfcmélutt^  âu.TIbra, 
etqu^ttn  certain  Zotio,  prêtre,  ayant  reGuetUi  eon  cadsvre,  Itri  âonnaun» 
sépulture  dans  la  maisoji  qa'avaH  habitée'ce  saint  homme,  maison  qni  fut 
ensuite  changée  en  une  église.  Regardez  la  forme  de  sa  construction  ;  elle 
est  belle;  ses  colonnes>de^granit  ont  été  prises  de  différents  temples  païens; 
mais  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  ioniques  sont  modernes.  Il  y  avait  au 
mihea  du  plafond  l'image  du.«àiit  titulaire,  ouvrage  plein  de  «igaeur  du 
GiMTcino.  Ëh  bien,  ce  taUeattJftti.Yeadu«Qx  Anglaie,'et'il  se  trouve  en 
Angleterrel  ' 

«36.  Sortez  par  la  grande  porte;  en»  tournant  à  gauche  vous  retieoven» 
la  lungareUa;  vous  panerez  près  de  la  rue  Sa/nia  Bmioêa,  une  Aujtre 
sainte  martyre  dont  la  iKUiison  fut  convertie  en  une  église  sous  son  invo- 
oatioR.  Dans  Tannée  t70&,'cette  église  fut  donnée  à  la  cm'poxatioD  des 
cordonniers,  qui  alors  changèrent  son  nom  en  celui  ô»SemGrUpino 
et  Crispiniano.  Comme  elle. renferme  le  tombeau  d'un  C4ila  di  Biens^ 
ancienne  famille  de  Trastévère,  on  a  cru  longtemps  que  c'était  oelui  du 
fameux  tribun;  mais  le  cadaivie  de  cdm«â^  fttt>lHrâlé  dnnade  mauaolée 
d'Auguste  (320). 

S27.  Si  VOUS  voidez  voir  eneoie  un  exemple' des  «aprices  de  la  fortune, 
rendez^vous  au  n"  184  de  cette  même  rue  de  la  Lungaratla;  voueaaares 
qne  là  existait,  au  moyen  Age,  un  château  fort,  avec  ses  murs  crénelés, 
ses  tours,  sa  courtine,  sa  poterne,  son  pont-levis>et«es  fossés;  rien  ne  lui 
manquait  comme  type  de  cette  farouche  féodalité  qui  ne  compromit  le 
poui^oir  que  comme  un  moyen  d'opprimer  les  faiMes,  et  ne  voyait  d?au- 
tre  maniée  d'acquérir  la  richesse  que  de  détrousser  les  gens  sur  la  voie 
publique.  Le  seigneur  de  ce  château  était  le  célèbre  Ëv^wo  deseomt^de 
TAnguillara,  parent  allié  dés  Or^ini.  Il  exer^  longtemps  sa  valeur  à  guer* 
royer  contre  lespi^es  et  contre  les  Golonna,  et  iaute  de  guerre  à  dépouiUer 
les  voyageurs  sur  la  route  de  <Rome  à  Yiterbe,  à  enlever  les  femmes  à 
leurs  maris,  et  à  forcer  les  gens  qu'il  rédidsMten  servitude  à  travailler^  le» 
dimanches  plus  que  les  autres  jours.  Ce  «eélérat  fut  pourtmt  enterré  «o* 
iemiellement  dtos  Sainte^Maiie-Majeure;  mais,  après  sa  mort,  ses  des- 
cendants, persécutés  par  les  papes,  tombèrent  dMis  ht  misère  et  du» 
l'oubli.  Le  château  de  Trastévère  suivit  le  sort  de  la  famille;  à  peine  a->t41 
conservé,  comme  souvenir,  un  débris  de  tour  «t  quelques  colonnes  qui 
%  trouvent  engagées  entre  de  i^échants  muss.-  Au  lieu  d'armes  ei  de  gner* 
riers,  vons  trouvez  dans  l'intérieur  d'habiles  ouvriers  qui  fabriquent  des 
énmax  et  des  artistes  qui  enéeutent  des  peintures  sur  verre;  et  qui  plue 
est,  sur  le  sommet  de  la  tour,  pendant  les  fâtee  de  Ifoel,  les  jcurieux  veoi 
^oir  le  fjresepio  (la  crèche)  que  le  propriétaire  aetnel  ne  manque  jamiH& 
de  faire  eou|itruire  tous  les  ans  à  grands  frais.  Voici,  à  ce  sujets  Pineerip» 
UoQ  qu'on  fit  sur  le  mur  de  la  premièie  charnière  (le  la  tour  :  a  fiiMila 


266  TaASTEVE^e. 

lorrv,  prùpHgnaeolo  a  gmrriwi,  eareere  a  eaUivi  -*-  veéeala  il  pai- 
Moggiero  e  arrelrava,  --ma  voi  ospUi  di  pgni  jtiaggia  enlrale  lieti-  - 
Ulla  è  cuna  di  wucenU  iHo  paeifico  RedietUore,  » 

LES  JARDINS  DE  CÉSAR,  —  SANTA  MARIA  DEIX'  ORTO. 

8!28.  Revenez  un  peu  sur  yos  pas,  et  entrez  dans  la  «ia  délia  Luce,  qui 
conduit  à  réglise  Santa  Maria  deUa  Luee.  Elle  était  autrefois  cooDue 
sous  le  titre  de  San  SalvcUore  in  corte  ;  ce  fut  sainte  Bonosa  qui  éleva 
cette  église  en  Thonneur  de  sa  sœur  sainte  Zosima,  en  la  mettant  sous 
l'invocation  du  divin  Sauveur;  on  ajouta  t'n  eorle,  parce  qn'eUeélaità 
côté  d^une  curia,  appelée  le  tribunal  d'Aurélius.  En  1730,  ou  découvrit 
sur  les  bords  du  Tibre,  sous  un  ancien  arc,  une  image  de  la  Vierge  qui 
devint  alissitôt  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles;  alors  on  la  transporta 
en  cérémonie  dans  cette  église,  qui  reçut  le  nom  que  maintenant  elle  porte. 

829.  Continuez  tout  droit  la  via  délia  Luee,  et  puis  entrez  dans  la 
via  délie  Rimeêse  pour  tourner  à  gauche  dans  la  via  dei  Genoveti-  Après 
quelques  pas,  vous  allez  vous  trouver  sur  un  espace  assez  large  qui  com- 
prend, à  votre  gauche  le  Conservaiorio  di  San  Pasquale,  asile  pour 
les  veuves  et  pour  les  orphelines;  à  droite  Féglise  Saint -Jean -Baptiste, 
appartenant  aux  Génois.  Or  cette  plaine  où  vous  êtes  est  remplie  de  sou- 
venirs. C'est  ici  que  Porsenna  avait  établi  son  camp,  que  Mutins  Scévola 
offrit  un  exemple  du  courage  que  peut  inspirer  le  véritable  amour  de  la 
patrie  ;  et  c'est  d'ici  que  Clélia  se  sauva  pour  aller  traverser  le  Tibre  à  la 
nage  et  regagner  sa  lilierté.  Un  coin  de  cette  terre,  à  peine  un  arpent,  fut 
la  récompense  que  le  sénat  donna  à  Mutins  ;  et  cet  arpent  fut  appelé  long- 
temps les  prés  Muliens  ;  à  côté  il  y  avait  les  pré9  Qainliens,  nom  éga- 
lement célèbre,  car  il  rappelait  le  nom  de  Quinlus  Cincinnalus.  Il  est 
probable  que  ces  prés  étaient  un  don  du  sénat  en  faveur  du  modeste  dic- 
tateur qui  avait  sauvé  deux  fois  la  république  (206).  Tout  cela  fut  par  la 
suite  fondu  dans  de  vastes  propriétés,  qui  plus  tard  appartinrent  à  César; 
alors  ces  lieux,  qui  avaient  pris  le  nom  de  jardins  de  César,  acquirent  cet 
aspect  de  grandeur  qui  était  digne  du  personnage.  A  sa  mort,  il  légua  le 
tout  au  peuple  romain. 

.  830.  De  la  rue  d'où  vous  êtes  venu,  en^  tournant  à  droite,  vous  passerez 
devant  l'église  des  Génois,  et  par  la  rue  de  Sanla  Maria  deW  orlo  vous 
arriverez  devant  l'église  qui  porte  ce  nom.  Sur  cet  emplacement  il  y  avait 
un  petit  temple  que  Servius  TuUius  avait  fait  bâtir  en  l'honneur  de  la  For- 
iuna  ferle.  Ce  temple  linit  par  se  trouver  enfermé  dans  les  jardins  de 
César  :  une  petite  image  de  la  Vierge,  trouvée  au  quinzième  siècle  dans 
les  ruines  de  ce  temple,  fut  l'origine  de  cette  église;  Michel- Ange  en  fit 
d!abord  le  dessin,  et  quelques  années  après  Jules  Honiain,  le  raoditiaut,  en 
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entreprit  Texéeutioii;  Jforliiio  JUmfM  fil  la  (iiçade»  qui  lierait  dam  ub 
bon  style  sans  tous  cea  petits  ol)élisquea  dont  on  Ta  parée.  L'intériaiir  €8l 
cliarmant  et  dans  des  proportions  on  n^  peut  plus  justes,  car  tel  est  le 
vrai  mérite  de  Varchitecture  r<»naine.  La  premi^  chapdle  à  droite  a  un 
boa  tatileau  de  Taddeo  Zueeari,  Son  frère  Federigo  a  peint  cehiî  qui 
se  trouve  dans  la  seconde  cbapelle  représentant  la  madone,  sainte  Ca- 
therine et  saint  Antoine.  Ce  peintre  a  orné  aussi  le.mattre^utel  de  bellea 
peintures  représentant  le  Mariage  et  la  Visitation  de  la  Vierge  ;  la  Naissance 
de  Jésus  est  de  son  frère  Taddeo,  et  c'est  un  ouvrage  très  estimé.  Cette 
église  appartient  à  plusieurs  corporations  qui  toutes  ont  contribué  à  son 
embellissement  v  chacune  a  sa  tombe  devant  sa  propre  chapelle,  et  sur  le 
couvercle  sont  gravées  ses  armes  particulières;  ainsi  vous  voyez  un  eoq 
sur  la  tombe  des  marchands  de  volailles ,  une  panlùufie  sur  celle  des  aa- 
vetiera,  des  ariichauls  sur  celle  des  jardiniers  et  une  roue  sur  la  tombe 
des  meuniers.  Ce  sont  des  attributs  aussi  honorables  que  les  armes  et  ar- 
moiries des  grands  seigneurs. 

S3i.  £u  sortant,  vous  entrez  à  droite  dans  la  vi»  diSan  Franceteo  a 
Ripa,  et  vous  arrivez  devant  Téglise  de  ce  fondateur  de  Tordre  religieux 
le  plus  considérable  qui  existe.  Saint  François  à^Assiii  arriva  à  Rome 
eu  1219,  et  fut  logé  dans  un  hospice  qui  existait  en  cet  endroit;  à  c6té 
se  trouvait  Tégliae  San  Bioffio,  le  tout  appartenant  anx  religieux  béné- 
dictins. Quelques  années  après  Grégoire  IX  donna  l'église  et  Thospioe  à 
saint  François;  Téglise  fut  reconstruite  et  Thospice  changé  en  couvent.  On 
y  visite  encore  la  chambre  où  logeait  saint  François.  L'intérieur  de  Té- 
glise  n'offre,  en  objets  remarquables,  que  le  tableau  de  la  Pitlà  à^AnnibaU 
Carracci,  placé  dans  la  troisième  cliapelle  à  gauche  en  entrant,  et  la  sta- 
tue de  la  beala  Alberloui,  dans  la  cinquitoie  cliapelle,  ouvrage  qu'on  at- 
tribue à  Beruini^  et  qui  serait  peu  digne,  exe^^  la  tête,  de  la  réputation 
de  cet  artiste.  On  voit  dana  le  chœur  un  beau  saint  François  en  extase 
du  chevalier  d^Arpiuo. 

RIPA  GRANDE»  •--  HOSPICE  SAN  MICHELE. 

8a2.  Prenez  le  chemin  de  ronde  qui  est  à  gauche  de  FégUse;  vous  vous 
trouverez,  après  cinq  minutes,  devant  U perla  Potli*e  et  le  grand  hospio» 
de  San  MieMe;  mais  avant  d'y  entrer  allez  voir  Ripa  grande,  le  port 
loaritime  de  la  ville  de  Rome;  rien  ne  lui  manque;  11  a  même  son  phare 
pour  éclairer  la  nuit  les  bàtimaots.  Mais  ee  n'est  ni  cela  ni  le  petit  nombre 
de  barques  et  de  navires  qui  peuvent  voua,  intéresser;  regardez  plutM  lea 
v^ies  que  vous  avez  devant  voua;  voilà  le  mont  Aventin  couronné  d'églises 
et  de  plantes  toujours  vertes,  et  le  Tibre  aux  ondes  jannes  qui  coule  à  aea 
pieds.  Voilà  là-bàs  le  Tesi^ciQ,  ce  mont  incroyable  de  poîacaseéa,  tuv« 
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monté  de  la  croix,  la  victorieuse  bannière  du  christianisme.  Ue  quelque 
côté  qne  vous  tourniez  votre  regard,  vous  trouvez  partout  des  fuites,  des 
tableaux,  des  scènes  pittoresques.  11  paraîtrait  que  cVst  ici,  ou  tout  à  côté, 
que  César  avait  fait  creuser  un  immense  bassin  pour  offrir  aux  RomaÎDsle 
spectacle  d^une  naumachie.  Auguste,  voulant  répéter  cet  amusement  dans 
des  proportions  encore  plus  colossales,  agrandit  le  bassin  et  Tentoura  de 
portiques ,  ce  qui  était  Taccompagnement  obligé  de  tous  les  lieux  publics 
où  le  peuple  se  réunissait  en  foule.  Après  les  jeux,  ce  bassin  fut  comblé,  et 
sur  son  emplacement  Pempereur  planta  des  promenades  qui  furent  appe- 
lées bois  de  Céêar.  A  Pextrémité  du  quai  de  Ripa  grande,  vous  pouTez 
très  bien  "^oir  à  fleur  d^eau  les  restes  du  pont  Sublicius  dans  la  direction 
deVArco  délia  Salara  (3i  et  693). 

833.  Tournez-vous  maintenant  vers  cet  immense  bâtiment  qui  occupe 
toute  la  longueur  de  Ripa  grande  :  c^est  Thospioe  San  Michèle  ;c^eA  là 
que  se  montre  toute  la  grandeur  et  tout  Tesprit  de  charité  des  souverains 
pontifes  et  du  peuple  romain.  Son  premier  fondateur  fut  monsignor  Tom- 
maso  Odescalchi.  On  doit  à  la  postérité  le  nom  des  vrais  philanthropes.  En 
1686  il  acheta  une  maison  sur  cette  rive,  en  fit  un  hospice,  quMl  mit  sous 
l'invocation  de  saint  Michel,  et  y  recueillit  un  petit  nombre  d'orphelins  et 
d'enfants  de  pauvres,  qu'il  occupait  au  travail  de  la  laine.  D^  lors  cet 
hospice  devint  l'objet  de  l'attention  des  pontifes.  Innocent  XII,  Clément  XI 
et  Pie  VI  l'agrandirent  par  des  constructions  successives,  si  bien  qu'au- 
jourd'hui cet  établissement  peut  compter  au  nombre  des  plus  considéra- 
bles qui  existent  en  Europe.  La  longueur  totale  de  tout  l'édifice  est  de 
334  mètres,  sa  largeur  de  80  et  son  circuit  de  850  mètres. 

834.  L'hospice  San  Michèle  embrasse  quatre  grandes  familles  :  vieil- 
lards, femmes  âgées,  garçons  et  filles.  11  renferme  des  ateliers  d'impri- 
meurs, de  chapeliers,  de  cordonniers,  de  menuisiers,  de  tisserands,  etc.  Il 
renferme  encore  d'autres  ateliers  pour  la  sculpture,  la  peinture  et  la  gra- 
vure, et  même  une  manufacture  de  tapisseries  à  l'instar  de  celle  des  Go- 
lins.  On  y  fait  des  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  n  y  a  une  école  de  musique  vocale  dont  les  élèves  donnent,  pendant 
le  carnaval,  des  représentations  scéniques  où  le  public  est  admis.  Les 
jeunes  filles  y  apprennent  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer;  on  leur  apprend 
tous  les  travaux  de  femmes  :  elles  savent  un  peu  de  tout.  Mais,  chose 
étonnante,  on  ne  les  spécialise  pour  aucune  profession  :  elles  ne  sortent 
de  là  ni  couturières,  ni  repasseuses,  ni  modistes,  ni  brodeuses;  et,  quant 
à  l'instruction,  elles  seraient  incapables  de  devenir  maîtresses  d'école.  C'est 
un  mal  auquel,  il  faut  l'espérer,  on  portera  remède. 

835.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  les  accroissements  que  reçut  l'hospice 
San  Michèle  sous  Clément  XI  on  doit  comprendre  la  prison  correction- 
nelle et  la  maison  pénitentiaire  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie.  C'est  là 
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^u'on  trouve  la  première  idée  de  ces  prisons  pénitentiaires  adoptées  en 
Amérique,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Vous  voyez  une  grande  salle  rec- 
tangulaire, ayant  de  chaque  côté  un  triple  rang  de  chambres,  auxquelles 
on  communique  au  moyen  d^un  balcon.  Dans  le  fond  de  la  salle  il  y  a 
an  autel,  et  dans  la  salle  même  un  espace  suffisant  pour  les  travaux.  Les 
cellules  des  prisonniers  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre,  et  toutes 
peuvent  être  surveillées  d'un  seul  coup  d'œil  par  le  directeur,  ce  qui  est 
le  plus  grand  avantage  du  système  de  Bentham.  Vous  voyez  que  la  pensée 
de  la  réforme  pénitentiaire  appartient  réellement  à  la  papauté. 

836.  LMntérieur  de  cet  édifice  contient  une  belle  église  dédiée  à  San 
Michèle  ;e\\e  est  à  croix  grecque,  mais  il  n'y  a  que  trois  côtés  d'achevés. 
Le  29  septembre,  jour  de  la  fête  du  saint  archange,  le  saint-père  se  rend 
dans  cette  église  pour  assister  à  la  messe;  puis  il  visite  l'exposition  des 
objets  d'art  et  d'industrie.  Après  son  départ  le  public  est  admis  à  visiter 
toutes  les  salles  (86). 

PLACE  ET  ÉGLISE  SANTA  CECILIA. 

837.  Si  vous  sortez  par  la  rue  de  San  Michèle  vous  prendrez  à  droite, 
si  c'est  du  côté  du  quai  vous  prendrez  à  gauche,  et  bientôt  vous  vous 
trouverez  sur  la  place  et  devant  l'église  Santa  Cecilia^  un  des  temples 
reuommés  de  la  ville  de  Rome.  Malgré  ses  restaurations  il  conserve  en- 
core à  l'extérieur  un  cachet  d'antiquité.  La  jeune  Cécile  avait  été  mariée 
à  un  certain  Valérianus,  qu'elle  convertit  bientôt  à  la  foi  avec  son  beau- 
frère  Tiburce.  A  cette  époque  ou  ne  se  faisait  pas  chrétien  impunément; 
tous  les  trois  furent  martyrisés.  Cécile  fut  jetée  d'abord  dans  un  bain 
d'eau  bouillante;  puis  le  bourreau  l'acheva  en  la  frappant  trois  fois  dans 
le  cou.  Avant  d'expirer  elle  pria  le  pape  saint  Urbain  de  changer  sa  mai- 
son en  une  église,  ce  qui  fut  exécuté  en  l'an  230  de  Jésus-Clirist.  Cette 
église  reçut  ensuite  des  accroissements  considérables  jusqu'à  ce  qu'elle 
reçût  la  forme  actuelle  sur  les  dessins  de  l'arcliitecte  Fuga. 

'838.  En  entrant  dans  la  grande  cour,  vous  observerez  à  droite  ce  beau 
vase  antique  de  marbre  très  bien  conservé.  Vous  traversez  le  portique, 
orné  de  quatre  colonnes  dont  deux  en  granit  et  deux  en  marbre  appelé 
africain.  L'intérieur  est  couiié  à  trois  nefs;  des  pilastres  couvrent  vingt- 
quatre  colonnes  de  granit,  qui  seules  dans  l'origine  soutenaient  la  voûte. 
A  droite  vous  entrez  dans  ce  qu'on  appelle  la  chambre  des  bains  de  sainte 
Cédle,  là  où  elle  reçut  le  commencement  de  son  martyre.  Mais  arrivez 
vite  devant  le  mattre-autel;  c'est  ici  qu'est  la  merveille  de  l'art.  En  1599, 
le  cardinal  Sfrondato  fit  ouvrir  la  bière  où  reposait  le  corps  de  sainte  Cé- 
cile. On  retrouva  ce  corps  encore  intact,  couché  sur  le  côté  droit,  la  tète 
tournée  de  l'autre  côté,  le  visage  contre  terre;  ses  bras  étaient  tendus, 
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s>es  genoux  pUés;  elle  était  couverte  d'un  YoMe  en  soie,  au-dessooftda- 
(|uel  on  voyait  la  robe  qu'elle  avait  riiabitude  de  porter,  tissée  en  or  et 
encore  teinte  de  sang.  On  la  laissa  pendant  quelques  jours  exposée  ï  la 
vénération  publique;  puis  on  fçruMt  la  bière  et  on  la  plaça  dans  une 
forte  caisse  en  argent,  pesant  deux  cent  cinquante  et  une  livres,  doaoée 
par  le  |)ape  Clément  VIII;  on  la  déposa  sous  la  confession.  Cependant  on 
avait  dessiné  exactement  la  pose  remarquable  qu'avait  le  corps  de  la 
sainte  lors  de  l'ouverture  de  la  bière,  et  Slefano  âiaderno,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Carlo  Jladerno,  architecte,  reproduisit  la  mm 
pose  dans  cette  admirable  statue  de  la  sainte  que  vous  voyez  sous  l'autel 
Le  célèbre  ^lilizia,  inexorable  dans  ses  critiques,  ne  put  s'empêclier  dV 
\ouer,  dans  son  Arle  di  vedere,  que  cette  statue  est  mieux  couchée  que 
VUermaphrodile,  Le  devant  du  maître -autel  est  incrusté  de  marbres 
très  précieux,  et  son  baldaquin  est  posé  sur  quatre  colonnes  anciennes, 
en  marbre  d'Aquitaine  fort  rare.  Derrière  se  trouve  un  tableau  de  l'école 
de  Guido  Ueni,  représentant  Marie.  Dans  l'abside  on  voit  des  mosaïques 
qui  datent  de  Pascal  P',  celui  qui  retira  des  catacombes  le  corps  de  fainte 
Cécile  et  qui  le  plaça  dans  la  bière  en  bois  de  cyprès  dont  nous  venons 
de  parler.  Au-dessous  de  l'autel  il  y  a  un  souterrain  avec  quatre  autels, 
sur  l'un  desquels  on  voit  la  sainte  Cécile  mourante,  excellent  ouvrage  de 
France^co  Vanni. 

PONTB  BOTTO. 

839.  £n  sortant,  prenez  à  gauche  la  via  dei  Vatcellari;  il  y  a  là  tout 
près  la  via  délie  Pa/m^,  habitée  par  des  fabricants  de  poterie.  Cette  rue 
est  devenue  récemment  mémorable,  parce  que  c'est  ici  qu'on  a  découvert 
il  y  a  deux  ans,  en  creusant  le  sol  pour  les  fondations  d'une  maison,  le 
cheval  de  bronze  qui  est  dans  une  des  salles  du  Capitole  et  le  magnifique 
gladiateur  qu'on  voit  dans  le  musée  CUiaramonli  au  Vatican.  Que  de  ri- 
chesses artistiques  ne  trouverait-on  pas  si  on  fouillait  à  20  pieds  au-dessous 
de  toutes  ces  vieilles  maisons  du  Trastévèrc! 

840.  La  rue  dei  Vascellari  vous  conduit  tout  droit  à  l'entrée  dupent 
Palatin,  appelé  fumie  Rollo.  Vous  l'avez  déjà  tu  quand  vous  étiez  pr^ 
du  temple  de  la  Fortune  viHle  (616).  Ce  pont  était  eitrémeiiient  utile, 
parce  qu'il  mettait  en  coratnunication  Troilevere  avec  le  foruniBO^' 
RiuM  et  le  forum  romain.  On  dit  que  sa  première  arehe  de  ce  c6té  est  an- 
cienne. On  croit  que  dans  les  environs  de  ce  pont  était  le  tombeau  de 
Nwma,  mais  il  n'en  reste  aucune  trace;  il  parait  qu'il  fut  emporté  par  te 
Tibre  lors  d'une  forte  crue.  A  droite,  vers  le  pont  Sublieio^  étaient  le  tempte 
et  le  bois  de  Ftirtna,  la  même  que  Lavema,  déesse  des  voleuss.  ^^ 
dans  ce  bois  que  fut  tué  Caius  Graechus,  l'an  de  R«»e  63). 
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L'ILE  TIBERINA. 


941.  Prenez  à  gauche  la  rue  de  la  Loûfforina,  après  quelques  pas 
TOUS  TOUS  trouTerez  dans  la  via  PUcinula.  Ce  nom  lui  vient  sans  doute 
dTnn  FOMJH  ptscatÔrum  ,  marché  aux  poissons ,  qui  se  trouvait  sur  cet 
emplacement.  A  gauche,  sur  une  espèce  de  place  irrégulière,  on  trouve 
révise  San  Benedello,  bâtie  sur  la  petite  chambre  où  priait  le  fondât 
teur  des  bénédictins  quand  il  faisait  ses  études  k  Rome.  £n  entrant  à 
droite  dans  cette  via  Piscinula,  vous  arrivez  à  Plie  Tiberina,  et  vous  y 
efitrez  par  le  ponte  Cesliû,  aujourd'hui  ponte  San  Bartolomeo. 

542.  La  tradition  historique  prétend  que  cette  lie  se  forma  par  Tagglo- 
roération  de  gerbes  de  blé  provenant  du  champ  des  Tarquins,  devenu 
ensuite  le  champ  de  Mars,  et  puis  formant  Rome  moderne  (24).  11  est  ce- 
peadant  plus  probable  que  déjà  il  existait  en  cet  endroit  des  atterrisse- 
inents  du  fleuve,  que  la  main  des  hommes  augmenta  et  affermit.  Sa  lon- 
gnciir  n^est  guère  que  de  326  mètres  sur  70  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur; elle  avait  dans  sa  partie  en  aval  un  mur  de  quai  façonné  comme 
la  poupe  d'une  trirème,  et  voici  pourquoi. 

543.  En  461,  la  peste  désolant  la  ville  de  Rome,  on  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Ëpidaure  pour  chercher  Esculape,  le  dieu  de  la  médecine.  Ce 
dieu,  apporté  à  Rome  sur  un  navire  sous  la  forme  d'un  serpent,  choisît 
cette  lie  pour  sa  demeure,  c'est-à-dire  que  le  serpent,  s'échappant  du  na- 
vire, se  cacha  dans  cette  lie.  Dès  lors  elle  lui  fut  consacrée,  et  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  cette  translation  on  donna  à  toute  l'Ile  la  forme  d'un 
vaisseau.  Du  côté  de  la  poupe,  à  l'endroit  où  le  serpent  était  descendu,  on 
^eva  un  temple  à  Esculape;  plus  loin  un  obélisque  représentait  le  mât  du  na- 
vire; au  milieu  on  bâtit  un  temple  à  Jupiter,  et  à  la  proue  on  en  bâtit 
Wi  autre  à  Faune,  dieu  champêtre,  fils  de  Mars  et  frère  de  Latinus,  roi 
*a  Latium  ;  c'est  là  qu'on  faisait  périr  les  esclaves  malades  et  qu'on  dépo- 
sait ceux  qui  étaient  condamnés  à  perdre  la  tête. 

844.  Le  christianisme  changea  ces  scènes  horribles  en  glorieux  actes 
àt  charité.  Il  y  avait  un  homme  qui  s'appelait  Giovanni,  et  qu'on  sur- 
'wmmait  C4alabita,  parce  qu'il  couchait  sur  un  grabat.  Habillé  de  toile 
rt  les  pieds  nus,  il  mendiait  dans  les  rues  de  Rome  en  criant  :  fale  benCy 
ïïoieUi.  11  parvint,  avec  les  aumônes  qu'il  recueillit,  à  fonder  l'ordre  re- 
ligieux des  frères  hospitaliers,  mieux  connus  cependant  sous  le  titre  de 
"aie  bene  fralelli.  Ces  bons  frères  élevèrent  une  petite  église,  où  ils  dé- 
posèrent ensuite  la  dépouille  du  fondateur  de  leur  ordre.  Après  sa  cano  - 
nisation  on  reconstruisit  l'église  et  on  déposa  son  corps  sous  le  majtre- 
«^«tel,  et  l'église  s'appela  San  Giovanni  di  Dio.  Or  il  arriva  qu'après  la 
Détaille  de  Lépante,  dans  le  cortège  triomphal  de  Maro-Antonio  Colonna, 
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on  \it  un  moin«f  le  sabre  au  côté  et  la  croix  dans  la  main,  criant  '.  «VÎTe 
la  sainte  ligue  I  »»  c'était  Sébculien  Aricos.  Après  avoir  combattu  contre 
les  Turcs»  il  venait  supplier  Pie  V  de  lui  accorder  la  permission  de  fonder 
un  liôpital  sous  la  direction  de  Tordre  de  Calabita;  il  Tobtint,  et  Vhô- 
pital  est  celui  que  vous  voyez  à  votre  gauche,  tenant  à  la  petite  église 
San  Giovanni  di  Dio;  et  tout  cela  fut  bâti  sur  les  ruines  en  partie  du 
temple  de  Jupiter  et  en  partie  de  celui  de  Faune. 

BASILIQUE  IDE  SAN  BAETULOMEO. 

845.  Eu  face  de  cet  hôpital  vous  voyez  le  temple  d'Ësculape,  remplacé 
également  par  un  temple  chrétien.  Déjà  en  997  on  avait  élevé  sur  ces 
débris  païens  une  église  à  sanl'  Adalberio,  évoque  de  Prague.  L'empe- 
reur Otton  III  a}ant  transporté  de  Lipari  à  Rome  )e  corps  de  san  Bar- 
tolomeo,  on  le  déposa  dans  cette  même  église,  qui  prit  alors  le  nom  du 
saint  apôtre  et  devint  basilique  de  second  ordre.  Malgré  plusieurs  res- 
taurations elle  conserve  encore  un  ceitain  caractère  original;  ces  qua- 
torze colonnes  de  la  nef  en  granit,  en  cipolHno  et  en  marbre  blanc  pro- 
viennent toutes  des  anciens  temples  qui  existaient  dans  cette  lie;  sous 
le  maître-autel  est  une  magniflque  urne  eu  porphyre  qui  renferme  le 
corps  de  saint  Barthélemi;  devant  Vautel  est  un  puits  contenant  les  corps 
de  plusieurs  saints;  il  est  orné  de  bas-reliefs  du  douzième  siècle.  Dans  la 
seconde  chapelle  à  droite  on  voit  un  tableau  d^nionto  Caracci,  fiis 
d\\ugustin ,  représentant  saint  Charles  Borromée.  Cet  artiste  a  peint 
aussi  les  fresques  qui  sont  dans  les  parties  latérales  de  la  chapelle;  mais 
tous  ces  ouvrages,  ayant  beaucoup  souffert  des  inondations  du  Tibre,  fu- 
rent retouchés  en  1673  par  Nicole  Ricciolini.  Dans  une  petite  cour  du 
couvent  on  voit  encore  la  base  qui  supportait  la  statue  d^Esculape. 

846.  La  rue  qui  est  en  face  de  cette  église  et  qui  longe  Phôpital  de  San 
Giovanni  mène  à  la  pointe  de  Pile,  où  Ton  peut  encore  reconnaître, 
malgré  les  cliangements  éprouvés,  la  forme  d'une  proue. 

847.  Vous  quittez  cette  île  en  traversant  le  pont  Fabricius,  construit 
Tan  692  par  Fabricius,  curateur  des  routes  ;  il  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Quattro  Capi,  à  cause  de  deux  Hermès  à  quatre  têtes  fixés  sur  les 
parapets  du  pont.  En  sortant,  vous  trouvez  à  gauche  le  Ghetto,  à  droite 
la  via  Savelli,  et  puis  la  place  MorUanara  ;  en  tournant  à  gauche  vous 
rencontrerez  la  via  di  Tor  de'Specchi,  qui  vous  conduira  devant  le  Ca- 
pitule. De  là,  par  la  rue  de  la  Pedacchia  et  puis  par  c-elle  de  la  Ripresdi 
vous  arriverez  dans  le  Corso. 
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Il  ^<«iste  peulHÊtre  'pas  tiir  4e  i^obe  an  emn  de  terre  plus  oAèbre  -et 
4»)BS{fiiÛpiteiit  d^intévét^e  la>oinipagne  de  Reme;  -sa  «olitnde,  qm  est im 
«Bitet  ipidrpébidi  ^de  .t egrets  :po«r  certstiis  bumoristes ,  parle  phis  à  INlinie 
(fne  ie  ira6a8:deB  tmaoliineB  indurtrielks  de  Binningham  ^  de  Manehester. 
4k  4AlBRee  «bsoki  parte  >nfltli»âllenient  iisotre  esprit  à  la  méditation  ;  yo- 
tre  pensée  se  lance  dans  les  .temps  lesi^nsreeulés ,  et,  en>reinontairt'vers 
les  oxigiiMB,  «lie  îtroa¥e  là  iiiie  ancienne 'Cl^liftation  à  étadier>,  ane^hietoire 
de  tntntefiièeleB  semptie  d'événements,  «de  péripéties  et  de  révolnlions. 
<^ilUMrg'vnus;aippi«neE  «pie,  mèm«  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
vécu  jadis  daa»6«oeAte  contrée  maintenant  si  solitaive;  >qu*U6hal]ttaientdans 
-es»  loties  ^biea  musées!;  qa^ïis  étaient  liés  par  des  oonfédératiens  ou  réu- 
nis sons  des  ibfxnestmonareliiqnes;  que ,  jaloux  de  leur  indépendance ,  Us 
ds  défiendiiient  ooDtie  les  agressions  étrangères  avec  toute  l'énergie  ^e 
•^kuMie-l^amour  du  sol 'natal  ;  «etiqu'^nfin,  après  bien  des  générations ,  en- 
Gainés  par  JkaiBèine  &taiîté ,  ik  succondïèrent  tous  dans  des  luttes  déses- 
$6fées«t  dispanuffeirtà  jiGonaisdela seène^du  monde. 

l^ome,  spoisr  {fonder  rsa  poiiseBoe,  dut  détruire  ses  voisins.  La  ^litique 
^  Saiattbis  <fut  d'enlever  awl  ipeu^des  vaincus  tous  les  moyens  de  se  i^- 
Tolter.  11  rasait  leurs  villes  ou  il  en  emmenait  les  habitas.  Cette  inexo- 
«lablerpoUti^pie^  invatfiableiMnt  suivie  par  tous  «es  suceesseurs ,  devint  le 
pÎTot  de  la  grandeur  romaine,  .et  fut' en  môme  temps  la  pnemièfe^eause  du 
dépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparu 
la  malaria  vint  s'établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A  l'époque  d'Au- 
guste la  campagne  de  Rome  commença  à  se  couvrir  de  parcs  et  de  villas 
où  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggiatura  et  passer  la  sai- 
son des  fortes  chaleurs  ;  et  comme  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d'une  in- 
finité d'esclaves,  la  malaria  disparut  et  l'air  s'assainit  ;  car  partout  où 
Vhoimne  s'établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à  reparaître  après  l'arrivée  des  barbares ,  qui  dans  leurs  inva- 
sions apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  destruction  ;  parcs  et  vil- 
les, tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
^rtei  ne  conservant  plus  que  ses  grands  souvenirs, 
l^^état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu'anciennement  elle 
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Tut  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  et  successivement  travaillée  par  le 
feu  des  volcans,  qui  ont  laissé  partout  des  traces  visibles  de  leur  action. Sa 
superficie  offre  partout  des  boursoufflures  ou  ondulations  de  terrain  pins 
ou  moins  prononcées  ;  le  tuf,  la  lave,  la  pouzzolane  et  autres  produits  vol- 
caniques abondent  généralement  autour  de  Rome.  Coupée  par  le  Tibre  et 
PAnio ,  elle  est  encore  arrosée  par  beaucoup  de  lacs ,  de  ruisseaux ,  de 
sources  naturelles  et  d'eaux  minérales.  La  végétation  y  est  extrêmement 
active;  nulle  part  le  sol  n'y  est  absolument  aride,  ni  tout  à  fait  stérile; 
mais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  se  trouve  point  de  villages, 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres ,  il  a  fallu  en  faire  des  pâtura- 
ges, ce  qui  d'ailleurs  offre  d'excellents  rapports  aux  propriétaires.  Le8te^ 
rains  en  culture  ne  s'étendent  guère  qu'à  deux  milles  autour  des  mnn 
de  Rome  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge,  selon  ks 
localités,  de  douze,  dix-huit  et  trente  milles  en  avant.  Après  cela  vous  re- 
trouvez  la  culture,  des  habitations  et  la  vie. 

La  campagne  de  Rome  proprement  dite  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  la  mer, 
de  l'autre  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  Latium,  de  la  Sabine,  et  aox 
bords  du  lac  de  Bracciauo.  Cependant  vous  ne  ferez  pas  mal  d'étendre 
vos  reclierches  jusqu'au  milieu  de  ces  montagnes,  parce  que  les  peuples 
qui  les  habitaient,  soit  par  les  mœurs,  soit  par  la  politique,  étaient  inti- 
mement liés  avec  ceux  de  la  campagne.  Vous  prendrez  donc  pour  limite 
Santa  Severa  à  l'occident,  Porto  d'Anxio  et  v^elletH  au  sud,  Svbiaeo 
à  l'orient  et  Civila  Ca^teltana  au  nord.  Cette  grande  périphérie  com- 
prenait soixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  nations,  cha- 
cune ayant  son  gouvernement  particulier.  QucÂque^-unes  de  ces  villes 
existent  encore  ;  on  en  reconnaît  d'autres  à  de  faibles  débris  que  le  temps 
a  respectés  ;  mais  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  dont  on  ne  connaît  pas 
d'une  manière  précise  l'emplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  prenant  cha- 
que fois  pour  point  de  départ  une  des  portes  de  la  ville. 
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PORTA  DEL  POPOLO 


VIA  FLAMINIA,  -  VIA  CASSIA,  —  VIA  CLAUDIA. 

848.  Trois  chemins  se  présentent  devant  tous  en  sortant  par  cette  porte. 
A  gauche  vous  trouvez  d^abord  le  campo  BoariOy  marché  aux  bœufs. 
£n  face  est  Vamazzaloio  (Pabattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  chan- 
tiers de  bois  à  brûler.  Puis  vous  arrivez  sur  le  Tibre.  Ici  commence  une 
^plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Français  rappellent  la 
promenade  du  PousHn,  parce  que  ce  grand  artiste  Tavait  choisie  de 
préférence  à  cause  des  points  de  vue  qu^elle  offre  dans  toute  sa  longueur. 
Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  fleuve  vous  conduit,  après 
deux  milles,  jusqu'à  Ponte  Molle  (854).  11  est  fâcheux  que  la  ville  n'ait 
pas  pensé  à  profiter  de  cette  charmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d'arbres  et  une  route  accessible 
^ux  voitures. 

VILLA  BORGHÈ;SE. 

849.  A  droite  vous  avez  en  première  ligne  la  magnifique  entrée  de  la 
tHlla  Borghese,  célèbre  par  les  délicieuses  promenade»  qu'elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à  travers  ses  immenses  allées  et  sous  l'ombrage 
de  ses  aibres  séculaires.  Ce  parc  seigneurial  a  plus  de  4  railles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite chapelle,  plusieurs  casini  et  un  château  ob  se  trouve  une  collection 
(le  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Voyez  ni"  partie.)  Une  autre  collection, 
<^^lement  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  Pie  VII,  le  prince 
Horghèse  la  vendit  aux  Français,  qui  alors  étaient  maîtres  de  Rome.  Au- 
jOQrdlifii  c'est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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du  musée  des  antiques.  Avant  les  funestes  événements  de  Vannée  1S49, 
cette  villa  était  journellement  ouverte  au  public;  mais  ayant  à  cette  époque 
éprouvé  des  dégâts  cmifiMértblfes,  16  ptinoe  <ctucil  éA  a  interdit  Ventrée, 
probablement  jusqu^à  ce  quMle  soitrestaurée  dans  soir  état  primitif.  (Test 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphaël,  que  lui-même  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  de  destructloas  ne  reapeotècent  pas  même  œ  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  êtes  en  face  de  la  grille  de  la  villa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à  Tancienne  villa  Poniawloski^ 
très  heureusement  située.  Aujourd'hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A  votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porta  Salara  ;  vous  voy«z  ea^ntrant  les  magnifiques  substructions  qn^on 
élève  autour  du  plateau  de  JUotUe  Pincio;  ell^s  sont  adossées  aux  ancien- 
nes substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (793),  et  qu^Uonorius  fit  ensuit^  servir  de  mur  d'enceinte  #  Un  peu 
plus  loïn,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  lorto,  véné- 
rable, lui  aussi ,  par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d^ancienne  muraille 
s0  trouve  ainsi  suspendu  en  l'aii*  depuis  plu»  de  quinze  siècles.  Bélisaiire, 
étant  assiégé  dans  Rome  par  les  Gofits,  voulut  Pabatfre  ;  les  Romains  Veir 
empêchèrent  en  ass^ant  que  saint  Pierre  défendraEK  lui-même  ce  cMé  de 
la  ville.  En  eifet,  pour  cette  fois,  les  Go^s  ne  prirent  pas  la  ville  ;  anni 
personne  n'osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à  ce  mur  pour  le  restaurer.  Vis- 
à-vis  du  mu^o  torlo-  est  Tandenne  entrée  de  la  nitki^  Bifrtffkéâe,  et  à  cMS 
un  chemin  étroit  qui  mène  dans  les  champs. 

VILLA  BI  PAPA  GIULIO. 

^51.  Or  en  fôee  de  Importa  deî  Popoîo  se  présente  une  me  presque  droite 
sur  deux  milles  de  longueur,  à  laquelle,  pour  être  magnifique,  il  ne  man- 
que que  deux  rangées  d^arbres  et  le  double  de  largeur .  Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l'étranger  en  arrivant  à  Rome  par  une  telle 
entrée.  Cependant,  tout  étroite  qu'elle  est>  cette  rue  devient  le  dimaocke 
le  readezp-vous  de  tousles^promeneurs,  soit  à  pied^  soiit  en  voituie.  Obser^ 
vez  qu'à  R^)me  on  compte,  comme  ancientiement,  les  distanoes  à'  partir  de* 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à  trois  quarts  4e  nulle  de  la  porte  voua  t»ou«eref 
à  droite  une  rue  qui  vous  conduit  à  la  vUla  di  Pap»  GiuHo..  C'ert  un 
paloî»  que  fit  construire  Jules  lil,  et  cpû  étaitien  été  sa  demeure  da  ffé^ 
ïaotion.  Ovdinairemeni  les  maisoBs  de  plaisance  construites  par  dfifrpa|)e9> 
tovAes  Mies  qu'elles  soient,  s^vès  leur  mort  restent  aft^andooaées.  Celto^ 
n^a'  pas  échafipé  à  son  sort,  bien  qu'elle  soit  située,  en  bon  air,,  dans  une 
agréable  position ,  bâtie  par  deux,  célèbres  architectes  Vignala  et  VAm^ 
moMHtli,  et  décorée  d'un  nymphe»  et  d'un,  poilicpie  év^kf^v^itàm  ssiU 


aiMnfibteisieiit  peinlBS'  par  les  frèisa  2teiroar<.  D^un  cùté  de*  la*  fiant  «ft 
mare  appelé  VonraOtciirOf  on  se  rend  par  là  à» une  aouroe  d'eair  mlBé» 
raie  connue  sous  le  nom  à^acquaatekfta,  éloigaée  d^^viraa  àexn  nuUsaçL 
cette  eau,  qui  a  unei-  légère  neitu  pmgatiire ,  est  très  fréquentée  par  le»  Bo- 
nurii»  dans  foi  saison  du  printemps  ;  de  Gette<  sonnse  on^  peut  se  tt&di»  èi 
pied  kpm^  M^oUe,  en  suivant  le  Tibre. 

852.  En»  revenant  svr  la  grande  route  tous  tnou]ife&  à  gandie ,.  apoèsi 
quelques^paS)  im  passage  accessible  auib  voitures  et  qui>  vous  oondnit  nv 
la  promenade  du>  Til»ne  (84S).  Un  peu  plus-  loin  vous  vo^'  à  droite*  noe^ 
petite  église  bâtSe  en  travertin,  de  forme  oarsé»,  surmontée  d?une  ceupeia' 
apktie^  le  tout  sur  les  dessins  de  Vigneb»^  Elle  fut  dédiée  k  saint  Andvà 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  Y, 
auquel,  encore  prélat,,  il  avait  été  donné  en^otag^pac  Clément  VII. 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  église  dédiée  encore 
à  aaiiit  André.  Ce  fut  Pie  U  qui  la  fit  construira  pour  marquer  l?endroit  où 
il  s'était  rendu  lui*-même  pour  recevoir  des-mainsde  Teavoyé  turc  latôte  div 
saiot  Aadra,  ajptpoitée  duPéloponèse. 

834.  Vous  voifô  k'ponie  MxfUe,  un  (k&  entfipoitB  les  pl%»  pittevesqiies  dis* 
Rome.  Ce  pont  célèbre,  restauré  plusieurs  fois,  date  dU' temps  de  la-  xiépiibli*^ 
(foe  romaine.  If  s^ppelait  ponte  EmiiïOy  du*  nom  dn-  censeur  EmiHns: 
Seanras,  qtti<  Favait  bftti  ou  mieux  restauré  ew  rimnée>645^  WEmiii»  ov 
fit  SHlio,  puis  Milvioet  Siulvi^,  et  aujourdMiui  pent»  MOU».  Tons  voyev 
comme  les  étymolbgies  viennent  de  loin. 

855.  An  d^  du  pont  vous  tronvez-  k  gaucbe  nne  très  grandfer  pfoinv 
appelée  la  FarntHna  et  une  belte  route-  le  tong  dti<  fleuve^  oonduisaiif  ft 
f^a  AngeltcâU  En  fttce  du  pont  il  y  a  uneassez^  bonne  eiHeria  ;  à  droHv 
la  nmte  est  à  peu  près  snr  la  dtireetionde  la  via  FfavnMto^.  Anciiennement 
tout  ce  pays  appartenait  à  la  confédératitm  des  £trusq«eS)  qui  oceupaiend 
tonte  la  rive  droit»  du*  ISbre^ 

VU  FLABIINIA 

DBpnis  BenTB  volu. 

ft5ê;  Cette  voie»  qiii  a>  cessé  depuis  bien  des-  années  d^être  la  route*  poa^ 
taie,  se  dirigeait  d^abord:  vers  rorieni;  et  puis»  en  tournant  vers. le  nond^. 
«antinuait  jusqu'à  RiinûuL  lA  routa  actuaUe,  à»  droite  de  Voslariay  ipeu 
poès  traoée  sur  Tancienne  voie»  est  belle,  commode,  bien  entretenue,  e( 
teaversa  des^  sites  fort  pittoresques*  Apnèstt^atre  milles,  vouframveMiz  à 
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7w  di  QuMo,  nom  d^une  propriété,  et  un  peu  plu»  loin,  sur  de  petits 
ponts,  Y0U8  traireraerez  plusieurs  ruisseaui  formés  de  Fancienne  àQCà  va- 
MA  ou  TUTi  A,  anjourd^hui  aequa  Traversa. 

857.  C^est  dans  ces  environs  que  Lueiui  Verui  avait  sa  magnifique 
villa  ;  les  plus  liants  personnages  s^y  rendaient  pour  y  goûter  le  calme 
qu*ils  ne  pouvaient  trouver  dans  la  ville.  Maro-Aurèle  y  allait  même  Tendre 
la  justice.  Dans  des  fouilles  qu^on  fit  au  dix-septième  siècle  dans  ces  terres, 
propriété  de  la  famille  Borghèset  on  trouva  beaucoup  d^objets  d'anti- 
quité, entre  autres  des  colonnes  en  albAti-e,  des  statues,  des  bustes  en  quan- 
tité, parmi  lesquels  on  distinguait  celui  de  Lucius  Vérus.  Annibal  choisit 
aussi  ce  lieu  pour  établir  son  camp  après  son  inutile  tentative  contre  Ronie. 

PRIMA  PORTA.  —  SAXA  RCRRA. 

858.  Vous  traversez  le  petit  ruisseau  Valca,  jadis  la  crenera,  ptn$ 
vous  passez  au  pied  d^un  rocher  sur  lequel  est  un  ancien  tombeau  de 
forme  ronde  sur  base  carrée  ;  de  là  vous  arrivez  à  la  Celta,  nom  d'une 
vieille  Of^srta.  Vous  passez  encore  un  autre  petit  ruisseau,  et  vous  voilà  à 
l'endroit  où  était  autrefois  la  poste .  On  appelle  ce  site  la  Prima  Porta,  peut- 
être  à  cause  d^un  arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  un  reste  adossé  à 
la  petite  église.  On  croit  qu'il  fut  élevé  en  Phonneur  d'Honorius.  Ce  site, 
du  temps  des  Romains  était  connu  sous  le  nom  de  saxa.  rubbà,  de  la  cou- 
leur des  tufs  qui  se  trouvent  sur  la  route  ;  il  est  à  sept  milles  et  demi  de 
Rome.  Ce  point  fut  toujours  considéré  par  les  anciens  comme  une  posi- 
tion militaire  très  importante.  Les  Romains  Toccupèrent  dans  leur  guerre 
contre  les  Véiens,  ce  qui  facilita  leur  victoire.  Constantin  y  avait  établi 
son  camp  et  menaçait  de  là  son  rival  lorsque  ce  dernier  se  décida  enfin  à 
sortir  de  Rome  et  à  aller  l'attaquer.  On  sait  que  l'armée  de  Maxence,  cul- 
butée jusqu'à  ponte  Uolle,  fut  entièrement  détruite  et  que  celui-ci  se 
noya  dans  le  Tibre  en  le  traversant  sur  un  pont  de  barques  qu'il  avait 
fait  établir  près  d'ocgua  Traversa, 

859.  A  prima  porta  à  droite  commence  l'ancienne  via  Tiberina,  ainsi 
nommée  parce  que,  jusqu'à  une  certaine  distance,  elle  est  parallèle  au  Ti- 
bre ;  puis  elle  s'en  écarte  pour  aller  rejoindre  la  via  Flaminia,  près  de 
Civita  Castellana.  Cette  route  n'offre  rien  de  bien  remarquable  si  ce  n'est  la 
vue  pittoresque  d'une  suite  de  rochers  de  tuf  taillés  à  pic  qu'on  rencontre 
à  dix-huit  milles  de  Rome  et  que  le  peuple  appelle  les  Gelardi.  A  dix  milles 
plus  loin  on  ironyelfazzano,  petit  bourg  de  cinq  cent  cinquante  habitants, 
délicieusement  situé  au  milieu  de  charmantes  collines  toutes  boisées. 

860 .  A  la  jonction  des  deux  routes  près  de  Prima  Porta,  sur  la  hanfeur 
d'une  colline,  vous  voyez  sur  le  sol  les  débris  d'un  mausolée.  Eli  bien, 
c'est  là  qu'était  la  maison  de  campagne  de  Livie,  femme  d'Auguste.  Cette 
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villa,  magnifique  oomnie  tout  ce  qui  se  faisait  à  cette  époque,  s^appelait 
VILLA.  GfiSARUM  et  plus  Communément  villa  ad  gallinas  albas.  Yoid 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu'avant  la  bataille  qu'Octavius  allait 
Uvier  à  Sextus  Pompée  un  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie  une 
poule  blancbe  (galuna)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
fait  ayant  été  interprété  par  les  Romains  comme  un  prodige  favorable  à  la 
cause  du  neveu  de  César,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau- 
rier, qu'elle  avait  plantée  dans  cette  villa,  jeta  de  telles  racines  que,  par  son 
prompt  accroissement,  elle  suffit  pour  fournir  parla  suite  des  couronnes  de 
laurier  à  tous  les  triomphateurs  ;  les  historiens  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Kéron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  blanche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

861.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Parla  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépouillé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
visible  de  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  servir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tandis  que  les  maîtres  étaient  déposés  dans  la  cliam* 
bie  funéraire  intérieure  ;  par  sa  construction  on  le  croit  de  l'époque  d'Au- 
guste. 

862.  Bientôt  après  vous  arrivez  à  Piélra  Perlusa,  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  b&ti  au  moyen  âge.  Mais 
le  nom  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ces  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  avaient  le  courage  d'entreprendre.  Avant  d'arriver  à  cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détache  à  gauche  de  la  via 
Flaminiaf  s'emboite  au  milieu  des  rochers  et  finit  par  s'enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C'est  là  un  ouvrage  gigantesque  de-Vespasien.  Cet 
empereur  fiteouper  dans  certains  endroits  la  montagne  ;  dansd'autres  il  la  fit 
liercer  à  une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  établir  sur  une  pente  douce 
une  voie  de  communication  entre  la  via  Flaminia  et  la  via  Cassia, 
Cette  route,  qui  aujourd'hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones,  et  on  peut  encore  ht  parcourir  sous  là  monta- 
gne dans  une  longueur  de  145  pieds. 

863.  Après  Pielra  Perlusa  vous  trouvez  Borghelaccio,  nom  d'une  o«- 
Uria  qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  quadrifroms  dont  il  reste  en- 
core  une  architrave  en  marbre.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu'on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbre,  débris  d'ornements  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  qu'il  y  avait  ici  quelque  villa  romaine. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontre  à  gauche  la  route  moderne  qui 
conduit  à  la  via  Cassia  et  qui  remplace  celle  de  Yespasien.  En  allant  par 
ce  chemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situé  au  pied  du  mont  Musino, 
à  dix-sept  milles  de  Rome.  Les  Étrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
temple  à  Yoltumna,  qui  servait  de  point  de  réunion  à  tous  le»  Étets  étrus- 

t7. 


CJlMPAGHE  DE  ROME 

A  G  MO  ROifANû 

il  «'eniste  peut^lre  <]iaa  liir  «le  giobe  tm  coin  de  tene  plus  cÊî^tin  «t 
4il9SifalpilftDtd^ini)étâttf|ne  laoïmpagiie  de  Rome;  sa  «elitode,  «priestmi 
«liet  fMrpéÉnri  -de  lefrets  pour  oerteim  bumoristes ,  parte  plus  à  l'Ame 
(fflie  Je  firansideB  'Hiaflliines  iadustrielles  de  Birmingham  ^  de  Mandiester. 
4>  silence  abaelu  parte  imftufelleinent  votre  esprit  à  la  méditation  ;  vo- 
tre pensée  se  lance  dans  les  .temps  les'plosreeulés ,  et,  en 'remontant  irers 
ks  ongiiMB,  «llettroBue  là  use  ancienne  civilisation  à  étudier,  ane>liietoire 
ik  tnnte  «ièdea  Beraplie  d^événemeiits,  «de  péripéties  et  de  révolutions. 
(Tlflonsvoas.apiMreneE  ipie,  nvtene  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
vécu  jadis  daa»S'celte  contrée  maintenant  si  solitaire  ;  qu'ils  halittaient  dans 
4es  yiUes  fbien  murées  ;  qu^ils  étaient  liés  par  des  confédérations  ou  réu- 
dissous  des  foonesimonarehiques;  que ,  jaloux  de  leur  indépendance,  ils 
h  défendirent  ooirtie  les  agressions*  étrangères  avec  toute  Pénergie  que 
•donne  PMaottr  du  sol 'natal  ;  «etiqu'^enfin,  après  bien  des  générations ,  en- 
•Salués  :par  la 'même  iiatidité ,  ito  sueoonriièrent  tous  dans  des  luttes  déses- 
-fêlées  et  dispMMf ont  à  jinnais> de  la  scène >du  monde . 

lUvae,  )pws  «fonder  «a  ptàsnaoe,  dutâétruiie  ses  voisine.  La  politique 
de  J^ww^i»^  iul  d'enlever  jaaaL  ^peuples  j^aincos  tous  les  moyens  de  se  i^ 
Tolter.  Il  rasait  leurs  villes  ou  il  en  emmenait  les  habitants.  Cette  inexo- 
«nUcpolilifue.,  invasiablemeiit  saivie  par  tous  «es  svcoeseeurs ,  devint  le 
pivot  de  la  grandeur  romaine,  .et  fut  en  môme  temps  la  ptemiève^eause  du 
dépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparu 
la  malaria  vint  s'établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A  l'époque  d'Au- 
guste la  campagne  de  Rome  commença  à  se  couviir  de  parcs  et  de  villas 
oà  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggialura  et  passer  la  sai- 
son des  fortes  chaleurs  ;  et  comme  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d'une  in- 
finité d'esclaves,  la  malaria  disparut  et  l'air  s'assainit  -,  car  partout  où 
l'homme  s'établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à  reparaître  après  l'arrivée  des  barbares ,  qui  dans  leurs  inva- 
sions apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  destruction  ;  parcs  et  vil- 
lages, tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
serte, ne  conservant  plus  que  ses  grands  souvenirs. 

L'état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu'anciennement  elle 
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lul  i-ouiork'  ]iar  irs  mu^  de  la  ii>er  et  successi veinent  Iravsfi 
teu  des  Tolrans,  qui  ont  laissa  partout  des  traces  visibles  dp  leur 
superficie  nlTre  partout  des  boureoufllure»  ou  onduktiong  de  ti 
ou  moins  prononcées;  le  tuf.  Ulave.lnpnuiiolane  et  autres  pn 
caniques  aijonilenl  ç^n^ralemenl  autour  de  Rome,  Coup^  par 
l'Anio,  elle  est  encore  arrosa  par  tieauconp  de  lacs ,  de  ruig 
sources  naturelles  et  d'eaux  niint^ralea.  La  végétation  y  est  ex 
active;  uulie  part  le  sol  n'y  est  absolument  aride,  oi  tant  à  G 
■nais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  »e  trouve  point  A 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres,  il  a  tallu  en  faire  I 
ges,  te  qui  d'ailleurs  ofTre  d'excellents  rapports  aui  propriélain 
rains  en  culture  ne  s'étendent  guère  qa'k  deux  milles  antonl 
lie  Home  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge 
locnlités,  de  douze.  dlX'huitet  trente  ndlles  en  avant.  Après  ce 
trouvez  la  culture,  des  liabilations  et  la  vie. 

Lacampugnede  Rome  proprement  dite  s'étendd'un  câtéjusq 
de  l'autre  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  L-atiam,  de  la  Sdi 
bords  du  lac  de  Brucôano.  Cependant  vous  ne  terex  pa«  nu 
vos  reclierehcs  jusqu'au  milieu  de  ces  montagnes,  parte  que 
(|ul  les  habitaient,  suit  par  les  mœurs,  soit  par  la  politique,  i 
mement  liés  avec  ceux  de  la  campagne.  Yods  prendrez  dnno  ' 
Sania  Severa  à  l'ucddent,  Porto  d'Anxio  et  Vellelri  au  snd 
k  l'orient  et  CivUa  Catteltana  au  nord.  Cette  grande  pitiçi 
prenait  mixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  ni 
cune  ayant  son  gouvernement  particulier.  Quelques-unes  ai 
existent  encore  ;  on  eu  reconnaît  d'autres  à  de  faibles  débris  9 
a  respectés ,-  mais  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  dont  on  nei 
d'une  manière  précise  l'emplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  pi 
que  fois  pour  jMiiiit  de  départ  une  dea  portes  de  la  ville. 
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848.  Trois  chemins  se  présentent  devant  tous  en  sortant  par  cette  porte. 
A  gauche  vous  trouvez  d^abord  le  campo  Boario^  marché  aux  bœufs. 
£n  face  est  Vamazzaloio  (rabattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  chan- 
tiers de  bois  à  brûler.  Puis  vous  arrivez  sur  le  Tibre.  Ici  commence  une 
des  plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Français  rappellent  la 
promenade  du  PotuHn,  parce  que  ce  grand  artiste  Pavait  choisie  de 
préférence  à  cause  des  points  de  vue  qu^elle  offre  dans  toute  sa  longueur. 
Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  fleuve  vous  conduit,  après 
deux  milles,  jusqu'à  Ponte  Molle  (854).  Il  est  fâcheux  que  la  ville  n'ait 
pas  pensé  à  profiter  de  cette  charmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d'arbres  et  une  route  accessible 
aux  voitures. 

VILLA  BORGHÈSE. 

849.  A  droite  vous  avez  en  première  ligne  la  magnifique  entrée  de  la 
villa  Borghese^  célèbre  par  les  délicieuses  promenades  qu'elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à  travers  ses  immenses  allées  et  sous  Pombrage 
de  ses  arbres  séculaires.  Ce  parc  seigneurial  a  plus  de  4  milles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite cha^lle,  plusieurs  caeini  et  un  château  où  se  trouve  une  collection 
de  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Voyez  ni"  partie.)  Une  autre  collection, 
«élément  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  Pie  VII,  le  prince 
Borghèsc  la  vendit  aux  Français,  qui  alors  étaient  maîtres  de  Rome.  Au- 
jourd'hui G^est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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du  musée  des  antiques.  Avant  les  funestes  éyénements  de  Vannée  iS49, 
cette  villa  était  journellement  ouverte  au  public  ;  mais  ayant  à  cette  époque 
éprouvé  des  dégâts  cDUfiiflérablfes,  16  prinoB  «ctueT  «d  a  interdit  rentrée, 
probablement  jusqu^à  ce  quMle  soitrestattrée  dbns  soir  état  primitif.  (Test 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphaël,  que  lui-même  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  de  destruetloas  ne  reapeotèr^nt  pas  même  œ  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  êtes  en  face  de  la  grille  de  la  villa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à  Fancienne  villa  Poniawloski, 
très  heureusement  située.  Aujourd'hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A  votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porta  Salara  ;  vou»  voyez  ea  «ntrant  les  magnifiques  substructions  qu^on 
élève  autour  du  plateau  de  Monte  Pineio;  élite  sont  adossées  aux  ancien- 
nes substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (792),  et  qu^Uonorius  fit  eneuit^  servir  de  mur  d'enceinte.  Un  peu 
plus  loin,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  torto,  véné- 
rable, lui  aussi ,  par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d^ancienne  muraiUe 
se  trouve  ainsi  suspendu  en  l'air  depuis  plus  de  quinze  siècles.  Bélisaire, 
étant  asâiél^  dans  Rome  par  les  Gedis,  voulut  l'abattre  ;  les  Romains  Fetf 
empêchèrent  en  asstirant  que  saint  Pierre  défendrait  lui-même  ce  cMé  d9 
la  ville*.  En  effet,  pour  cette  fois,  les  Goths  ne  prirent  pas  la  ville;  aoni 
personne  n'osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à  ce  mur  pour  le  restaurer.  Tis* 
à^vis  du  muro  tortO'  est  Tancienne  entrée  de  la  tKff<»  BWffhés^y  ef  à  o^ 
un  cfiemin  étroit  qui  nrène  dans  les  champs. 

VILLA  BI  PAPA  GIULIO. 

^51 .  Or  en  (kee  de  laporlaiteîPopolo  se  présente  une  me  presque  droite 
sur  deux  milles  de  longueur,  à  laquelle,  pom*  être  magnifique,  il  ne  man- 
que que  deux  rangées  d^arbres  et  le  double  de  largeur .  Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l'étranger  en  arrivant  à  Rome  par  une  telle 
entrée.  Cependant,  tout  étroite  qu'elle  est,  cette  rue  devient  la  dimanche 
le  rendezp-vouB  de  touslespromeneiirs,  soit  à  pied^  soU  en  voitme.  Otiaer- 
v«z  qu'à  Rome  on  compte,  comme  aBcienoement,.  les  dietaneea  à*  partir  dei 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à  trois  quarts  4e  nulle  de  la>  porte  vou»  t»ou¥erei 
adroite  une  rue  qui  voua  conduit  à  la  vUla  di Pap» Gt'Mito.  C'ait  un 
palaîa  que  fit  construire  Jules  lil ,  et  qfii  était  en  été  sa  demeure  de  prédi- 
leotion.  OvdinaireDaent  les  maisons  de  plaisance  construites  par  des>papes> 
tovites  belles  qu'elle»  soient,  i^rès  leui?  mort  restent  aft^andonnées.  GeU<Hà 
n^a  pas  éclnppé  à  son  sort,  bien  qu^elle  soit  située  en  bon  air,,  dans  une 
agréable  position ,  bâtie  par  deuXr  célèbres  architecte»  Fi0wi«/a  et  VM^ 
«MUifuiN,  et  décorée  d'un  nymphe»  et  d'ua.  poilicpid  én^  loi^^aMai  mai 


aAiiitAtenieiit  pefinto»  par  les  frênes  Zitenari.  D^un  odté  di>  la*  tlaot  «ft 
un  are  appelé  PorvaOiciiro;  on  se  rend  pac  là  àiiiB«  seuroe-d'«aiy  mlBé» 
raie  connue  sous  le  nom  d^acquaatetoto,  éloigaée  d^envima  deux  miHMÇL 
cette  eau,  qui  a  une' légère  ineitu  pmgatiTe ,  est  très  fréquentée  par  le»  Bio- 
maing  dans  tek  saison  du  printemps  ;.  de  cette*  sonnse  oa  peut  se  midce  èi 
pied  à  pm^  M^Ue^  en  suivant  le  Tibre. 

852:  £»  revenant  snr  la  grande  rouiie  tous  trouve»  à  gandie ,,  apoèsi 
quelipie»  pas,  un  passage  accessible  auib  ^tnres  et  qui  vous  oondnife  nv 
la  promeiiade  dn^  Titane  (846).  Un  peu  plus^  loin-  vous  yKuyet  à  droite' une* 
petite  ^lise  bâ^  en  travertin,  de  forme  oarsée^  surmontée  d?une  ceupelS' 
aplatie,  le  tout  sur  les  dessins  de  Vigweb»^  Elle  fut  dédiée  k  saint  ÂndhPè^ 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  Y, 
auquel,  encore  prélat,,  il  avait  été  donné  en  otag^  par  Clément  VU. 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  église  dédiée  encore 
à  saint  André.  Ce  fut  Pie  U  qui  la  fit  construira  pour,  marquer  17endroitt  où 
il  s'était  rendu  luirméme  pour  recevoir  des-mainsde  TenvQyé  turctlatôte  div 
saiflt  André,  appoxtée  duPéloponèse. 

^OKTE  nOLLE. 

854.  Vous  voilh  à  ponte  Mï)Ue,  un  dite  entfipoîtB  les  pl«s  pittoresques  dis* 
Rome.  Ce  pont  célèbre,  restauré  plusieurs  fois,  date  du  temps  delà- néptd>]i<^ 
qne  romaine.  If  s'appelait  ponte  EmilîOf  dn>  nom  dn-  censeur  EmiHns^ 
Seaurus,  qui'  Pavait  bftti  ou  mieux  restauré  en<  Tannée- 645^  ï^^Emili»  im 
fit  Milio,  puis  Milvio et  J!itUvio,et  aujourd'liui pent»  It^ttê:  Tons  voyev 
comme  les  étymolbgies  viennent  de  Ibin. 

8d5.  An  delà  du  pont  vous  tnmvez  à-  gancbe  nne  très  grandfer  ptaitttf 
appelée  la  Fanwsina  et  une  belle  route*  te  long  dtr  fleuve^  oonduisanf  ft 
porta  AngeltcâU  En  ftice  du  pont  il  y  a  une  assez  bonne  eiHeria  ;  à  droHe 
la  route  est  à  peu  près  sur  la  diireetSon  de  la  via  Plamfn^d.  Anciennement 
tout  ce  pays  appartenait  à  la  confédération  des  ËtrusqneS)  qui  ocenpaient 
tonte  la  rive  droite  dU'  Tîbm 
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&5&.  Cetta  voie,  qpi  a.  cessé  depuis  bien  des-  années  d^être  la  routa-  poft^ 
taie,  se  diiigeaii  d'abord  vers  Torieui  ;  et  puis,  en  tournant  vers  le  nonds. 
eentinuaU  jusqu'il  Rimini^  hSi  routa  actui^e,  àtdxoita  de  Voslaria^  ipeu 
près  tracée  sur  Tancienne  voie,  est  belle^  commode,  bien  entretenue,,  ei 
tEaverse  des  sites  fort  pittoresques.  Apràstt^a^  milles,,  voua,  acrivenei  à 
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Tw  di  QuMo,  nom  d^une  propriété,  et  un  peu  plus  loin,  sur  4e  petite 
ponts,  vous  tnnrerserez  plusieurs  ruisseaux  formés  de  Pancienne  Agvà  tq* 
RiA  ou  TUTi  A,  aujourd'hui  aequa  Traversa. 

857.  C'est  dans  ces  environs  que  Lueius  Verus  avait  sa  magnifique 
villa  ;  les  plus  hauts  personnages  s'y  rendaient  pour  y  goûter  le  calme 
qu^Us  ne  pouvaient  trouver  dans  la  ville.  Maro-Aurèle  y  allait  même  rendre 
la  justice.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  au  dix-septième  siècle  dans  ces  terres, 
propriété  de  la  famille  Bcrghêsef  on  trouva  beaucoup  d'objets  d'anti- 
quité, entre  autres  des  colonnes  en  albAtie,  des  statues,  des  bustes  en  quan- 
tité, parmi  lesquels  on  distinguait  celui  de  Lueius  Vérus.  Anaibal  cMt 
aussi  ce  lieu  pour  établir  son  camp  après  son  inutile  tentative  contre  Rome. 

PRIMA  PORTA.  —  SAXA  RCBRA. 

858.  Vous  traversez  le  petit  ruisseau  Valca,  jadis  la  crenerx,  puis 
vous  passez  au  pied  d'un  rocher  sur  lequel  est  un  ancien  tombeau  ^ 
forme  ronde  sur  base  carrée  ;  de  là  vous  arrivez  à  la  CeUa,  nom  d'une 
vieille  o#{0r{a.  Vous  passez  encore  un  autre  petit  ruisseau,  et  vous  voilà  à 
l'endroit  où  était  autrefois  la  poste .  On  appelle  ce  site  la  Prima  Porta,  peut- 
être  à  cause  d'un  arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  un  reste  adossé  à 
la  petite  église.  On  croit  qu'il  fut  élevé  en  l'honneur  d'Honorius.  Ce  site, 
du  temps  des  Romains  était  connu  sous  le  nom  de  saxa  rubra  ,  de  la  cou- 
leur des  tufs  qui  se  trouvent  sur  la  route  ;  il  est  à  sept  milles  et  demi  de 
Rome.  Ce  point  fut  toujours  considéré  par  les  anciens  comme  uae  posi- 
tion militaire  très  importante.  Les  Romains  l'occupèrent  dans  leur  guerre 
contre  les  Véiens,  ce  qui  facilita  leur  victoire.  Constantin  y  avait  établi 
son  camp  et  menaçait  de  là  son  rival  lorsque  ce  dernier  se  décida  enfin  à 
sortir  de  Rome  et  à  aller  l'attaquer.  On  sait  que  l'armée  de  Maxence,  cul- 
butée jusqu'à  ponte  Molle,  fut  entièrement  détruite  et  que  celui-ci  se 
noya  dans  le  Tibre  en  le  traversant  sur  un  pont  de  barques  qu'il  avait 
feit  établir  près  à'aequa  Traversa. 

859.  A  prima  porta  à  droite  commence  l'ancienne  via  Tiberina,  ainsi 
nommée  parce  que,  jusqu'à  une  certaine  distance,  elle  est  parallèle  au  Ti- 
bre ;  puis  elle  s'en  écarte  pour  aller  rejoindre  la  via  Ftaminia,  près  de 
Civita  Castellana.  Cette  route  n'offre  rien  de  bien  remarquable  si  ce  n'est  la 
vue  pittoresque  d'une  suite  de  rochers  de  tuf  taillés  à  pic  qu'on  rencontre 
à  dix-huit  milles  de  Rome  et  que  le  peuple  appelle  les  Gelardi.  A  dix  milles 
plus  loin  on  trouve  Nazzano,  petit  bourg  de  cinq  cent  cinquante  habitants, 
délicieusement  situé  au  milieu  de  charmantes  collines  toutes  boisées. 

860 .  A  la  jonction  des  deux  routes  près  de  Prima  Porta,  sur  la  hauteur 
d^me  colline,  vous  voyez  sur  le  sol  les  débris  d'un  mausolée.  Eh  bien, 
c'est  là  qu'était  la  maison  de  campagne  de  Livie,  femme  d'Auguste.  Cetta 
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viMa,  magnifique  comme  tout  ce  qui  se  faisait  à  cette  époque,  s'appelait 
viuA  GJSSARUM  et  plus  commuttémeut  villa  ad  gallinas  albas.  Yoid 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu'avant  la  bataille  qu'Octavius  allait 
livrer  à  Sextus  Pompée  un  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie  une 
poule  blanche  (gallina)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
foit  ayant  été  interprété  par  les  Romains  comme  un  prodige  favorable  à  la 
cause  du  neveu  de  César,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau* 
rier,  qu'elle  avait  plantée  dans  cette  villa,  jeta  de  telles  racines  que,  par  son 
prompt  accroissement,  elle  suffit  pour  fournir  par  la  suite  des  couronnes  de 
laurier  à  tous  les  triomphateurs  ;  les  historiens  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Néron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  blanche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

aei.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Porta  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépouiUé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
visible  de  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  servir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tandis  que  les  maîtres  étaient  déposés  dans  la  cham- 
bre funéraire  intérieure  :  par  sa  construction  on  le  croit  de  l'époque  d'Au- 
guste. 

862.  Bientôt  après  vous  arrivez  à  Piéira  Perlusa,  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  bâti  au  moyen  âge.  Mais 
le  nom  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ces  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  avaient  le  courage  d'entreprendre.  Avant  d'arriver  à  cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détache  à  gauche  de  la  via 
Flaminiat  s'emboite  au  milieu  des  rochers  et  finit  par  s'enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C'est  là  un  ouvrage  gigantesque  de-Vespasien.  Cet 
empereur  fit  couper  dans  certains  endroits  la  montagne  ;  dans  d'autres  il  la  fit 
percer  à  une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  établir  sur  une  pente  douce 
une  voie  de  communication  entre  la  via  Flaminia  et  la  via  Casiia. 
Cette  route,  qui  aiigourd'hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones,  et  on  peut  encore  la  parcourir  sous  la  monta- 
gne dans  une  longueur  de  145  pieds. 

863.  Après  Pielra  Perlusa  vous  trouvez  Borghela^cio,  nom  d'une  os- 
leria  qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  quadrifro^ns  dont  il  reste  en- 
core une  architrave  en  marbre.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu'on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbre,  débris  d'ornements  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  qu'il  y  avait  ici  quelque  villa  romame. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontre  à  gauche  la  route  moderne  qui 
conduit  à  la  via  Casëia  et  qui  remplace  celle  de  Yespasien.  En  allant  par 
ce  cbemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situé  au  pied  du  mont  Muiino, 
à  dix-sept  milles  de  Rome.  Les  Étrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
temple  à  Voltumna,  qui  servait  de  point  de  réunion  à  tous  les^États  étrus- 

t7. 
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H  désiste  peul>^lre 'pas  sur  àe  globe  un  emn  de  terve  plus  dAèbre  -et 
^phis,fial[il8iitd^i]iiéféttqae  laoïmpagne^^  Reme;  sa  «olitode,  «piiestmi 
0lj(et  if«rpéÉiwl  tde  legrets  :poin*  eerteiiifi  bumoristes ,  parte  plus  à  VAme 
ifue  Je  ira!6a8i<ieB  iQiaolimes  isdastrieHes  de  Binxtingham  €it  de  Manchester. 
4k  «tenee  «bsahi  parte  lOaiufiâlkBieiit  votre  esprit  à  la  méditation  ;  to- 
tre  pensée  se  lance  dans  les  .temps  les "{^^  reculés ,  et^  en^remontaift'vers 
les  OKigiOtt,  «lleitroniieliaiie  aneienne^d^ilisation  à  étudier*,  une 'histoire 
ik  trente  «lèdes  mm^He  d'éfénements,  «de  péripéties  et  de  rérdlutions. 
(Ailor8TDUfti«p)»«neK  cpie,  même  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
«ôott  jadis  dwiS'ceAte  contrée  maintenant  si  solitaire  ;  qu*Us  habitaient  dans 
4es  KiUes  ibiett  sauite:;  qu^ils  étaient  liféspar  des  confédérations  ou  réu- 
nis sous  des  foinnestmoiuirehiqnes;  que ,  'jaloux  de  leur  indépendance,  ils 
h  défendirant  oovtie  les  agreesions  étraFngères  avec  toute  l'énergie  que 
•dukne  Pamour  du  sol  <natal  ;  tetiqn^afin,  après  bien  des  générations ,  en- 
•l(alQés:-par  àa-mème  i&taiité ,  âk  sutcon^rent  tous  dans  des  luttes  déses- 
ipéféeset  dispAiiHr6ntu)jamais.d)e>la'8eèBe>du  monde. 

Ikvne,  ipcour  ifoodar  «a  psâsiance,  dut 'détruire  ses  voisins.  'La  politique 
de  ftfMaulus  4'iat  d'enle^rer  auk  peuples  Jtraineus  tous  les  moyens  de  se  ré- 
volter. Il  rasait  leurs  villes  ou  il  en  emmenait  les  habitairts.  Cette  inexe- 
4aUe.pQliiifue^  ûivaXiableiMnt  raivie  par  tous  «es  suceesseurs ,  devint  le 
pivot  de  la  grandeur  romaine,  «et  fut. en  môme  temps  la  ptemlèie>eause  du 
dépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparu 
la  malaria  vint  s^établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A  Fépoque  d'Au- 
guste la  campagne  de  Rome  commença  à  se  couvrir  de  parcs  et  de  villas 
où  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggidura  et  passer  la  sai- 
son des  fortes  chaleurs  ;  et  comme  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d'une  in- 
finité d'esclaves,  la  malaria  disparut  et  l'air  s'assainit  ;  car  partout  où 
Thomme  s'établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à  reparaître  après  l'arrivée  des  barbares ,  qui  dans  leurs  inva- 
sions apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  destruction  ;  parcs  et  vil- 
lages, tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
serte, ne  <5onservant  plus  que  ses  grands  souvenirs. 

L'état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu'anciennement  elle 
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fut  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  et  suocessiYement  travaillée  par  le 
feu  des  volcans,  qui  ont  laissé  partout  des  traces  visibles  de  leur  action.  Sa 
superficie  o£fre  partout  des  boursoufflures  ou  ondulatioiis  de  terrain  plus 
ou  moins  prononcées  ;  le  tuf,  la  lave,  la  pouzzolane  et  autres  produits  vol- 
caniques abondent  généralement  autour  de  Rome.  Coupée  par  le  Tibre  et 
TAnio ,  elle  est  encore  arrosée  par  beaucoup  de  lacs ,  de  ruisseaux ,  de 
sources  naturelles  et  d^eaux  minérales.  La  végétation  y  est  extrêmement 
active;  nulle  part  le  sol  n*y  est  absolument  aride,  ni  tout  à  fait  stérile; 
mais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  se  trouve  point  de  villages , 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres,  il  a  fallu  en  faire  des  pâtura- 
ges, ce  qui  d^ailleurs  offre  d^exoellents  rapports  aux  propriétaires,  Les  ter- 
rains en  culture  ne  s^étendent  guère  qu^à  deux  milles  autour  des  murs 
de  Rome  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge,  selon  les 
localités,  de  douze,  dix-buit  et  trente  milles  en  avant.  Après  cela  vous  re- 
trouvez la  culture,  des  babitations  et  la  vie. 

La  campagne  de  Rome  proprement  dite  s^étendd^un  côté  jusqn^à  la  mer, 
de  Pautre  jusqu'au  pied  des  montagnes^  du  Latinm,  de  la  Sabine,  et  aoi 
bords  du  lac  de  Bracciano.  Cependant  vous  ne  ferez  pas  mal  d'étendre 
vos  recherches  jusqu'au  milieu  de  ces  montagnes,  parce  cpie  les  peuples 
qui  les  habitaient,  soit  par  les  mœurs,  soit  par  la  politique,  étaient  inti- 
mement liés  avec  ceux  de  la  campagne.  Vous  prendrez  donc  pour  limite 
Sanla  Severa  à  l'occident,  Porlo  d'Anzio  et  v-elletri  au  sud,  Svbiaeo 
à  l'orient  et  Civita  Casiellana  au  nord.  Cette  grande  périphérie  com- 
prenait soixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  nations ,  cha- 
cune ayant  son  gouvernement  particulier.  Quelques-unes  de  ces  viDes 
existent  encore  ;  on  en  reconnaît  d'autres  à  de  faibles  débris  que  le  temps 
a  respectés  ;  mais  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  dont  on  ne  connaît  pas 
d'une  manière  précise  Remplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  prenant  cha- 
que fois  pour  point  de  départ  une  des  portes  de  la  ville. 
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VIA  PLAMINIA,  -  VIA  CASSIA,  —  VIA  CLAUDIA. 

848.  Trois  chemins  se  présentent  deTant  vous  en  sortant  par  cette  porte. 
A  gauche  vous  trouvez  d^abord  le  campo  Boario,  niarcbé  aux  bœufs. 
En  face  est  Vamazzaloio  (Fabattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  chan- 
tiers de  bois  à  brûler.  Puis  vous  arrivez  sur  le  Tibre.  Ici  commence  une 
^plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Français  FappeUent  la 
promenade  du  PousHn,  parce  que  ce  grand  artiste  Tavait  choisie  de 
préférence  à  cause  des  points  de  vue  qu^elle  offre  dans  toute  sa  longueur. 
Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  fleuve  vous  conduit,  après 
deux  milles,  jusqu\\  Ponte  Molle  (854).  Il  est  fâchenx  que  la  ville  n^ait 
pas  pensé  à  profiter  de  cette  charmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d^arbres  et  une  route  accessible 
aux  voitures. 

VILLA  BORGHÈSE. 

849.  A  droite  vous  avez  en  première  ligne  la  magnifique  entrée  de  la 
villa  Borffheêe,  célèbre  par  les  délicieuses  promenades  qu'elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à  travers  ses  immenses  allées  et  sous  Pombrage 
de  ses  arbres  séculaires.  Ce  parc  seigneurial  a  plus  de  4  milles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite chapelle,  plusieurs  casini  et  un  château  où  se  trouve  une  coUection 
de  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Voyez  HP  partie.)  Une  autre  collection, 
paiement  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  Pie  VII,  le  prince 
Borghèse  la  vendit  aux  Français,  qui  alors  étaient  maîtres  de  Rome.  Au- 
jourd'hui c^est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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du  musée  des  antiques.  Ayant  les  funestes  éyénements  de  Tannée  1S49, 
cette  villa  était  journellement  ouverte  au  public  ;  mais  ayant  à  cette  époque 
éprouvé  des  dégâts  cOiisMériblès,  ]&  ptiaoe  tfcluè1«ila  interdit  l'entrée, 
probablement  jusqu'à  ce  quMlc  soit  restaura  dhns  soir  état  primitif.  Cest 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphaël,  que  lui-même  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  dé  destructions  ne  reapeetèrent  pas  même  œ  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  êtes  en  face  de  la  grille  de  la  villa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à  Tancienne  villa  Pùniawiosln, 
très  heureusement  située.  Aujourd'hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A  votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porta  Salara  ;  vous  voy«z  eattntrant  les  magnifiques  substructions  qu'on 
élève  autour  du  plateau  de  Monte  Pincio;  elKps  sont  adossées  aux  ancien- 
nes substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (793) ,  et4{u'Uaiiorius  fit  ensuite  servir  de  mur  d'enceinte.  Un  pen 
plus  loin,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  torto,  véné- 
rable, lui  aussi ,  par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d'ancienne  muraille 
se  trouve  ainsi  suspendu  en  Pair  depuis  plus  de  quinze  siècles.  Bélisaire, 
étant  assiégé  dans  Borne  par  les  GoUis,  voulut  l'abattre  ;  les  Romains  fetf- 
empèchèrent  en  asStorant  que  saint  Pierre  ^fendrait  lui-même  oe  eMé  de 
la  ville'.  £n  effet,  pour  cette  fois,  les  Gotbs  ne  prirent  pas  la  ville  ;  autti 
personne  n'osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à  ce  mur  pour  le  rcstawrer.  Vis- 
à-vis  dti  mtiro  ^rto-  est  l'andenne  entrée  de  la  iHIU»  Bor^fkèse^  et  à  odCI 
un  dtomin  étroit  qui  mène  dans  les  champs. 

VILLA  ]>I  i^APA  GIULIO. 

^51 .  Or  eh  fheede  \BipoTlad€lPopoîo  se  présente  une  rue  presque  droite 
sur  deux  milles  de  longueur,  à  laquelle,  pour  être  magnifique,  il  ne  man- 
que que  deux  rangées  d'arbres  et  le  double  de  largeur .  Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l'étranger  en  arrivant  à  Rome  par  une  telle 
entrée.  Cependant,  tout  étroite  qu'elle  est,  cette  rue  devient  le  dimaneke 
le  rendez-vous  de  tous  les  promeneurs,  soit  à  piedv  soil  eo  voiture;  Obser" 
vez  qu'à  Rome  on  compte,  comme  ancieniiement,.  les  distanees  h  partir  des 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à  trois  quarts  de  mille  de  la  porte  vou»  iMNwerei 
à'  droite  une  rue  qui  vous  conduit  à  la  vUia  Ai  Papa  GiuHo.  C'est  us 
palai»  que  fit  construire  Jules  lU,  et  qui  était  en  été  sa  demeure  de  préd»' 
leoiion.  Ov^nairement  les  maisons  de  plaisance  confitmiles  par  des<papes> 
to«jtes  belles  qn^elles  soient,  après  leur  mort  restent  «Randonnées.  CeHe^ 
n'a*  pas  écluif^é  à  son  sort,  bien  qu'elle  soit  située  en  bon-  air,,  dans  une 
agréable  position ,  bâtie  par  deux,  célèbres  ardiitectea  F^Mala  et  lUfR^ 
mantHUi,  et  décorée  d^un  nymphe»  et  d'un,  porliqae  dool^le^-viaC^  saai 


aàukfiNietiKiitpehiles'par  les  frênes  Zitenctti.  D^un  cdté  de*la«{laot  oA 
un  are  aspçtkéVaino^Oicuro  i  oa  se  vend  pat  \h  à^sne  aouroe  d'eav  mfaié» 
raie  connue  sous  le  nom  d^acquaaettosa,  étoégaée  d^^viroo.  dem  iniHaaç; 
cette  eau,  qui  a  uneiégère  ^itu  pmgati'Te ,  est  très  fréquentëe  fst  leafto- 
mains  dans  lB>  saison  du  printemps  ;.  de  cette- aonsoeonipeiit^  se  nndos  h 
pied  ipmùt  M^oUt,  en  9in<vant  le  Tibre. 

852.  Ën>  revenimt  s«r  la  grande  route  Tons  toowres  à  gandiev  apsèsi 
quelqaes^pas,  rni  passage  aceessible  auit  voitaves  et  qui*  ^oas  oondiafc  sar- 
la ppomanade  du^  Tibre  (84^).  Un' peu  plu& loin  ^«ous  yo^^* à  droitenne» 
petite  ^ise  bfitie  en  travertin,  de  forme  carBée-,  suraseiitée  d'une  Mapelft' 
aplatie,  le  tout  sur  les:  dessins  deVigneU»^  Elle  fut  dédiée  à  saûit  Andvé^ 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  Y, 
aîuquel,  encore  prélat,. il  avait  été  donné  eo^otagjBpac  Clément  YII. 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  égîise  dédiée  encore 
à  saint  André.  Ce  fut  Pie  U  qu^la  fit  construire  pour  marquer  Fendroiti  où 
il  s'était  reiidalui*-même  pour  recevoir  des-naaiiis  de  Teaviayé  turc  U  tête  dfl^ 
saint  André,  aypostée  duP^oponèso. 

FON TB  mOLLE. 

854.  Vous  Toil%i  kponte  9toUe,  un  des  endroits  les  pl«»  pittovesqnes  d^ 
Rome.  Ce  pont  célèbre,  restauré  plusieurs  fois,  date  du  temps  dl^la  i^ubn* 
q«e  romaine.  If-  s^appelait  ponle  Emt'ifo,  du*  nom-  èvL'  censeur  EmiHv»: 
Seanras,  qui'  Fanait  bftti  ou  mieux  icstauré  en*  FeiiBée'e45^  B'Eim'Jlo  on* 
fit  BHUo,  puis  MiM&et  Stuivio,  et  aujourd'hui  jmuIv  Mollir.  Yoos  voyes 
comme  les  étymolbgies  viennent  de  Ibin. 

855.  An  delà  du  pont  vous  trouvez-  k  gaocbe  nne  tk^  grandir  plal»« 
appelée  \k  Farrvesfna  et  une  belte  route-  le  long  diii^  fleuve^  oondnisant  è» 
pwia  ÀngePtct^  £n  face  du  pont  il  y  a  une  assez  Bonne  «flirta;  H  droit» 
la  route  est  à  peu  près  sur  la  dËreetfionde  la  via  l^tomf^JH.  Anciennement 
tout  ce  pays  appartenait  à  la  confédération  des  Ëtrusqnes^  qui  ocenpaienf 
toute  la  rive  dro^  dtt-  Tibre. 

VU  FLAmNLl 

DHPGI9  BOnn  MOLUI. 

S&&.  Cette  voie,  qpi  a-  ceasé  depulfi  bien  des-  années  d^étre  la  routa*  poir 
taie,  se  didgeaii d'abord  vers  Torient  ;  et  pui&,  en  tournant  vers. le  nond^, 
cantinuBit  juaqu'à  Bimûùw  ha.  routa  actuelle,  à<  dioite  de  Votlmia,  à]^u 
pvès  tracée  sur  Tancienne  voie,  est  belle,,  commode,  bien  entretenue^  «( 
teaverse  des  sites  fort  pittoresques*  ApnèSr<^a^Q.  milles»  voua,  acriveneji  k 
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7or  di  Quinlo,  nom  d'une  propriété,  et  un  peu  plus  loin,  sur  de  petite 
ponts,  vous  trayerserez  plusieurs  ruisseaux  formés  de  Pancienne  aqua  td- 
R|A  ou  TUTiA,  aujourd'hui  aequa  Traversa. 

857.  C'est  dans  ces  environs  que  Lueius  Verui  avait  sa  magnifique 
villa  ;  les  plus  liants  personnages  s'y  rendaient  pour  y  goûter  te  calme 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  dans  la  ville.  Maro-Aurèle  y  allait  même  rendre 
la  justice.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  au  dix-septième  siècle  dans  ces  terresi 
propriété  de  la  famille  Borghèêtt  on  trouva  beaucoup  d'objets  d'anti- 
quité, entre  autres  des  colonnes  en  albAti*e,  des  statues,  des  bustes  eo  quan- 
tité, parmi  lesquels  on  distinguait  celui  de  Lucius  Yérus.  Aunibal  choisit 
aussi  ce  lieu  pour  établir  son  camp  après  son  inutile  tentative  contre  Rome. 

PRIMA  PORTA.  —  SAXA  RVBRA. 

858.  Vous  traversez  le  petit  ruisseau  Valca,  jadis  la  cremer\,  pois 
vous  passez  au  pied  d'un  rocher  sur  lequel  est  un  ancien  tombeau  de 
forme  ronde  sur  base  carrée  ;  de  là  vous  arrivez  à  la  CeUa,  nom  d'une 
vieille  o«(tf Ha.  Vous  passez  encore  un  autre  petit  ruisseau,  et  vous  voilà  à 
l'endroit  où  était  autrefois  la  poste .  On  appelle  ce  site  la  Prima  Porta,  peut- 
être  à  cause  d'un  arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  un  reste  adossé  à 
la  petite  église.  On  croit  qu'il  fut  élevé  en  l'honneur  d'Honorius.  Ce  site, 
du  temps  des  Romains  était  connu  sous  le  nom  de  s  axa  rubra  ,  de  la  cou- 
leur des  tufs  qui  se  trouvent  sur  la  route  ;  il  est  à  sept  milles  et  demi  de 
Rome.  Ce  point  fut  toujours  considéré  par  les  anciens  comme  une  posi- 
tion militaire  très  importante.  Les  Romains  l'occupèrent  dans  leur  guerre 
contre  les  Véiens,  ce  qui  facilita  leur  victoire.  Constantin  y  avait  établi 
son  camp  et  menaçait  de  là  son  rival  lorsque  ce  dernier  se  décida  enfin  à 
sortir  de  Rome  et  à  aller  l'attaquer.  On  sait  que  l'armée  de  Maxence,  cul- 
butée jusqu'à  ponie  MoHe,  fut  entièrement  détruite  et  que  celui-ci  se 
noya  dans  le  Tibre  en  le  traversant  sur  un  pont  de  barques  qu'il  avait 
foit  établir  près  d'oc^ua  Traversa, 

859.  A  prima  porta  à  droite  commence  l'ancienne  via  Tiberina,  ainsi 
nommée  parce  que,  jusqu'à  une  certaine  distance,  elle  est  parallèle  au  Ti- 
bre ;  puis  elle  s'en  écarte  pour  aller  rejoindre  la  via  Flaminia,  près  de 
Civita  Castellana.  Cette  route  n'ofiFre  rien  de  bien  remarquable  si  ce  n'est  la 
vue  pittoresque  d'une  suite  de  rochers  de  tuf  taillés  à  pic  qu'on  rencontre 
à  dix-huit  milles  de  Rome  et  que  le  peuple  appelle  les  Gelardi.  A  dix  milles 
plus  loin  on  trouve  iVazrano,  petit  bourg  de  cinq  cent  cinquante  habitants, 
délicieusement  situé  au  milieu  de  charmantes  collines  toutes  boisées. 

860 .  A  la  jonction  des  deux  routes  près  de  Prima  Porta,  sur  la  hauteur 
d\ine  colline,  vous  voyez  sur  le  sol  les  débris  d'un  mausolée.  Eh  bien, 
c'est  là  qu'était  la  maison  de  campagne  de  Livie,  femme  d'Auguste.  Cette 
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villa,  magnifique  comme  tout  ce  qui  se  faisait  à  cette  époque,  s'appelait 
VILLA  cfiSARUM  et  plus  commuoémeiit  villa  ad  gallinas  albas.  Yoid 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu'avant  la  bataille  qu'Octavius  allait 
Uvier  à  Sextus  Pomijéeiin  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie  une 
poule  blanche  (gallina)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
fait  ayant  été  interprété  par  les  Romains  comme  un  prodige  favorable  à  la 
cause  du  neveu  de  César,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau* 
rier,  qu'elle  avait  plantée  dans  cette  villa,  jeta  de  tdles  racines  que,  par  son 
prompt  accroissement,  elle  suffit  pour  fournir  par  la  suite  des  couronnes  de 
laurier  à  tous  les  triomphateurs  ;  les  historiens  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Néron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  blanche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

S61.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Porta  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépouillé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
visible  de  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  servir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tandis  que  les  maîtres  étaient  déposés  dans  la  diam- 
bie  fun^aire  intérieure  :  par  sa  construction  on  le  croit  de  l'époque  d'Au- 
guste. 

862.  Bientôt  après  vous  arrivez  à  Piéira  Perlusa.  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  bAti  au  moyen  âge.  Mais 
le  nom  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ces  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  avaient  le  courage  d'entreprendre.  Avant  d'arriver  à  cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détache  à  gauche  de  la  via 
Flaminiat  s'emboite  au  milieu  des  rochers  et  finit  par  s'enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C'est  là  un  ouvrage  gigantesque  de-Vespasien.  Cet 
empereur  fit  couper  dans  certains  endroits  la  montagne  ;  dansd'autres  il  la  fit 
liercer  à  une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  établir  sur  une  pente  douce 
une  voie  de  cx>mmunication  entre  la  via  Flaminia  et  la  via  Casiia, 
Cette  route,  qui  anjourd'hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones ,  et  on  peut  encore  lu  parcourir  sous  la  monta- 
gne dans  une  longueur  de  145  pieds. 

S63.  Après  Pielra  Perlusa  vous  trouvez  Borghelaccio,  nom  d'une  os- 
Uria  qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  quadrifroxs  dont  il  reste  en- 
core une  architrave  en  marbre.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu'on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbre,  débiis  d'ornements  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  qu'il  y  avait  ici  quelque  villa  romaine. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontre  à  gauche  la  route  moderne  qui 
conduit  à  la  via  Castia  et  qui  remplace  celle  de  Yespasien.  En  allant  par 
ce  chemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situé  au  pied  du  mont  Musino» 
à  dix-sept  milles  de  Rome.  Les  Étrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
temple  à  Voltumna,  qui  servait  de  point  de  réunion  à  tous  les  États  étrus- 
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fiA^egoiste  penit^lre 'pas  sur  'le  ^obe  un  ooin  de  tene  plus  GÉèbre  'tt 
HfihiStfiUpitent  d^iniéféticpie  laomipagne  de  Rome;  sa  «olitude,  «pii  estnn 
miiA  ifÊrféàud  .de  legrets  .po«r  oertains  humoristes  y  parle  plus  à  l^me 
ifUe  Je  fraieasidefi  «maoliines  isdustrielles  de  Binuingham  et  de  Manchester. 
Xie  «lance  abaoki  parte  JMEtufiâlleinent  Totre  esprit  à  la  méditation  ;  to- 
tre  pensée  se  lance  dans  les  .temps  les  plus  reculés ,  et^  en-remontairt'vers 
lesoiigiacs,  «Uettronneliime  ancienne  ot^tisation  à  étudier,  une 'histoire 
de  trente  fiièeles  wmplie  d'événements,  «de  péripéties  et  de  révolutions. 
(^ttûfSTnuft.apfffeneK  cpie,  même  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
«éou  jadis  éii«8  «cette  contrée  nuiin tenant  si  solitaire  ;  qu'ils  habitaient  dans 
•des  Yito  doien  umées*,  qu^ils  étaient  liés fMir  des  confédérations  ou  réu- 
nis sous  des  fonmesimonareliiqnes;  que ,  jaloux  de  leur  indépendance,  Ils 
du  défendinnt  oovtie  les  agressions*  étrangères  avec  toute  Fénergie  que 
•dADnePiunQur  du  sobnalal  ;  'et>qa'enfin,  après  bien  des  générations ,  en- 
.Unés^par  Aa-mâme  ^taiité ,  ils  sucoondièrent  tous  dans  des  luttes  déws* 
ipérées  «t  émçuoÊÊmi  à  junais  de  la  scène  «du  monde . 

Rome,  ipcAtf  <foader  >ja  pdisnaoe,' dut  détruire  ses  voisms.  La  fiolitique 
de  tanubis  évi  d'enliser  juêsl  <peu)des  vûncus  tons  les  moyens  de  se  ré- 
volter. Il  rasait  leurs  villes  ou  il  en  emmenait  les  habitairts.  Cette  inexo- 
«nUe  .politique^  îo^aMiableBftent  suivie  par  tous  ses  successeurs ,  devint  le 
pÎTot  de  la  grandeur  ronmine,  .et  fut  en  même  .temps  la  pnemlèie^ause  du 
dépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparu 
la  malaria  vint  s^établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A  Fépoque  d^Âu- 
guste  la  campagne  de  Rome  commença  à  se  couviir  de  parcs  et  de  villas 
où  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggidura  et  passer  la  sai- 
son des  fortes  chaleurs  ;  et  comme  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d'une  in- 
finité d'esclaves,  la  malaria  disparut  et  Pair  s'assainit  ;  car  partout  où 
Thomme  s'établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à  reparaître  après  l'arrivée  des  barbares ,  qui  dans  leurs  inva- 
sions apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  destruction  ;  parcs  et  vil- 
l^es,  tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
serte, ne  conservant  plus  que  ses  grands  souvenirs. 

L'état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu'anciennement  elle 
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fut  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  et  successirement  travaillée  par  le 
feu  des  volcans,  qui  ont  laissé  partout  des  traces  visibles  de  leur  action.  Sa 
superficie  o£fre  partout  des  boursoufflures  ou  ondulatioiis  de  terrain  plus 
ou  moins  prononcées  ;  le  tuf,  la  lave,  la  pouzzolane  et  autres  produits  vol- 
caniques abondent  généralement  autour  de  Rome.  Coupée  par  le  Tibre  et 
l'Anio ,  elle  est  encore  arrosée  par  beaucoup  de  lacs ,  de  ruisseaux ,  de 
sources  naturelles  et  d^eaux  minérales.  La  végétation  y  est  extrêmement 
active;  nulle  part  le  sol  nW  est  absolument  aride,  ni  tout  à  fait  stérile; 
mais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  se  trouve  point  de  villages, 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres,  il  a  fallu  en  faire  des  pâtura- 
ges, ce  qui  d'ailleurs  offre  d'excellents  rapports  aux  propriétaires.  Les  ter- 
rains en  culture  ne  s'étendent  guère  qu'à  deux  milles  autour  des  murs      j 
de  Rome  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge,  selon  les 
localités,  de  douze,  dix-buit  et  trente  milles  en  avant.  Après  cela  vous  re- 
trouvez la  culture,  des  habitations  et  la  vie. 

La  campagne  de  Rome  proprement  dite  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  la  mer, 
de  l'autre  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  Latium,  de  la  Sabine,  et  aux 
bords  du  lac  de  Bracciauo.  Cependant  vous  ne  ferez  pas  mal  d'étendre 
vos  recherches  jusqu'au  milieu  de  ces  montagnes,  parce  que  les  peuples 
qui  les  habitaient,  soit  par  les  mœurs,  soit  par  la  politique,  étaient  inti- 
mement liés  avec  ceux  de  la  campagne.  Vous  prendrez  donc  pour  limite 
Sanla  Severa  à  Toœident,  Porio  d'Anzio  et  Velletri  au  sud,  Sttbiaeo 
à  l'orient  et  Civita  Casteltana  au  nord.  Cette  grande  périphérie  com- 
prenait soixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  nations ,  cha- 
cune ayant  son  gouvernement  particulier.  Quelques-unes  de  ces  villes 
existent  encore  ;  on  en  reconnaît  d'autres  à  de  faibles  débris  que  le  temps 
a  respectés;  mais  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  dont  on  ne  connatt  pas 
d'une  manière  précise  remplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  prenant  cha- 
que fois  pour  point  de  départ  une  des  portes  de  la  ville. 
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DANS  L'AGRO  ROMAND 
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VIA  FLAMINIA,  -  VIA  CASSIA,  —  VIA  CLAUDIA. 

848.  Trois  chemins  se  présentent  devant  tous  en  sortant  par  cette  porte. 
A  gauche  vous  trouvez  d^abord  le  eampo  Boario,  marché  aux  bœufs. 
£n  face  est  Vamazzaloio  (Vabattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  chan* 
tiers  de  bois  h  brûler.  Puis  vous  arrivez  sur  le  Tibre.  Ici  commence  une 
des  plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Français  rappellent  la 
promenade  du  Poussin^  parce  que  ce  grand  artiste  Vavait  choisie  de 
préférence  à  cause  des  points  de  vue  qu^elle  o£fre  dans  toute  sa  longueur. 
Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  fleuve  vous  conduit,  après 
deux  milles,  jusqu^\  Ponte  Molle  (854).  Il  est  fâchenx  que  la  ville  n^ait 
pas  pensé  à  profiter  de  cette  charmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d'arbres  et  une  route  accessible 
aux  voitures. 

VILLA  BORGHÈSE. 

849.  A  droite  vous  avez  en  première  ligne  la  magnifique  entrée  de  la 
tfilla  Borghese,  célèbre  par  les  délicieuses  promenades  qu'elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à  travers  ses  immenses  allées  et  sous  Tombrage 
de  ses  arbres  séculaires.  Ce  parc  seigneurial  a  plus  de  4  milles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite chapelle,  plusieurs  couini  et  un  château  où  se  trouve  une  collection 
de  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Voyez  III*  partie.)  Une  autre  collection, 
<i^lement  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  Pie  VII,  le  prince 
Borghèse  la  vendit  aux  Français,  qui  alors  étaient  maîtres  de  Rome.  Au- 
joard'hui  c'est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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du  musée  des  antiques.  Avant  les  funestes  éyénements  de  Tannée  1849, 
cette  Tilla  était  journellement  ouverte  au  public;  mais  ayant  à  cette  époque 
éprouvé  des  dégâts  coiifiiSéf  iblès,  16  ptinoB  iciuél  éit  a  interdit  rentrée, 
probablement  jusqu^à  ce  quMle  soitrestaurée  dans  soir  état  primitif.  Cest 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphaël,  que  lui-même  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  de  destructions  ne  reapeot^renf  pas  même  œ  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  êtes  en  face  de  la  grille  de  la  viQa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à  Pancienne  villa  Poniawioski, 
très  heureusement  située.  Aujourd'hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A  votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porta  Salara  ;  vous  voyaz  eaentraiit  les  magnifiques  subetructions  qu^on 
élève  autour  du  plateau  de  Monte  Pincio;  elK»  sont  adossées  aux  ancien- 
nes substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (793),  et  qfi^Uanorius  fit  ensuit^  semrir  de  mur  d'enceinte*  Un  peu 
plus  loin,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  torto,  véné- 
rable, lui  aussi ,  par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d^ancienne  muraille 
se  trouve  ainsi  suspendu  en  l'air  depuis  plus  de  quinze  siècles.  Bélisaire, 
étant  assiégé  dans  Rome  par  les  Goflis,  vouhit  Pabattre  ;  les  Romains  Petf 
empêchèrent  en  assinrant  que  saint  Pierre  défendrait  lui-même  oe  eâlé  de 
la  ville.  En  effet,  pour  cette  fois,  les  Goths  ne  prirent  pas  la  ville  ;  anaii 
personne  n'osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à  ce  mur  pour  le  restaurof .  Vto- 
^Tis  du  muro  torto-  est  Tancienne  entrée  dé  la  tKff<v  Bxjrffhè8&,  età  oOtf 
un  c&emin  étroit  qui  mène  dans  les  champs. 

TILLA  DI  PAPA  GITLIO. 

851 .  Or  en  tece  de  laporlttdef  Popoîo  se  présente  une  me  presque  droite 
sur  deux  milles  de  longueur,  à  laquelle,  pour  être  magnifique,  il  ne  man- 
que que  deux  rangées  d^arbres  et  le  double  de  largeur .  Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l'étranger  en  arrivant  à  Rome  par  une  telle 
entrée.  Cependant,  tout  étroite  qu'elle  est,  cette  rue  devient  le  dimancke 
le  rendefr-vouB  de  tous  les  promeneurs,  soit  à  pi6d>  soit  en  voitare.  Qbeer- 
vez  qu'à  R(»ne  on  compte,  comme  andentiement,  les  distanoea  à*  partir  de* 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à  trois  quarts  4e  nulle  de  la  porte  vous  tRHU«erei 
à  droite  une  rue  qui  vous  condbuit  à  la  vUUi  di  Pap»  GiviMo.  C^si  un 
palais  que  fit  construire  Jules  lU ,  et  qui  était  en  été  sa  demeure  de  prédè* 
Itciion.  OffdlBairement  les  maisons  de  plaisance  construites  par  destp8pe9> 
toutes  belles  qu'elle»  soient,  apuès  lew  mort  restent  aitandoBoées.  GeUe^ 
n'a  pas  échappé  à  son  sort,  bien  qu'elle  soit  située  en  bon  air,,  dans  un* 
agréable  position ,  bâtie  par  deux,  célèbres  arehitectea  Viig^ifOlfk  et  VM^ 
nmmaii,  ^  décorée  d'un  nymphe»  et  d'un,  ponli^iae  d«al^lei^v«âtfi9  ^ 


aiÉiifBUtennnt  peinlm*  par  les  £rèie&  Xitvfiari.  B^nn  odié  de*  la-  fiant  crii 
uft  are  apprié  Porvo^  Otcuro  f  on  se  rend  pas  \h  k  use  seuioe  d'eair  nilB^> 
raie  connue  sous  le  nom  d'ac^uaairstofa»  éloi§iiée  d^enitinia  deux  mièlfl^ 
«tte  era,  qui  a  ttneilégèn»  ineitu  pmgatîTe ,  est  très  frécpientée  par  le»  Ko- 
mains  dans  fek  saison  du  printemps  ;  de  eettesonooe  on.  peul^  se  Mid»  àt 
pied  kpontè  MoUt,  en  soivant  le  Tibre. 

852.  £n^  revenaot  avt  la  grande  ronte  tous  feouires  à  gaacbe  ,>  apaès^ 
quelque^paS)  am  passage  accessible  aux  vmtaves  et  qui  vons  oondliit  an 
)a  pnomenade  àvt  Titane  (948).  Un  pea<  plua^  loin  voua  voyez-  à  droite' uns* 
petite  église  bâtie  en  travertin,  de  forme  oarsée-,  sunmiBlée  d'une^  ceupol») 
aplatie,  le  tout  sur  les  dessins  de  VignioU».  BUe  fut  dédiée  à  saint  AmM^ 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  Y, 
auquel,  encore  prélat,,  il  avait  été  donné  en  otagp  par  Clément  VIL 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  é^ise  dédiée  encore 
à  saint  André.  Ce  fut  Pie  U  qûla  fit  construire  pour  marquer  TendroÂi  où 
il  s'était  readakâ-même  pour  recevoir  dea-iiiains.de  Teavoyé  turcilatôtfi  d^ 
saiat  André,  appoitée  du.  Péioponèse. 

PONTB  nOLLE. 

834.  Vous  voifô  h  ponte  Mt>Ue,  un  des  enduits  les  plue  pittoresques  dl5> 
Rome.  C&  pont  célèbre,  restauré  plusieurs  fois,  date  dutemps  delà:  u^inblî*- 
que  romaine.  H-  s'appelait  ponte  Emilio,  du  nom-  dn<  censeur  EmiKtts: 
Scauras,  qui'  Pavait  bèU  ou  mieux  restauré  ew  Pan«ée'e45<.  D'EniiJIo  ow 
^  SUlio,  puis  Milmo  et  Muivio ,  et  aujourd'hui  pmU»  MoHê:  Yovs  voyev 
conmie  les  étymolbgies  viennent  de  loin. 

865.  Ati  deltt  du  pont  vous  tronvez'  à*  gaocbe  une  tiè»  grandt^  plaiii# 
appelée  la  FameHna  et  une  belle  roulb'  Ib  long  dib^  fleuve^  ooftduisaiitr  è» 
P^a  Angeltca^  En  fîâce  du  pont  il  y  a  une- assez  bonne  oêleria;  à  droite 
la  route  est  à  peu  près  sur  la  di^pectton  dé  la  via  PlamUMia.  A^cieiinemetti 
tout  ce  pays  appartenait  à  la  confédération  des  ËtrosqneS)  qui  oeenpaieiif 
toate  la  rive  droite  du*  Tttwe. 

VU  FLAMINIA 

nBPQIS  Bénis  KQlLfiB. 

ft^.  Cette  voie»  qpL  a<  cessé  depuis  bien  des-  années  d'être  la  route*  poir 
taie,  m  dicigeaii  d'abord  vers  l'orient  -,  et  puis,  en  tournant  vers  le  noad^ 
esatinuait  jusqu'à  BinûnÂw  ïia  routa  actuelle,  à>  droite  de  l'o<teria,  kjffiia 
pcès  tracée  sur  L'ancienne  voie,,  est  belle,  commode,  bien  entretenue,.  e| 
averse  de&  sites  fort  pittoresques.  Apr^c^a^e,  milles^  yqu&.  acrivenez  à 
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villa,  magnifiqve  comme  tout  ce  qui  se  faisait  à  cette  époque,  s'appelait 
VILLA.  GfSARUH  et  plus  communémeut  villa  ad  gallinas  albas.  Yoid 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu'avant  la  bataille  qu'Octavius  allait 
livrer  à  Sextus  Pom^iée  un  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie  une 
poule  blancbe  (gallina)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
fait  ayant  été  interprété  par  les  Romains  comme  un  prodige  favorable  à  la 
cause  du  neveu  de  César,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau- 
rier, qu'elle  avait  plantée  dans  cette  villa,  jeta  de  telles  racines  que,  par  son 
prompt  accroissement,  elle  suffit  pour  fournir  par  la  suite  des  couronnes  de 
laurier  à  tous  les  triomphateurs  ;  les  historiens  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Néron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  blanche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

861.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Porla  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépouillé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
viâiblede  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  servir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tendis  que  les  maîtres  étaient  déposés  dans  la  cliam- 
bre  funéraire  intérieure  :  par  sa  construction  on  le  croit  de  l'époque  d'Au- 
guste. 

862.  Bientôt  après  vous  arrivez  à  Piélra  PeHusa,  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  bâti  au  moyen  âge.  Mais 
le  nom  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ces  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  avaient  le  courage  d'entreprendre.  Avant  d'arriver  à  cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détecbe  à  gauche  de  la  via 
Flaminiai  s'emboite  au  milieu  des  rochers  et  finit  par  s'enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C'est  là  un  ouvrage  gigaiitt^ue  de-Vespasien.  Cet 
empereur  fit  couper  dans  certains  endroits  la  montagne  ;  dansd'autres  il  la  fit 
(«rcer  à  une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  éteblir  sur  une  pente  douce 
uue  voie  de  communication  entre  la  via  Flaminia  et  la  via  Casêia. 
Cette  route,  qui  aujourd'hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones,  et  on  peut  encore  la  parcourir  sous  la  monte* 
gne  dans  une  longueur  de  145  pieds. 

86a.  Après  Pielra  Perluêa  vous  trouvez  Borghetaecio,  nom  d'une  o«- 
ferta  qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  quadrifroks  dont  il  reste  en- 
core une  architrave  en  marbre.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu'on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbre,  débris  d'ornemente  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
taire  croire  qu'il  y  avait  ici  quelque  villa  romaine. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontre  à  gauche  la  route  moderne  qui 
conduit  à  la  via  Cassia  et  qui  remplace  celle  de  Yespasien.  En  allant  par 
ce  chemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situé  au  pted  du  mont  Mwino, 
à  dix-«ept  milles  de  Rome.  Les  Étrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
temple  à  Voltumna,  qui  servait  de  point  de  réunion  à  tous  les  Étete  étrus- 

17. 
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flai^eniste  peut-être  '{m  «ur  4e  globe  un  €<rin  de  tene  lAiis  oAèbre  et 
#i8i|fll()ilftiit  d^intéffétique  lao«n|Mgiie  de  Rome;  sa  «olitude,  qui  est  on 
miA  fpMpéliwl-de  lei^rets  pour  eerteins  bumoristes ,  parle  pk»  à  VAme 
<9Pe  je  lirafiasideB  tmaolilnes  iBdostrielles  de  Biimingham  €t  de  Mandiester. 
4ii!e  «ileiu»  absolu  porte  >n«lurelleineiit  i»)tre  esprit  à  la  méditation  ;  to- 
tre  pensée  se  lance  dans  les  .temps  lésons  reculés ,  et,  en  •remontairt'vers 
iaS'Ongintt,  «llettroBvelàinie  ancienne  otvilisation  à  étudier >,  unelii^ire 
ik  tnnle  «ièdeB  Mixqilie  d^éirénements,  «de  péripéties  et  de  révolutions. 
iiloraTDUft.a{ipnineK  cpie,  même  avant  les  Romains,  bien  des  peuples  ont 
léou  jadis  daq^^^ootte  contsée  maintenant  si  solitalve  ;  qu'ils  liabHaient  dans 
•&»  lâties  àâetk  muvées;;  qaUls  étaient  liés  par  des  confédérations  ou  réu- 
nis «ous  des  foemesimonarehiques;  que ,  jaloux  de  leur  indépendance ,  Us 
da  dâfiendinent  oovtie  les  agressions- étrangères  avec  toute  l'énergie  ^e 
•danne  namoar  du  aol 'natal  ;  'et.qu*«nfin,  après  bien  des  générations ,  en- 
^alnésipar  Ja-mftme  &talité ,  ik  succomlièrent  tous  dans  des  luttes  déses- 
-jiéréeft  «t  dispMiiventà  jimiaisde  la  seène^du  monde . 

Rome,  ipcotf  «fondar  ou  piteanœ,  dntâétraire  ses  voisins.  La  ^wlitiqBe 
de  ftoTOibis  >fiift  d'enlever  jauiK  ^peuples  vaincus  tous  les  moyens  de  se  né- 
Tolter.  Il  rasait  leurs  villes  ou  il  en  emmenait  les  habitanrts.  Cette  inexe- 
«fBbâe.poUli^nie^  iavaliablement  suivie  par  tous  «es  snceesseurs ,  devint  le 
pivot  de  la  grandmr  romaine,  .et  fut  en  môme  temps  la  ptemiève'eause  du 
ciépeuplement  de  la  campagne.  La  population  et  la  culture  ayant  disparu 
la  malaria  vint  s'établir  dans  ces  champs  abandonnés.  A  l'époque  d'Au- 
guste la  campagne  de  Rome  commença  à  se  couvrir  de  parcs  et  de  villas 
où  les  riches  Romains  venaient  faire  leur  villeggialura  et  passer  la  sai- 
son des  fortes  chaleurs  ;  et  comme  ils  avaient  peuplé  leurs  parcs  d'une  in- 
finité d'esclaves,  la  malaria  disparut  et  l'air  s'assainit  ;  car  partout  où 
l'homme  s'établit  il  développe  les  éléments  de  la  salubrité.  La  malaria  ne 
tarda  pas  à  reparaître  après  l'arrivée  des  barbares ,  qui  dans  leurs  inva- 
sions apportaient  avec  eux  le  ravage  et  la  destruction  ;  parcs  et  vil- 
lages, tout  disparut,  et  la  campagne  de  Rome  redevint  inculte  et  dé- 
serte, ne  conservant  plus  que  ses  grands  souvenirs. 

L'état  physique  de  la  campagne  de  Rome  montre  qu'anciennement  elle 
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fut  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  et  successivement  travaiUée  par  le 
feu  des  volcans,  qui  ont  laissé  partout  des  traces  visibles  de  leur  action.  Sa 
superficie  offre  partout  des  boursoufflures  ou  ondulations  de  terrain  plus 
ou  moins  prononcées  ;  le  tuf,  la  lave,  la  pouzzolane  et  autres  produits  vol- 
caniques abondent  généralement  autour  de  Rome.  Coupée  par  le  Tibre  et 
PAnio ,  elle  est  encore  arrosée  par  beaucoup  de  lacs ,  de  ruisseaux ,  de 
sources  naturelles  et  d'eaux  minérales.  La  végétation  y  est  extrêmement 
active;  nulle  part  le  sol  n'y  est  absolument  aride,  ni  tout  à  fait  stérile; 
mais  comme  dans  cette  vaste  étendue  il  ne  se  trouve  point  de  villages , 
point  de  paysans  pour  labourer  les  terres ,  il  a  fallu  en  faire  des  pâtura- 
ges, ce  qui  d'ailleurs  oifre  d'excellents  rapports  aux  propriétaires.  I^  ter- 
rains en  culture  ■  ne  s'étendent  guère  qu'à  deux  milles  autour  des  mors 
de  Rome  ;  vous  rencontrez  ensuite  le  désert,  qui  se  prolonge,  selon  les 
localités,  de  douze,  dix-buit  et  trente  milles  en  avant.  Après  cela  vous  re- 
trouvez la  culture,  des  habitations  et  la  vie. 

La  campagne  de  Rome  proprement  dite  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  la  mer, 
de  l'autre  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  Latinm,  de  la  Sabine,  et  ani 
bords  du  lac  de  Bracciauo.  Cependant  vous  ne  ferez  pas  mal  d'étendre 
vos  recherches  jusqu'au  milieu  de  ces  montagnes,  parce  que  les  peuples 
qui  les  habitaient,  soit  par  les  mœurs,  soit  par  la  politique,  étaient  inti- 
mement liés  avec  c«ux  de  la  campagne.  Vous  prendrez  donc  pour  limite 
Sanla  Severa  à  l'occident,  Porto  d'Anzio  et  f^elletri  au  sud,  Svbiaeo 
à  l'orient  et  Civila  Ctuteltana  au  nord.  Cette  grande  périphérie  com- 
prenait soixante-six  villes  divisées  en  trente-cinq  tribus  ou  nations ,  cha- 
cune ayant  son  gouvernement  particulier.  Quelques-unes  de  ces  villes 
existent  encore  ;  on  en  reconnaît  d'autres  à  de  faibles  débris  que  le  temps 
a  respectés  ;  mais  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  dont  on  ne  connatt  pas 
d^une  manière  précise  l'emplacement. 

Vous  allez  donc  diriger  vos  promenades  hors  de  Rome,  en  prenant  cha- 
que fois  pour  point  de  départ  une  des  portes  de  la  ville. 
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848.  Trois  chemins  se  présentent  deyant  tous  en  sortant  par  cette  porte. 
A  gauche  tous  trouvez  d^abord  le  campo  Boario^  marclié  aux  bœufs. 
En  face  est  Vamazzaloio  (rabattoir).  Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  chan- 
tiers de  bois  à  brûler.  Puis  tous  arrivez  sur  le  Tibre.  Ici  commence  une 
des  plus  pittoresques  promenades  de  Rome;  les  Français  rappellent  la 
promenade  du  Poussin^  parce  que  ce  grand  artiste  Tavait  choisie  de 
préférence  à  cause  des  points  de  vue  qu'elle  offre  dans  toute  sa  longueur. 
Ce  chemin  qui  suit  toutes  les  sinuosités  du  fleuve  vous  conduit,  après 
deux  milles,  jusqu'à  Ponte  Molle  (854).  Il  est  fâcheux  que  la  ville  n'ait 
pas  pensé  à  profiter  de  cette  charmante  et  unique  situation  pour  créer  une 
promenade  publique  avec  des  plantations  d'arbres  et  une  route  accessible 
aux  voitures. 

VILLA  BORGHÈ3E. 

849.  A  droite  tous  aTez  en  première  ligne  la  ms^niiique  entrée  de  la 
tHUa  Borghese,  célèbre  par  les  délicieuses  promenades  qu'elle  offrait  aux 
Romains  et  aux  étrangers  à  traTcrs  ses  immenses  allées  et  sous  l'ombrage 
de  ses  arbres  séculaires.  Ce  parc  seigneurial  a  plus  de  4  milles  de  tour, 
et  contient  des  lacs,  des  fontaines,  des  bois,  un  hippodrome,  une  pe- 
tite chapelle,  plusieurs  casini  et  un  château  où  se  trouTC  une  collection 
de  statues  anciennes  et  modernes,  sans  doute  la  plus  riche  de  Rome  après 
celles  du  Vatican  et  du  Capitole.  (Voyez  lîl''  partie.)  Une  autre  collection, 
Clément  très  riche,  existait  jadis  dans  ce  palais.  Sous  Pie  VII,  le  prince 
i^rghèse  la  Tendit  aux  Français,  qui  alors  étaient  maîtres  de  Rome.  Au- 
joard'hui  c'est  cette  collection  qui  forme  au  Louvre  le  principal  ornement 
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du  musée  des  antiques.  Avant  les  funestes  éyénements  de  Tannée  1849, 
cette  villa  était  journellement  ouverte  au  public  ;  mais  ayant  à  cette  époque 
éprouvé  des  dégâts  conMiériblès,  16  ptince  ictuél  <iit  a  interdit  rentrée, 
probablement  jusqu^à  ce  quMle  soit  restaurée  dans  soiT  état  primitif.  (Test 
en  cette  villa  que  se  trouvait  renfermée  la  petite  maison  de  campagne  de 
Raphaël,  que  lui-même  avait  décorée  de  peintures.  Les  vandales  de  1849, 
dans  leur  rage  de  destruttioni,  ne  reapeotècênt  pas  même  œ  précieux  sou- 
venir. Lorsque  vous  êtes  en  face  de  la  grille  de  la  viQa,  dans  un  coin  à 
gauche  est  un  étroit  chemin  qui  conduit  à  l'ancienne  villa  Poniawloski^ 
très  heureusement  située.  Aujourd'hui  elle  est  mise  en  culture. 

850.  A  votre  droite  est  le  Pomerio,  ou  chemin  de  ronde  qui  conduit  à 
porta  Salara  ;  vous  Yoyen  ea  entrant  les  magnifiques  subetructions  qu'on 
élève  autour  du  plateau  de  Monte  Pincio;  eltes  sontadossées  aux  ancien- 
nes substructions  que  construisirent  les  Domitiens  pour  supporter  leurs 
jardins  (7^3),  etq|i'U«Dorius  fit  ensuit^  servir  de  mur  d'enceinte^  Un  peu 
plus  loin,  au  premier  angle  tournant,  vous  trouverez  le  muro  torto,  véné- 
rable, lui  aussi ,  par  son  antiquité.  Cet  énorme  pan  d'ancienne  muraille 
se  trouve  ainsi  suspendu  en  l'air  depuis  plus  de  quinze  siècles.  Bélisaire, 
étant  assiégé  dans  Rome  par  les  Gotlis,  voulut  l'abattre  ;  les  Romains  Pet- 
empêchèrent  en  assurant  que  saint  Pierre  défendrait  lui-même  oe  calé  êe 
la  ville-.  En  effet,  pour  cette  fois,  les  Gotlis  ne  prirent  pas  la  ville  ;  anaii 
personne  n'osa  plus,  depuis  lors,  toucher  à  ce  mur  pour  le  restaurof .  Vi»- 
^Tis  du  muro  dorto  est  l'ancienne  entrée  de  la  niik»  Borffhès&j  et  à  M 
un  cfiemin  étroit  qui  mène  dans  les  champs. 

TILLA  DI  PAPA  GITLIO. 

^51 .  Or  eh  ftice  de  Importa  deïPopolo  se  présente  une  rue  presque  droite 
sur  deux  milles  de  longueur,  à  laquelle,  pour  être  magnifique,  il  ne  man- 
que que  deux  rangées  d'arbres  et  le  double  de  largeur .  Imaginez-vous 
quelle  impression  éprouverait  l'étranger  en  arrivant  à  Rome  par  une  telle 
entrée.  Cependant,  tout  étroite  qu'elle  est,  cette  rue  devient  le  dimanche 
le  rendez-vous  de  tous  les- promeneurs,  soit  à  pied>  soit  en  vmtme.  Obser* 
vez  qu'à  Rome  on  compte,  comme  aBcienoement,-  les  distanoes  k  pavt&r  des 
portes  de  la  ville.  Ainsi  à  trois  quarts  de  mille  de  la  porte  vou»  tMMiveref 
adroite  une  rue  qui  vous  conduit  à  la  vi^to  diPup^GiuUo.  C'est  un 
palaî»  que  fit  construire  Jules  lU,  et  qui  était  en  été  sa  demeure  de  pvédi- 
leotion.  Ordinairement  les  maisons  de  plaisance  construites  par  des*pftpes> 
toutes  belles  qu'elles  soient,  après  leur  mort  restent  aitandoouées.  GeUiHi 
n^af  pas  échappé  à  son  sort,  bien  qu'elle  soit  située  en  bon  air,,  dans  use 
agréable  position ,  bâtie  par  deux,  célèbres  architectes  VigiMa  et  VMi^ 
mmmsdi,  ^  décorée  d'un  n^mpbée  et  d'un,  ponliqifte  dool^lei^v^âte»  Moi 


ateiiabteiMntpethleft'par  les  frênes  Xianari.  D^an  odié  de*  la»  fiant  crii 
un  an:  appelé  Vamoi  (Hcwro  r  on  se  rend  pac  là  à  Haeseunoe-  d'eai»  ibIb^* 
raie  connue  sous  le  nom  ôi^acquaanekna,  éloi§iiée  d^enitiniD.  desax  mUUaçL 
atte  «m,  ^i  a  une:  légère  ineitu  purgative ,  est  très  frécpnntée  par  le»  Ko- 
mnoB  dans  la<  saison  du  printemps  ;.  de  cette- aonsœ  oa  peut  se  Etndi»  àt 
pied  à  ponté  «JoUt,  en  solvant  le  Tibre. 

852.  En»  revenant  sn^  la  grande  route  tous  toouves  à  gaacbe  ,>  apaèsi 
quelcpies^peS)  un  passage  aceeseible  aux  toitures  et  qui  vous  oondUit  mm- 
la  promenade  du>  Tibre  (94^).  Un*  peu  plus^  loin  vous  voyez  à  droitewie 
petite  église  bfttte  en  travertin,  de  forme  carsée-,  surmontée  d'une  eeupol»' 
aplatie,  le  tout  sur  les  dessins  de  Fi^nebv.  Elis  fut  déntiée  à  saint  Andvè^ 
par  Jules  III,  en  commémoration  de  sa  délivrance  des  mains  de  Charles  Y, 
auquel,  encore  prélat,,  il  avjait  été  donné  en  otagp  par  Clément  VIL 

853.  Un  mille  plus  loin  on  trouve  une  autre  petite  é^ise  dédiée  encore 
à  saint  André.  Ce  fut  Pie  II  qui  la  lit  construire  pour  marquer  ^endroit  où 
il  s'était  rendakû^-même  pour  recevoir  dea-mainsde  Tenvayé  turc  latôte  di^ 
saiiU  André,  appoxtée  daPéloponèse. 

834.  Vous  voilh  a  ponte  9toUe,  un  dte  endroits  les  plus  pittoresques  dl5> 
Rome,  ce  pont  célèbre,  restauré  plusieurs  fois,  date  du-temps  dela-r^mblî-- 
<ine  romaine.  Vt  s^appelait  ponU  Emillo,  du-  nom  du  censeur  EmiKus: 
Seaurus,  qui  Parfait  bètî  ou  mieux  restauré  ew  rannée>e45<.  WEinilk^  ov 
fit  miio,  puis  MU'éio  et  Muîvio ,  et  aujourd^lmi  jmnIv  JSx^te.  Tous  voyev 
comme  les  étymolbgies  viennent  de  loin. 

8d5.  An  delà  du  pont  vous  trouvez-  à'  gauche  une  tiè»  grande  plalwi 
appelée  lâ  FarntHna  et  une  belle  route*  le  long  d^  fleuve^  oonduisant  è» 
por(a  Angelîecu  En  face  du  pont  il  y  a  une  assez  bonne  wlena  ;  à  dreils 
la  route  est  à  peu  près  sur  la  d&eetlon  de  la  via  TlamMa,.  Anciefinemeni 
tout  ce  pays  appartenait  à  la  confédération  des  Ëtrusques^  qui  oceupaieni 
toute  la  rive  droite  du  Tibre>. 

VU  FLA9IINIA 

OBPIIIS  POHTB  MOL&B. 

Sâ^.  Cette  ¥oiet  qui  a  cessé  depuis  bien  des-  années  d^être  la  route-  posr 
taie,  se  dicigeati  d^abord  vers  Torieni *,  et  puis,  en  tournant  vers  le  noad^ 
fleatimiait  jusqjEi^àBiinûûv  lia  route  actuelle,  à>  droite  de  VwUria,  ij^u 
piès  tracée  sur  Fancienne  voie,,  est  belle^  commode,  bien  entretenue^  e(t 
traverse  des  sites  fort  pittoresques.  Apr^c^a^e,  milles^  vous-  acrivenez  à 
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Tw  di  Q^inlo,  nom  d^une  propriété,  et  un  peu  plus  loin,  sur  de  petite 
ppnts,  Yous  trayerserez  plusieurs  ruiaseaui  formée  de  PancienneAQCATi}' 
RiA  ou  TUTU,  aujourd''hui  iiequa  Traversa. 

857.  C'est  dans  ces  enyirons  que  Lucitu  Verus  avait  sa  magnifique 
villa  ;  les  plus  liauts  personnages  s'y  rendaient  pour  y  goûter  le  calme 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  dans  la  ville.  Maro-Àurèle  y  allait  même  rendre 
la  justice.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  au  dix-septième  siècle  dans  ces  terres, 
propriété  de  la  famille  Barghèse^  on  trouva  beaucoup  d'objets  d'anti- 
quité, entre  autres  des  colonnes  en  albàtie,  des  statues,  des  bustes  en  quan- 
tité, parmi  lesquels  on  distinguait  celui  de  Lucius  Vérus.  Annibal  cboisit 
aussi  ce  lieu  pour  établir  son  camp  après  son  inutile  tentative  contre  Rome. 

PRIMA  PORTA.  —  SAXA  RUBRA. 

858.  Vous  traversez  le  petit  ruisseau  Valca^  jadis  la  cremer\,  puis 
vous  passez  au  pied  d'un  rocher  sur  lequel  est  un  ancien  tombeau  de 
forme  ronde  sur  base  carrée  ;  de  là  vous  arrivez  à  la  Celia,  nom  d'une 
vieille  o«((;ri'a.  Vous  passez  encore  un  autre  petit  ruisseau,  et  vous  voilà  à 
l'endroit  où  était  autrefois  la  poste.  On  appelle  ce  site  la  Prima  Porta,  peut- 
être  à  cause  d'un  arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  un  reste  adossé  à 
la  petite  église.  On  croit  qu'il  fut  élevé  en  l'honneur  d'Honorius.  Ce  site, 
du  temps  des  Romains  était  connu  sous  le  nom  de  saxa  rvbrà  ,  de  la  cou- 
leur des  tufs  qui  se  trouvent  sur  la  route  ;  il  est  à  sept  milles  et  demi  de 
Rome.  Ce  point  fut  toujours  considéré  par  les  anciens  comme  une  posi- 
tion militaire  très  importante.  Les  Romains  l'occupèrent  dans  leur  guerre 
contre  les  Yéiens,  ce  qui  facilita  leur  victoire.  Constantin  y  avait  établi 
son  camp  et  menaçait  de  là  son  rival  lorsque  ce  dernier  se  décida  enfiu  à 
sortir  de  Rome  et  à  aller  l'attaquer.  On  sait  que  l'armée  de  Maxence,  cul- 
butée jusqu'à  ponte  Motle^  fut  entièrement  détruite  et  que  celui-ci  se 
noya  dans  le  Tibre  en  le  traversant  sur  un  pont  de  barques  qu'il  avait 
foit  établir  près  ^^aequa  Traversa. 

859.  A  prima  porla adroite  commence  l'ancienne  via  Tiberina,  ainsi 
nommée  parce  que,  jus(iu'à  une  certaine  distance,  elle  est  parallèle  au  Ti- 
bre ;  puis  elle  s'en  écarte  pour  aller  rejoindre  la  via  Flaminiat  près  de 
Civita  Castellana.  Cette  route  n'offre  rien  de  bien  remarquable  si  ce  n'est  la 
vue  pittoresque  d'une  suite  de  rochers  de  tuf  taillés  à  pic  qu'on  rencontre 
à  dix-huit  milles  de  Rome  et  que  le  peuple  appelle  les  Gelardi.A^x  milles 
plus  loin  on  trouve  Nazzano,  petit  bourg  de  cinq  cent  cinquante  habitants, 
délicieusement  situé  au  milieu  de  charmantes  collines  toutes  boisées. 

860.  A  la  jonction  des  deux  routes  près  de  Prima  Porta^  sur  la  hautear 
d'une  colline,  vous  voyez  sur  le  sol  les  débris  d'un  mausolée.  Eh  bien, 
c'est  là  qu'était  la  maison  de  campagne  de  Livie,  femme  d' Auguste.  Cetf* 
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viUa,  magnifique  comme  tout  ce  qui  se  faisait  à  cette  époque,  s^appelait 
VILLA  CiESARUM  et  plus  Communément  villa  ad  gallinas  albas.  Yoid 
pourquoi.  Des  historiens  racontent  qu'avant  la  liataille  qu'Octavius  allait 
livrer  à  Sextus  Pomiiéeiin  aigle  laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie  une 
poule  blanche  (gallina)  portant  dans  son  bec  une  branche  de  laurier.  Ce 
fait  ayant  été  interprété  par  les  Romains  comme  un  prodige  favorable  à  la 
cause  du  neveu  de  César,  Livie  prit  soin  de  la  poule,  et  la  branche  de  lau- 
rier, qu'elle  avait  plantée  dans  cette  villa,  jeta  de  telles  racines  que,  par  son 
proi^t  accroissement,  elle  suffit  pour  fournir  par  la  suite  des  couronnes  de 
laurier  à  tous  les  triomphateurs  ;  les  historiens  ajoutent  qu'à  la  mort  de 
Néron  toutes  les  descendantes  de  la  poule  blanche  moururent  et  le  lau- 
rier dessécha. 

861.  Deux  milles  au  delà  de  Prima  Porta  on  voit  un  grand  mausolée 
circulaire  dépoulUé  de  son  mur  extérieur;  il  existe  tout  autour  la  trace 
visible  de  dix-sept  petites  cellules  ou  niches  qui  devaient  servir  de  tombeaux 
pour  les  domestiques,  tandis  que  les  maîtres  étaient  déposés  dans  la  ckiam» 
bre  funéraire  intérieure  :  par  sa  construction  on  le  croit  de  Tépoque  d'Au- 
guste. 

862.  Bientôt  après  vous  arrivez  à  Piélra  Perlusa.  Cette  tour  en  ruine 
que  vous  voyez  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  bAti  au  moyen  âge.  Mais 
le  nom  que  porte  cet  endroit  rappelle  un  de  ces  grands  ouvrages  que  les 
Romains  seuls  avaient  le  courage  d'entreprendre.  Avant  d'arriver  à  cette 
tour  vous  avez  remarqué  un  chemin  qui  se  détache  à  gauche  de  la  via 
Flaminia,  s'emboite  au  milieu  des  rochers  et  finit  par  s'enfoncer  tout  à 
fait  sous  la  montagne.  C'est  là  un  ouvrage  gigantesque  deVespasien.  Cet 
empereur  fit  couper  dans  certains  endroits  la  montagne  ;  dans  d'autres  il  la  fit 
percer  à  une  longue  distance,  et  tout  cela  pour  établir  sur  une  pente  douce 
une  voie  de  communication  entre  la  via  Flaminia  et  la  via  CasHa, 
Cette  route,  qui  aujourd'hui  est  impraticable,  conserve  par  intervalles  son 
ancien  pavé  en  polygones,  et  on  peut  encore  la  parcourir  sous  la  monta- 
gne dans  une  longueur  de  145  pieds.  > 

863.  Après  Pielra  Perlusa  vous  trouvez  Borghela>ccio,  nom  d'une  o<- 
leria  qui  se  trouve  construite  sur  un  Janus  quadrifrons  dont  il  reste  en- 
core une  architrave  en  marbre.  Dans  les  années  1635  et  1636,  dans  des 
fouilles  qu'on  fit  dans  ces  localités,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fragments  de  marbre,  débris  d'ornements  et  de  statues,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  qu'il  y  avait  ici  quelque  villa  romaine. 

864.  Un  mille  plus  loin  on  rencontre  à  gauche  la  route  moderne  qui 
conduit  à  la  via  Cassia  et  qui  remplace  celle  de  Yespasien.  En  allant  par 
ce  chemin  vous  trouvez  Scrofano,  bourg  situé  au  pied  du  mont  Musino, 
à  dix-sept  milles  de  Rome.  Les  Étrusques  avaient  élevé  près  de  ce  mont  un 
temple  à  Voltumna,  qui  servait  de  point  de  réuirion  à  tous  les  États  étrus- 

t7. 
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qftm  wttSMMè  aituéB  yen  le  snil .  On  voit  à.  Ser&fonm>  uae  ggtediquM» 
tité  de  cwvemes  sépulcrales  taillée»  dans  le  M,  ce  qm  pevt  fak»  coBiar 
que  ee  lieu  servait  alors  de  dmetièpe. 

865.  Trois  milles  au  delà  de  Serofà»o  la  terre  est  tellementadhéreirt» 
que,  torsqu^oB  y  enfonce  un  pieu,  on  a  bien  de  la  peine  à  Pen  arradMf , 
swrtout  s'il  a>  plu.  De  ce  côté  le  mont  iêuêino,  tout  eouvert  d'aflm»  sécu» 
lairas,  se  trouve  eoupé  artificiellement  à  trois  étages  de  60,  56  et  40  |Ms 
de  largeur  ;  les  habitants  de  Stropane  ont  grande  sein  de  «oneervev  lis 
arbre»;  ils  croient  q«e  leur  chute  annonce  la  mort  de  quelqu'im  de- tevr» 
chefs  de  famille.  Il»  croient  aussi  que  la  montagne  eache  d8n»8«A  tei»«» 
grand  trésor  gardé  par  des  esprits.  Ce  sont  d'ancienne»  tradition»  popi»' 
laires  qui  ont  leur  côté  historique.  Comme  le  mont  Musino  était saené^hei^ 
les  Ëtnisques,  il  devait  y  avoir  sur  son  sommet  un  temple  élevé  à  quel- 
qu'une de  leurs  dWtmtés  et  à  laquelle  la*  superstition  de  ces  temps  «ara  at- 
tribaé  wie  influenee  surnaturelle.  En  effet  en  y  trouve  beaiieottp^  à»  è^ 
briflf  provenant  d'une  ancienne  construetion  d'un  caractère  îneonnirv 

866.  Encore  au  delà  de  Seropmo  vous  rencontrez  le  petit  village  àe 
Formello  et  puis  la  jolie  villa  de  Versaglia,  appartenant  au  prince  Chigi. 
La  ronte  ensuite  vous  conduit  à>  Véics  et  à  la  voie  CtiMicu  f>e  Forme^oà 
Véie»  il  existe  une  quantité  considérable  de  conduits  souterrains  onùteoirient 
encore  les  ruisseaux  qui  portaient  l'eau  dumont  JUuêino  à  Véie».  C'est  an 
owrage  des  Romains. 

CAP£NA. 

867.  En  revenant  sut  la  voie  Flmniniay  vous  observerez,  après  le  dix^ 
hui^ème  mflle,  beaucoup  de  grottes  creusées  dan»  le  tuf,  qui  servirent 
smis  doute  de  chambres  sépulcrales  étrusques.  Ensuite  vous  passez  de- 
vait la'  petite  église  sàN€Ta  maria  water  vmTUTcn,  qui  possède  u»  portique 
so«ktenu  par  trois  colonnes.  Au  delà  est  lecliemin  qui  descend  vers>6a#te{- 
rmù^9,  petite  ville  de  sept  cent  cinquante  habitants,  ayant  une  église 
dans  laquelle  on  admire  un  beau  tableau  de  Perugino.  Deux  milles  en«- 
core,  et  vous  arrivez  à  l'ancienne  station  romaine  appelée  ad^  vi€fesin«a. 
A  gaui^  est  le  mont  âeila  Guaréia,  dont  le  sommet  est  couvert  de  ruines 
anciennes.  A  droite  est  la  route  qui  conduisait  à  Caperm  et  qui  mainli^ 
nant  ne  varpas  plus  loin  qu'à  Meriupo. 

868.  CAPEKA,  appelée  aujourd'hui  Civilueoia,  bâtie  sur  les  bords  d'un 
petit  lac,  ancien  cratère,  éloignée  de  la  via  Flaminia  de  quatre  milles, 
étftit  une  des  plus  ahclennes  villes  de  l'Élrurie.  C'était  la  capitale  des  peu- 
plés eapeneUi.  Annibal,  en  allant  piller  le  riche  tem;^  de  feronia,  au 
pied  du  mont  Soraete,  passa  par  Capenck.  Ce  fut  comme  un  ouragan  qui 
ne  laisse  après  lui  que  la  désolation.  Le  bon  Tite-Live parle  dedeuxpni» 
dtge»  qul^  eurent  lieu  encefte  eircon^taiice.  ^  pn  vit,  dit-9t  de«ai  lune»-^  • 
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ttm  ramaine. 

869.  ÊÊomiupo  est  une  {itttiie  ^Ufi  située  sur  uns  «oUuiâj  ne  cons^vaiié 
cPanden  qve  plnaienrs  gcotts»  sépulcrales  étrusque»  enausées  dans*  le  tu£» 
efe  une  macriptioa  romaine  giavée  très  propreiKiettt  sur  du.  tsavei^tia^  pote 
dte  eariJèBe»  du  mont  Sora^.. 

87#.  £iL  eontiiiuant  la  voie  Fkmdnia,  vous<  rencoabez^  Moroèo^  pelH 
bourg. d?iHi;  miUief  dfhabitaate,  u'offisuitd'autm  intétéhqpe  wÀm de  rap» 
peier  la  vUikB  Roairaia  d'Antoniov  doni^  il  aecupe  la  plaee.  A  apiNutient 
à  la  famille  Borghèse.  Trois  milles  plus  loin  est  un  autre  petit  bourg  da 
six  cent  cinquante  habitants,  a]^^  Rianano,  appartenant  à  la  famille 
Massimi,  dont  Palné  prend  le  titre  de  duc  de  Rignano. 

87 1»  Aprè&  une  demi-heure  de  marche  vous  trouvez  à  droite  un  che- 
min (^Yous  mène  droit  au  Soraele,  moût  célèbre  dans  Paatlquité  et 
qui  a  eu  le  rare  prlvilé^  de  conserver  toujours  son  nom..  Sur  son  somr 
vmi  il  j  avait  le  temple  d'Apollon,  qui  fut  ensuite  r^nplacé  par  Péglise 
Saint<S3rL¥eatrev  On  sait  que  ce  bon  pi^ie  s'était  réfugié  lù-haut  pendant 
la  perséoutiour  des  chrétiens,  et  qu'il  ne  vivait  que  des  fruits  qu'il  cultivait 
lui-même.  Le  voyage  du  Soracte  est  fatigant  v  mais  une  fois  aciivé  sur  sa 
<iiine«  irous  seane»  dédommagé  par  la  v^ue  de  l'immense  horizon  qui  voue 
eatouiaaca  de  tous  cùtés.  Cette  montagne  offre  uu.  phéuAmèue  singulier  : 
c'est  que,  formée  de  matièrefrealfiaires>,elle  repose  sur  une  base  tout  eur 
tière  de  tuf;  il  faut  qu'elle  ait  été  soulevée  des  eatrailles.de  la  terre  par 
oa  effort  voleaoiqiie. 

873.  Du  «dté  sud  vou»  yrwrez  la  viUe  de  SaM'  OresU.,  située  sur  les 
IMBemiers. échelons  du  Soracte.  £Ue  œcupe  l'emplacemeiut  où.  s'élevait  le 
teiaple  de  Feronia,  une  des  plus  câèbces  divinités  de  l'ancieune  Italie 
centrale,  etr  la  même  que  la  Flora  des  Romaiusv  Ce  riche  temple  fiot  eor 
tièittmenjtdépeuiUé  pac  Aiunibai. 

87aL  lA9i»  ftaaU}iia.a'offiie  plus>d'intérét  jusquîà  GinUa  CasUUanci, 
éloignée  de  Rome  de  trente-huit  milles  v  niai*  UÂ  vous  trouves  des  sour 
venirs  historiques  très  attachants.  Cette  petite  ville,  de  quatre  mille  ha- 
bitants environ,  est  bâtie  tout  juste  sur  l'ancienne  Falerii,  capitale  des 
falisci.  Fondée  dans  les  temps  les  plus  reculés  par  les  Siculi,  elle  fut 
«BMiite  eouqnise  par  les  Réla&fffi^,  biea  des  siè(des  après  par  les  Ëtcus- 
^t"<^«  et  finalement  par  les  Romain».  Cette  ville  rappelle  L'aventure  de  ce 
^**^. mattce d'éc<de qui  eut  l'ia&ime de  trahûL  aa  ^rieeu  ofi'rani  ses 
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élèves  m  otages  au  vertueux  Camille.  Les  Romains,  par  la  suite,  raaixcat 
la  ville  étrusque  et  en  bâtirent  une  autre  sous  le  même  nom,  à  quatre 
milles  plus  loin,  ayant  un  accès  plus  facile.  Elle  s'appelle  aujourd'huiTolp 
lariy  et,  entre  autres  antiquités  remarquables,  elle  conserve  encore  wu 
partie  de  ses  anciennes  murailles,  flanquées  éd  tours  aux.  angles;  puis 
un  théâtre,  une  jHscina  et  d'autres  restes  intéressants.  La  Faferit  des  Si^ 
cules,  sur  laquelle  fut  bâtie  au  moyen  âge  Civita-Castellana,  n'a  d'aaeien 
que  quelques  débris  de  murailles  extérieures  et  plusieurs  grottes  sépul- 
crales étrusques  creusées  comme  de  coutume  dans  la  montagne.  Ckïtte  ville 
est  située  sur  un  mont  escarpé  offrant  de  toute  part  de  beaux  sites  roman- 
tiques et  pittoresques;  eile  est  défendue  par  un  fort  construit  sous  Alexan- 
dre  YI  Borgia. 

VIA  GASSU 

DEPUIS  PONTE  MOLLE. 

874.  A  gauche  de  Voiteria  de  ponte  Molle  vous  voyez  la  grande  route 
qui  conduit  actuellement  vers  le  nord;  elle  est  à  peu  près  tracée  surTan- 
cienne  via  c\ssia,  construite  vers  Van  709  de  Rome  par  le  censeur  Lu- 
cius  Cassius  Longinus.  Sur  cette  colline ,  qui  est  derrière  VOsleria,  entre 
la  via  Cassia  et  la  via  Flaininia,  se  trouvaient  les  jardins  et  la  villa  d'Ovide. 

875.  En  entrant  dans  cette  voie,  vous  traversez,  après  trois  milles,  sut 
un  petit  pont,  Vaequa  Traversa  (856).  Au  quatrième  mille  vous  voyeï  à 
droite  les  restes  d'une  ancienne  construction  qu'on  croit  un  réservoir,  et 
un  mille  plus  loin  vous  rencontrez  à  gauche  le  soi-disant  tombeau  de 
Néron,  qui  appartient  au  contraire  à  Publius  Vibius  Marianus.  A  droite 
est  l'ancienne  route  qui  conduisait  .à  Véies.  A  sept  milles  et  demi  vous 
trouvez  une  auberge  appelée  la  Giustiniana.  En  face  est  l'ancienne  route 
Triompbale  qui  mène  à  Monte  Mario,  et  de  là  à  porta  Angelica. 

876  Tout  près  de  cette  route,  à  gauche,  est  une  propriété  appelée  Vln- 
tugherala.  C'est  là  qu'était  la  forêt  arsia,  célèbre  par  la  bataille  que  les 
Romains  livrèrent  dans  ce  lieu  aux  Véiens  et  aux  Tarquiniens,  leurs  con- 
fédérés. Denys  raconte  que,  la  victoire  ayant  été  indécise,  le  dieu  Sylvain 
éleva  la  voix  du  milieu  de  la  forêt,  annonçant  que,  les  Étrusques  ayant 
perdu  un  homme  de  plus  que  les  Romains ,  la  victoire  appartenait  à  ces 
derniers.  Enfin  vous  arrivez  à  la  S(orfa,  première  station  postale  actuelle, 
éloignée  de  Rome  de  neuf  milles  et  demi. 

LA  STORTA. 

877.  La  petite  église  de  ce  village  porte  une  inscription  d'après  laquelle 
le  Père  éternel  serait  apparu  dans  cet  endroit  à  saint  Ignace  de  Loyola, 
en  l'année  1537.  Nul  doute  qu'il  n'existât  en  ce  lieu  quelque  villa  ou 
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quelque  grand  momuneiit;  car  sous  le  sol  se  trouvent  beauooup  4e  éétmê 
de  oolmines  et  de  comiehes  de  marbres  différents.  A  la  distance  d'un 
mille  commence  à  gauche  la  via  CkMdia,  que  nous  allons  bientôt  par- 
courir. Un  peu  plus  loin,  à  droite,  vous  trouvez  un  chemin  qui,  après  un 
d«ni-mille,  se  divise  en  deux.  Celui  de  gauche  mène  à  Scrofano  (864), 
celui  de  droite  à  Fisola  Farnèse,  Tancienne  Yéies,  une  des  principales 
villes  étrusques,  la  rivale  de  Rome. 

L'ISOLA  FARNÈSE,  —  VÈSES. 

978.  Il  n'y  a  p^  de  ville  qui  ait  plus  occupé  les  archéologues  que  Véies; 
c'est  que  la  réalité  de  son  existence  témoigne  de  l'exactitude  historique 
des  anciens  écrivains,  et  sert  à  détruire  les  systèmes  de  ceux  qui  ne  voient 
que  des  fables  dans  les  événements  qui  ont  marqué  les  premiers  temps 
de  Rome.  Il  n'y  a  pas  longtemps  le  lieu  où  s'élevait  cette  ville  célèbre 
était  encore  un  mystère.  £n  renfermant  leurs  recherches  dans  un  cerele 
de  soixante  milles,  les  uns  la  plaçaient  à  Civita  Castellana,  les  autres  à 
Baccano,  ceux-ci  à  Scrofano,  ceux-là  à  Ponzano.  Enfin  Nardini  publia  son 
précieux  ouvrage  sur  l'antique  Véies  ;  alors  tous  les  doutes  furent  dissipés; 
on  reconnut  l'emplacement  de  cette  ville  dans  Visola  Famêse  et  ses 
alentours. 

879.  Yéies  existait  bien  des  siècles  avant  la  fondation  de  Rome.  Le  Tibre 
la  séparait  des  pays  latins.  Son  territoire,  assez  considérable,  arrivait  jus* 
qa'à  l'embouchure  de  ce  fleuve  et  comprenait  même  monte  Mario  et  le 
nrant  Vatican.  Romulus  commença  par  lui  enlever  ces  deux  monts;  les 
autres  rois  lui  enlevèrent  successivement  tout  le  reste.  Sous  ia  république, 
Camille,  après  dix  ans  de  siège,  s'empara  enfin  de  la  ville,  et  sa  destinée 
fut  accomplie  :  les  habitants  furent  tués  ou  réduits  en  esclavage.  Véies 
resta  abandonnée.  Sous  Auguste  elle  fut  repeuplée  et  devint  une  ville  ro- 
maine. A  rinvasion  des  barbares  elle^isparut  tout  à  fait.  Dans  les  guerres 
civiles  du  moyen  âge  on  profita  de  sa  position  pour  y  construire  un  châ- 
teau fort,  qui,  à  son  tour  fut  détruit  par  le  fils  d'Alexandre  VI  Borgia.  Véies 
avait  sept  milles  de  tour,  presque  autant  que  Rome  D'un  côté  elle  était 
baignée  par  la  Créméra  (858),  de  l'autre  par  un  ruisseau  qu'on  nomme  le 
KoMo  dei  due  Fossi,  et  qui,  après  s^ètre  précipité  du  haut  d*un  rocher 
dans  une  profondeur  de  So  pieds,  va  se  jeter  dans  là  Créméra.  Le  point 
culminant,  appelé  aujourd'hui  l'isola  Farnèse,  comprenait  I'arx,  ou  la  ci» 
tadelle.  C'est  là  qu'était  le  temple  de  Junon,  au  milieu  ducpiel  parurent 
tout  à  coup  les  soldats  romains  après  avoir  parcouru  la  voie  souterraine 
qu'avait  fait  creuser  Camille  au  sein  même  de  la  montagne.  Ce  n'est  que 
par  ce  moyen  que  Camille  parvint  à  s'emparer  de  la  ville.  Le  sol  où  était 
Véies  conserve  très  peu  d'antiquités  étrusques.  Qudques  débris  à  fleur  de 


tBtm  &»  tauÉmaam  ■iwiiift ■  d»  \mym»,)»nùBB^6uBiftMÊéLvkmmià 
btmmimirïm  Cinéiiiéi»,  v»  aatnrprat  teitté-du^le  ftii;. apftki  jnnli 
5Mb|  tow  le^MP  8'éMviaint  lÉfr  «an.  db»  é0ov«B>  «t  plnânnpg^^ 
ptAent»,  iflottootoe  ^*ll  y  «'àvoirdeniiiftH|i»faleéMW  m  péiinèt» 
dé-  Mpt  raille»  et  demi-,  lï  b«  «nte  du  la  yiUe  mmaiii»  qu*iui  oMMueil 
dUfcnut:  e1»t  nii'tfoliiiRltoriiiii^  mÊopoÊé-  da  traÎB  cltamhwt,  doat  u» 
seule  est  accessible.  Dans  des  fouilles  qa'oa.  ill:e&  lMftiihrtB>âe  caoÎM»- 
tière  romain,  on  trouva  les  tètes  coloœales  d^Auguste  et  de  Tibère,  plus 
une  statue  assise  de  ce  decnier,  ayante  U  tète  couronnée  de  laurier  ;  ces  ob- 
jets sont  déposés  au  Vatican,  dans  le  musée  ChiaramorUi.  Par  la  suite 
att  ék/wKfrykemÊon  dans^k  mèraa  endlolt  yingtHinatna  «okuiMs  couchées 
pan  tMM^  àt  Moitié  achevée»;  dt»UM  en  HMiiiie  de  Lu&L  et  douK  en  nar- 
Im*  grift.  O»  employa  lefrpmmièrca  pow  aoutenir  le  portiqn»  da  ranciaoatt 
pMÉB^  plnao  éMaiWMi;.  laâ  danwaiitBe»  déoamnt  ia>  cbapalle  du  saint  Sa^ 
eMBMnt  dhna  bk  baiiâiqiie-  da  Saiiift-Pa«L  Viâota  Someèê  est  dans  aas 
steaiioii}  d»  pin»  iaÉénasaBÉes^  mk  par  tes  nfimbnfUL  aoeidaBlfr  de  sou 
teeniB^  sait  par  le^vaes  magDifiqoas  qii?aU&  oftrnde  touÉBB.part».  Sa  dis- 
tBMsdBBoHifreilrdetniaenuUflfteidtmiset  aoa  liafaiftanÉB^  sont  ait^  noia- 
bt»"  <Và  pcv  poè»  <p»ifee*>wBgls. 

.  8W.  Sni  oontîMonf  l»  ««a  QÊmia,  von»  paaacro»  devant  une  anbeigs 
appelé  Merluzza,  à  seize  milles  de  Rome.  Là  vous  traverserez  undiauiia 
4«il^  pandané  longtemps^  àt  fiiit  tnimUar  k»¥0tyagBttra.  Im  fouets  iumen- 
sa»  qui  oownraient  tons  oea  aoonte  étaient  davenueBi  le  E^taia»-  de  boid- 
bieucaft  traape»  d^aooaorins.  Le  {j^onverneaMni  ne  pul  les  en  déle|j$ec  ^'ea 
nsanè  une  gaande  partie  de  ki  foeèt.  Arninnrd'imi  la  nmta  est  drâane 

884.  Aa  disLHseptième  mHlb  la  rante  desand  et  entre  dans  un  ancien 
entèrede  forme  elliptifpie,  ayant  sept  mille»  de^teur.  Loraqne  le  volcsa 
s-^étei^iH,  ik  s^  format  un  lae  qni  ne  fol  tolideuent  desaécbé  ^iia  vers  la 
iHb  ém  def niac  siècle.  Au  dix-newrièins'  miUa^  sm?  le  horà  dcr  ce>  csalèie, 
viMH  trooffiez  ftwf  onoy  dont  te  nom  vient  probablement  d*iui  temple  de 
Baechus  qui  anr»  existé  en  cefe  eadcoiL  Itiai»  mille»  plus  loia  est  u«e  aih- 
beqge  appelée  les  SeUM  ITenû^,  k  cause  de  pbisiemna  souive»  d'eau  qnit 
véuoée»  ensemble^  vont  fomner  la  petite  rivièce  Trtia,  aUaut  se  jeter  daas 
k  Tibre  près  de  Civita^-CasteUaatt. 

»92.  Encone-  deuic  raiiks,  et  vous  arrivesi  à  Sonlerot^  petite  viUe  ^ui 
ifa  rien  de  rein«rqnabk.  La  «ta  C4asêkA,  en  continAant  tout  dsoit»  m 
«aniand*  avec  la  nnila  modeiukercpii  eondniè  à  Vitadio;  la  vonle  auainant 
se  dkifpiafit  veis  Sutri^  ancienne  viUe  étruacine,  situé»  b  vingt-buit  milltf 
érRiaflM.  Ua  miUe  aivanC  d'y  airinrea-k  ioule>  paase  au  milieu*  de  io<' 
flhande  tuf  ttrè»  élevés,  peieés  tout  le  long  de  ^sottes  sépulcrales  étrus- 
fpteavsaa^éss  on  lifnc^  aoavei^  à.  daobk  iniigt  plnaiciua  décnrée»  da  pi- 


lastres  et  de  frontons  sculptés  dans  le  tuf  même.  Rien  de  plus  pitto- 
resque que  ce  lambeau  dA-  bouI»,.  Apsè»  a^mr  traversé  sur  un  pont  le 
rivo  ToHo,  on  voit  la  belle  forêt  de  la  villa  Muti  Papazzurri  Savo^ 
wMt»  que  ses  si^in»  c*  ses.  dièBuss  âBtmtiBmttnÉ  teutonv»  wIil  La-  itile 
DMdiriiâ  et  8utrâ  nfooeape  <fH?uAe  coffîne;  VaaoîaBnB  aPéluBdàit  w» 
deusL  eciUœsw  Le  soi  coiaerte-  emwre'  ftwbqae»  délitfe.  di».  aiiiflmwi 
mwailles  :  en  voit  mâne*  «ne  porte  à  denieixlefnée;  conn»  dtt  puM^I» 
m»  k*  atn  do  pmrto  F«rte,  nom  ipd  Btppeller  «ehâ  ée  JIwtom»  Fwtrimr 
CamUluâ^  éiotatrary.  ^  s^en  empara  dM»  l'aniiécf  306»  ds  Infmr.  fcii 
traditioii  ée»  foits  est  dniablo.  Sw  1»  ehemi»  qui  «Midul  à  la  idile 
HMi  OB  Fsnooirtitfinia  é^iw  qm<  a  été' toute  crsusée  dam  le  tttl;-  ei»  «1 
à  trois  neft  el  ne  manque  pa»  dfarchitestDrtt  Bo  ti^affe^snit  k»  ^ift»vow» 
fttnes  um  bdi  ampilitbéAti»',  lui  oomi  tost  tûmaè  émsi  te^tMl,  muBMnym 
maçoanerie^Sos  intérieuB  est  àliim  efibt  tantHMants  biaaqpt%  moélié  rwtoiéi 
tt  ttt  d»  Ceniie  eUi|ptn|ue. 

vrA  ccACvrA. 

883.  La  t^ia  Claudia  commence  un  peu  plus  loin*  qneila  9IW9ê,  à-gMK 
etM  dé  to*  véa  €asii».  €*M  \nt  Appites  Claudius  Fuleher,  eemeur,  <]«i''  la 
fit  eonstamtro  «n  Pan>  de*  IVome  1o^.  Après  environ  quatre  mines  vmts  m^ 
vmi  àrT^toHa'  mMva,  siVÉée  sur  mi  endroit  qu^n  appelailf  A»cAmieHi». 
On  f  voit  les  traees  de»  eimaHM  sovterraiiw  qui  portaient  à  Home  Pem 
AftsiAffiiiA..  iUigosts,  pour  fWttTnir  V^vt  à  la  naumaeliie  qu1(  «vait  MH 
ceastyuire  daos^  Tnutev€f9,  avait  Ait  venir  cette-,  eau  dto  lac  alsiathics, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  delec  iVof^^iMma^.Celtkeau' était  matt» 
Taise;  Trajan,  pour  l'améliorer  et  la  rendre  plus  abondante,  fit  venir,  au 
moyen  d'un  canal,  de  reavbdu  Ute  âttloéina.  i^adeux  canaux  se  réunis- 
saient justement  dans  cet  endroit;  aussi  trouverait-on  sous  terre  dans  ces 
tnvirans  de»  travaux  considérabtes  peurftMcîlilier  Pé^ement  et  TéeMle- 
ment  de  ees  eaux.  'Cet  aqueduc  paveonrait  une  distaaee*  de  vifigt-deim 
rniHe»,  tanlM  sous  terre,  tantôt  sur  des  ares,  traversait  te  ment  Jlanieule 
et  entrait  dans  Trastévère  par  San  Cosimnto  (8?1).  L'aqueduc  de  Trafan, 
restauré  sous  Paul  Y,  porte  Peau  snrte  mont  JafAicuIe;  il  Ai' verse*  cenmie 
un  fleuve  dans  la  belle  forUana  Paola,  et  l»  répand  ensuite  jusqu^u  deift 
àiTière. 

8«4.  Après  V^Ùêtêfklf  mtova  vou»  trewez  k  âfc(Me  un»  route  qnr  eo»* 
duit  à  Marêigmtno,  petit  bourg  qut  a-  dmtké  son  nom-  an  lac  alsiatinos^ 
dont  nous  venons  de  parler.  Un  peu  plus  loin  H  y  a  un  Mrtte  petit  lae  d'un 
mittede  tour,  9ÊppfHé  Stta<fti9ewppe,  anciennement  mpiiiiativs.  Ce»  fiMs», 
qui  sawt  sitiiéB-  entre  le  graad  cratère  do'Baccano  et  le  grand  lae  deBrae^ 
ciatti),  Van^jÉttfi  SMhtumsym  aoat  «HX^mémes  qu^trataitt  Aoeralère»  éMitic 


rOUTA  DEL  POFOLO. 


LA  TALLE  D'INFKRNO. 


885.  Un  peu  avMit  d'aniver  h  Uartlgnano  la  roule  eontinoe  à  |iiidie 
et  s'enronoe  dans  une  vallée  affreuse,  af^lée  arec  raison  la  vatle  (f fit- 
fimo;  mais  UentM  voua  lerei  dédommagé  de  l'horreur  de  ce  cbemiainrer- 
sal  par  la  tue  délicieuse  du  grand  lac  de  Bracciano,  sur  les  borda  doqnel 
a'^«e  de  loin  sur  nn  rocher  de  liasalte  le  petit  bourg  de  TreviQuaK, 
habité  par  dnq  cents  h^ituita,  et  situé  t  vingt-dnq  milles  de  Rome. 

836.  Tout  os  territoire  que  vous  venei  de  parcourir  défiais  Ponte  llollt 
^partenait  aux  Vête  na.  Ce  peu^  avait  fait  élever  de  petites  forlermara  eut 
des,  «adroits  escarpés,  là  oii  il  croyait  voir  de  bonnes  positions  de  défense. 
TfWtNlgnanoétaitpréciiéBientdece  nombre.  Par  la  suite  un  riche  Roaain 
du  acMU  ^  Trébonius  b&tit  une  villa  sur  les  ruines  du  fort  étrusque;  on 
l'appelait  la  villa  TSEnoNiANt,  d'oii  est  venu  saua  doute  le  nom  moderne 
de  Tretiiçnano.  La  villa  a  son  tour  di^nit  sous  la  maia  destructrice  des 
hommes,  et  fut  remplacée  au  moyea  Age  par  un  de  ces  chAteaui  forts  que 
les  sdgneurs  riches  d'alors  bUinaient  pour  mieux  guerroyer  entre  eux  et 
mieux  désoler  le  pajs. 

BS7.  Au  delà  de  Trevignano  on  rencontre  Vicarello,  nom  d'une  ferme 
bitie  sur  un  uicieu  édifice.  Kon  loin  de  là  se  trouvaient  des  bains  d'eaa 
minérale  dont  la  température  dépasse  quarante  degrés  centigrades.  Tan) 
ces  terrains  sont  remplis  de  débris  de  constructions  romaines  de  la  nieil- 
-  kure  époque,  ce  qui  annonce  l'evistence  d'une  ancienne DtIJa  romainede 
la  plus  grande  inagaiticence.  Vous  voyez  au  loin  l'aqueduc  qui  porte  )'«• 
qua  Paota  ou  Traiane  sur  le  Janicule. 

LE  LAC  BRAI»:iANO. 

SS8.  Revenez  à  \'0»leria  nuoeai  traversez  le  lleuve  Arrone,  et  au  lieu 
de  cuutinuer  à  gauche  la  via  Claudia  prenei;  en  face  le  clwmio  qui 
conduit  à  Ànguillara,  à  la  distauce  de  vingt  milles  de  Borne.  Un  peu 
avant  d'y  arriver  vous  jouirez  de  la  vue  magnifique  du  lac  Bracdano,  qui 
se  montrera  devant  vos  yeux  avec  tous  ses  gollcs  et  toutes  se*  baies,  et  tea 
bords  couverts  de  forËla  aéculaires, 

889.  Anguillara.  qu'on  croirait  dérivé  à'anguilta  (anguille),  sartoal 
parce  qu'elle  est  sur  le  bord  d'un  lac,  vient  au  contraire  d'atVN'ana 
1  cause  d'un  angle  rentrant  que  forme  dans  le  lac  le  promontoire  sur 
uijuel  elle  s'élève.  Ce  bourg,  de  huit  cents  habitants  environ,  occnpe 
0e  partie  de  la  somptueuse  villa  Ànfutaria,  ^partenant  h  la  famille 
.|(tilla.  Lesoleslcouverld'une  immensité  de  débris  de  constructions  ra- 
llies 1  Tauberge  elle^nfme  se  trouve  bàtiç  sur  un  édifice  qui.  fut  peal- 
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être  un  temple  de  Gybèle;  car  dans  une  petite  me  voisine  on  voit  la  tète 
colossale  de  cette  déesse  en  marbre  blanc  et  d^un  fort  bon  style. 

890.  B^Anguillara  allez  faire  une  excursion  jusqu^à  Mola,  Là  tous 
verrez  les  sources  de  Peau  minérale  appelée  acqua  Aceloêa^  et  les  restes 
imposants  d'anciens  bains  romains.  Sur  la  route,  près  de  la  valle  Trave, 
vous  observerez  les  puits  de  Peau  Sabatina,  que  Trajan  6t  conduire  jus- 
qn^ÀD  CARREIAS,  pour  augmenter  le  volume  de  Peau  Alsiaiina  (883).  Une 
promenade  intéressante  est  celle  encore  de  Santo  Stefano^  à  trois  milles 
d'AnguUlara.  Vous  y  verrez  les  ruines  remarquables  d'une  autre  grande 
et  spacieuse  villa  romaine.  Vous  visiterez  un  édifice  en  superbe  opéra  la- 
TER1TIA,  assez  bien  conservé,  et  qui  vous  donnera  quelque  idée  des  habi- 
tations des  anciens  n<^es  romains. 

891 .  Reprenez  maintenant  la  via  Claudia  à  VOHeria  nwwa  (883) .  Sur 
votre  gauche  vous  verrez,  en  passant,  les  ruines  de  Galeria,  ancienne 
colonie,  fondée  dans  le  huitième  siècle.  Ce  château  éprouva  dans  les  guerres 
féodales  toutes  sortes  de  vicissitudes  et  finit  par  être  tout  à  fait  aban- 
donné. £tt  continuant  vous  arrivez  à  VaHeria  di  Croeicehia;  un  peu  plus 
loin  vous  laissez  à  gauche  un  ancien  cratère  appelé  logo  Morlo,  et  vous 
vous  trouvez  enfin  devant  un  couvent  de  capucins  d'où  part  une  ma- 
gnifique allée  de  plus  d'un  mille  qui  vous  conduit  à  Bracciano  (vingt-quatre 
milles).  Cette  petite  ville  de  quinze  cent  soixant^^ix  habitants,  et  qui  a 
donné  son  nom  moderne  au  lac  SaJbalinOi  est  très  heureusement  située. 
Elle  doit  son  nom  à  une  famille  BracdOy  et  ne  renferme  en  fait  de  mo- 
numents qu'un  ancien  château  seigneurial  du  moyen  âge,  d'une  belle  ar- 
chitecture, ressemblant  assez  au  palais  de  VeMxia,  (fiû  se  trouve  à  l'extré- 
mité de  la  via  del  Corso  à  Rome. 

892 .  Le  lac  de  Bra^iùianOj  lui  aussi  ancien  cratère,  est  un  des  plus  grands 
et  des  plus  pittoresques  de  la  campagne  de  Rome  :  il  a  vingt-deux  milles  de 
tour  et  300  mètres  de  profondeur.  Il  s'appelait  anciennement  SABATiNus^de 
la  ville  i]eSabalej  bâtie  sur  ses  bords,  et  qui  fut  engloutie  par  les  eaux  après 
un  tremblement  de  terre.  L'excédant  de  ses  eaux  forme  le  fleuve  iIrrofM» 
qui  passe  près  de  VOsleria  nuova  et  va  se  perdre  dans  les  marais  de  Mae- 
earese,  entre  Palo  et  Fiumicino  (1203). 

893.  A  un  mille  au  delà  de  Bracciano  on  voit  les  restes  considérables 
d'une  villa  romaine  appartenant  à  une  certaine  Mezia,  affranchie.  Plus 
loin,  à  gauche,  se  trouve  SligUano,  où  est  un  établissement  d'eaux  mi- 
nérales d'une  grande  eificacité  pour  {flusieurs  maladies  et  très  fréquenté 
par  les  Romains.  Un  peu  plus  loin,  à  droite,  est  la  petite  ville  d'Oriuolo, 
qui  n'a  rien  d'intéressant. 


PORTA  SALAKU 

TIA  SALARIA. 

«M.  Ltvia  Salaria,  ipi  adonné  «on  nom  ^cettepimtaihlftiilta.crt 
uiw'ds'  c4Am  qui  oftenl  le  ploi  dlntérCt  par  «es  Mmfenirs  h 
et  |HB  «es  point»  de  *ne  itélioieDT.  Son  nom,  extrêmement  a 
vient  de  ce  que  les^bins,  en  tirantleM)dM'aat«»delanMr,  k  tr 
latent  par  cetla  route  Aana  leur  po^. 

8S6.  Bn  iartent  de  la-  porte  la  via  Salaria  se  (Mploie  dcrvaat  to«s  «■- 
fermée  entra  de»intii«  danslelnngueurrieprèede  3  milles.  Blie  est  bor- 
dée t  <IMlte  rt  i-  gwiïti»  de'  «illaa  modernes,  dwrt  la  phis  oélfebre  ïst  la 
■rttta  Jlbcml.  hi  premièra  que  ïeu»  rencontrera  Toti»'  droite.  Le  cardinal 
.\li-\iinilri'  -Mlvinl,  avee  un  génie  ffaHirte,  imagina  lai-mïme  le  plan  d? 
[inluiï  <(iil  ili'i'Hit  orner  W'TillB,  et  ea  eonSa  l'eiéeutioa  a  l'arohiteett 
Cbarieg  Murihinonl;  puis,  mua  la- direction  de  WincMnann,  il  le  icn- 
l^ld'un  nombres!  prodigieux  de  statues,  debBgles,debaB-Telf«(E,  desai<- 
eopiuRfS.  il'inscrlptions  et  de  ootonnes  de  tontes  les  espèces  de  inariires 
qu'on  poirf  iiit  reipirder  tout  cet  enaemMe  de  choKS  eomme  un  des  plu» 
rietim  inun'iN  <]' antiquité- qui  existAtdors  en  Europe.  (Voyei  IW  partie.)' 
SM,  Les  villas  qui  suivent  ne  sont  remarquables  que  par  la  quantité 
de  leurs  pliintnlionB  et  par  leur  verdure   perpétuelle.  La  viHa   Cbigi' 
surtout  gifut  être  rehjet  partieulier  d'une  de  voe  promenAdes-,  paiee 
que  see  pnrrs,  ses  jardine-,  ses  allées  Mnt  trèe  biens  dessina  et  asseï 
bien  entre  II' iin.4,  A  l'endroit  où'  i»  grande  route'  tonnie  a  gauche,  voo» 
imnin  qiil  CMitlnae  tout  dreït;  e'eat  celui  qui  vous  conduiim' 
rtaiHIaCUi^i. 
alfl.  En  ronttnuaDt  la  vfa  Si^aria,  après  une  courte  descente  tailM*' 
il  la  pouzzolane,  vous  veirei  s'ouvrir  devant  vous  la  plW 
L  JMHc  penipivtive  de  plaines,  de  collines,  de  montagnes  <{ue  vous  puissiez 
.  l^e  sllenea  de  cette  immense  solitude  ajoutera'  encore  au  cbaiine 
»  ImprpMÎimH  qne  tous  éprouverez,  surtout  en  pensant  quil  y  a  trois 
ans  cr  déwrt' était  rempli  de  jmpulations  guerrières. 
I.  Avant  d'arriver  au  poi^  Salarlo  r^ardez  A  gaudie;  vous  ■vojetr. 
gyne  portée  de  rusil,  une  colline  assea  élevée  et  an  pe»  escaiitée-;  c'eet 
n  sommet  qu'était  la  ville  d'ANTEMNE  :  sa  fondation  date  du  tempe 
p  Sitvli;  elle  fut  occupée  par  les  Pélaeges,  prit  les  armes  contre  Ëoée, 
~  ~~~~         c  les  Crustumériene  et  les  Rutules;  plus  tard  elle  se  ligua 
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avec  les  Sabins  pour  marcher  contre  Rome,  afin  de  venger  Tinjure  qu'ils 
avaient  subie  en  comminklMS  de  l-«alèv«meat  de  leura femmes.  Domptée 
par  Romulus  et  ses  successeurs,  elle  s'efforça  de  reconquérir  son  indépen- 
dant en*  prenant'le  parti  d«»Tftr<|akis  dnw  la  ftnoietne  ttgae  latiikfe,.cten 
eombattant  prè»  dU'  lac  Beffilt9$  encore  «ne  fois  malbeoieme,.  die  dni 
snbi^  son  sort.  Ski  popiilatioii  fut  tmnspovtée  à. Rome^  et  An^Êsmtcimtb 
d'exister. 

PONTE  SAtAHlO. 

d99.  Le  ponte  Sanmto ,  mus  lequel  passe  VAniù  ou  \*Ani9ne\  appelé 
aujourdliui  le  Teverene,  est  d'un^  haute  antiquité,  et  bien  souvent  il  » 
été  sujet  aux  vicissitudes  désastreuses  de  1»  guerre.  Un  de»  faite  mémo- 
rables qu'il  rappelle,  c'est  le  combat  que,  dan»  Tannée  de  Rome  394,  Man» 
lius  soutint  contre  un  Gaulois  qui  Tavait  provoqué.  Maslius  le  batfit  et 
lui  enleva  son  torques  ou*  collier,  qu'il  mit  a  son-  ooA.  €et  exploit  lut 
valut  le  surnom  de  toitqvatus;  mais,  mieux  encore,  Tarmée  gauloise  fut 
obligée  de  se  retirer  chez  les  xa^urtins,  et  Rome  fut  encore  sauivée. 

900.  Ce  pont,  détruit  par  Totila,  Ait  reconstruit  bientôt  après  par  Nàr« 
ses  ;  détruit  encore  en  partie,  en  1798,  par  les  Napolitains,  il  fiit  rétabli 
sous  Pie  VU;  enfin  les  Français,  en  1849,  dans  leur  ftiroeux  siège  de 
Rome,  essayèrent  de  le  eouper;  heureusement  île  ne  purent  exécuter  eellB' 
opération  qt^k  diemi.  On  peut  encore  voir  le  dégftt  en  descendant  seiw 
le  pont  ;  de  15:  on^  pourra  juger  aussi  de^sa  solidité  et  aweo  quel  art  tovÉe» 
les  pierres  de  taille  qui  le  composaient,  soit  en  tuf,  soit  en  travertitt,  ont 
été  liées  ensemble  sans  aucun  ciment 

901.  Après  le  pont  vous  vous  trouvez  dans  une  plaine  entourée  de  col- 
lines et  d^  vallées,  et  vous  voyez-  dans  le  fond  la.  haute  chaîne  de  TApea- 
pin  ;  le  tableau,  il  est  vrai,  est  e»  ne  pewt  plus  pittoreaipie  ;  mais  l'bistoiie. 
nous  rappelle  que  eette  plaine  «à  vous,  êtes  foi  anioiée- de-  beaucimp  4m 
sang.  C'est  ici  que  TnllusHostiHus  livra  aoi.  Fidgnat^eà  mm  K0itf«(freett«i 
gnande  batadlfe  cpBâ  devait  décider  da  sort  de  Rome  et  û^mma  LOsnJk,  Remet 
alors^  eut  la-  fortune  pour  elle.  Quelques  années  afpèa,.les  SabinS).  mis  en. 
déroute  par  Tàrquin  l'Ancien*,  laiimient  ces  duubpft  oeuvertSi  de  teui» 
morts.  Plus  tard  Grassus,  lieutenant  de  Sylla,  battait-  les  Samaitea,  qui-, 
SOUS  le  commandement  de  Télésius,  s'étaient  vwneés  jusqu'ici  pour  tmi* 
tenir  le  parti  de  Marins.  Enfin  e'est  dans*  ces  plakies  que  viat  camper  An- 
uibal  quand  ii' s'approcha  die  Kome.  RvennuB,  Ailarie  et  la>  plupart  de»  chaft^ 
guerriers  qui  attaquèrent  cette  ville  prirent  tou»  eetle  raute,  pei«e<  qu'ite 
jugèrent  que  c'était  ]h  son  c6té  le  pku  faible. 
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CASTEL  61VBILEO,  —  FIDENA. 

902.  En  continuant  votre  roule,  vous  passez  devant  une  auberge  con- 
struite autour  d'un  ancien  tombeau  sur  lequel ,  au  moyen  âge ,  on  avait 
élevé  une  tour  de  défense  ;  aujourd'hui  on  y  voit  une  construction  carrée 
qui  sert  de  magasin  à  foin.  Au  quatrième  mille,  la  route  passe  sous  la 
villa  Spada,  et  bientôt  après  on  arrive  au  pied  d'une  colline  sur  laquelle 
s'élève  une  ferme  appelée  Caslel  Giubileo. 

903.  D'après  toutes  les  indications  historiques  que  nous  avons,  il  est  à 
peu  près  certain  que  cette  ferme  occupe  l'endroit  où  était  le  fort  de  fi- 
wssMy  et  que  cette  ville  célèbre,  au  milieu  de  laquelle  passait  la  via  Sala- 
ria, s'étendait  jusqu'au  Tibre  et  sur  les  collines  adjacentes.  D'abord  colo- 
nie étrusque  sous  les  Yéiens ,  puis  devenue  colonie  albaine  sous  Latinus 
Silvius,  roi  d'Albe,  elle  fut  plusieurs  fois  conquise  et  punie  sévèrement 
par  les  Romains  à  cause  de  son  esprit  de  révolte  ou  plutôt  de  son  amour 
pour  l'indépendance;  cependant  elle  ne  disparut  entièrement  du  sol  qu'à 
la  chute  de  l'empire  romain,  par  le  fait  sans  doute  des  barbares,  qui,  en 
allant  détruire  le  centre  de  cet  empire,  rasèrent  les  villes  et  les  monuments 
qui  se  rencontraient  sur  leur  route.  11  ne  reste  de  Fidène  aucun  débris; 
tout  a  disparu,  ou  bien  tout  est  enseveli  sous  des  décombres  et  sous  la 
terre  végétale  que  le  temps  a  accumulés  sur  elle;  on  ne  voit  que  quelques 
gi'ottes  autour  de  la  colUne ,  servant  comme  à  l'ordinaire  de  tombeau\ 
étrusques. 

L'ALLIA. 

904.  Vous  poursuivez  votre  route  encore  deux  milles,  et  vous  arrivez 
sur  les  l}ords  de  Pallia,  rivière  trop  célèbre  dans  l'histoire  par  la  victoire 
que  remporta  Brennus  sur  les  Romains,  et  qui  lui  valut  la  prise  de  Rome. 
Depuis  la  fondation  de  cette  ville  jusqu'à  la  chute  totale  de  sa  puissance, 
Brennus  fut  le  premier  et  le  seul  conquérant  qui  eut  la  gloire  de  pou- 
voir franchir  ses  murailles  et  pénétrer  dans  son  intérieur.  Le  pont  qui  est 
sur  la  rivière  s'appelle  Malpasso,  comme  pour  indiquer  la  difficulté  qu'on 
avait  anciennement  à  traverser  ce  passage.  L'i4//ta  va  se  jeter  dans  le 
Tibre  à  une  courte  distance  du  pont. 

905.  Après  un  mille,  la  route  se  divise  en  deux  :  l'ancienne  via  Salaria 
tournait  à  gauche,  s'approchait  de  la  via  Nomeniana,  ef  puis,  se  diri- 
geant à  droite,  continuait  jusqu'à  Atri  (Hadria)  sur  la  mer  Adriatique, 
dans  un  cours  de  l&O  milles.  La  route  moderne  continue  tout  droit  le 
long  du  Tibre,  presque  parallèlement  à  la  via  Tiburlina  (859),  et  va 
rencontrer  la  voie  ancienne  près  de  Riéti. 

906.  Du  pont  de  V Allia  vous  arrivez  à  la  Marciliana  (8  milles),  dont 
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le  nom  vient  peut-éire  des  Mareêlluff  qui  auront  eu  une  villa  ou  pro- 
priété dans  ces  environs.  De  la  colline  où  est  située  la  ferme  on  a  la  vue 
de  toute  la  vallée  du  Tibre  qui  longe  la  via  SaUnria  actuellOf  et  en  laee 
on  a  les  monts  de  Prima  Porta  sur  la  via  Fiaminia  (858).  En  1825  et 
en  1833  on  fit  dans  ces  localités  quelques  fouilles  qui  produisirent  des 
découvertes  intéressantes.  On  trouva  des  ruines  de  bains  dont  le  style 
de  construction  paraissait  de  Fépoque  des  Antonins;  une  petite  urne 
contenant  les  cendres  d'une  Névia  Spendusa,  morte  à  Pftge  de  trente  ans; 
beaucoup  de  fragments  de  bas-reliefs  en  marbre,  des  ornements  en  terre 
cuite,  un  pavé  en  mosaïque  blanche  et  noire,  représentant  des  Tritons  et 
des  Néréides,  enfin  quatre  pieds  de  lit  en  bronze,  les  uns  à  patte  de  lion 
et  un  autre  portant  sculptée  l'image  de  la  Victoire. 

907.  A  quinze  milles  de  Rome  vous  trouvez  monte  RolondOt  sur  le- 
quel est  bâtie  la  petite  ville  qui  porte  ce  nom,  contenant  à  peu  près 
dix-liuit  cent  soixante  habitants;  c'est  une  grande  propriété  du  prince 
Piombino.  En  fait  d'antiquités  on  n'y  voit  qu'une  tombe  ou  ara  sépul- 
crale, située  près  de  la  cathédrale,  et  puis  une  immense  quantité  de  dé- 
bris de  briques  et  de  marbres  brisés,  épars  dans  tous  les  alentours,  ce 
qui  indiquerait  l'existence  d'une  autre  ancienne  villa  romaine.  Ou  y  voit 
le  palais  seigneurial,  qui  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  son  style,  et 
une  tour  du  sommet  de  laquelle  on  a  une  de  ces  vues  incomparables 
qu'on  ne  trouve  que  dans  la  campagne  de  Rome. 

CURES,  —  GORRESE. 

908.  Jusqu'ici  vous  étiez  dans  le  pays  des  Crustumini,  peuples  que 
nous  trouvons  ligués  avec  les  Antemnates  et  les  Sabins  contre  Rome 
pour  se  venger  de  l'enlèvement  des  Sabines.  grustumerium,  leur  capi- 
tale, était  situé  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  la  torre  di  San 
Giovanni,  un  mille  à  droite  de  la  via  Nomentana  (912).  Elle  aussi 
fondée  par  les  siguli,  devint  colonie  latine  sous  Latinus  Silvius,  roi 
d'Alba,  et  fut  ensuite  prise  et  à  peu  près  anéantie  par  les  Romains.  Le 
temps  n'a  conservé  de  cette  ville  aucun  monument.  Vous  allez  entrer 
maintenant  sur  le  territoire  des  Sabins.  La  route  Salaria  moderne  que 
vous  parcourez  vous  conduit  à  Cures,  leur  capitale,  a  la  distance  de  Rome 
de  vingt-cinq  milles. 

909.  CURES,  patrie  de  Tatius,  de  Numa,  d'Ancus  Martius,  fût  encore 
célèbre  pour  avoir  eu  la  gloire  de  communiquer  un  dérivé  de  son  nom 
aux  Romains  eux-mêmes,  lesquels,  après  la  paix  conclue  avec  Tatius, 
ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  Quirites,  pendant  que  Romulus  prenait 
celui  de  Quirinus.  Cette  ville,  située  sur  une  haute  colline,  fut  bÂtie  par 
les  anciens  Sabins  après  qu'ils  eurent  chassé  de  leur  territoire  les  Abori- 
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-fltees^tte  BAngM.  fienUaUe  «ok  «nlw  lôttts  4e  )b  fiabiae,  oâe  ji^> 
wâit  pM  de  unir  dtencefaite,  psrw  4pi^0B  oonsidén^  la  imtuui  de  ^ 
^Mn  •natmëUeinent  «m  Xoite  pour  kB  défendre.  Elle  «i^t  86|it  milles 
Ae  tomr,  «utnit  qve  Wéim  et  qve  RoB[ie;«)CÎB  il  |Minlt  que  «a  décadence 
«t  MQ  lAtndon  coimneiicèreiit  pveMpié  ameMât  que  les  SabUs  fireat 
"CMHe  cemiiittiie  avec  les  Romains  ;  car  )nsc|U'à  Angutta  il  n'est  j^us  quc»- 
'^ien  de<NireB,et  enmre  à  cette  époque  nWoôi-eUe  plus  que  ri^MP^ureoce 
d'miwiHage. 

Piê.  A  riinraiilon  Ites-'haiiiinreBs  Ouïes  dispavot  ^u  sol,  ne  Immi      | 
-d^aeftrè-  souvenir  que  IVinïbre  de  son  >ne«i  «dans  ie  jnot  Confue ;  lel  est  le      ; 
nom  d'un  4rèB  petit  IgioUrg  qui  e^  ««nu  prend  te  te  -plaœ.  Un  autre  'bourg      i 
non  loin  de  là  rappelle  le  nom  de  TeudMit  oiise«ooneeiltraît  sa  défenie; 
Il  senonîme  Ài^i,  d^Aivx  (forteresse). 

mi .  Pour  «rrirer  à  Omrese  et  à  Érei,  vous  coiltiuuez  wixtie  soute  Sa*  | 
%iia.nfoderne  par  Vofferia  del  Oiriti^  ;  vous  passez  devaiit  une  feme 
du  nom  de  Capùmnelîtt  près  du  Tibre  ;  tous  atTFwz'à  VQÊter4^4€  Cor- 
re^tf  -et  puis  devant  la  ferme  CemMni,  vous  suivez  tout  droit  ia  route 
qui  longe  la  petite  rivière  €(nre9e.  Après  quelques  inittee,  'toumiiiDt  à 
droite,  vous  vous  trouverez  liientôt  devant  les  collines  où létaientOureB  et 
sa  forteresse.  La  route  continue  jusqu'à  SainiUPieitre,  petit  4)0urg  tiès 
-peu  Important,  rejoint  rancienne  via  Salaria,  «t  puis  se  diaige  «ers  la 
ville  de  Riéti,  à  quarante4rait>milles  de  Rome. 
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TIA  NOMENTANA. 

j9Ut.  ^«B^iamz^qiie  te^ptrte  SHa  tât  ■iotaiBe,«t<q«e  ia  bdle  raite 
où  «tte  9ons  kito»duil  $ïil;  eonstinle  par  ;Pie  VI  idaiis  <la  longueur  de 
)|)Kto4e  éeMLJBHOes;  après 4|i]oi  télte'se  irattacba  àillaoeiaiaewaie  JHoiMn^ 
4aiMi,  qui  len  fartaoi  ée  .la  ipovte  âe  4»  w&m,  ntaée  à^droile  afvès  la 
-deiKièBie  -taunlle  >âii  fnnr  d^eoœkite,  teaveraait  la  «viHa  Fafemô  .et  Ua 
'vttla  ffoeioiiia  «t  ce  >reQoiKbait  un  ipi^i  à  ^luohe.  C'«É  |ivfti  «de  flaiale- 
Agnès  que  la  route  actuelle  reprend  le  tracé -de  PaiicieMie  ^H>ie<ot  leison- 
tant  >eauietemeiit  jusqu'à  groêéa  Mwozaa  (difx-liuit  tnillea  'et  Aome), 
«ù'IaYoîe  ^omeiitana  perd  son  «om  pavée  «qu'aile  ae  aéitit  à  il'.aaaieane 
voiefiolorto. 

»I3.  Dès  que  iroos  êtes  sorti  de  ia  paHêi  ^a  <voas  -vojrea  .à  voire 
gaoolie,  sw  le  penchant  d'une  «basmanle  («olliae,  ik-paWs  de  la'viila  Al- 
baai  «dans  leole  sa  magnilieence  ^6).  fa  >£bwb  de  fvons  4'bainiOB  ^t 
eouronnédes  «liantes  montagnes  de  ia  Sidlioe. 

914.  La  viUa  Patrie  ^est  la  proeaièreà  a»tie»flroite;  "cttc  gwiioédaît  an 
^bean  psdais ,  aaastruit  asvae  beauoonp  de  goM  et  asptenant  >quekpies 
bonnes  peintures.  J«on  «de  la  denaièfe  (invasion  des  «Français, 'les  «épu- 
Uioains  qui  Aéfeadaietft  la  («illevoro^^Mit  -qwoe  pabtis  sgènait  la  déiEMiBe 
de  Aaae,  le>raBèfieat  juaqu^au  serf  .et  id>atfBreiit  une^raade  -qurnlité  «d^- 
iffes  séeulatreB,  qui  linnnaieKt  de  œ  tparc  «ne  inromeaaée  ^éiiflieHw;«ai- 
•sore  «un  acte  de  ^vandalisiae  ! 

*»i5.  s^piès^un  -boa  mitle  ^ous  «crus  itmu^tt  devant  ia  igrlUe^ie  ila  vtia 
{Corionia.  (Elle  rfut  iptentée  ea  «gnode  ipaatie  «par.  Jean 'ïoaftooia  ;  aoais  ^aan 
^U  AkKaadre  7  a  dépensé  des  sonmes  éaarmes  an  «OMnênts  «t  ^entOBi- 
MlifiseiaenlB  «de  tottte*espàBe,>dafi8  leaqneis  ae  flrègne  .pas  (toiqonislleiban 
gûût.Oatte  «iUa,  tdeasiiiée  dui  peu  ;à  a!aB#Biae,AooatiBut(deBiL  afciJMaqBcn 
-enigfanit  des  Alpes, .des  partenea,  sdes«olliBea,4es  iontnMB,'daa#ralllB, 
des  atatues,  des  aenres  :k  .la  mawwsqnc,  an  )taippadraKie  49t  des  ttiéAtnes 
paar  les  apectaoles  idiacata  «t  law^nmes:;  Qa  «udie  aoaaaorée  aux  «epi^- 
aedtatioBs  denuit «est «mtout^d^ne (grande  -liclMésse.'Le  pakÉs<du iptmee 
test  d)âti  «nr  de  petîÉtsipiapoEÉionft;  asëisde  4«ae<a«d6Bwadé.avK  avtsitofit 
ce  qu'ils  ont  de  qtas 'inaBf ^leux  pour  en  evnartPiaÉérinir.JOn  peiit«i- 
aitensette  «villa  stuuska  «aaraadis-au  mo^en  «dlun  UliatxpiloB  k  procure 
cheilf.  Sorlonia. 
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EGLISE  SAINTE-AGNÈS^  —  LES  CATACOMBES. 

LA  BIÉNÉDICTION  DE  L^AGNEAC. 

916.  Eb  continuant  votre  route  tous  arrivez  devant  Téglise  Sainte- 
Agnès,  k  deux  milles  de  Rome;  arrêtez-vous  et  visitez-ia.  A  cette  égUae 
est  attaché  le  prestige  d^une  haute  antiquité,  et  de  plus  encore  elle  rap- 
pelé les  vertus  et  la  fol  d^une  jeune  fille  martyrisée  au  printemps  de  sa 
vie  (509)  :  elle  n'avait  que  treize  ans.  C'est  à  Pendroit  où  l'on  retrouva 
son  corps  que  Constantin,  sur  les  prières  de  sa  fille  Constance,  éleva  ce 
monument  de  piété.  Comme  l'égUse  se  trouve  sur  l'ancien  niveau  do 
sol,  pour  7  arriver  il  faut  descendre  un  large  escalier  de  marbre  formé 
de  quarante-cinq  degrés.  L'intérieur  de  l'église  offre  le  modèle  qui  se 
nqpiproclie  le  plus  des  basiliques  du  Forum  romain,  destinées,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  servir  en  même  temps  de  cour  de  justice  et  de 
bourse.  Les  trente-deux  colonnes  anciennes  qui  soutiennent  les  doubles 
arcades  sont  formées  de  marbres  différents,  mais  tous  très  précieux.  Le 
baldaquin  du  mattre-autel  repose  sur  quatre  colonnes  d'un  porphyre 
très  rare;  l'autd,  composé  des  marbres  les  plus  fins,  renferme  le  corps  de 
la  sainte.  Sa  statue,  qui  est  au-dessus,  a  été  formée  du  torse  d'une  statue 
antique  en  albâtre  oriental.  Du  c^té  de  l'évangile  vous  voyez  un  candé- 
labre antique  en  marbre  blanc,  à  feuilles  d'acanthe  d'un  excellent  tra- 
vail. La  mosaïque  de  la  tribune  date  du  pape  Honorius  I«'.  Dans  la  se- 
conde chapelle  à  droite,  vous  voyez  une  belle  tète  du  Sauveur,  qu'on  dit 
avoir  été  sculptée  par  Michel-Ange.  Les  inscriptions  sépulcrales  enchAs- 
flées  dans  les  murs  de  l'escalier  ont  été  recueillies  dans  les  catacombes 
qui  existent  non  loin  de  cette  église.  Leur  entrée  se  trouve  au  milieu 
d'une  vigne;  ce  sont  d'immenses  corridors  creusés  sous  terre,  d'où  l'on 
retirait  andennement  le  tuf  ou  la  pozxolana.  Les  chrétiens  primitifs, 
forcés  de  se  cacher,  s'y  réunissaient  pour  exercer  leur  culte;  ils  y  avaient 
dressé  des  chapelles  et  des  autels  qu'on  voit  encore.  Par  la  suite  ils  en 
firent  un  cimetière;  ils  y  enterraient  leurs  morts  et  surtout  les  martyrs, 
dont  ils  avaient  bien  soin  de  désigner  le  supplice.  Ces  catacombes  sont 
très  vastes,  assez  bien  conservées;  on  y  voit  un  nombre  infini  de  tom- 
beaux qui  renferment  encore  des  squelettes.  II  y  a  aussi  des  restes  de 
peintures  précieuses  sur  quelques-uns  des  mur^  mais  fort  endommagées 
par  l'humidité  et  par  la  fumée  des  torches  des  curieux  ignorants.  Povr 
visiter  ces  intéressantes  catacombes  il  faut  avoir  une  permission  qu'on 
délivre  dans  les  bureaux  du  vicariat,  via  délia  Scrofa 

917.  Une  cérémonie  religieusea  lieu  tous  les  ans  à  Sonia  Agnue  le  Si 
janvier;  l'abbé,  entouré  de  ses  chanoines,  bénit  deux  pptits  agneaux 
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couronués  de  fleurs  placés  sur  Pautel;  puis  il  les  donne,  à  titre  de  canon, 
au  maître  de  cérémonies  de  Saint-Jean-de-Latran.  On  porte  les  petits 
agneaux  aux  pieds  du  pape,  qui  les  bénit  à  son  tour.  Le  camef" 
lengo  les  confie  aux  religieuses  d^un  monastère  que  le  pape  désigne  pour 
qu'elles  les  nourrissent.  Le  doyen  des  sous-diacres  apostoliques  se  sert 
de  leur  laine  pour  faire  les  pallii.  Aux  premières  vêpres  de  la  léte  de 
saint  Pierre,  on  place  ces  pallii  sur  le  sépulcre  du  saint  apôtre;  on  les  y 
laisse  pendant  la  nuit;  on  les  consenre  ensuite  parmi  les  reliques,  d*où 
on  ne  les  retire  qne  pour  les  envoyer  à  des  patriarches,  à  des  archeyè- 
ques  ou  à  des  métropolitains.  Le  Pallio  est  une  bande  de  laine  blanche 
marquée  de  quatre  croix  noires  que  les  papes  mettent  sur  leurs  épaules 
en  rassurant  à  Taide  de  trois  grosses  épingles  en  or,  dont  les  tètes  sont 
ornées  de  diamants.  . 

9t8.  Près  de  Téglise  Sainte-Agnès  il  y  en  a  une  autre,  de  forme 
sphérique,  dédiée  à  sainte  Constance.  On  rencontre  à  Vintérieur  un  por- 
tique soutenu  par  vingt-quatre  colonnes  de  granit.  Il  parait  que  Con- 
stantin fit  élever  cet  édifice  pour  y  baptiser  les  deux  Constance,  sa  sœur 
et  sa  fille.  Par  la  suite  il  servit  de  tombeau  à  la  famille  de  cet  empereur. 
On  y  trouva  un  énorme  sarcopliage  en  porphyre,  que  Pie  \l  fit  trans- 
porter au  Vatican  et  placer  en  foce  de  celui  tout  pareil  de  sainte  Hélène. 
£n  1256,  Alexandre  IV  convertit  ce  lieu  en  une  église  dédiée  à  sainte 
Constance.  Au  delà  de  ce  petit  temple,  au  milieu  d*un  champ,  on  voit 
d'anciennes  constructions;  elles  sont  du  septième  siècle  et  ^partiennent 
à  un  cimetière  chrétien. 

PONTE  NOVENTANO,  —  MONT  SACRÉ. 

919.  En  quittant  ces  lieux  intéressants  vous  arrivez  bientôt  au  ponte 
Nomentano,  que  le  peuple  aijgourd'hui  appelle  Lamenlano.  n  est  à  plus 
de  trois  milles  de  Rome,  et  sert,  comme  ponte  SàlarOy  à  traverser  VAnio 
ou  VAniene;  comme  lui  il  fut  détruit  par  Totila  et  refait  par  Narsès  à 
peu  près  tel  qu'il  est.  aujourd'hui,  moins  ces  tours  en  ruine  qui  le  cou- 
vrent, ouvrage  du  huitième  et  du  quinzième  siècle. 

920.  De  même  que  sur  toutes  les  autres  routes  romaines,  vous  ren- 
contrez ici,  de  temps  en  temps,  d'anciens  tombeaux  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  massif.  Les  deux  premiers  que  vous  trouvez  apVès  le  pont  sont 
placés  au  pied  d'une  colline  historique  :  c'est  le  fameux  mont  Sacré 
sur  lequel  le  peuple  roniain,  en  révolte  contre  le  sénat,  se  retira  deux 
fois,  s'y  fortifiant  et  menaçant  Rome.  Ayant  enfin  obtenu  l'institution 
des  tribuns  qu'il  réclamait,  il  jura  de  ne  jamais  se  révolter  contre  ces 
tribuns,  et  regardant  ce  serment  comme  sacré,  le  mont  qui  auparavant 
l'appelait  velia  prit  le  nom  de  monte  Sacro, 
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.  91IK  OlMMf^êA  0»  grande  temlMau  que  ron»  aHM  fsnooBlKr  biest&k 
^irès  mmUê  Sacroi  On  VappeUe  auletird'hm  le  Vwraeeio  (gram  tour). 
ftest  compofié  de  briques  Jaunes  et  fouges^  et  sa  conatriictioii  indk{aela 
ph»  beUe  époque  de  Penip^..  Il  est  à  deuK  étages;  te  premier  était  un 
pen  enfoncé  bous  terre  et  renfennait  les  olla  ou  vases  qni  contenaient 
tes  oendies.  L'étage  supérieur  était  réservé  pour  les  statues;  les  voûtes 
étaient  en  stuc,  couvertes  de  peinturas  dont  on  voit  encore  les  tmees. 
923.  A  gaucbe^  à  un<  mille  de  la  route,  est  une  fenne  appelée  la  CM- 
^MnOy  tnhi  heureusement  sitoée,  et  d*où  Pon  ades  points  de  vue  déli^ 
«fanix.  La  ferme  est  constni^  sur  les  mines  d^un  éiHflee  du  quinzième 
aitelev  lui-même  composé  de  débris  de  colonnes,  de  corniches  et  d'orne- 
nwnte  en  naiitro  de  toute  natnre.  Cela  ferait  croire  qu'il  y  avait  id 
quelque  grande  villa  romaine.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  dans  oes  en- 
virons, en  t«30>  on  trouva  des  sculptures  ébauchées  et  plusieurs  inscrip- 
tions. ^ 

VtLLA  DE  PHAOKT£,  .  MORT  DE  NÉRON. 

993.  Cest  tout  près  d'ici,  dans  une  propriété  appelée  les  Vi&m  Hwnte, 
que  se  trouvait  la  villa  de  Phatmte;  devenue  célèbre  par  la  mort  de  Néron. 
On  sait  que  ce  monstre,  fiiyant  au  milieu  de  la  nuit  devant  la  vengeance 
popidaire,  se  réiVigia  dans  la  villa  de  son  affranchi,  mais  qu'une  fois  ar- 
rivé 11  fut  obligé  de  traneher  lui-même  une  vie  tissue  des  crimes  les  pins 
Sifepooes;  Cette  villa  se  trouve  à  quatre  milles  de  Rome,  un  mille  à  ganche 
de  la  via  JSomenlana.  Le  temps  ne  l'a  pas  entièrement  effiK;ée  du  ^I;  il 
en  a  conservé  assez  de  restes  pour  reconnaître  que  le  style  de  sa  con- 
tructjion  appartient  à  l'époque  de  Néron.  Un  peu-  avant  d'arriver  au 
siuème  mille  il  se  détache  à  droite  une  route  qui  mène  à  MonticelH  (929) 
n'offirant  rien  de  romarquable . 

CJËNINA,  —  FtCCLEA,  —  NOHENlTCM. 

9d4r.  Vous  vous  râtelez  oe  guerrier  du'  nom  dUcron,  tué  par  R<v 
mulus  dans  une  bataille  et  dont  les  dépouilles  opîmes,  comme  on  les  ap- 
pelait alors,  fuirent  déposées  dans  le  femple  de  Jii^ef  Péi^trien  sur  le 
V  eapitale  (153) .  £h  bien ,  cet  AJcron  était  le  ohef  des  eéniniens,  dont  la  ca- 
.  pitate  Q«NiHA^  était  située  Justement  sur  cette  colline  qui  est  à  votre 
droite  (à  di»  milles  de  Rome).  Fondée  par  les  sictLi  deus.  miBe  ans 
«eant  hi  fondatfoa  de  Rome,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Aborigènes,  pnis 
dea  Sitbins,  et  devint  ensuite  une  colonie  lalSne  sous-  les  rois  d'Alba- 
Isonga.  De  même  que  Fidène  et  Antemne,  elle  voulut  sef  venger  contre  les 
Romains  de  l'enlèvement  de  quelques  Oénf  niennes  qui'  étaient  accourues 
avec  les  autres  aux  jeux  du  cirque;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ses 


vu  nollEIITANA.  S4a 

alliées.  Maintenant  A  ne  xeste  auonne  trace  visible  de  cette  «neieiiiia 
?i]le;  petit  ^Ive  en  Irouvecaii-oii  ^  iOn  iouiilalt  le  sol  à  qnelqae  fra* 

fondeur. 

925.  Mais  après  un  mille  voici  encore  une  autre  ville  qui  a  disparu  du 
inonde.  C'est  Fieulea,  cSapitale  d'un  tout  petit  £tat  qui,  voulant  lutter 
avec  les  Romains,  dut  subir  aussi  son  sort.  Cette  ville  était  située  à 
gauche  de  la  route,  sur  cette  colline  vulgairement  appelée  monte  4ella 
Cretaj  nom  qui  vous  explique  la  nature  géologique  du  sol.  Là  aussi  il  ; 
aurait  à  faire  des  fouilles  intéressantes  pour  Thistoire  et  Parcbéologie. 

926.  Quelques  pas  plus  loin  vous  trouvez  du  même  côté  les  ruines 
d'un  monument  romain,  qu'on  croit  un  réservoir  dépendant  de  quelque 
ancienne  ville  romaine.  En  face,  à  droite,  est  monte  GentilCj  où  il  n'y  a 
rien  à  visiter. 

927.  Au  quinzième  mille  vous  arrivez  enfin  à  l'endroit  où  s'élevaU 
l'ancienne  nomentum,  ville  qui  donna  son  nom  à  la  route  que  vous  par- 
courez. Elle  aussi  remonte  à  une  haute  antiquité  :  hal)itée  par  les  Abo- 
rigènes, elle  passa  successivement  au  pouvoir  des  Pélasges  et  des  Latins. 
Alliée  des  Tarquins,  elle  essaya  de  les  rétablir  sur  le  trône  de  Rome; 
mais  la  funeste  bataille  du  lac  Régillus  la  fit  tomber  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, qui  la  traitèrent  généreusement,  grâce  à  sa  prompte  soumission  ; 
aussi  survécut-elle,  riche  et  peuplée,  à  ses  malheureuses  voisines  jus- 
qu'à l'an  1000  de  notre  ère.  Détruite  dans  les  guerres  civiles  qui  se 
succédèrent  longtemps  dans  ces  contrées,  ou  abandonnée  par  un  dé- 
placement de  population,  elle  fut  iiisonaiblemûnt  remplacée  par  la  pe- 
tite ville  moderne  La  Mentana,  au  milieu  de  laquelle  passe  la  grande 
route.  L'ancienne  nombntum  s'étendait  sur  toute  la  eoUine,  et  devait  être 
ornée  de  riches  monuments,  car  on  retrouve  dans  ces  parages  d'inBom- 
biables  fragments  de  maiibres  et  des  décombres  de  toute  nature.  Enlin, 
pour  cloie  ses  glorieuses  annales,  nous  ferons  remarquer  que  lorsque 
Charlemagne  se  lendait  à  Rome  a§n  de  recevoir  du  pape  la  couronop 
impériale  Léon  III  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  nomëntuh,  et  que  ^ans 
cette  ville,  âgée  de  3,000  ans,  eut  lieu  la  première^entrevue  de  oes.dauiL 
grands  personnages. 

928.  A  droite  de  Nomentum  est  une  route  qui  conduit  à  meduua  et  à 
AiiEBiOLA.;  deux  villes  pélasgiques,  devenues  colonies  latines  sous  les  rois 
d'ALBii  LONGA.  La  première,  à  six  milles  de  Nomentum,  était  située  sur  la 
colline  où  est  le  village  moderne  de  Sant'  Angelo  in  Capœeia,  habité 
par  cinq  cents  individus.  Le  sol  conserve  encore  les  ruines  des  muraflles 
de  l'ancienne  ville.  Tullus  Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  ainsi  que 
plusieurs  autres  illustres  familles  romaines  é^imt  of^jinaii^  de  Jl0- 
d«(fa.  La  ville  d'Amériola,  située  un  mille  plus  au  nord,  vantfût  )n 
même  origine.  Des  débris  de  ses  muiaUles  pélas^ques  exoatcpt  «usM.'iiir 
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la  colline  où  elle  était  bâtie.  Ces  deux  villee,  se  trouvant  en  guerre  avec 
Taïqnin  TAncien,  furent  prises  dressant  par  les  Romains;  dqrais  lor» 
Phistoire  cessa  d*en  parler. 

CORNIGULITM,  —  MONTICELU. 

929.  De  Saint-Angelo  on  va  à  Monticelli,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
trois  milles,  bien  que  la  route  plus  commode  pour  s'y  rendre  parte  du 
sixième  mille,  tout  près  de  monte  Sacro.  Cette  petite  ville,  de  quatorze 
cents  habitants,  à  seize  milles  de  Rome,  située  sur  une  haute  colline,  offre 
de  l'intérêt  par  sa  position  pittoresque,  et  plus  encore  parce  qu^elIe  est 
bâtie  sur  cornicilim,  une  de  ces  villes  primitives  du  nouveau  Latium 
qui  furent  prises  et  détruites  par  Tarquin  TAncien.  A  cette  occasion  Tite- 
Live  raconte  que,  le  chef  de  Corniculum  ayant  été  tué  en  bataille  rangée, 
les  Romains  s'emparèrent  de  sa  femme ,  l'emmenèrent  prisonnière  à 
Rome  et  l'établirent  dans  la  maison  de  Tarquin.  Comme  elle  était  en- 
ceinte, elle  accoucha  d'un  garçon  qui  devint  le  sixième  roi  de  Rome  sous 
le  nom  de  Servius  TuUius.  Il  parait  que  du  temps  d'Auguste  ou  avait 
élevé  sur  son  emplacement  une  villa  romaine,  à  en  juger  par  les  nom- 
breux fragments  de  beaux  marbres  qu'on  y  retrouve  et  par  un  petit 
temple  en  briques  qui  existe  sur  le  sommet  de  la  colline. 

PALOMBARA,  —  MARGELLINA. 

930.  En  quittant  ce  groupe  de  montagnes  qu'on  appelait  tnonli  Cor- 
nicolani,  on  se  rend  à  Palombara,  située  à  vingtrdeux  milles  de  Rome, 
sur  la  hauteur  d'un  mont  et  habitée  par  deux  mille  deux  cent  soixante 
individus.  On  ignore  s'il  existait  à  cet  endroit  une  ville  pélasgique.  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  Palombara  s'est  élevée  dans  le  moyen  Age  et  qu'elle 
ne  renferme  aucune  antiquité  ;  mais  à  deux  milles  de  Palombara,  sur  la 
route  de  Marcellina  et  sur  les  premiers  échelons  à  gauche  de  monte  Gen- 
naro,  on  voit  les  ruine»  d'une  très  ancienne  ville  ayant  la  forme  d'un 
triangle,  d'un  mille  de  circonférence  et  conservant  encore  une  grande 
partie  de  son  mur  d'enceinte,  composé  de  quatre  assises  de  blocs  irréguliers. 
On  présume  que  c'était  la  viUe  de  Rigillum^  patrie  de  l'illustre  famille 
des  Claude). 

931.  Le  petit  bourg  de  Marcellina,  situé  à  quatre  miUes  de  Palombara, 
dans  une  situation  délicieuse,  est  bâti  probablement  sur  les  ruines  d^une 
viUa  romaine,  car  le  sol  est  rempli  d'une  très  grande  quantité  de  marbres 
brisés.  A  la  distance  d'un  mille  et  demi  on  trouve  à  droite  les  ruines  d'une 
autre  ville  pélasgique,  conservant  aussi  une  portion  de  ses  murailles,  for- 
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mées  toijgours  de  gros  polygones  irréguliers.  Tout  près  est  un  endroit 
appelé  SecUxacane,  où  Ton  visite  les  substructions  et  le  rez-de-chaussée 
d^une  autre  ancienne  villa  romaijie. 

ERETUM,  —  6ROTTA  MAROZS&A. 

932.  En  revenant  sur  la  via  Nomenlana,  vous  trouverez  au  seizième 
mille  une  osteria  qui  porte  le  nom  bizarre  de  Galta  Cieea,  Après  deux 
milles  vous  entrez  dans  grolla  Marozza,  où  la  voie  Noroentana,  se  réu- 
nissant à  Tancienne  voie  Salaria,  perd  son  nom.  Sur  le  plateau  de  cette  col- 
line que  vous  voyez  s'élevait  jadis  la  ville  d^ERETUM ,  fondée  par  les  Pelas- 
ges,  conquise  par  les  Sabins  et  devenue,  comme  les  autres,  colonie  latine. 
Elle  prit  part  à  la  guerre  contre  Énée  et  fut  souvent  le  centre  de  grandes 
opérations  militaires.  Annibal  lui-même  vint  camper  dans  ses  alentours; 
mais  elle  disparut  de  bonne  heure  de  la  scène  du  monde,  ne  laissant  pas 
un  seul  monument  pour  rappeler  son  existence.  Le  village  moderne  de 
grolla  Marozza  doit  ce  nom  à  une  grotte  qui  se  trouve  creusée  dans  le 
tuf  sous  la  colline  et  où  se  sera  souvent  abritée  quelque  Jeune  fille,  gar- 
dienne de  troupeaux,  portant  le  nom  de  Maria,  que,  suivant  l'usage  du 
pays,  on  aura  transformé  en  Marozza,  signifiant  jeune  et  grosse  Marie. 
Tout  à  côté  de  cette  colline  il  y  a  d'excellentes  eaux  sulfureuses,  appelées 
ha^ni  di  grolla  Marozza. 

933.  A  la  droite  d'Érétum,  il  y  avait  une  ancienne  route  appelée  via  VOr 
leriOt  qui  mettait  en  communication  cette  ville  avec  Tibur  (Tivoli).  Cette 
route  existe  encore  en  partie  ;  elle  conduit  d'un  côté  à  Palombara  (930),  de 
l'autre  elle  passe  par  le  petit  village  de  Slezzano  et  va  à  Morieone  (à  vingt- 
cinq  milles  de  Rome),  gros  bourg  peuplé  d'environ  six  cents  habitants.  Ce 
pays  est  généralement  très  beau  et  par  son  élévation  offre  des  points  de 
vue  admirables  sur  Rome  et  sa  campagne. 

934.  Deux  mUles  plus  loin,  dans  un  endroit  appelé  Pedicali^  on  trouve 
encore  les  ruines  d'une  autre  ville  pélasgique  qu'on  suppose  avoir  été  or- 
vin  ium,  et  dont  l'histoire  cite  à  peine  le  nom. 

935.  L'ancienne  via  Salaria,  s'étant  réunie  à  la  via  Nomenlanak 
grolla  Marozza,  poursuit  son  tracé  sous  son  propre  nom  par  Monle  Li- 
brelli,  petit  bourg  de  sept  cents  liabitants,  heureusement  situé  ;  à  trois 
milles  la  voie  ancienne  rejoint  la  voie  Salaria  moderne  et  continue  dans  la 
direction  de  Riéti. 
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VIA  TIBURTINA. 

936.  Cette  porte,  d^on  style  sévère  et  solide,  dont  vous  ne  v(^ex  qu^one 
moitié,  Tautre  se  trouvant  cachée  à  25  pieds  sous  terrev  était  dans  TmI- 
gine  un  arc  d^aqueduc  à  trois  canaux  superposés  postant  dans  la  viiUe  les 
eai»  Marcia,  Tejmla  et  GMta*  Avûoiurd'hui  enoore  il  porte  l^eau  Felice 
é^  Si%te  V  (716).  Uonorius,  en  élargissant  le  périmètre  de  Rome,  dut 
abandonner  Vancienne  porte  EsquiUne  de  Servius  Tullius,  placée  près  de 
Parade  Gallien  (74â),  et  la  remplacer  par  cette  porte,  qu'il  adossa  k  Tare 
en  question.  11  Pappela  Tibur^inaj  du  nom  de  Tancienne  route  à  laqueUe 
elle  ouvrit  un  accès  et  qui  conduisait  à  tibur,  le  Tivoli  de  nos  jours.  On 
rappelle. actuellement  poHa  San  Lorenzo,  du  nom  de  la  basilique  qui  se 
trouve  à  un  mille  et  demi  de  distance. 

BASILIQUE  DE  SAN  LORENZO. 

937.  Cette  église  est  précieuse  par  son  antiquité;  elle  fut  élevée  par 
Constantin  en  Pan  339.  Le  pape  Pelage  II  la  fit  rebâtir  vers  Tan  578.  Le 
pape  HonoriuslII,  en  1216,  éleva  le  sol  dePégliseet  Iw  donna  une  forme 
nouvelle  ;  il  y  fit  aussi  construire  un  nouveau  portique,  décoré  de  six  co- 
lonnes et  de  plusieurs  fresques  représentant  des  traits  de  la  vie  du  pape 
lui-même,  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne,  protomartyrs  ;  ces  pein- 
tures annoncent  la  plus  grande  décadence  de  Part.  £n  1657  cette  basilique 
fut  encore  restaurée  ;  mais  lieureusement  on  lui  laissa  quelcpie  chose  de  son 
caractère  primitif.  La  nef  du  milieu,  ornée  de  deux  ambons,  est  soutenue 
par  vingt^eux  colonnes  en  beau  granit  de  difl'érentes  grandeurs,  ayant 
toutes  des  éhapiteaux  d^un  style  et  d'un  diamètre  différents.  Sur  deux,-en- 
tre  autres,  on  voit  gravés  un  léeard  et  une  grenouille,  appelés  en  grec^av- 
ros  et  balraeo8,j  nom  précisément  des  deux  artistes  qui  les  avaient  aeulp- 
tés.  )ls  étaient  esclaves,  et,  comme  les  Romains  ne  considéraient  pas  les 
esclaves  comme  des  hommes,  il  leur  était  défendu  de  signer  leurs  ouvrages; 
aussi  clierchaieut-ils  à  exprimer  leurs  noms  par  des  symboles.  Le  balda- 
quin du  mattre-autel  est  soutenu  par  quatre  colonnes  de  porphyre  rouge  ; 
sous  Pautel  reposent  les  corps  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne,  proto- 
martyrs. Dans  la  tribune  ou  le  chœur  se  trouve,  suivant  Pancienne  cou- 
tume, le  siège  épiscopal  en  marbre  ;  on  y  rencontre  aussi  vm  tombeau  ren- 
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fenr>ft«rt  le  ooi^  du  pape  saint  Zozime,  et  orné  de  plnsiears  bas^v^efa  re*> 
{iréflentant  des  si^ets  bachiques.  Les  douze  magnifiques  colonnes  de  marbre 
Tiolet  cannelées  qui  ornent  la  tribune  appartiennent  à  l'ancienne  église 
de  Pelage;  elles  posent  sur  l'ancien  pavé  de  l'édifice  qui  est,  comme  tous 
▼oyez,  à  une  très  grande  profondeur  ;  dans  la  nef,  à  gauche,  est  une  clia- 
pelle  souterraine  -,  tout  à  côté  est  la  porte  des  catacombes  appelées  le  ci- 
metière de  saint  Ciriaque;  on  n'y  entre  pas.  En  sortant,  regardez  cet  énorme 
«arcophage  qui  est  à  l'entrée  de  l'église  contre  le  mur  ;  extérieurement  fl 
v^ésente  dans  son  bas-relief  la  cérémonie  d'un  mariage  romain  ;  dans 
Pinlérieur  il  renferme  la  dépouille  du  cardinal  Fiesehi,  nereu  dlnn»- 
cent  lY.  Un  Vaste  cimetière  tient  à  cette  basilique  ;  et  ce  sera  un  des  beaux 
monuments  de  Rome  quand  on  aura  achevé  le  plan  qui  a  déjà  reçu  un 
commenoanent  d'exécution . 

MNTB  MAMMOLO. 

938.  La  route  actuelle  est  à  peu  près  tracée  sur  là  voie  Tiburtine  ;  à  une 
légère  distance  de  Saint-Laurent  vous  traversez  un  ruisseau  appelé  acqua 
BoUicanle,  exhalant  une  certaine  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfureux  ;  au 
quatrième  mille  tous  arrivez  au  pont  Mammolo,  bâti  sur  le  Teverone  (l'A- 
Nio).  n  était  anciennement  tout  construit  en  tuf  et  datait  du  temps  de  la 
république  ;  coupé  par  Totila,  il  fut  rétabli  en  travertin  par  Narsès  ;  au 
moyen  âge,  ayant  sans  doute  souffert  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient 
lieu  entre  les  nobles  de  la  contrée,  il  fut  restauré  en  briques  ;  si  bien  que 
dans  ce  seul  pont  vous  avez  l'histoire  de  trois  époques  bien  distinctes. 
Après  le  pont,  à  gauche,  est  une  ferme  appelée  Tannfna,  occupant  l'espace 
où  était  une  des  plus  belles  villas  de  l'ancienne  Rome.  Elle  appartenait  à 
Marcus  Aquilius  Régulus,  très  puissant  personnage  sous  Néron  et  sous  Do- 
mitien,  que  Martial  comble  de  louanges  et  que  Pline  représente  comme  un 
des  êtres  les  plus  dégradés  ;  choisissez  ! 

939 .  Un  gros  ruisseau  appelé  Magugliano  traverse  la  route  au  cinquième 
mille  ;  ensuite  vous  arrivez  à  Vosteria  del  Fomo,  d'où  pari  à  gauclie  une 
route  qui  vous  conduit  à  Monticelli  (929).  En  continuant  vous  laissez  à  vo- 
tre gauche  Cdslel  Areione,  bâti  sur  une  colline,  et  vous  arrivez  à  la  ferme 
de  Marlellone,  à  douze  milles  de  Rome.  Arrêtez-vous  un  mille  plus  loin 
pour  aller  visiter,  sur  votre  gauche,  le  petit  lac  di  Tartaro,  dont  les  eaux 
ont  la  propriété  de  pétrifier  les  végétaux  en  leur  infiltrant  des  matières 
tartreuses  et  calcaires. 

ÂQVM  ALBCLJBi  —  BAINS. 

940.  La  route  se  divise  bientôt  après  en  deux  voies  ;  celle  de  gauche, 
également  ancienne,  conduisait  aussi  à  Tivoli,  et  passait  à  côté  de  trois  lacs 
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qu'on  appelle  :  le  premier  lac  des  Hes  flottantes  ;  le  second  lac  Sa/n  Gio- 
vanni, et  le  troisième  lac  dtlie  Colonnelle.  Ce  sont  là  les  sonroes  des  cé- 
lèbres kQVA  KLWLJE,  si  renommées  chez  les  anciens  Romains,  et  qni étaient 
pour  eux  devenues  même  un  objet  de  culte  sous  Pinvocation  d^AQOis  albc- 
Lis  sANCTissiMis.  On  aYaît  élevé  sur  les  lieux  un  temple  à  Cybèle  et  un  éta- 
blissement de  bains.  Des  colonnes  de  vert  antique  retrouvées  au  seizième 
siècle  attestent  la  magnificence  de  ces  tliermes,  dont  on  attribue  la  constnio- 
tion  à  Agrippa.  Ces  eaux  minérales,  d'une  couleur  blanchâtre  légèrement 
teinte  en  bleu,  contiennent  en  solution  une  assez  grande  quantité  d'acide 
carbonique  mêlé  à  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfureux.  Il  parait 
que  leurs  propriétés  étaient  souveraines  pour  certaines  maladies.  La  pro- 
fondeur de  ces  lacs  varie  de  70  à  200  pieds;  mais  leur  circonférence  est 
allée  toujours  en  diminuant,  si  bien  que  le  plus  grand,  celui  des  Iles  flot- 
tantes, a  S  peine  aujourd'hui  un  tiers  de  mille.  Un  canal  dans  lequel  se  dé- 
versent ces  eaux  va  rejoindre  l'Anio  à  deux  milles  de' distance. 

941.  Ce  canal ,  vous  allez  le  traverser  sur  le  pont  de  la  Solfatara;  en 
continuant  votre  route  à  droite ,  une  forte  odeur  de  soufre  vous  annon- 
cera son  approche.  Après  deux  milles  vous  traversez  encore  l'Anio  sur  le 
pont  Lucano,  construit,  dit-on,  par  Marcus  Plautius  Lucanus,  un  des 
membres  de  la  famille  plautià  ,  et  dont  vous  voyez  le  tombeau  au  delà  du 
pont.  Remarquez  que  ce  pont  n'a  plus  d'ancien  que  l'arche  de  la  rive  gau- 
che; les  autres  parties,  en  subissant  les  calamités  de  la  guerre,  ont  été  dé- 
truites et  restaurées  plusieurs  fois. 

TOMBEAU  DE  LA  FAMILLE  PLAUTLA. 

942.  Le  beau  tombeau  de  la  famille  Plautia  est  un  de  cesmonument» 
vraiment  romains  qui  se  font  remarquer  par  la  solidité,  la  magnificence  et 
l'élégance  de  leur  construction.  Les  blocs  de  travertin  qui  l'enveloppent 
sont  joints  ensemble  d'une  manière  admirable.  II  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation,  excepté  le  sommet  qui  le  couronne,  sur  lequel  on  voit  des 
restes  de  maçonnerie  indiquant  que  ce  tombeau  a  servi,  lui  aussi,  de  forte- 
resse dans  les  guerres  civiles  du  moyen  âge.  La  famille  plautia  fut  une  des 
plus  considérables  sous  l'empire,  et  elle  compte  parmi  ses  membres  les  pUK 
illustres  des  consuls,  des  préfets,  des  pontifes,  des  épulons  et  des  guerriers, 
ayant  tous  laissé  dans  l'histoire  un  nom  honorable. 

LA  VILLA  ADRIANA. 

943.  Après  deux  milles,  vous  rencontrez  à  droite  un  étroit  chemin  (pu 
vous  mène  à  la  villa  Adriana.  On  sait  que  l'empereur  Adrien  se  picpviit 
d'être  artiste,  savant  et  guerrier.  H  avait  guiiout  legoûtdescAn»tructio0^< 
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même  comme  architeete,  il  montra  qu'il  en  savait  autant  et  plus  que 
beaucoup  d'autres.  Après  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  sOn 
empire,  à  son  retour,  la  tète  pleine  de  souvenirs,  il  traça  lui-même  le  pé- 
rimètre d'une  villa  ayant  sept  milles  de  tour,  et«  au  lieu  de  la  remplir 
comme  font  nos  modernes  de  fausses  ruines  d'anciens  édifices,  il  fit  con- 
struire des  monuments  entiers,  exactement  imités  de  ceux  qu'il  avait  ad- 
mirés dans  ses  voyages,  en  Grèce  et  en  Egypte.  On  y  voyait  le  Lycée, 
l'Académie,  le  Prytaitée,  le  Pœcile  d'Atlièties,  le  Canope  d'Egypte,  le  Tar- 
tare,  les  clcunps  Ëlysées,  la  vallée  de  Tempe;  et  puis  des  thermes,  des 
théâtres  et  des  temples.  Au  milieu  de  la  villa  s'élevait  le  magnifique  pa- 
lais impérial,  auquel  étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour  les  prétoriens. 
Toutes  ces  constructions  étaient  de  véritables  monuments  où  les  beaux- 
arts  avaient  prodigué  toutes  leurs  merveilles  en  embellissements  de  toute 
nature.  Il  suffit  de  dire  que  cette  villa  fut  longtemps  une  mine  d'objets 
d'art  pour  tous  les  musées  de  l'Europe.  Aiqourd'hui  son  aspect  est  déso- 
lant ;  plus  de  marbres,  plus  de  statues;  partout  des  ruines  informes,  par- 
tout la  végétation  qui,  s'emparant  de  tous  les  lieux,  mine  et  détruit  tout 
ce  qui  reste.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  encore  sous  terre  des  trésors 
enfouis;  des  fouilles  bien  dirigées  produiraient  certainement  des  décou- 
vertes inattendues  qui  pourraient  enrichir  les  musées  de  Rome  de  quelques 
chefs-d'œuvre  de  plus.  La  portion  de  la  villa  Adriana  qui  est  accessible 
aux  voyageurs  appartient  à  la  famille  Braschi ,  et  c'est  seulement  avec 
permission  écrite  qu'on  peut  y  entrer;  l'autre  portion  fippartient  à  d'au- 
tres propriétaires  qui  ne  permettent  pas  de  la  visiter. 

944.  Aussitôt  rentré  sur  la  grande  route,  vous  vous  trouvez  au  pied  du 
mont  Ripoli,  sur  lequel  s'élève  la  ville  de  Tivoli  :  vous  y  arrivez  par  une 
montée  assez  douce  de  près  de  deux  milles,  en  traversant  une  belle  forêt 
d'oliviers.  Ce  mont  s'appelait  auparavant  mont  Rubelii,  du  nom  de  la 
famille  Hubellia  de  Tibur,  dont  plusieurs  membres,  selon  Tacite,  occu- 
pèrent, sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les  plus  hautes  dignités  dans  la 
magistrature  romaine.  Quelques  pas  avant  d'entrer  à  Tivoli,  arrêtez-vous 
un  moment  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  grande  route  pour  admirer  cet 
immense  panorama  de  toute  la  campagne  de  Rome,  dont  l'horizon  s'é* 
(end  jusqu'à  la  mer. 

TIVOU,  —  TtBUR. 

045.  Tivoli,  à  dix-huit  milles  de  Rome,  fut  fondée  par  les  Sicules,  que 
Virgile  appelle  Sieûni,  près  de  2000  ans  avant  notre  ère.  Elle  s'appelait 
Sicellium,  et  était  comme  le  centre  de  la  puissance  de  ce  petM  peuple. 
Lorsque  les  Sicules  furent  refoulés  jusqu'à  la  mer  par  les  Pélasges,  cette 
ville  tomba  au  pouvoir  de  Tibur,  fils  atné  d'un  certain  Catille,  venus  tous 
deux  d'Argos  avec  une  trouj»  d'aventuriers  argiens,  faisant  probablement 
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dert  composé  de  briques  Jannes  et  fonges^  et  sa  oonstmction  intUqM  la 
fkm  beUe  époque  de  Pempife..  Il  est  à  deux  étages;  le  praiiier  était  on 
peu  enfoncé  soua  terre  et  renfermait  les  olla  ou  vases  qin  eontenaient 
ks  cendres.  L^étage  supérieur  était  réservé  pour  les  statues;  les  voûtes 
étùeiit  en  stuc,  couvertes  de  peintures  dont  on  voit  encore  les  tnioe». 

922.  À  gauctae,  à  un*  mille  de  la  route,  est  une  ferme  appelée  la  Cm- 
iMMOf  très  heureusement  sitaée,  et  d^où  l'on  ades points  de  vue  déli* 
fliem.  La  ferme  est  construite  sur  les  ruines  d'Un  édkùea  du  quimlèiiK 
siftele,  lui-même  composé  de  débris  de  colonnes,  de  corniches  et  d'ome- 
nMBte  en  macbre  de  toute  nature.  Cela  ferait  oroire  quHl  y  avait  ici 
quelque  grande  villa  romaine.  Dans  des  fouilles  qu'<m  fit  dan»  ces  en- 
^i^rons,  en  te^v  on  trouva  des  sculptures  ébauchées  et  plusieurs  inserip- 
tftons* 

VtIXA  ^E  PHAOl^TE,  _  MORT  DE  NÉRON. 

923.  Cest  tout  près  d'ici,  dans  une  pirapriété  appelée  les  Vigne  îlwvt, 
que  se  tfouvallf  la  villa  de  Phaxmte,  devenue  célèbre  par  la  mort  de  Néron. 
On  sait  que  ce  monstre,  fuyant  au  milieu  de  la' nuit  devant  la  vengeance 
populaire,  se  réftigia  dans  la  villa  de  son  affiranchi,  mais  qu'une  fois  ar^ 
rivé  il  fut  obligé  de  trancher  lui-même  une  vie  tissue  des  crimes  les  plus 
«trooes;  Cette  villa  se  trouve  à  quatre  milles  de  Rome,  un  mille  à  gauche 
de  la  via  Nomentana.  Le  temps  ne  l'a  pas  entièrement  eff^Kée  du  soh  '^ 
en  a  conservé  assez  de  restes  pour  reconnaître  que  le  style  de  sa  con- 
truc^on  appartient  à  l'époque  ôa  Néron.  Un  peu  avant  d'arriver  au 
sixième  mille  il  se  détache  à  droite  une  route  qui  mène  kMonlieeUi  (929) 
m'offirant  rien  de  remarquable . 

CMSnfAy  —  FtCCLEA,  —  iSOMENlTVBI. 

9!Mr.  Youa  vous  rappelez  ce  gtteirier  du'  nom  dUcron,  tué  par  B(>- 
mulus  dans  une  bataille  et  dont  les  dépouilles  opimes,  comme  on  les  ap- 
pelait alors,  Auront  déposées  dans  le  temple  de  Jupiter  Pérétrien  sur  le 
V  Ci^ntole  (153).  £h  bien ,  cet  Aicnm  était  le  chef  des  eéniniens,  dont  la  ca- 
piteUï  OAMiKAt  était  située  Justement  sur  cette  colline-  qui  est  à  votre 
énfite  (à  di»  milles  de  Rome).  Fondée  par  les  sigvl!  déui  mille  ans 
awlmtla  fendattoa  de  Rome,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Aborigènes,  pois 
dea  aMMns,  et  devint  ensuite  une  colonie  latfne  sous  les  rois  d'Allia- 
liottga.  De  mftme  que  Fktène  et  Antemne,  elle  voulut  se  venger  contre  les 
Romainrde  l'entèvemenf  de  quelques  Géniniennes  qui  étaient  accourues 
avec  les  autres  aux  jeux  du  eirque;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ses 
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attiëes.  Matirtenimt  H  «ne  xeste  aucniie  trace  visifale  de  cette  «neieiin» 
¥iUe;  peut  être  en  iroii»ei!aiH>B  si  on  foiiiilalt  le  sol  à  iiaelqoe  pro* 

fondeur. 

925.  Mais  après  un  mille  voici  encore  une  autre  Tille  qui  a  disparu  du 
monde.  C^est  Fieulea^  cSs^pitale  d'un  tout  petit  ttBX  qui,  voulant  lutter 
avec  les  Romains,  dut  subir  aussi  son  sort.  Cette  ville  était  située  à 
gauche  de  la  route,  sur  cette  colline  vulgairement  appelée  monte  <iella 
Cretay  nom  qui  vous  explique  la  nature  géologique  du  sol .  Là  aussi  il  ; 
aurait  à  faire  des  fouilles  intéressantes  pour  Phistoire  et  Farchéologie. 

926.  Quelques  pas  plus  loin  vous  trouvez  du  même  côté  les  ruines 
d^un  monument  romain,  qu'on  croit  un  réservoir  dépendant  de  quelque 
ancienne  ville  romaine.  En  face,  à  droite,  est  monte  GentilCj  où  il  n'y  a 
rien  à  visiter. 

927.  Au  quinzième  mille  vous  arrivez  enfin  à  l'endroit  où  s'élevaU 
Vancienne  nomentum,  ville  qui  donna  son  nom  à  la  route  que  vous  par- 
courez. Elle  aussi  remonte  à  une  haute  antiquité  :  halritée  par  les  Abo- 
rigènes, elle  passa  successivement  au  pouvoir  des  Pélasges  et  des  Latins. 
Alliée  des  Tarquins,  elle  essaya  de  les  rétablir  sur  le  trône  de  Rome; 
mais  la  funeste  bataille  du  lac  RégiUus  la  fit  tomber  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, qui  la  traitèrent  généreusement,  grâce  à  sa  prompte  soumission  ; 
aussi  survécut-elle,  riche  et  peuplée,  à  ses  malheureuses  voisines  jus- 
qu'à l'an  1000  de  notre  ère.  Détruite  dans  les  guerres  civiles  qui  se 
succédèrent  longtemps  dans  ces  contrées,  ou  abandonnée  par  un  dé- 
placement de  population,  elle  fut  insenaiblement  remplacée  par  la  pe- 
tite ville  moderne  La  Mentana,  au  milieu  de  laquelle  passe  la  grande 
route.  L'ancienne  nombktvm  s'étendait  sur  toute  la  colline,  et  devait  être 
ornée  de  riches  monuments,  car  on  retrouve  dans  ces  parages  d'innom- 
brables fragments  de  mad>re»  et  des  décombres  de  toute  nature.  En&i, 
pour  clore  ses  gl<»ieufles  annales,  nous  ferons  r^narquer  que  lorsque 
Chariemagne  se  rendait  à  Rome  afin  de  recevoir  du  pape  la  couionn^ 
impériale  Léon  III  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  nomentum,  et  que  dans 
cette  ville,  âgée  de  3,000  ans,  eut  Ueiu  la  première^entrevue  de  oesdaufc 
grands  personnages. 

928.  A  droite  de  Nomentmn  est  une  route  qui  conduit  à  MEDULuet  à 
ameriola;  deux  villes  p^asgiques,  devenues  colonies  latines  sous  les  rc^s 
d'ALBA  LONOA.  La  première,  à- six  milles  de  Nomentum,  était  située  sur  la 
colline  où  est  le  village  moderne  de  Sant'  Angelo  in  Capœeia»  bal^ 
par  cinq  cents  individus.  Le  sol  conserve  encore  les  nùnes  des  munuBles 
de  l'ancienne  ville.  Tullus  Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  ainsi  ^le 
plusieurs  autres  illustres  famflles  romaines  étaient  originaii^  de  JK^ 
dutia.  La  ville  d'Amériola,  située  un  mille  plus  au  nord,  vantait  In 
même  origine.  Des  débris  de  ses  muraïUes  pélas^que»  exâttont  ê^mA 
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la  colline  oà  elle  était  b&tie.  Ces  deux  Tilles,  se  trouvant  en  guerre  avec 
Taïquin  TAncien,  furent  prises  d^asaaut  par  les  Romains;  depuis  Ion 
rbistoire  cessa  d*en  parler. 

CORNICULU9I,  —  MONTICELLI. 

929.  De  Saint-Angelo  on  va  à  Monticelli,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
trois  milles,  bien  que  la  route  plus  commode  pour  s'y  rendre  parte  du 
sixième  mille,  tout  près  de  monte  Sacro.  Cette  petite  ville,  de  quatorze 
cents  habitants,  à  seize  milles  de  Rome,  située  sur  une  haute  colline,  offre 
de  l'intérêt  par  sa  position  pittoresque,  et  plus  encore  parce  qu^elle  est 
bâtie  sur  cornicullm,  une  de  ces  villes  primitives  du  nouveau  Latium 
qui  furent  prises  et  détruites  par  Tarquin  TAncien.  A  cette  occasion  Tite- 
Live  raconte  que,  le  chef  de  Coruiculum  ayant  été  tué  en  bataille  rangée, 
les  Romains  s'emparèrent  de  sa  femme,  l'emmenèrent  prisonnière  à 
Rome  et  l'établirent  dans  la  maison  de  Tarquin.  Comme  elle  était  en- 
ceinte, elle  accoucha  d'un  garçon  qui  devint  le  sixième  roi  de  Rome  sous 
le  nom  de  Servius  Tnllius.  Il  parait  que  du  temps  d'Auguste  on  avait 
élevé  sur  son  emplacement  une  villa  romaine,  à  en  juger  par  les  nom- 
breux fragments  de  beaux  marbres  qu'on  y  retrouve  et  par  un  petit 
temple  en  briques  qui  existe  sur  le  sommet  de  la  colline. 

PALOMBARA,  —  MARCELLINA. 

930.  En  quittant  ce  groupe  de  montagnes  qu'on  appelait  monli  CoT' 
nieolani,  on  se  rend  à  Palombara,  située  à  vingtrdeux  milles  de  Rome, 
sur  la  hauteur  d'un  mont  et  habitée  par  deux  mille  deux  cent  soixante 
individus.  On  ignore  s'il  existait  à  cet  endroit  une  ville  pélasgique.  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  Palombara  s'est  élevée  dans  le  moyen  âge  et  qu'elle 
ne  renferme  aucune  antiquité  ;  mais  à  deux  milles  de  Palombara,  sur  la 
route  de  Marcellina  et  sur  les  premiers  échelons  à  gauche  de  monte  Gen- 
naro,  on  voit  les  ruines  d'une  très  ancienne  ville  ayant  la  forme  d'un 
triangle,  d'un  mille  de  circonférence  et  conservant  encore  une  grande 
partie  de  son  mur  d'enceinte,  composé  de  quatre  assises  de  blocs  irréguliers. 
On  présume  que  c'était  la  ville  de  Rigillum,  patrie  de  l'illustre  familte 
des  Claude?. 

931.  Le  petit  bourg  de  Marcellina,  situé  à  quatre  milles  de  Palombara, 
dans  une  situation  délicieuse,  est  bâti  probablement  sur  les  ruines  d^une 
villa  romaine,  car  le  sol  est  rempli  d'une  très  grande  quantité  de  marbres 
brisés.  A  la  distance  d'un  mille  et  demi  on  trouve  à  droite  les  ruines  d^une 
autre  ville  pélasgique,  conservant  aussi  une  portion  de  ses  murailles,  iox- 
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mées  toujours  de  gros  polygones  irréguliers.  Tout  près  est  uu  endroit 
appelé  Scalzacane,  où  Ton  yisite  les  substructions  et  le  rez-de-chaussée 
d'une  autre  ancienne  viUa  romaine. 

ERETUM,  —  GROTTA  HAROZZA. 

932.  En  revenant  sur  la  via  Nomentana,  tous  trouverez  au  seizième 
mille  une  osleria  qui  porte  le  nom  bizarre  de  GaUa  Cieea.  Après  deux 
milles  vous  entrez  dans  grotta  Marozza,  où  la  voie  Nomentana,  se  réu- 
nissant à  Fancienne  voie  Salaria,  perd  son  nom.  Sur  le  plateau  de  cette  col- 
line que  vous  voyez  s^élevait  jadis  la  ville  d^ERETuv ,  fondée  par  les  Pélas- 
ges,  conquise  par  les  Sabins  et  devenue,  comme  les  autres,  colonie  latine. 
Elle  prit  part  à  la  guerre  contre  Énée  et  fut  souvent  le  centre  de  grandes 
opérations  militaires.  Annibal  lui-même  vint  camper  dans  ses  alentours  ; 
mais  elle  disparut  de  bonne  heure  de  la  scène  du  monde,  ne  laissant  pas 
un  seul  monument  pour  rappeler  son  existence.  Le  village  moderne  de 
grolla  Marozza  doit  ce  nom  à  une  grotte  qui  se  trouve  creusée  dans  le 
tuf  sous  la  colline  et  où  se  sera  souvent  abritée  quelque  jeune  fille,  gar- 
dienne de  troupeaux,  portant  le  nom  de  Maria,  que,  suivant  Tusage  du 
pays,  on  aura  transformé  en  Marozza,  signifiant  jeune  et  grosse  Marie. 
Tout  à  côté  de  cette  colline  il  y  a  d^excellentes  eaux  sulfureuses,  appelées 
bagni  di  grolla  Marozza. 

933.  A  la  droite  d'Érétum,  il  y  avait  une  ancienne  route  appelée  via  Va- 
leriat  qui  mettait  en  communication  cette  ville  avec  Tibur  (Tivoli).  Cette 
route  existe  encore  en  partie  ;  elle  conduit  d^un  côté  à  Palombara  (930),  de 
l'autre  elle  passe  par  le  petit  village  de  Slezzano  et  va  à  Moricone  (à  vingt- 
cinq  milles  de  Rome),  gros  bourg  peuplé  d'environ  six  cents  habitants.  Ce 
pays  est  généralement  très  beau  et  par  son  élévation  offre  des  points  de 
vue  admirables  sur  Rome  et  sa  campagne. 

934.  Deux  milles  plus  loin,  dans  un  endroit  appelé  Pedicalh  on  trouve 
encore  les  ruines  d'une  autre  ville  pélasgique  qu'on  suppose  avoir  été  or- 
viNiuM,  et  dontrhistoire  cite  à  peine  le  nom. 

935.  L'ancienne  via  Salaria,  s'étant  réunie  à  la  via  NometUana-k 
grolla  Marozza,  poursuit  son  tracé  sous  son  propre  nom  par  Monte  Li- 
brelli,  petit  bourg  de  sept  cents  liabitants,  heureusement  situé  ;  à  trois 
milles  la  voie  ancienne  rejoint  la  voie  Salaria  moderne  et  continue  dans  la 
direction  de  Riéti, 
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996.  Cette  porte,  d^un  style  sévère  et  solide,  doat  vous  ne  vo^eK^ia^q&e 
moitié,  Tautre  se  trouvant  cachée  à  25  pieds  sous  terre,-  était  dans  Tori- 
gine  un  arc  d'aqueduc  à  trois  canaux  superposés  postant  dans  la  \^  \» 
eaux  Marcia,  Tejmla  et  Giulia*  A^iourd^hui  enoore  il  pcMrte  Teau  fêliez 
^  Si&te  V  (716).  Uonorius,  en  élargissant  le  périmètre  de  Bome,  dut 
abandonner  Vancienne  porte  EaquiUne  de  Servius  Tullius,  placée  près  de 
Tara  de  Galiien  (74a),  et  la  remplacer  par  cette  porte,  qu'il  adossa  à  Tare 
en  question.  11  Pappela  TibuHmat  du  nom  de  Tanoienne  route  à  laqudUe 
elle  ouvrit  un  accès  et  qui  conduisait  à  tibur,  le  Tivoli  de  nos  jours.  Os 
rappelle. actuellement  porta  San  Lorenzo,  du  nom  de  la  basilique  qui  se 
trouve  i  un  mille  et  demi  de  di^noe. 

BASILIQUE  DE  SAN  LORENZO. 

937.  Cette  église  est  précieuse  par  son  antiquité  ;  die  fut  élevée  par 
Constantin  en  l'an  ase.  Le  pape  Pelage  II  la  fit  rebâtir  vers  l'an  57S.  U 
pape  Honorius  III,  eu  1216,  éleva  le  sol  de  l'église  et  lui  donna  une  forme 
nouvelle  ;  il  y  fit  aussi  construire  un  nouveau  portique,  décoré  de  six  co- 
lonnes et  de  plusieurs  fresques  représentant  des  traits  de  la  vie  du  ]Ape 
lui-même,  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne,  protomartyrs  ;  ces  peia- 
tures  annoncent  la  plus  grande  décadence  de  l'art.  En  1657  cette  basiliqw 
fut  encore  restaurée  ;  mais  heureusement  on  lui  laissa  quelque  chose  de  son 
caractère  primitif.  La  nef  du  milieu,  ornée  de  deux  ambons,  est  souteniK 
par  vingt-deux  colonnes  en  beau  granit  de  diflérentes  grandeurs,  ay^ot 
toutes  des  éhapiteaux  d'un  style  et  d'un  diamètre  différents.  Sur  dettx,«'^' 
tre  autres,  on  voit  gravés  un  léeard  et  une  grenouille,  appelés  en  grecJdV* 
ro8  et  batracoSfy  nom  précisément  des  deux  artistes  qui  les  avaient  êcuip- 
tés.  )ls  étaient  esclaves,  et,  comme  les  Romains  ne  considéraient  pas  les 
esclaves  comme  des  hommes,  il  leur  était  défendu  de  signer  leurs  ouvrages; 
aussi  cherchaientrils  à  exprimer  leurs  noms  par  des  symboles.  Le  balda- 
quin du  maltre-autel  est  soutenu  par  quatre  colonnes  de  porphyre  rouge; 
sous  l'autel  reposent  les  corps  de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne,  proto- 
martyrs.  Dans  la  tribune  ou  le  chœur  se  trouve,  suivant  l'ancienne  cou* 
tume,  le  siège  épiscopal  en  marbre  ;  on  y  rencontre  aussi  im  tombeau  ren- 
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fermArt  le  oôi^  du  pape  saint  Zozime,  et  orné  de  plusieurs  bas^^r^efs  ret 
{irésentant  des  si^ete  baohiq[aes.  Les  douze  magnifiques  oolonnes  de  marbre 
Ti<^et  cannelées  cpii  ornent  la  tribune  appartiennent  à  l'ancienne  église 
de  Pelage;  elles  posent  sur  l'ancien  pavé  de  Pédifice  qui  est,  comme  tous 
▼oyez,  à  une  1res  grande  profondeur  ;  dans  la  nef,  à  gauche,  est  une  clia- 
peUe  souterraine  ;  tout  à  cdté  est  la  porté  des  catacombes  appelées  le  ci- 
metière de  saint  Ciriaque  ;  on  n'y  entre  pas.  En  sortant,  regardez  cet  énorme 
sarcophage  qui  esta  l'entrée  de  l'église  contre  le  mur;  extérieurement  â 
r^oésente  dans  son  bas^relief  la  cérémonie  d'un  mariage  romain  ;  dans 
^intérieur  il  renferme  la  dépouille  du  cardinal  Fiesehi,  nereu  d%ino> 
eent  lY.  Un  Vaste  cimetière  tient  à  cette  basilique  ;  et  ce  sera  un  des  beaux 
monuments  de  Rome  quand  on  aura  acheyé  le  plan  qui  a  déjà  reçu  un 
^mmencement  d'exécution . 

MNTB  MAHMOLO. 

d38.  La  route  actuelle  est  à  peu  près  tracée  sur  là  voie  Tiburtine  ;  à  une 
légère  distance  de  Saint-Laurent  vous  traversez  un  ruisseau  appelé  acqua 
Bollicanle,  exhalant  une  certaine  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfureux  ;  au 
quatrième  mille  vous  arrivez  au  pont  Mammolo,  bâti  sur  le  Teverone  (I'a- 
Nio).  n  était  anciennement  tout  construit  en  tuf  et  datait  du  temps  de  la 
république  ;  coupé  par  Totila,  il  fut  rétabli  en  travertin  par  Narsès  ;  au 
moyen  âge,  ayant  sans  doute  souffert  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient 
]ieu  entre  les  nobles  de  la  contrée,  il  fut  restauré  en  briques  ;  si  bien  que 
dans  ce  seul  pont  vous  avez  l'histoire  de  trois  époques  bien  distinctes. 
Après  le  pont,  à  gauche,  est  une  ferme  appelée  Fannina,  occupant  l'espace 
où  était  une  des  plus  belles  villas  de  l'ancienne  Rome.  Elle  appartenait  à 
Marcus  Aquilius  Régulus,  très  puissant  personnage  sous  Néron  et  sous  Do- 
mitien,  que  Martial  comble  de  louanges  et  que  Pline  représente  comme  un 
des  êtres  les  plus  dégradés  ;  choisissez  ! 

939 .  Un  gros  ruisseau  appelé  Magugliano  traverse  la  route  au  cinquième 
miUe;  ensuite  vous  arrivez  à  Vosteria  del  Fomo,  d'où  part  à  gauche  une 
route  qui  vous  conduit  à  Monticelli  (929) .  En  continuant  vous  laissez  à  vo- 
tre gauche  Castel  Arcione,  bâti  sur  une  colline,  et  vous  arrivez  à  la  ferme 
de  Martellone,  à  douze  milles  de  Rome.  Arrêtez-vous  un  mille  plus  loin 
pour  aller  visiter,  sur  votre  gauche,  le  petit  lac  di  Tartaro,  dont  les  eaux 
ont  la  propriété  de  pétrifier  les  végétaux  en  leur  infiltrant  des  matières 
tarfcreuses  et  calcaires. 

AQVM  ALBCLiBi  —  BAINS. 

944^.  La  route  se  divise  bientôt  après  en  deux  voies  ;  celle  de  gauche, 
également  ancienne,  conduisait  aussi  à  Tivoli,  et  passait  à  côté  de  trois  lacs 
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qu'on  appelle  :  le  premier  lac  des  Iles  flottantes  ;  le  second  lac  San  GUh 
vanni,  et  le  troisième  lac  délie  Cdonnelle.  Ce  sont  là  les  sources  des  cé- 
lèbres kQVM  ALBULA,  sl  rcnommées  chez  les  anciens  Romains,  et  qui  étaient 
pour  eux  devenues  même  un  objet  de  culte  sous  l'invocation  d^AQOis  albc- 
Lis  sANCTissiMis.  On  avait  élevé  sur  les  lieux  un  temple  à  Cybèle  et  un  éta- 
blissement de  bains.  Des  colonnes  de  vert  antique  retrouvées  au  seizième 
siècle  attestent  la  magnificence  de  ces  thermes,  dont  on  attribue  la  const^l^ 
tion  à  Agrippa.  Ces  eaux  minérales,  d'une  couleur  blancliâtre  légèrement 
teinte  en  bleu,  contiennent  en  solution  une  assez  grande  quantité  d'adde 
carbonique  mêlé  à  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfureux.  Il  parait 
que  leurs  propriétés  étaient  souveraines  pour  certaines  maladies.  La  pro- 
fondeur de  ces  lacs  varie  de  70  à  200  pieds;  mais  leur  circonférence  est 
allée  toujours  en  diminuant,  si  bien  que  le  plus  grand,  celui  des  Iles  flot- 
tantes, a  S  peine  aujourd'hui  un  tiers  de  mille.  Un  canal  dans  lequel  se  dé- 
versent ces  eaux  va  rejoindre  l'Anio  à  deux  milles  de  distance. 

941.  Ce  canal ,  vous  allez  le  traverser  sur  le  pont  de  la  Solfaiara;  en 
continuant  votre  route  à  droite ,  une  forte  odeur  de  soufre  vous  annon- 
cera son  approche.  Après  deux  milles  vous  traversez  encore  l'Anio  sur  le 
pont  Lucano,  construit,  dit-on,  par  Marcus  Plautius  Lucanus,  un  des 
membres  de  la  famille  plautià  ,  et  dont  vous  voyez  le  tombeau  au  delà  du 
pont.  Remarquez  que  ce  pont  n'a  plus  d'ancien  que  l'arche  de  la  rive  gau- 
che ;  les  autres  parties,  en  subissant  les  calamités  de  la  guerre,  ont  été  dé- 
truites et  restaurées  plusieurs  fois. 

TOMBEAU  DE  LA  FAMILLE  PLAUTIA. 

942.  Le  beau  tombeau  de  la  famille  Plautia  est  un  de  ces  monuments 
vraiment  romains  qui  se  font  remarquer  par  la  solidité,  la  magnificence  et 
l'élégance  de  leur  construction.  Les  blocs  de  travertin  qui  l'enveloppent 
sont  joints  ensemble  d'une  manière  admirable.  Il  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation,  excepté  le  sommet  qui  le  couronne,  sur  lequel  on  voit  des 
restes  de  maçonnerie  indiquant  que  ce  tombeau  a  servi,  lui  aussi,  de  forte- 
resse dans  les  guerres  civiles  du  moyen  âge.  La  famille  plautia  fut  une  des 
plus  considérables  sous  l'empire,  et  elle  compte  parmi  ses  membres  les  plus 
illustres  des  consuls,  des  préfets,  des  pontifes,  des  épulons  et  des  guerrierSi 
ayant  tous  laissé  dans  l'histoire  un  nom  honorable. 

LA  VILLA  ADRIAN A. 

943.  Après  deux  milles,  vous  rencontrez  à  droite  un  étroit  chemin  <P" 
vous  mène  à  la  villa  Adriana.  On  sait  que  l'empereur  Adrien  se  piquait 
d'être  ariiste,  gavant  et  guerrier.  Il  avait  surtout  le  goût  des  ronstructioo»: 
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même  comme  architecte,  il  montra  quHl  en  savait  autant  et  plus  que 
beaucoup  d^autres.  Après  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  son 
empire,  à  son  retour,  la  tête  pleine  de  souvenirs,  il  traça  lui-même  le  pé- 
rimètre d'une  villa  ayant  sept  milles  de  tour,  et«  au  lieu  de  la  remplir 
comme  font  nos  modernes  de  fausses  ruines  d'anciens  édiâces,  il  fit  con- 
struire des  monuments  entiers,  exactement  imités  de  ceux  qu'il  avait  adr 
mirés  dans  ses  voyages,  en  Grèce  et  en  Egypte.  On  y  voyait  le  Lycée, 
l'Atadémie,  le  Prytailée,  le  Pœcile  d'Atlièiies,  le  Canope  d'Egypte,  le  Tar- 
tare,  les  cMamps  Ëlysées,  la  vallée  de  Tempe;  et  puis  des  thermes,  des 
théàttes  et  des  temples.  Au  milieu  de  la  villa  s'élevait  le  magnifique  pa- 
lais impérial,  auquel  étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour  les  prétoriens. 
Toutes  ces  constructions  étaient  de  véritables  monuments  od  les  beaux- 
arts  avaient  prodigué  toutes  leurs  merveilles  en  embellissements  de  toute 
nature.  11  suffit  de  dire  que  cette  villa  fut  longtemps  une  mine  d'objets 
d'art  pour  tous  les  musées  de  l'Europe.  Aiyourd'hui  son  aspect  est  déso- 
lant ;  plus  de  marbres,  plus  de  statues;  partout  des  ruines  informes,  par- 
tout la  végétation  qui,  s'emparant  de  tous  les  lieux,  mine  et  détruit  tout 
ce  qui  reste.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  encore  sous  terre  des  trésors 
enfouis;  des  fouilles  bien  dirigées  produiraient  certainement  des  décou- 
vertes inattendues  qui  pourraient  enrichir  les  musées  de  Rome  de  quelques 
chefs-d'œuvre  de  plus.  La  portion  de  la  villa  Adriana  qui  est  accessible 
aux  voyageurs  appartient  à  la  famille  Braschi ,  et  c'est  seulement  avec 
permission  écrite  qu'on  peut  y  entrer;  l'autre  portion  appartient  à  d'au- 
tres propriétaires  qui  ne  permettent  pas  de  la  visiter. 

944.  Aussitôt  rentré  sur  la  grande  route,  vous  vous  trouvez  au  pied  du 
mont  Ripoli,  sur  lequel  s'élève  la  ville  de  Tivoli  :  vous  y  arrivez  par  une 
montée  assez  douce  de  près  de  deux  milles,  en  traversant  une  belle  forêt 
d'oliviers.  Ce  mont  s'appelait  auparavant  mont  Rubelii,  du  nom  de  la 
famille  Rubellia  de  Tibur,  dont  plusieurs  membres,  selon  Tacite,  occu- 
pèrent, sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les  plus  hautes  dignités  dans  la 
magistrature  romaine.  Quelques  pas  avant  d'entrer  à  Tivoli,  arrêtez-vous 
un  moment  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  grande  route  pour  admirer  cet 
immense  panorama  de  toute  la  campagne  de  Rome,  dont  l'horizon  s'é* 
tend  jusqu'à  la  mer. 

TIVOU,  —  TIBUR. 

945.  Tivoli,  à  dix-huit  milles  de  Rome,  fut-fondée  par  les  Sicules,  que 
Virgile  appelle  Sicani,  près  de  2000  ans  avant  notre  ère.  Elle  s'appelait 
Sicellium,  et  était  comme  le  centré  de  la  puissance  de  ce  petit  peuple. 
Lorsque  les  Sicules  furent  refoulés  jusqu'à  la  mer  par  les  Pélasges,  cette 
ville  tomba  au  pouvoir  de  Tibur,  fils  aîné  d'un  certain  Catille,  venus  tous 
deux  d'Argos  avec  une  trou)»  d'aventuriers  argiens,  faisant  probablement 
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.  98i>.  6bser^rt2  o»  grtod^  tenbeau  que  t«»  att«i  mioiniticr  Iriailôt 
^nèt  moniê  Sacroi  On  Vappélle  aojeurd'hui  le  Vwrûeciio  (grone  tour). 
fi^ert  composé  de  briques  jaunes  et  rouges^  et  sa  constmction  ind&qpie  la 
fkm  beUe  époque  de  Pcmp^..  Il  est  à  deus  étages  ;  le  prunier  était  on 
peu  enfoncé  sous  terre  et  renfeimait  les  olla  ou  vases  qui  contenaient 
ks  cendres.  L'étage  supérieur  étail  réservé  pour  les  statues;  les  voûtes 
étueni  en  stuc,  couvertes  de  peintures  dont  on  voit  encore  les  traoe». 
922.  A  gaucbe,  à  un-  mille  de  la  route,  est  une  ferme  appelée  la  Cee- 
^Msuhf  tpès  lieureusement  située,  et  d*où  Ton  ades points  de  vue  dâi* 
deux.  La  ferme  est  construite  sur  les  ruines  d?un  é^ilce  du  quinzième 
fièèle,  lui-même  composé  de  débris  de  colonnes,  de  corniches  et  d'orne- 
iMBts  en  maibre  de  toute  nature.  Cela  fisrait  croire  qu'il  y  avait  ici 
quelque  grande  villa  romaine.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  dans*  ces  en- 
'Virons,  en  16^^  on  trouva  des  sculptures  ébauchées  et  plusieurs  inaerip- 
tions. 

VILLA  Ï^E  PHAOIIÏTE,  _  MORT  DE  NÉRON. 

VHi.  Cest  tout  près  d'ici,  dans  une  propriété  appelée  les  r^na  iVtiot^, 
que  se  trouvait  la  villa  de  Fkmmit,  devenue  célèbre  par  la  mort;  de  Néron. 
On  sait  que  ce  monstre,  fuyant  au  milieu  de  la  nuit  devant  la  vengeance 
populaire,  se  rél\igia  dans  la  villa  de  son  affranchi,  mais  qu'une  fois  ar- 
rivé  11  fut  obligé  de  trancher  lui-même  une  vie  tissue  des  crimes  les  plus 
atroces*.  €ette  villa  se  trouve  à  quatre  milles  de  Rome,  un  mille  à  gauche 
de  la  via  Nomentana.  Le  temps  ne  l'a  pas  entièrement  ef^cée  du  sol;  il 
en  a  conservé  assez  de  restes  pour  reconnaître  que  le  style  de  sa  con- 
truct^ion  appartient  à  l'époque  de  Néron.  Un  peu*  avant  d'arriver  au 
sixième  mille  il  se  détache  à  droite  une  route  qui  mène  kâîotUieeUi  (929) 
mniffrantrien  de  remarquable. 

CJËNIN'A,  —  FtCCLEA,  —  iSOMENlTV»!. 

9!Mr.  Yous  vous  rappelés  ce  gtteirier  du  nom  dUcron,  tué  par  Ro- 
mulus  dans  une  bataille  et  dont  les  dépouilles  opimes,  comme  on  les  ap- 
pelait alors,  iVirent  d^Muées  dans  le  temple  de  Jupiter  Pérétrien  sur  le 
.  eapitole  (153) .  Bh  bien ,  cet  Aicron  était  le  chef  des  Céniniens,  dont  la  ca- 
.  pilaUï  OAMiKA^  était  située  Justement  sur  cette  colline  qui  est  à  votre 
énfite  (à  dii»  milles  de  Rome).  Fondée  par  les  sigtli  deu9L  miOe  ans 
awlmt  la  ibndattoa  de  Rome,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Aborigènes,  puis 
des  SiiMns,  et  devint  ensuite  une  colonie  latine  sous-  les  rois  d'^- 
Lottga.  De  mémo  que  Fidène  et  Antemne,  elle  voulut  s^  venger  contre  les 
Romains  de  l'enlèvement  de  quelques  Géniniennes  qui  éMent  accourues 
ivec  les  autres  aux  jeux  du  eirque;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ses 
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attiées.  Maintenimt  i\  ne  reste  auoniie  icace  visible  de  cette  MMlenn» 
ville;  peut  être  en  -troa¥ei!aiH>n  «L  on  iioaillait  te  sol  à  qoelqne  |ira<; 

fondeur. 

925.  Mais  après  un  mille  voici  encore  une  autre  ville  qui  a  disparu  du 
monde.  C^est  FictUfia,  (â^pitale  d'un  tout  petit  État  qui,  voulant  lutter 
avec  les  Romains,  dut  subir  aussi  son  sort.  Cette  ville  était  située  à 
gauche  de  la  route,  sur  cette  colline  vulgairement  appelée  monte  délia 
Cretay  nom  qui  vous  explique  la  nature  géologique  du  sol .  Là  aussi  il  y 
aurait  à  faire  des  fouilles  intéressantes  pour  Thistoire  et  Tarchéologie. 

926.  Quelques  pas  plus  loin  vous  trouvez  du  même  côté  les  ruines 
d^an  monument  romain,  qu'on  croit  un  réservoir  dépendant  de  quelque 
ancienne  ville  romaine.  En  face,  à  droite,  est  monte  Gentilej  où  il  n'y  a 
rien  à  visiter. 

927.  Au  quinzième  mille  vous  arrivez  enfin  à  l'endroit  où  s'élevaH 
l'ancienne  nomentum,  ville  qui  donna  son  nom  à  la  route  que  vous  par- 
courez. Elle  aussi  remonte  à  une  haute  antiquité  :  habitée  par  les  Abo- 
rigènes, elle  passa  successivement  au  pouvoir  des  Pélasges  et  des  Latins. 
Alliée  des  Tarquins,  elle  essaya  de  les  rétablir  sur  le  trône  de  Rome; 
mais  la  funeste  bataille  du  lac  Régillus  la  fit  tomber  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, qui  la  traitèrent  généreusement,  grâce  à  sa  prompte  soumission  ; 
aussi  survécut-elle,  riche  et  peuplée,  à  ses  malheureuses  voisines  jus- 
qu'à l'an  1000  de  notre  ère.  Détruite  dans  les  guerres  civiles  qui  se 
succédèrent  longtemps  dans  ces  contrées,  ou  abandonnée  par  un  dé- 
placement de  population,  elle  fvt  insensiblement  remplacée  par  la  pe- 
tite ville  moderne  La  Mentana,  au  milieu  de  laquelle  passe  la  grande 
route.  L'ancienne  NOUEKTini  s'étendait  sur  toute  la  colline,  et  devait  être 
ornée  de  riches  monuments,  car  on  retrouve  dans  ces  parages  d'innoiiH 
brables  fragments  de  marbres  et  des  décombres  de  toute  nature.  Enfin, 
pour  clore  ses  glorieuses  annales,  nous  ferons  remarquer  que  lorsque 
Ohaiiemagne  se  rendait  à  Rome  afin  de  recevoir  du  pape  la  couronna 
impériale  Léon  III  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  nomentum,  et  que  dans 
cette  ville,  âgée  de  3,000  ans,  eut  lieu  la  premi^^entravue  de  oes  danfc 
grands  personnages. 

928.  A  droite  de  Nomentum  est  une  route  qui  conduit  à  oeddua  et  à 
A1IEBI0L4;  deux  villes  pélasgiques,  devenues  colonies  latines  sous  les  rois 
d'ALBA  LONOA.  Ls  première,  à  six  milles  de  Nomentum,  était  située  sur  la 
colline  où  est  le  village  moderne  de  Sant'  Angelo  in  Capoecia,  habité 
par  cinq  cents  individus.  Le  sol  conserve  encore  les  ruines  des  munuBles 
de  l'ancienne  ville.  TuUus  Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  ainsi  que 
plusieurs  autres  illustres  funtlles  romaines  étaient  or^naifes  de  JH^ 
tfttlki.  La  ville  d'Amériola,  située  un  mille  plus  au  nord,  vantait  In 
même  origine.  Des  débris  de  ses  muiaUles  pélas^ques  existent  «vasii 
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la  colline  où  elle  était  bâtie.  Ces  deux  villes,  se  trouvant  en  guerre  avee 
Tanpiin  T Ancien,  furent  prises  d'asaaut  par  les  Romains;  dqmis  Ion 
rbistoire  cessa  d'en  parler. 

CORNICULUM,  —  MONTICELLI. 

929.  De  Saint-Angelo  on  va  à  Monticelli,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
trois  milles,  bien  que  la  route  plus  commode  pour  s'y  rendre  parte  du 
sixième  mille,  tout  près  de  monte  Sacro.  Cette  petite  ville,  de  quatorze 
cents  habitants,  à  seize  milles  de  Rome,  située  sur  une  haute  colline,  offre 
de  l'intérêt  par  sa  position  pittoresque,  et  plus  encore  parce  qu^elle  est 
bâtie  sur  coRMGULUM,  une  de  ces  ailles  primitives  du  nouveau  Latium 
qui  furent  prises  et  détruites  par  Tarquin  TAncien .  A  cette  occasion  Tite- 
Live  raconte  que,  le  chef  de  Corniculum  ayant  été  tué  en  bataille  rangée, 
les  Romains  s'emparèrent  de  sa  femme ,  l'emmenèrent  prisonnière  à 
Rome  et  l'établirent  dans  la  maison  de  Tarquin.  Comme  elle  était  en- 
ceinte, elle  accoucha  d'un  garçon  qui  devint  le  sixième  roi  de  Rome  sous 
le  nom  de  Servius  Tnllius.  Il  parait  que  du  temps  d'Auguste  on  avait 
élevé  sur  son  emplacement  une  villa  romaine,  à  en  juger  par  les  nom- 
breux fragments  de  beaux  marbres  qu'on  y  retrouve  et  par  un  petit 
temple  en  briques  qui  existe  sur  le  sommet  de  la  colline. 

PALOMBARA,  ^  MARCELLINA. 

930.  En  quittant  ce  groupe  de  montagnes  qu'on  appelait  monli  Cof' 
nicolani,  on  se  rend  à  Palombara,  située  à  vingfrdeux  milles  de  Rome, 
sur  la  hauteur  d'un  mont  et  habitée  par  deux  mille  deux,  cent  soixante 
individus.  On  ignore  s'il  existait  à  cet  endroit  une  ville  pélasgique.  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  Palombara  s'est  élevée  dans  le  moyen  âge  et  qu'elle 
ne  renferme  aucune  antiquité  ;  mais  à  deux  milles  de  Palombara,  snrla 
route  de  Marcellina  et  sur  les  premiers  échelons  à  gauche  de  monte  Gen- 
naro,  on  voit  les  ruines  d'une  très  ancienne  ville  ayant  la  forme  d'un 
triangle,  d'un  mille  de  circonférence  et  conservant  encore  une  grande 
partie  de  son  mur  d'enceinte,  composé  de  quatre  assises  de  blocs  irréguliers. 
On  présume  que  c'était  la  ville  de  Rigillum,  patrie  de  l'illustre  famille 
des  Claude?. 

931 .  Le  petit  bourg  de  Marcellina ,  situé  à  quatre  milles  de  Palombara , 
dans  une  situation  délicieuse,  est  bâti  probablement  sur  les  ruines  d'une 
villa  romaine,  car  le  sol  est  rempli  d'une  très  grande  quantité  de  marbres 
brisés.  A  la  distance  d'un  mille  et  demi  on  trouve  à  droite  les  ruines  d'une 
antre  ville  pélasgique,  conservant  aussi  une  portion  de  ses  murailles,  for- 
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mées  tovgours  de  gros  polygones  irréguliers.  Tout  près  est  un  endroit 
appelé  Scalzaeane,  où  Von  yisite  les  substructions  et  le  rez-de-chaussée 
d^une  autre  ancienne  villa  romaijie. 

ERETUM,  —  GROTTA  HAROZZA. 

932.  En  revenant  sur  la  via  Nomenlana,  vous  trouverez  au  seizième 
mille  une  osleria  qui  porte  le  nom  bizarre  de  Gatla  Cieca.  Après  deux 
milles  vous  entrez  dans  grotta  Marozza,  où  la  voie  Nomentana,  se  réu- 
nissant à  Tancienne  voie  Salaria,  perd  son  nom.  Sur  le  plateau  de  cette  col* 
Une  que  vous  voyez  s^élevait  jadis  la  ville  d^ERETuv ,  fondée  par  les  Pelas- 
ges,  conquise  par  les  Sabins  et  devenue,  comme  les  autres,  colonie  latine. 
Elle  prit  part  à  la  guerre  contre  Énée  et  fut  souvent  le  centre  de  grandes 
opérations  militaires.  Annibal  lui-même  vint  camper  dans  ses  alentours; 
mais  elle  disparut  de  bonne  heure  de  la  scène  du  monde,  ne  laissant  pas 
un  seul  monument  pour  rappeler  son  existence.  Le  village  moderne  de 
groUa  Marozza  doit  ce  nom  à  une  grotte  qui  se  trouve  creusée  dans  le 
tuf  sous  la  colline  et  où  se  sera  souvent  abritée  quelque  jeune  fille,  gar- 
dienne de  troupeaux,  portant  le  nom  de  Maria,  que,  suivant  l'usage  du 
pays,  on  aura  transformé  en  Marozza,  signifiant  jeune  et  grosse  Marie. 
Tout  à  côté  de  cette  colline  il  y  a  d'excellentes  eaux  sulfureuses,  appelées 
bagni  di  grotta  Marozza. 

933.  A  la  droite  d'Érétum,  il  y  avait  une  ancieuue  route  appelée  via  Vor 
Uriat  qui  mettait  en  communication  cette  ville  avec  Tibur  (Tivoli).  Cette 
route  existe  encore  en  partie  ;  elle  conduit  d'un  côté  à  Palombara  (930),  de 
l'autre  elle  passe  par  le  petit  village  de  Slezzano  et  va  à  Moricone  (à  vingt- 
cinq  milles  de  Rome),  gros  bourg  peuplé  d'environ  six  cents  habitants.  Ce 
pays  est  généralement  très  beau  et  par  son  élévation  offre  des  points  de 
vue  admirables  sur  Rome  et  sa  campagne. 

934.  Deux  milles  plus  loin,  dans  un  endroit  appelé  Pedicali^  on  trouve 
encore  les  ruines  d'une  autre  ville  pélasgique  qu'on  suppose  avoir  été  or- 
viKicM,  et  dont  l'histoire  cite  à  peine  le  nom. 

935.  L'ancienne  via  Salaria,  s'étant  réunie  à  la  via  Nomenlana  k 
grolla  Marozza,  poursuit  son  tracé  sous  son  propre  nom  par  Monle  Li- 
brelli,  petit  bourg  de  sept  cents  liabitants,  heureusement  situé  ;  à  trois 
milles  la  voie  ancienne  rejoint  la  voie  Salaria  moderne  et  continue  dans  la 
direction  de  Riéti. 


PORTA  SAN   LORENZO 


VIA  TIBURTINA. 


(lïii.  Ci'lli'  |uivU-,  d'iiii  style  sévùro  et  solide,  ilonl  voua  au  vq 
tnoitiË,  l'aulrn  se  trouvant  cudiiio  k  2b  ])icils  mm  turre,  ébiiU 
gioe  un  arc  d'aqueduc  à  trois  canaux,  sutwrpnséii  portant  d)>U>( 
eaux  Marala,  Teputa  et  Giulia.  Aujourdliui  onnorc  il  imrteD 
àe  Six-te  Y  (71U).  Honariua,  on  élar^asant  le  périmètre  ds.| 
abuidonner  l'uncieuDe  porle  E&quiline  de  Serrius  TuUius,  plM 
I'bto  de  Gallieu  (743),  el  la  ri!iii|ila(;or  jmr  cette  porte,  qu'il  adt 
en  queslion.  Il  l'appela  TibuHina.  du  noiii  de  l'anflieniie  route 
Ktle  ouvrit  un  ncc^  et  <|ui  aouduûnît  b  tihdr,  1<'  Tivoli  de  uni 
rappelle  actueileiiie lit  porta  San  Lorenio,  du  tiom  de  la  basili 
trouve  h  un  mille  cl  demi  do  distance, 


BASlUQtlE  DE  SAN  f.OREKZU. 

MÎ7.  Cette  église  est  précieuse  par  smi  aiitiiiuité;  elle  ftiH 
Constantin  en  l'iiu  330.  Le  pape  Péhge  II  la  lit  rebâtir  vers  W 
pape  Honorius  111,  on  niG,  éleva  le  gol  de  l'égUse  et  Iw  ilonnft' 
iioiivclle  ;  il  y  fit  aussi  construire  un  nouveau  portique,  déeort 
lonnea  et  de  plusieurs  fresques  repnisBiilant  des  traita  de  la  ^1 
lui-même,  de  saint  Laurent  et  de  suint  Etienne,  protumartyrSj 
lures  annoncent  lapins  grande  décudence  de  l'art.  En  1657  «N 
fut  enoore  rettaun^  ;  mais  Itcnreusement  on  lui  laissa  qodqne  dl 
cnractëre  primitif.  La  ner  du  milieu,  ornée  de  deux  amboiiB,  Ml 
|i!ir  vingt-deni  colojinea  en  beau  granit  de  difllèreutes  grendM 
toutes  des  éhapiteaux  d'un  style  et  d'un  diamètre  différants.  Sal 
Ire  autres,  on  virit  gravés  un  lésanlet  une  grenouille,  appelés*! 
roï  el  liatracoi, .  notn  préoisément  dea  deux  artistes  qui  le»  avril 
Ka.  Ils  étaient  esclaves,  et,  uonirae  les  Romains  ne  consiAéraM 
esclaves  comme  ik'shoniiin's.  il  leur  était  défendu  de  signer  Imitk- 
aussi  cliercliBLent-Ll.^  à  exprimer  leurs  noms  par  des  symboles./ 
quin  du  mallre-aulel  est  soutenu  par  quatre  colonnes  de  porpbf 
BOua  l'autel  reiujsimt  lesiwrpsde  aaiut  Laurent  et  de  saint  Ëtlel 
martyrs.  Daus  la  tribune  ou  le  cliipur  se  trouve,  suivant  l'and 
ttime,  le  ^ége  épiBcoi>al  en  marbre  ;  on  y  rencontre  aussi  un  tori 
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r«rm<><^  le  eôi^du  pi^  saint  Zozime,  et  orné  de  plusieurs  bas^wiîefs  rer 
présentant  des  wiét»  baohicpies.  Les  douze  magnifiques  colonnes  de  marlnre 
▼iolet  cannelées  qui  ornent  la  tribune  appartiennent  à  l'ancienne  église 
de  Pelage;  elles  posent  sur  l'ancien  pavé  de  l'édifice  qui  est,  conune  vous 
▼oyez,  à  une  très  grande  profondeur  ;  dans  la  nef,  à  gauche,  est  une  cha- 
pelle souterraine  ;  tout  à  cdté  est  la  porte  des  catacombes  appelées  le  ci«- 
mettère  de  saint  Ciriaque  ;  on  n'y  entre  pas.  En  sortant,  regardez  cet  énorme 
sarcophage  qui  est  à  l'entrée  de  l'église  contre  le  mur  ;  extérieurement  â 
représente  dans  son  bas-relief  la  cérémonie  d'un  mariage  romain  -,  dans 
Fintérieur  il  renferme  la  dépouille  du  cardinal  Fiesehi,  neveu  dlnno^ 
cent  lY.  Un  vaste  cimetière  tient  à  cette  basilique  ;  et  ce  sera  un  des  beaux 
laonuments  de  Rome  quand  on  aura  achevé  le  plan  qui  a  déjà  reçu  un 
eoDunenoement  d'exécution . 

MNTB  MAMBIOLO. 

938.  La  route  actuelle  est  à  peu  près  tracée  sur  là  voie  Tiburtine  ;  à  une 
légère  ctistance  de  Saint-Laurent  vous  traversez  un  ruisseau  appelé  aeqwL 
BoUicarUe,  exhalant  une  certaine  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfureux  ;  au 
quatrième  mille  vous  arrivez  au  pont  Mammolo,  bâti  sur  le  Teverone  (l'Ar 
Nio).  Il  était  anciennement  tout  construit  en  tuf  et  datait  du  temps  de  la 
république  ;  coupé  par  Totila,  il  fut  rétabli  en  travertin  par  Narsès  ;  au 
moyen  âge,  ayant  sans  doute  sou£fert  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient 
lieu  entre  les  nobles  de  la  contrée,  il  fut  restauré  en  briques  ;  si  bien  que 
dans  ce  seul  pont  vous  avez  l'histoire  de  trois  époques  bien  distinctes. 
Après  le  pont,  à  gauche,  est  une  ferme  appelée  rannfna,  occupant  l'espace 
où  était  une  des  plus  belles  villas  de  l'ancienne  Rome.  Elle  aq)partenait  à 
Marcus  Âquilius  Régulus,  très  puissant  personnage  sous  Néron  et  sous  Do- 
mitien,  que  Martial  comble  de  louanges  et  que  Pline  représente  comme  un 
des  êtres  les  plus  dégradés  ;  choisissez  ! 

939.  Un  gros  ruisseau  appelé  Magugliano  traverse  la  route  au  cinquième 
mille;  ensuite  vous  arrivez  à  Vosteria  del  Fomo,  d'où  pari  à  gauclie  une 
route  qui  vous  conduit  à  Monticelli  (929) .  En  continuant  vous  laissez  à  vo- 
tre gauche  Castel  Arcione,  bâti  sur  une  colline,  et  vous  arrivez  à  la  ferme 
de  Mariellane,  à  douze  milles  de  Rome.  Arrêtez-vous  un  mille  plus  loin 
pour  aller  visiter,  sur  votre  gauche,  le  petit  lac  di  Tarlaro,  dont  les  eaux 
ont  la  propriété  de  pétrifier  les  végétaux  en  leur  infiltrant  des  matières 
tartreuses  et  calcaires. 

AqVM  ALDfJLiB»  —  BAINS. 

944.  La  route  se  divise  bientôt  après  en  deux  voies  ;  celle  de  gauche, 
également  ancienne,  conduisait  aussi  à  Tivoli,  et  passait  à  c6té  de  trois  lacs 
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qu'on  appelle:  le  premier  lac  des  Ika  &ottante8;le  «ecood  Ik  SMC*- 
mmni,  et  le  Irolelème  lac  dtU»  ColomttlU.  Ce  sont  li  Ira  eonrcM  de)  c^ 
l^rïSAQTiiE*LBDL«,si  reDOmmées  cbeilesanciens  Romains,  et  qni^taitnl 
pour  eux  devenues  même  un  objet  de  culte  sous  rinvocation  d'iocit  kiic- 
Lis  sAtiCTiasiaig.  On  avait  élevé  sur  les  lieu\  un  temple  â  CjMIe  et  un  ét>- 
blisBement  de  bain».  Des  cfdonnee  de  vert  antique  retrouvées  au  seiiième 
ùMe  attestent  la  magnilîcence  de  ces  tliennes,  dont  on  attribue  la  amitnxr 
tion  à  Agrippa.  Ces  eaa\  minérales,  d'une  couleur  blancMtre  légËremnl 
teinte  en  bleu,  contiennent  en  sointion  nne  asseï  grande  quantité  (Taàde 
carbonique  mClé  k  une  petite  quantité  de  gaz  hjdrogÈae  sutnireux.  Il  parait 
que  leurs  propriétés  étaient  souveraines  pour  certaines  maladies,  Li  pro- 
fondeur de  ces  lacs  varie  de  70  à  200  pieds;  mais  leur  circonféreaM  rat 
allée  toujours  en  diminuant,  si  bien  que  le  phis  grand,  celui  des  llc«  ^- 
tanteB,a£  peine  aujourd'hui  un  tiers  de  mille.  Un  canal  dans  lequel  se  dé- 
versent ces  eaux  va  rejoindre  l'Anio  à  deux  milles  dedistance. 

941 .  Ce  canal ,  voua  allez  le  traverser  sur  le  pont  de  la  SolfalaTa;  m 
continuant  votre  route  k  droite ,  une  forte  odeur  de  soufre  vous  annon- 
cera son  approche.  Après  deui  milles  vous  traversez  encore  l'.^nio  sur  \t 
pont  Lueano,  construit,  dil-on,  par  Marcus  Plautius  Lucanus,  un  dfs 
membres  de  la  famille  pladtia  ,  et  dont  vous  voyez  le  tombeau  audelè<)u 
pont.  Deinarquez  que  ce  pont  n'a  plus  d'ancien  que  l'arche  de  la  rive  giu- 
,  che  ;  les  autres  parties,  en  subissant  les  calamités  de  la  guerre,  ont  ^té  i^ 

truites  et  restaurées  plusieurs  fois, 

1  TOMBEAU  DE  LA  FAMILLE  PLADTIA. 

I  941.  }*  beau  tombeau  de  la  (Emilie  Tfaulta  est  un  de  ces  monuiMni^ 

'  vraimentromainsquisefont  remarquer  par  la  solidité,  la  magniHcenceei 

L  l'élégance  de  leur  construction.  Les  blocs  de  travertin  qui  l'envelo^l 

sont  joints  ensemble  d'une  manière  admirable.  Il  est  dans  un  assez  bon  ^la' 

»  de  conservation,  excepté  le  sommet  qui  le  couronne,  sur  lequel  on  voildfs 

restes  de  maçonnerie  indiquant  que  ce  tombeau  a  servi,  lui  aussi,  de  forlfr 
resse  dans  les  guerres  civiles  du  mojen  âge.  La  famille  plautia  fut  une  des 
plus  considérables  BOUS  Verapire,  et  elle  compte  parmi  ses  membres  les  pUu 
illustres  des  consuls,  des  préfets,  des  pontifes,  des  épulons  et  deaguerrinti 
ayant  tous  laissé  dans  l'histoire  un  nom  honorable. 

LA  VILLA  ADRIANA. 

943,  Après  deux  milles,  vous  rencontrez  k  droite  un  étroit  chemin  qui 
vous  mène  ;i  la  villa  Adriana.  On  sait  que  l'empeTenr  Adrien  se]riqnil' 
■retre  artiste,  savant  et  guerrier.  Il  .nvail  surtout  le  goût  desronsIructiDii*^ 
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même  comme  architecte,  il  montra  qu'il  en  savait  autant,  et  plus  que 
beaucoup  d'autres.  Après  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  son 
empire,  à  son  retour,  la  tète  pleine  de  souvenirs,  il  traça  lui-même  le  pé- 
rimètre d'une  villa  ayant  sept  milles  de  tour,  et,  au  lieu  de  la  remplir 
comme  font  nos  modernes  de  fausses  ruines  d'anciens  édifices,  il  fit  con- 
struire des  monuments  entiers,  exactement  imités  de  ceux  qu'il  avait  ad- 
mirés dans  ses  voyages,  en  Grèce  et  en  Egypte.  On  y  voyait  le  Lycée, 
l'Académie,  le  Prytaitée,  le  Pœcile  d'Atliènes,  le  Canope  d'Egypte,  le  Tar- 
tare,  les  cMamps  Élysées,  la  vallée  de  Tempe;  et  puis  des  thermes,  des 
théâtres  et  des  temples.  Au  milieu  de  la  villa  s'élevait  le  magnifique  pa- 
lais impérial,  auquel  étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour  les  prétoriens. 
Toutes  ces  constructions  étaient  de  véritables  monuments  où  les  beaux- 
arts  avaient  prodigué  toutes  leurs  merveilles  en  embellissements  de  toute 
nature.  11  suffît  de  dire  que  cette  villa  fut  longtemps  une  mine  d'objets 
d'art  pour  tous  les  musées  de  l'Europe.  Aiyourd'hui  son  aspect  est  déso- 
lant; plus  de  marbres,  plus  de  statues;  partout  des  ruines  informes,  par- 
tout la  végétation  qui,  s'emparant  de  tous  les  lieux,  mine  et  détruit  tout 
ce  qui  reste.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  encore  sous  terre  des  trésors 
enfouis;  des  fouilles  bien  dirigées  produiraient  certainement  des  décou- 
vertes inattendues  qui  pourraient  enricliir  les  musées  de  Rome  de  quelques 
chefs-d'œuvre  de  plus.  La  portion  de  la  villa  Adriana  qui  est  accessible 
aux  voyageurs  appartient  à  la  famille  Braschi ,  et  c'est  seulement  avec 
permission  écrite  qu'on  peut  y  entrer;  l'autre  portion  appartient  à  d'au- 
tres propriétaires  qui  ne  permettent  pas  de  la  visiter. 

944.  Aussitôt  rentré  sur  la  grande  route,  vous  vous  trouvez  au  pied  du 
mont  Ripoli,  sur  lequel  s'élève  la  ville  de  Tivoli  :  vous  y  arrivez  par  une 
montée  assez  douce  de  près  de  deux  milles,  en  traversant  une  belle  forêt 
d'oliviers.  Ce  mont  s'appelait  auparavant  mont  Rubelii,  du  nom  de  la 
famille  Hubellia  de  Tibur,  dont  plusieurs  membres,  selon  Tacite,  occu- 
pèrent, sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les  plus  hautes  dignités  dans  la 
magistrature  romaine.  Quelques  pas  avant  d'entrer  à  Tivoli,  arrêtez-vous 
nn  moment  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  grande  route  pour  admirer  cet 
immense  panorama  de  toute  la  campagne  de  Rome,  dont  l'horizon  s'é* 
tend  jusqu'à  la  mer. 

TIVOLI,  —  TIBUR. 

945.  Tivoli,  à  dix-huit  milles  de  Rome,  fut  fondée  par  les  Sicules,  que 
Virgile  appelle  Sicani,  près  de  2000  ans  avant  notre  ère.  Elle  s'appelait 
Sioellium,  et  était  comme  le  centre  de  la  puissance  de  ce  petit  peuple. 
Lorsque  les  Sicules  furent  refoulés  jusqu'à  la  mer  par  les  Pélasges,  cette 
ville  tomba  au  pouvoir  de  Tibur,  fils  atné  d'un  certain  Catille,  venus  tous 
deux  d'Argos  avec  une  troupe  d'aventuriers  argiens,  faisant  probablemenf 
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.  984%  6bMiirts'  m  grande  tHraheau  que  tous  aU«s  feiMxmtKr  bieiitôt 
i^vès  mmU  Sacroi  On  l'appelle  aujatnrd'hui  le  Vorrneeio  (gitMK  tout). 
fi»  est  composé  de  briques  jaunes  et  rouges^  et  sa  eonstmctioB  iiutique  la 
fkam  bdle  époque  de  Ponplre..  U  est  à  deux  éteges  ;  te  premier  était  im 
peu  enfoncé  sous  terre  et  renfermait  les  ollm  ou  vases  qui  eontenident 
les  cendres.  L'éte^  supérieur  était  réservé  pour  les  statues;  les  voûtes 
étflôent  en  stuc,  couvertes  de  pdirtums  dont  <ni  voit  encore  les  traces. 
92!]r.  A  gaucbe>  à  un-  mille  de  la  route,  est  une  ferme  appelée  la  Cec- 
^MmOi  très  heureusement  située,  et  d'où  Ton  ades  points  de  vue  dâp> 
flienx.  La  ferme  est  oenstruile  sur  les  ruines  d^un  édifice  du  quinzièiiie 
fllèele,  lui-même  composé  de  débris  de  colonnes^  de  corniches  et  d'orne- 
iMAts  en  martire  de  toute  nature.  Cela  ferait  croire  qu'il  y  avait  ici 
quelque  grande  villa  romaine.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  dans  ces  en- 
'Virons,  en  t^^v  <^  trouva  des  sculptures  ébauchées  et  plusieurs  inscrip- 
tions. 

VILLA  BÉ  PHAOIÏTE,  .  MORT  DÉ  NÉRON. 

923.  Cest  tout  près  d'ici,  dans  une  propriété  appelée  les  vagm  iVtw»?, 
que  se  tfouvaif  la  villa  de  Phaonte;  devenue  célèbre  par  la  mort  de  Néron. 
On  sait  que  ce  monstre,  fuyant  au  milieu  de  la' nuit  devant  la  vengeance 
populaire;  se  réfttgia  dans  la  villa  de  son  affranchi,  mais  qu'une  fois  ar- 
i4vé  il  fut  obligé  de  trancher  lui-même  une  vie  tissue  des  crimes  les  plus 
atl^oees'.  Cette  villa  se  trouve  à  quatre  milles  de  Rome,  un  mille  à  gaucbe 
de  la  via  Nomenlana.  Le  temps  ne  l'a  pas  entièrement  eff^K^ée  du  jsol-,  il 
en  a  conservé  assez  de  restes  pour  reconnaître  que  le  style  de  sa  con- 
trucl^ion  appartient  à:  l'époque  de  Néron.  Un  peu»  avant  d'arriver  au 
siiUème  mille  il  se  détache  à  droite  une  route  qui  mène  kMonlieeUi  (929) 
A^ofiran t  rien  de  lemaïquable . 

CiËNlN^A,  —  FtCCLEA,  —  NOMENtr»!. 

99^.  Vou»  veut  rappelez  ce  guenrier  du'  nom  dUcfon,  tué  par  Bo- 
mulus  dans  une  bataille  et  dont  les  dépouilles  opimes;  comme  on  les  ap- 
pelait alors,  ftirent  déposées  dans  le  temple  de  JUfâter  Péréf rien  sur  le 
.  Capitele  (153) .  Bh  bien ,  cet  Aicwa  était  le  chef  des  Céniniens,  dont  la  ca- 
pilBlè  QiiNiMA^  éti^t  située  Justement  sur  cette  colline'  qui  est  à  votre 
dvaite  (à  di»  milles  de  Rome).  Fondée  par  les  sicctt  deuK  miBe  ans 
MMnt  Ui  fondation  de  Rome,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Aborigènes,  pms 
des  Sabins,  et  devint  ensuite  une  colonie  latine  sous-  les  rois  d'Alba- 
LoAga.  De  mémo  que  FIdène  et  Antemne,  die  voulut  se  venger  contre  les 
Itoraains  de  l'enlèvement  de  quelques  Cénf niennes  qui  étaient  accourues 
avec  les  autres  aux  jeux  du  eirque;  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  ses 
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alliées.  Maintouant  tl  ne  xeste  auoime  tcace  ^^rislble  de  cette  Mielenn» 
vitte;  peut  être  en  trovwerail-on  ri  4m  iomUatt  te  sol  à  qoelqoe  pn* 
fondeur. 

925.  Mais  après  un  mille  voici  encore  une  autre  ville  qui  a  disparu  du 
monde.  C'est  Ficulfa,  ci^itale  d'un  tout  petit  État  qui,  voulant  lutter 
avec  les  Romains,  dut  subir  aussi  son  sort.  Cette  ville  était  située  à 
gauche  de  la  route,  sur  cette  colline  vulgairement  appelée  monte  délia 
Cretaj  nom  qui  vous  explique  la  nature  géologique  du  sol.  Là  aussi  il  y 
aurait  à  faire  des  fouilles  intéressantes  pour  Phistoire  et  Tarcliéologie. 

926.  Quelques  pas  plus  loin  vous  trouvez  du  même  côté  les  ruines 
d'un  monument  romain,  qu'on  croit  un  réser>'oir  dépendant  de  quelque 
ancienne  ville  romaine.  En  face,  à  droite,  est  monte  Gentilej  où  il  n'y  a 
rien  à  visiter. 

927.  Au  quinzième  mille  vous  arrivez  enfin  à  l'endroit  oîi  s'élevatt 
l'ancienne  nomentum,  ville  qui  donna  son  nom  à  la  route  que  vous  par- 
courez. Elle  aussi  remonte  à  une  haute  antiquité  :  haliitée  par  les  Abo- 
rigènes, elle  passa  successivement  au  pouvoir  des  Pélasges  et  des  Latins. 
Alliée  des  Tarquins,  elle  essaya  de  les  rétablir  sur  le  trône  de  Rome; 
mais  la  funeste  bataille  du  lac  RégiUus  la  fit  tomber  au  pouvoir  des  Ro- 
mains, qui  la  traitèrent  généreusement,  grâce  à  sa  prompte  soumission  ; 
aussi  survécut-elle,  riche  et  peuplée,  à  ses  malheureuses  voisines  jus- 
qu'à l'an  1000  de  notre  ère.  Détruite  dans  les  guerres  civiles  qui  se 
succédèrent  longtemps  dans  ces  contrées,  ou  abandonnée  par  un  dé- 
placement de  population,  elle  fut  insensiblement  remplacée  par  la  pe- 
tite ville  moderne  La  Mentana,  au  milieu  de  laquelle  passe  la  grande 
route.  L'ancienne  nomentitm  s'étendait  sur  toute  la  colline,  et  devait  être 
ornée  de  riches  monuments,  car  on  retrouve  dans  ces  parages  d'innoni- 
brables  fragments  de  madire»  et  des  décombres  de  toute  nature.  En&i, 
pour  clore  ^es  glorieufles  annales,  nous  ferons  remarquer  que  lorsque 
Charlemagne  se  rendait  à  Rome  afin  de  recevoir  du  pape  la  couronop 
impériale  Léon  III  vint  à  sa  rencon^  jusqu'à  nomentum,  et  que  dans 
cette  ville,  âgée  de  3,000  ans,  eut  lieu  la  premi^e^entievue  de  oes.dâiiiL 
grands  personnages. 

928.  A  droite  de  Nomentom  est  une  route  qui  oonduit  à  kedulia  et  à 
ameriola;  deux  villes  pélasgiques,  devenues  colonies  latines  sous  les  rois 
d'ALBA  LONGA.  La  première,  à  six  milles  de  IVomentum,  était  située  sur  la 
colline  où  est  le  village  moderne  de  Sant'  Angelo  in  Capoceia,  habité 
par  cinq  cents  individus.  Le  sol  conserve  encore  les  ruines  des  muraUles 
de  l'ancienne  ville.  Tullus  Hostilius,  troisième  roi  de  Rome,  ainsi  que 
plusieurs  autres  illustres  familles  romaines  élaiefit  originaties  de  M^ 
dulia.  La  viUe  d'Amérida,  située  un  mille  plus  au  nord,  vantait  lu 
même  origine.  Des  débris  ée  ses  nuiralUes  péUs^ques  e&isiQDft  «usii^aiir 
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la  colline  oà  elle  était  bâtie.  Ces  deux  villes,  se  trouvant  en  guerre  avec 
Tanfuin  PAncien,  furent  prises  d'assaut  par  les  Romains;  depuis  Ion 
Thistoire  cessa  d'en  parler. 

CORNICULUM,  —  MONTICELLI. 

929.  De  Saint-Angelo  on  va  à  Monticelli,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
trois  milles,  bien  que  la  route  plus  commode  pour  s'y  rendre  parte  du 
sixième  mille,  tout  près  de  monte  Sacro.  Celte  petite  ville,  de  quatorze 
cents  habitants,  à  seize  milles  de  Rome,  située  sur  une  haute  colline,  offre 
de  l'intérêt  par  sa  position  pittoresque,  et  plus  encore  parce  qu'elle  est 
bâtie  sur  cornicullm,  une  de  ces  villes  primitives  du  nouveau  Latium 
qui  furent  prises  et  détruites  par  Tarquin  TAncien.  A  cette  occasion  Tite- 
Live  raconte  que,  le  chef  de  Corniculum  ayant  été  tué  en  bataille  rangée, 
les  Romains  s'emparèrent  de  sa  femme ,  remmenèrent  prisonnière  à 
Rome  et  l'établirent  dans  la  maison  de  Tarquin.  Comme  elle  était  en- 
ceinte, elle  accoucha  d'un  garçon  qui  devint  le  sixième  roi  de  Rome  sous 
le  nom  de  Servius  TuUius.  Il  parait  que  du  temps  d'Auguste  ou  avait 
élevé  sur  son  emplacement  une  villa  romaine,  h  en  juger  par  les  nom- 
breux fragments  de  beaux  marbres  qu'on  y  retrouve  et  par  un  petit 
temple  en  briques  qui  existe  sur  le  sommet  de  la  colline. 

PALOMBARA,  —  MARCELLINA. 

930.  En  quittant  ce  groupe  de  montagnes  qu'on  appelait  monti  Cor- 
nicolani,  on  se  rend  à  Palombara,  située  à  vinglnleux  milles  de  Rome, 
sur  la  hauteur  d'un  mont  et  habitée  i)ar  deux  mille  deux  cent  soixante 
individus.  On  ignore  s'il  existait  à  cet  endroit  une  ville  pélasgique.  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  Palombara  s'est  élevée  dans  le  moyen  âge  et  qu'elle 
ne  renferme  aucune  antiquité  ;  mais  à  deux  milles  de  Palombara,  sur  la 
route  de  Marcellina  et  sur  les  premiers  échelons  à  gauche  de  monte  Gen- 
naro,  on  voit  les  ruines  d'une  très  ancienne  ville  ayant  la  forme  d'un 
triangle,  d'un  mille  de  circonférence  et  conservant  encore  une  grande 
partie  de  son  mur  d'enceinte,  composé  de  quatre  assises  de  blocs  irréguliers. 
On  présume  que  c'était  la  ville  de  Rigillum^  patrie  de  l'illustre  famille 
des  Claude?. 

931 .  Le  petit  bourg  de  Marcellina ,  situé  à  quatre  milles  de  Palombara , 
dans  une  situation  délicieuse,  est  bâti  probablement  sur  les  ruines  d'une 
villa  romaine,  car  le  sol  est  rempli  d'une  très  grande  quantité  de  marbres 
brisés.  A  la  distance  d'un  mille  et  demi  on  trouve  à  droite  les  ruines  d'une 
autre  viUe  pélasgique,  conservant  aussi  une  portion  de  ses  murailles,  for- 
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mëes  toujours  de  gros  polygones  irréguliers.  Tout  pi-ès  est  un  endroit 
appelé  Scalzacane,  où  Ton  visite  les  substructions  et  le  rez-de-chaussée 
d^ime  autre  ancienne  villa  romaiiie. 

ERETUM,  —  GROTTA  HAROZZA. 

932.  En  revenant  sur  la  via  NometUana,  vous  trouverez  au  seizième 
mille  une  osteria  qui  porte  le  nom  bizarre  de  GaUa  Cieea,  Après  deux 
milles  vous  entrez  dans  grolta  Maroxza,  où  la  voie  Nomentana,  se  réu- 
nissant à  Tancienne  voie  Salaria,  perd  son  nom.  Sur  le  plateau  de  cette  col* 
lioe  que  vous  voyez  s^élevait  jadis  la  ville  d^ERETUM ,  fondée  par  les  Pelas- 
ges,  conquise  par  les  Sabins  et  devenue,  comme  les  autres,  colonie  latine. 
Elle  prit  part  à  la  guerre  contre  Énée  et  fut  souvent  le  centre  de  grandes 
opérations  militaires.  Annibal  lui-même  vint  camper  dans  ses  alentours; 
mais  elle  disparut  de  bonne  heure  de  la  scène  du  monde,  ne  laissant  pas 
un  seul  monument  pour  rappeler  son  existence.  Le  village  moderne  de 
groUa  Marozxa  doit  ce  nom  à  une  grotte  qui  se  trouve  creusée  dans  le 
tuf  sous  la  colline  et  où  se  sera  souvent  abritée  quelque  jeune  fille,  gar- 
dienne de  troupeaux,  portant  le  nom  de  Maria,  que,  suivant  Pusage  du 
pays,  on  aura  transformé  en  Marozza,  signifiant  jeune  et  grosse  Marie. 
Tout  à  côté  de  cette  colline  il  y  a  d^excellentes  eaux  sulfureuses,  appelées 
bagni  di  grotla  Marozza. 

933.  A  la  droite  d^Érétum,  il  y  avait  une  ancienne  route  appelée  via  Va- 
leria^  qui  mettait  en  communication  cette  ville  avec  Tibur  (Tivoli).  Cette 
route  existe  encore  en  partie  ;  elle  conduit  d^un  côté  à  Palombara  (930),  de 
Tautre  elle  passe  par  le  petit  village  de  Slezzano  et  va  à  Morieone  (à  vingt- 
cinq  milles  de  Rome),  gros  bourg  peuplé  d^environ  six  cents  habitants.  Ce 
pays  est  généralement  très  beau  et  par  son  élévation  offre  des  points  de 
Tue  admirables  sur  Rome  et  sa  campagne. 

934.  Deux  mUles  plus  loin,  dans  un  endroit  appelé  Pedicalif  on  trouve 
encore  les  ruines  d'une  autre  ville  pélasgique  qu'on  suppose  avoir  été  or- 
viMDM,  et  donti'histoire  cite  à  peine  le  nom. 

935.  L'ancienne  via  Salaria  y  s'étant  réunie  à  la  via  Nomenlanak 
groUa  Marozza^  poursuit  son  tracé  sous  son  propre  nom  par  Manie  Li- 
brelli,  petit  bourg  de  sept  cents  habitants,  heureusement  situé  ;  à  trois 
milles  la  voie  ancienne  rejoint  la  voie  Salaria  moderne  et  continue  dans  la 
direction  de  Riéti. 
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VIA  TIBURTINA. 

iiaii.  Celte  porte,  d'uo  Kt^le  aévère  et  golide,  dont  voiu  ne  vt^eiqtfnM 
inniliii,  l'autre  et  trouvant  cachée  i  25  pieds  mus  larie,.  était  dans  l'ui- 
gine  1111  arc  d'aqueduc  à  trois  canaux  superposés  portant  dans  la  >ilk  tee 
uHux  marcia,  Tepttla  et  GUUia.  Aujourd'liui  encore  il  porte  l'eau  filke 
de  Si\to  V  (71G).  HonoFiua,  en  élar^ssant  le  périmètre  de  Rome,  dul 
ttlianilonner  L'ancienne  porte  Ë^uiline  de  Servius  Tullius,  placée  jffès  d« 
l'arc  <te  Gallien  (743),  et  la  remplatcr  par  oette  porte,  qu'il  adoras  1  l'an 
vn  question.  11  l'appela  TiburliHa,  du  non  de  rancienne  route  ï  laqudle 
ti1li>  ouvrit  un  accëaet  qui  oonduisait  à  TiBun,  le  Tivotl  de  nosjonn.Oa 
ruippi'Ue  aetuelleraent  porta  iSan  Loranso,  du  iiom  de  la  basilique  qui  et 
li'oute  A  UQ  mille  et  demi  de  ditiance. 

BA5ILIQ6R  DE  SAN  LORENZO. 

Ba".  Cette  ^ise  est  précieuse  par  son  antiquité  ;  die  ftit  élevée  par 
CutiRtaiitin  en  l'an  388.  Le  pape  Pelage  II  la  fit  rebâtir  vers  l'an  578.  U 
pniH:  Honorius  III,  en  I2ir>,  élet a  le  aol  de  l'église  et  lui  donna  une  forme 

si'llc;  il  jAt  aussi  construire  un  nouveau  portique,  décoré  de »ix  cfr 
lunnce  et  de  plusieurs  fresques  représentant  des  traits  de  la  vie  du  pq* 
1ni~Tnéiiie,  de  s^nt  Laurent  et  de  suint  Etienne,  protomarlïrs  ;  ces  peia- 
turCK  annoncent  la  plus  grande  décadence  de  l'art.  £n  1657  cette  badliq'" 
fut  encore  restaurée  ;  mais  lienieusmieDt  on  lui  laiwa  quelque  chose  de  WK 
earnclére  primitif.  La  nef  du  milieu,  omée  de  deux  ambons,  est  soolemK 
pur  vingt-deux  colonnes  en  beau  granit  de  différentes  grandeurs,  »y»»^ 
îoirteB  ries  chapiteaux  d'un  style  et  d'un  diamMre  différents.  6urdew,«i- 
tre  «utres,  on  voit  gravés  un  léiardet  unegrenouille,  appelas  en  pecio* 
roietbatracoi,,  nom  pr^sément  des  deux  artistes  qui  les  avaient  scalp' 
tés.  Ils  étaient  esclaves,  et,  comme  les  Romains  ne  Minsldéraient  pas  l'' 
e8i:1n\  es  comme  des  hommes,  il  leur  était  défendu  de  signer  leurs  outW; 
aus3i  clierchaientrils  4  exprimer  leurs  noms  par  des  symboles.  Le  1»'^*' 
quiii  du  maltre-autel  est  soutenu  par  quatre  colonnes  de  porphyre  rouge; 

s  l'autel  reposent  le^  corps  de  saint  Laurent  et  de  sunt  Etienne,  prolo- 
■))arl)rs.  Dans  la  tribune  ou  le  chiEur  se  trouve,  suivant  l'ancienne  ces- 

e.  le  siège  épiscopai  en  mari)re  ;  on  y  rencontre  aussi  un  tombeau  rfn- 
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fennttH  le  oôi^  du  pape  saint  Zozime,  et  orné  de  plnsieiirs  basHPeHefB  rer 
préaentaiitdes  sqjets  bachiques.  Les  douze  magnifiques  colonnes  de  marlm 
violet  cannelées  qui  ornent  la  tribune  appartiennent  à  Pancienne  église 
de  Pelage;  elles  posent  sur  l'ancien  pavé  de  Pédiflce  qui  est,  comme  vous 
voyez,  à  une  très  grande  profondeur  ;  dans  la  nef,  à  gauche,  est  une  cha- 
peUe  souterraine  ;  tout  à  cdté  est  la  porte  des  catacombes  appelées  le  ci*- 
meCière  de  saint  Ciriaque  ;  on  n'y  entre  pas.  En  sortant,  regardez  cet  énorme 
sarcophage  qui  est  à  l'entrée  de  Péglise  contre  le  mur  ;  extérieurement  il 
représente  dans  son  bas-relief  la  cérémonie  d^un  mariage  romain  ;  dans 
Pintérieur  il  renferme  la  dépouille  du  cardinal  Fieselii,  neveu  dlnno^ 
cent  lY .  Un  vaste  cimetière  tient  à  cette  basilique  ;  et  ce  sera  un  des  beaux 
laoBuments  de  Rome  quand  on  aura  achevé  le  plan  qui  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution . 

MNTB  MAHMOLO. 

938.  La  route  actuelle  est  à  peu  près  tracée  sur  là  voie  Tiburtine  ;  à  une 
légère  distance  de  Saint-Laurent  vous  traversez  un  ruisseau  appelé  acqwL 
Bollicante,  exhalant  une  certaine  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfureux  ;  au 
quatrième  mille  vous  arrivez  au  pont  Mammolo,  bâti  sur  le  Teverone  (Pa- 
Nio).  Il  était  anciennement  tout  construit  en  tuf  et  datait  du  temps  de  la 
république  ;  coupé  par  Totila,  il  fut  rétabli  en  travertin  par  Narsès  ;  au 
moyen  âge,  ayant  sans  doute  sou£fert  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient 
lieu  entre  les  nobles  de  la  contrée,  il  fut  restauré  en  briques  ;  si  bien  que 
dans  ce  seul  pont  vous  avez  l'histoire  de  trois  époques  bien  distinctes. 
Après  le  pont,  à  gauche,  est  une  ferme  appelée  ronnfna,  occupant  l'espace 
où  était  une  des  plus  belles  villas  de  Pancienne  Rome.  Elle  appartenait  à 
Marcus  Âquilius  Régulus,  très  puissant  personnage  sous  Néron  et  sous  Do- 
luitien,  que  Martial  comble  de  louanges  et  que  Pline  représente  comme  un 
des  êtres  les  plus  dégradés  ;  choisissez  ! 

939 .  Un  gros  ruisseau  appelé  Magugliano  traverse  la  route  au  cinquième 
miHe;  ensuite  vous  arrivez  à  Vosleria  del  Fomo,  d'où  part  à  gauche  une 
route  qui  vous  conduit  à  Monticelli  (929) .  En  continuant  vous  laissez  à  vo- 
tre gauche  Caslel  Arcione,  bâti  sur  une  colline,  et  vous  arrivez  à  la  ferme 
de  Martellane,  à  douze  milles  de  Rome.  Arrêtez-vous  un  mille  plus  loin 
pour  aller  visiter,  sur  votre  gauche,  le  petit  lac  di  Tariaro,  dont  les  eaux 
ont  la  propriété  de  pétrifier  les  végétaux  en  leur  infiltrant  des  matières 
tartreuses  et  calcaires. 

AQUJfi  ALDfJLiB»  —  BAINS. 

940.  La  route  se  divise  bientôt  après  en  deux  voies  ;  celle  de  gauche, 
également  ancienne,  conduisait  aussi  à  Tivoli,  et  passait  à  c6té  de  trois  lacs 
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qu'on  aiq[)ellé  :  le  premier  lac  des  Iles  flottantes  ;  le  second  lac  San  OUh 
vanni,  et  le  troisième  lac  deUe  Colonnelle.  Ce  sont  là  les  sources  des  cé- 
lèbres aquje  KLWLM.,  si  renommées  chez  les  anciens  Romains,  et  qni  étaient 
pour  eux  devenues  même  un  objet  de  culte  sous  Tinirocation  d'AQCis  albc- 
LIS  sANCTissiMis.  On  avait  éleiré  sur  les  lieux  un  temple  à  Cybèle  et  un  éta- 
blissement de  bains.  Des  colonnes  de  yert  antique  retrouvées  au  seizième 
siècle  attestent  la  magnificence  de  ces  thermes,  dont  on  attribue  la  construc- 
tion à  Agrippa.  Ces  eaux  minérales,  d'une  couleur  blancliàtre  légèrement 
teinte  en  bleu,  contiennent  en  solution  une  assez  grande  quantité  d'acide 
carbonique  mêlé  à  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfureux.  II  parait 
que  leurs  propriétés  étaient  souveraines  pour  certaines  maladies.  La  pro- 
fondeur de  ces.  lacs  varie  de  70  à  200  pieds;  mais  leur  circonférence  est 
allée  toujours  en  diminuant,  si  bien  que  le  plus  grand,  celui  des  Iles  flot- 
tantes, a  S  peine  aujourd'hui  un  tiers  de  mille.  Un  canal  dans  lequel  se  dé- 
versent ces  eaux  va  rejoindre  l'Anio  à  deux  milles  de  distance. 

941.  Ce  canal ,  vous  allez  le  traverser  sur  le  pont  de  la  Solfaiara;  en 
continuant  votre  route  à  droite  ,  une  forte  odeur  de  soufre  vous  annon- 
cera son  approche.  Après  deux  milles  vous  traversez  encore  l'Anio  sur  le 
pont  Lucano,  construit,  dit-on,  par  Marcus  Plautius  Lucanus,  un  des 
membres  de  la  famille  plabtia  ,  et  dont  vous  voyez  le  tombeau  au  delà  du 
pont.  Remarquez  que  ce  pont  n'a  plus  d'ancien  que  l'arche  de  la  rive  gau- 
che ;  les  autres  parties,  en  subissant  les  calamités  de  la  guerre,  ont  été  dé- 
truites et  restaurées  plusieurs  fois. 

TOUlBEAU  DE  LA  FAMILLE  PLAUTIA. 

942.  Le  beau  tombeau  de  la  famille  Plaulia  est  un  de  ces  monuments 
vraiment  romains  qui  se  font  remarquer  par  la  solidité,  la  magnificence  et 
l'élégance  de  leur  construction.  Les  blocs  de  travertin  qui  l'enveloppent 
sont  joints  ensemble  d'une  manière  admirable.  Il  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation,  excepté  le  sommet  qui  le  couronne,  sur  lequel  on  voit  des 
restes  de  maçonnerie  indiquant  que  ce  tombeau  a  servi,  lui  aussi,  de  forte- 
resse dans  les  guerres  civiles  du  moyen  âge.  La  famille  plactia  fut  une  des 
plus  considérables  sous  l'empire,  et  elle  compte  parmi  ses  membres  les  pl4]s 
illustres  des  consuls,  des  préfets,  des  pontifes,  des  épulons  et  des  guerriers, 
ayant  tous  laissé  dans  l'histoire  un  nom  honorable. 

LA  VILLA  ADRIANA. 

943.  Après  deux  milles,  vous  rencontrez  à  droite  un  étroit  chemin  qui 
vous  mène  à  la  villa  Àdriana.  On  sait  que  l'empereur  Adrien  se  piquait 
d'être  artiste,  gavant  et  guerrier.  Il  avait  &iuiout  le  goût  des  constnictionft  ; 
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même  Gomme  architecte,  il  montra  qu'il  en  savait  autant  et  pins  que 
beaucoup  d'autres.  Après  avoir  parcouru  la  plupart  des  provinces  de  son 
empire,  à  son  retour,^  la  tète  pleine  de  souvenirs,  il  traça  lui-même  le  pé- 
rimètre d'une  villa  ayant  sept  milles  de  tour,  et,  au  lieu  de  la  remplir 
comme  font  nos  modernes  de  fausses  ruines  d'anciens  édifices,  il  fit  con- 
struire des  monuments  entiers,  exactement  imités  de  ceux  qu'il  avait  adr 
mirés  dans  ses  voyages,  en  Grèce  et  en  Egypte.  Ou  y  voyait  le  Lycée, 
l'Âeadémie,  le  Pryta^,  le  Pceeile  d'Athènes,  le  Canope  d'Egypte,  le  Tar- 
tare,  les  champs  Élysées,  la  vallée  de  Tempe;  et  puis  des  thermes,  des 
théâtres  et  des  temples.  Au  milieu  de  la  villa  s'élevait  le  magnifique  pa- 
lais impérial,  auquel  étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour  les  prétoriens. 
Toutes  ces  constructions  étaient  de  véritables  monuments  où  les  beaux- 
arts  avaient  prodigué  toutes  leurs  merveilles  en  embellissements  de  toute 
nature.  11  suffit  de  dire  cpie  cette  villa  fut  longtemps  une  mine  d'objets 
d'art  pour  tous  les  musées  de  l'Europe.  Aujourd'hui  son  aqiect  est  déso- 
lant; plus  de  marbres,  plus  de  statues;  partout  des  ruines  informes,  par- 
tout la  végétation  qui,  s'emparant  de  tous  les  lieux,  mine  et  détruit  tout 
ce  qui  reste.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  encore  sous  terre  des  trésors 
enfouis;  des  fouilles  bien  dirigées  produiraient  certainement  des  décou- 
vertes inattendues  qui  pourraient  enrichir  les  musées  de  Rome  de  quelques 
chefs-d'œuvre  de  plus.  La  portion  de  la  villa  Adriana  cpii  est  accessible 
aux  voyageurs  appartient  à  la  famille  Braschi ,  et  c'est  seulement  avec 
permission  écrite  qu'on  peut  y  entrer;  l'autre  portion  appartient  à  d'au- 
tres propriétaires  qui  ne  permettent  pas  de  la  visiter. 

944.  Aussitôt  rentré  sur  la  grande  route,  vous  vous  trouvez  au  pied  du 
mont  Ripoli,  sur  lequel  s'élève  la  ville  de  Tivoli  :  vous  y  arrivez  par  une 
montée  assez  douce  de  près  de  deux  milles,  en  traversant  une  belle  forêt 
d'oliviers.  Ce  mont  s'appelait  auparavant  mons  Rtibelii,  du  nom  de  la 
famille  Rubellia  de  Tibur,  dont  plusieurs  membres,  selon  Tacite,  occu- 
pèrent, sous  Auguste  et  ses  successeurs,  les  plus  hautes  dignités  dans  la 
magistrature  romaine.  Quelques  pas  avant  d'entrer  à  Tivoli,  arrêtez-vous 
un  moment  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  grande  route  pour  admirer  cet 
immense  panorama  de  toute  la  campagne  de  Rome,  dont  l'horizon  s'é* 
tend  jttsqu'À  la  mer. 

TIVOU,  —  TIBVB. 

945.  Tivoli,  à  dix-huit  milles  de  Rome,  fut-fondée  par  les  Sicules,  que 
Virgile  appelle  SicAni,  près  de  2000  ans  avant  notre  ère.  Elle  s'appelait 
Stcellium,  et  était  comme  le  centre  de  la  puissance  de  ce  petit  peuple. 
Lorsque  les  Sicules  furent  refoulés  jusqu'à  la  mer  par  les  Pélasges,  cette 
Tille  tomba  au  pouvoir  de  Tibur,  fils  aîné  d'un  certain  Catille,  venus  tous 
«teux  d'Argos  avec  une  troui^e  d'aventuriers  argiens,  faisant  probablement 
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Mwe  emnmutae  avec  les  Pâ«80«i.  Alors  Tlbur  s'établit  en  nuAtie  âsas 
SieeUinm  et  donna  son  nom  à  la  ville.  Rome  à  son  toni  devenoe  con- 
quérante, sous  prétexte  de  punir  les  Tiburtlns  de  leur  aUianoe  ayecV» 
Gaulois,  leur  dédara  la  guerre  :  mais  ce  ne  fut  pas  sans  efforts  qa^e^ 
parvint  à  les  soumettre.  Par  la  suite  Tibur  devint  un  lieu  de  délices  pov 
les  riches  Romains,  qui  couvrirent  son  territoire  de  magnifiques  mûMiu 
de  plaisance.  A  la  chute  de  la  puissance  romaine,  cette  cité  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  invasions  étrangères,  des  guerres  civiles  du  moyen  âgé  et 
de  sa  résistance  à  se  soumettre  à  la  nouvelle  domination  des  (apes.  Pen- 
dant cette  longue  période  de  désastres,  la  ville  fût  plusieurs  fois  détruite 
et  rebâtie,  et  son  nom  de  Tibur  fut  insensiblement  changé  en  orïui  de 
Tihcri  et  puis  de  Tivoli  ;  son  aspect  intérieur  se  ressent  naturelkment 
de  toutes  les  calamités  que  cette  ville  a  souffertes.  Elle  conserve  cepei- 
dant  encore  bien  des  traces  de  sa  splendeur  passée;  et  puis  des  casca- 
des  charmantes,  des  grottes  pittoresques,  une  vallée  délieieuse,  de  grA- 
deux  souvenirs  laissés  en  ces  lieux  si  poétiques  par  Horace,  Mécène,  Ca- 
tulle, Properce,  Zénoble,  reine  de  Palmyre,  détrônée,  captive  et  vaincue, 
et  un  autre  vaincu,  Quintilins  Yarus,  qui  abandonna  les  légions  d'.An- 
guste  dans  lés  forêts  de  la  Germanie  :  tout  concourt  à  attirer  sur  Tivoli 
la  curiosité  de  l'étranger.  Tibur  possédait  un  deè  temples  les  plus  vastes  et 
les  plus  célèbres  du  monde  païen,  le  temple  d'Hercule  Tibérin.  Les  nobles 
débris  qui  en  subsistent  encore  attestent  son  ancienne  magnificence  ;  allei 
les  voir  hors  la  porta  Romana  ou  del  Colle.  Demandez  la  villa  di  Me- 
cenaie,  car  tel  est  le  nom  qu'on  s'obstine  à  donner  à  ces  ruines  âefmte 
un  siède;  vous  verrez  des  substructions  gigantesques  au  moyen  desquelles 
on  obtint,  sur  un  terrain  incliné  et  très  inégal,  une  superfide  plane  de 
1,175  pieds  de  circonférence;  c'est  là  qu'on  bAtit  le  grand  temple,  de 
somptueux  portiques,  un  théâtre,  une  bibliothèque  et  des  logements  pour 
les  ministres  de  la  religion.  Vous  verrez  encore  des  pièces  immenses  et 
des  voûtes  d'une  hardiesse  étonnante  sous  lesqudles  on  n'entend  retentir 
aujourd'hui  que  le  marteau  des  forgerons^  cv  ce  sont  des  forges  qui  sont 
venues  s'y  loger.  La  via  Tiëurtina  passait  au-dessous  de  ces  vastes  con- 
structions au  moyen  d'un  tunnel. 

946.  Non  loin  de  ces  belles  ruines,  vous  voyez  un  petit  édlfi<»  odogoM 
qu'on  appelle  le  temple  de  la  Tasse  (la  toux).  Le  style  de  sa  construction 
semble  appartenir  à  l'époque  de  Constantin;  onâgnore  absolument  si  ce 
fut  un  tombeau  ou  un  temple  païen,  ou  bien  une  église  chrétienne  dédiée 
peut-être  à  Notre-Dame,  qu'alors  on  aura  appelée  de  la  Toux. 

947.  Vjjus  rentrez  en  ville,  et  peu  après  vous  voyez  des  restes  des  mu- 
railles qm  entouraient  l'ancienne  Tibur.  Tout  près  est  une  grande  porte 
qui  sert  d'entrée  à  la  villa  d'Esle.  De  cette  entrée  le  point  de  vue  est  on 
ne  peut  plus  pittoresque,  et  on  est  saisi  tout  d'abord  d'admiration  à  Y»' 
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ptf^  dhui  tMtsil  d^rt  «uâfti  oonsidértble  ^  si  bien  eûn^ii;  imdbeiBKMi* 
Mmetit  en  atèti^iit  tout  montre  la  déoadenee  nbtèlue  oti  est  tombée  cette 
magnifique  tiUa,  et  on  regrette  que  le  cardinal  d^Est,  qui  la  fit  oonstruin 
en  1561,  ait  Jeté  des  sommé!  énormes  dans  un  édifice  qui,  après  sa  mort, 
devait  être  laissé  ainsi  dans  Tabandon. 

048.  AHez  "voir  Péglise  San  Lorenzo;  c^est  la  cathédrale  de  Tivoli; 
derrière  le  mur  extérieur  de  la  tribune  tous  verrez  les  restes  d^une  an** 
demie  construction  dreulaire  qu'on  croit  communément  af^rtenir  à  un 
t^Dople  d'Hercule;  car  ce  demi-dieu  comptait  dans  Tibur  plusieurs  tem» 
pies.  Le  styk  de  ces  mines  est  de  la  bonne  époque  d'Auguste.  D'autres 
débris  de  belles  constructions  romaines  en  opéra  reticolatà  se  trouvent 
^eneofe  ptèê  de  l'église  Sânt*  Andréa  ;  ce  sont  les  restes  des  thermes  sur 
lesquels  cette  église  M  bâtie. 

HOTEL  DE  LA  SIBYLLE,  —  ARX  DE  TlBlTR. 

d49.  Bendet-vous  maintenant  k  l'hôtel  de  la  Sibylle,  l'endroit  où  était 
Vhxx  de  Tibur  ;  entrez  dans  la  cour  :  le  fracas  d'une  masse  d'eau  qui 
tombe  viendra  frapper  vos  oreilles.  Regardez  en  dehors  de  ces  parapets  : 
TOUS  voyez  tout  autour  des  gouffres  épouvantables,  comme  une  confusion 
de  rochers,  sur  lesquels  une  puissante  végétation  cherdie  à  s'établir.  C'est 
là  que  l'Anio,  il  y  a  encore  vingt-huit  ans,  s'échappant  de  dessous  l'arche 
du  pont  qui  est  à  votre  droite,  se  précipitait  dans  ces  gouffres,  traversait 
en  écumant  la  grotte  de  Neptune  et  celle  des  Sirènes,  pour  aller  repren- 
dre ^99  ^eds  plus  bas  son  cours  paisible  dans  la  vallée.  Une  catastrophe 
eut  lieu  le  26  novembre  1826.  Dans  une  de  ces  fortes  crues  où  les  eaux 
brisent  tous  les  obstacles,  Iteaucoup  de  maisons  furent  emportées  dans  le 
précipice;  la  gi-otte  de  Neptune  fut  tellement  ébranlée  qu'elle  s'écroula 
quelques  années  après,  et  le  rocher  sur  lequel  vous  êtes,  miné  par  la  vio- 
lenœ  des  eaux,  était  menacé  lui-même  d'un  horrible  désastre.  Le  gouv»*- 
nement  prit  alore  de  promptes  mesures  :  il  ordonna  de  faire  deux  percées 
sous  le  mont  CatiUo  de  294  mètres  en  longueur,  13  en  hauteur  et  10  en 
largeur.  Quand  le  tout  fut  achevé,  on  détourna  l'ancien  cours  de  l'i^n^o, 
on  fit  passer  une  grande  partie  de  ses  eaux  par  ces  deux  voies  souterraines, 
et  une  a^ie  partie  fut  dirigiée  dans  un  canal  pour  l'usage  des  forges  et 
des  usines  qui  se  trouvent  à  Tivoli .  Les  eaux  qui  sortent  du  Monte  CcUillOy 
se  trouvant  aussi^  sur  le  bord  de  la  montagne,  se  précipitent  avec  une 
rapidité  eilkvtyante  dans  kt  vallée,  où  elles  n'arrivent  qu'en  poussière,  for- 
mant ainsi  une  des  plua  belles  cascades  qui  soient  en  Europe.  Tous  ces 
travaux,  admirablement  exécutés,  furent  achevés  dans  l'année  iaa4,  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XVI. 

•&e.  Le  site  où  vous  êtes  est  des  plus  pittoresques;  regardez  au  fond 
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de  la  ooor  :  Yoilà  le  célèbre  toupie  de  la  SiHlia,  si  dier  à toittlesAtisteft. 
Ce  charmant  édifice,  plein  de  grAce  et  de  ftimplicité,  date  des  premiers  temps 
de  la  république.  Il  était  entouré  de  dix-huit  colonnes  en  travertin  can- 
nelées, qui  formaient  un  portique  circulaire;  il  lui  en  reste  encore  dix 
qui  permettent  de  juger  de  leur  élégance.  On  l^a  appelé  autrefois  teior 
l^e  de  VeHa,  mais  on  présume  avec  raison  qu^il  était  tout  simplemeiit 
dédié  à  Hercule  Saxanue  ;  ce  demi-dieu  était  le  protecteur  de  Tibor,  et 
les  Tiburtins,  ou^  le  grand  temple  que  vous  avez  vu,  lyi  en  avaient  érigé 
plusieurs  autres  sous  différentes  qualifications.  Ici  on  le  qualifiait  de 
SaxanWy  de  $CLXumt  à  cause  du  roclier  sur  lequel  le  temple  était  con- 
struit. 

951 .  Tout  à  c6té  est  un  autre  petit  édifice  aussi  en  travertin,  connu 
sous  le  nom  du  temple  de  Drusilla,  so&ur  de  Caligula,  et  qui  peut-être 
était  le  véritable  temple  de  la  sy bille  tiburtine.  Aujourd'hui  il  a  été  trans- 
formé en  église,  San  Giorgio.  Sa  forme  gracieuse  est  d'un  carré  long 
ayant  quatre  colonnes  ioniques  de  front  et  six  de  chaque  côté  ;  mais  il  est 
à  peu  près  masqué  par  des  constructions  modernes.  Ces  deux  jolis  tem- 
ples, placés  au  sommet  d'un  rocher  au-dessus  d'un  goufifre  profond,  vus 
en  face  d'un  point  quelconque  de  la  vallée,  non  loin  de  la  grande  cascade, 
produisent  sur  l'imagination  une  de  ces  impressions  ineffaçables  qui  tous 
laissent  toigot^rs  un  désir  de  les  renouveler. 

CASCADE,  —  MOlîTE  CATILLO,  ^  GROTTE  DES  SmiNES. 

952 .  Revenez  sur  la  place  centrale  ;  traversez  le  pont  moderne  sous  lequel 
passait  anciennement  l'Anio,  et  avant  d'arriver  à  la  porte  Sauf  Angelo 
entrez  à  droite  dans  une  espèce. de  jardin  situé  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière; c'est  par  là  que  vous  irez  voir  de  près  les  tunnels  du  mont  Catille 
et  la  rivière  qui  se  jette  dans  le  précipice.  Dans  les  travaux  que  Ton  fit 
pour  percer  la  montagne,  on  découvrit  une  espèce  de  cimetière  romain, 
dont  vous  reconnaîtrez  encore  les  pierres  tumulaires,  et  tout  4  côté  Tar- 
che  brisée  d'un  pont,  ce  qui  indiquerait  que  c'est  là  qu'on  passait  la 
rivière. 

953.  Après  avoir  visité  les  deux  grottes,  la  cascade  et  l'aqueduc  qui 
longeait  extérieurement  le  mont  Catille  pour  porter  l'eau  dans  Tifour,  vous 
descendez  par  les  sentiers  tracés  en  zigzag  sur  la  montagne,  pour  aller 
voir  de  près  la  grotte  des  Sirènes^  un  des  objets  qui  saisissent  le  plus  l'es- 
prit à  cause  de  son  effrayant  aspect  et  de  la  peine  qu'on  prend  pour  y  ar- 
river. Vous  remontez  par  le  versant  de  la  montagne  opposée,  et  vous  ar- 
rivez tout  juste  devant  le  petit  temple  carré  long  de  Drusilla  ou  de  i^ 
Sibylle,  tout  à  côté  de  l'hôtel  qui  porte  ce  nom. 

954.  En  sortant  par  la  porte  Sant'  Angelo  vous  laiiwez  à  dmile  la  nMit<* 


ROUTE   DE  SUBIACO.  A39 

qui  mène  à  Snbiaco,  pour  prendre  le  chemin  q\il  tourne  autour  de  la 
vallée.  lorsque  vous  aurez  fait  un  mille,  que  vous  serez  arrivé  à  Permi- 
tage  Sam  '  Antonio,  vous  aurez  devant  vous  le  plus  sublime  spectacle  que 
votre  imagination  puisse  rêver.  La  grande  cascade  que  vous  aurez  presque 
en  face  de  vous,  le  bruit  qui  l'accompagne,  les  deux  petits  temples  de  la 
Sybille  et  de  Drusille;  au-dessus  du  rocher  les  casealeUe,  que  d^à  vous 
verrez  de  loin,  cette  masse  de  verdure  qui  couvre  toute  la  profondeur  de 
la  vallée;  cette  Iris  aux  belles  couleurs  qui  se  dessine  au  milieu  de  ces 
eaux  écumantes,  tout  cela  formera  un  ensemble  de  merveilles  devant  le- 
quel TOUS  resterez  en  extase.  On  appelle  cet  ermitage  Sauf  Antonio  la 
vUla  d^Horace;  cela  est  faux.  La  villa  du  grand  poète  était  à  Dîgentia 
(963).  A  la  vérité  au-dessous  de  ces  constructions  on  voit  des  murs  anciens, 
des  substructions  romaines;  elles  appartenaient  peut-être  à  une  villa  que 
Salluste  avait  dans  ces  environs. 

955.  Par  des  sentiers  à  travers  le  bois  qui  est  sur  le  versant  du  côté  de 
la  vallée,  vous  arriverez  en  face  â\in  autre  magnifique  spectacle.  Vous 
vous  rappelez  que  TAnio  se  sépare  en  deux  bras,  dont  le  plus  fort  entre 
sous  le  mont  Catillo  et  l'autre  forme  un  canal  d'où  les  eaux,  se  répandant 
dans  différentes  directions  pour  l'usage  des  usines,  vont  ensuite  se  préci- 
piter dans  la  vallée  au-dessous  de  Tivoli,  et  forment  cinq  ccucateUê,  dont 
trois  tombent  au  moins  de  100  pieds  d'élévation.  Or  ce  sentier  où  vous 
étés  vous  conduit  juste  devant  ces  caseaJLHle.  Assis  en  face  de  cette  mer- 
veilleuse scène,  écoutant  bruire  ces  eaux  argentées  qui  se  brisent  con- 
tre les  rochers,  à  l'aspect  de  cette  immense  solitude  qui  règne  autour  de 
vous,  devant  cette  vallée  profonde,  ce  paysage  si  varié,  cette  végétation  si 
vigoureuse,  ces  iris  se  dessinant  si  délicieusement  dans  l'air,  vous  vous 
arracherez  avec  peine  de  ces  lieux  poétiques,  d'un  charme  si  puissant  pour 
i'imagination.  Les  gilicieux  souvenirs  qu'Horace,  Properoe  et  Catulle  ont 
laissés  de  Tibur  prouvent  toute  la  sympathie  qu'avaient  les  Romains  pour 
cette  ville.  Quintilius  Varus  lui-même  était  venu  se  réfugier  dans  ces 
sites  cliarmants  pour  se  consoler  de  sa  défaite  dans  les  champs  de  la  Ger- 
manie. Des  ruines  de  sa  magnifique  villa  existent  encore  :  elles  sont  sur 
le  chemin.  A  la  vérité  il  n'y  a  plus  de  colonnes,  de  statues  ni  de  mosaï- 
ques; mais  vous  verrez  quelques  chaml^es  voûtées,  aux  trois  quarts  en- 
foncées sous  terre.  Un  peu  plus  loin  il  y  a  une  petite  église  qui  a  été  dé- 
diée à  la  Vierge  de  QuinlUiolo,  bâtie  sans  doute  sur  les  propriétés  de 
QuiNTiuos.  En  tournant  à  gauche,  vous  traverserez,  après  un  demi-mille, 
UD  ruisseau  appelé  VAq%koria  (eau  d'or)  sur  un  ancien  pont  très  bien  con- 
servé. C'est  de  cet  endroit  que  partait  l'ancienne  via  Valeria,  qui  reliait 
l^aucienne  voie  Tiburtine  avec  la  voie  Salaria.  La  route  actuelle  est  pres- 
que la  mtefie  et  voua  conduit  à  Palombara,  passant  dans  les  voisinages  de 
ScoJxacaiie,  de  S^occûwaMlo  et  dedf arcaMtna  (93 1).  Après  le  ruisseau 
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4e  TAquorla  toua  j^asaerez  T  Auio  sur  «a  poat  en  bois,  et  vous  rstowaem 
à  Tivoli  en  montant  r«ncienne  voie  Tiburtiae,  dont  on  voit  qnéUpN» 
restes. 

956.  En  sortant  par  la  porte  Sant'  Angtlo^  vous  trouvez  à  droite  b 
route  qui  vous  conduit  à  Subiaco,  tracée  sur  Tancienne  via  VaUria^ 
voie  consulaire.  Elle  parcourt  la  vallée  de  TAnio  au  milieu  de  montagnes 
qui  se  rattachent  au  grand  Apennin. 

957.  Après  quatre  milles  vous  voyez  sur  votre  gauche,  à  quelque  dh 
stance  de  la  route,  TégUse  Sanla  Balbiwn,  k  moitié  détruite.  Cette  égUia 
fut  bâtie  sur  les  ruines  d^une  villa  romaine,  dont  il  reste  encore  quel- 
ques murs  en  OPERA  reticoiata;  mais  la  présence  sur  ce  sol  d^autrei 
murs  cyclopéens  indique  que  la  villa  fut  eUe-ménoe  construite  sur  nus 
ancienne  ville  pélasgique  servant  de  forteresse;  car  les  Tiburtins,  aussi 
bien  que  les  Étrusques,  avaient  établi  des  oppidum  (forts)  tout  autour  do 
centre  de  leur  puissance. 

958.  Arrêtez- vous  un  mille  environ  au  delà  de  Sainte-Balbioe  pour 
aller  visiter  les  ruines  intéressantes  de  cameria;  cette  ville,  d'une  ori- 
gine très  ancienne,  s'étendait  sur  les  deux  collines  qui  sont  sur  votre 
gauche  à  un  quart  de  mille  de  la  route.  Elle  aussi  devint  une  colonie  Ifr* 
tine  sous  les  rois  à^Alba  longa,  et  fut  très  florissante  jusqu^à  la  fondation 
de  Rome  ;  mais  son  heure  fatale  arriva  bientôt.  L^année  254,  prise  d*as« 
saut  par  les  Romains ,  elle  fut  détruits  de  fond  m  comble  et  sa  po|Ndation 
vMidue  ou  transportée  dans  Rome.  Sous  Auguste  on  voyait  sur  son  em» 
placement  une  scmiptueuse  viiia  romaine,  qui  à  son  tour  n'a  laissé  pour 
souvenirs  que  des  ruines  éparses  sur  toute  a^iB  superiieie. 

959.  En  continuant  votre  route,  vous  verrez  A  gauche  un  étroit  clierain 
qui  vous  conduira  jusqu'à  San  Polo,  à  sept  mîHes  de  Tivoli,  petit  bourg 
d*nn  millier  d'habitents,  sitehé  sur  un  des  plateaux  élevés  de  momie  Gen- 
naro  et  n'offrant  absolument  rien  de  remarquable, 

VICOTARO. 

960.  Bien  autrement  interessant  est  le  bourg  de  Vieovaro,  que  vous 
allez  rencontrer  après  deux  milles  Là  tout  est  attecbant,  paysage,  souve- 
nirs, objets  d'art.  Vous  êtes  maintenant  sur  le  territoire  des  anetens 
Èques,  à  vingt-sept  mHles  de  Rome.  Dans  les  temps  primitifs  cette  ville 
s'appelait  varia;  puis  elle  devint  colonie  romaine  et  fût  classée  panni 
les  villes  du  nouveau  Latium.  Elle  fut  très  florissante  jusqu*à  Pinv»- 
sion  des  barbares.  Alors  commença  sa  dertmetion,  qui  M  achevée  ai 
neuvième  siècle  par  les  Sarrasins;  peu  à  peu  il  se  forma  sur  ses  raines  uo 
village  ou  vicus  en  lafin;  de  là  le  nom  de  Firomino.  Aujourd^ui  4f9é 
une  petite  Tflle  de  onze  cents  habitants,  avec  «a  cattiédnÂe  et  qaekpci 
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autres  ég^ees,  dont  la  |>lii8  mtéreiMnte  ett  cdle  éUààd  à  Tapôtre  Stm 
Giaeomo.  C^est  un  chamiant  petit  édiioe  octogone,  isolé,  tout  en  mac* 
bre,  dans  le  style  du  quinzième  siècle,  couTert  de  bas* reliefs  de  la 
même  époque.  Dans  l'intérieur  on  admire  un  tableau  de  la  Yier^,  biea 
dessiné  et  fort  bien  peint.  On  présume  que  ce  temple  est  un  ouvrage  éê 
Simontf,- élève  du  célèbre  Brunelliteki,  Observez  aussi  le  petit  porUqua 
devant  Pégllse  Saint-Antoine.  Ces  quatre  jolies  colonnes  de  Breeeia  ont 
des  chapiteaux  doriques  d'un  travail  exquis;  on  les  croit  de  l'époque 
de  Néron.  Au  reste,  dans  la  plupart  des  rues  de  Vicovaito  vous  v«rrei 
épars  çà  et  là  de  nombreux  fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux  du 
meilleur  style.  La  fontaine  ell&inéme,  qui  est  sur  1»  place  de  la  catbé» 
drale,  est  composée  d'un  ancien  sarcophage  portant  les  images  de  doux 
époux,  ayant  au  milieu  le  génie  de  l'hymen.  En  parcourant  le  péflmètas 
de  la  vUle  ancienne,  qui  s'étendait  jusque  sur  le  penchant  du  mont  l«tt» 
crclUt,  vous  verrez  de  beaux  murs  cyclopéens,  formés  de  blocs  en  tra- 
Tertin,  dont  plusieurs  ont  8  à  9  pieds  de  longueur.  Ces  murs  éprouvèrent 
sous  les  Romains  beaucoup  de  réparations  dont  on  peut  ftcilement  fe- 
oonnattre  les  traces.  Le  cond|iit  de  l'eau  CUtudk^  passait  sous  Yi9ùvW9 
et  traversait  VAnio  sur  des  arches  qui  servaient  en  même  temps  de  pont. 
Tout  à  cdté  il  y  a  le  pont  moderne  par  où  Ton  va  à  Castel  Madama  (97«>, 
A  son  entrée  est  un  grand  arc  en  excellente  opebà  LiTsam a,  élevé  pei^ 
âtre  en  l'honneur  de  Trajan  en  souvenir  des  grandes  réparations  qu'il  fit 
faire  anx  trois  aqueducs  qui  portaient  à  Rome  Va^qm  Cifwâia,  Vaeqm 
Mareia  et  VAniem  tmova^ 

GOUYEIfT  ET  i^GLISB  BB  SAN  COSIBIATO. 

961.  San  Casimaio  est  une  église  avec  un  conveut,  situés  à  droite  d« 
la  voie  Valeria  sur  un  i^teau  assez  ^evé,  au*desaotts  duquel,  au  fond 
d'une  vallée  profonde,  passe  l'Anio,  qm  vient  se  briser  avee  fracas  oonti» 
les  rochers.  Pour  y  arriver  vous  continuez  la  voie  consulaire,  vous  passe» 
devant  Voêleria  de  TtUaeeio,  située  en  face  d'un  gisement  de  concrér 
tiens  fbivialeS)  ce  qui  indiquerait  que  l'Anio  s'élevait  Jadis  jusqu'à  4:ette 
hauteur;  vous  suivez  la  route  autour  du  mont  LuerelUef  d'où  vous 
aorez  la  vue  pittoresque  du  e6ne  de  SaraeinêseOt  nom  d'un  petit  viUage 
de  cinq  cents  habitants  qui  rappdle  les  terriUes  incursions  des  Sarraaina 
dans  l'année  876;  vous  passez  ensu^  devant  l'élise  Saint-Roch  et  ausr 
sitôt  après  vas  yeux  seront  frappés  de  stl^)eur  k  la  vue  du  {dus  beau  tsr 
bleau  qu'on  puisse  imaginer,  au  fond  duquel  vous  apercevrez  San  Co$ir 
fntUo,  couronné  de  cyprès,  assis  sur  dés  rochers  jaunâtres. 

Ml.  AUw  visiter  les  grottes  de  ces  rocher»;  elles  août  ii»téae8sa«|es. 
Vous  y  arrivena  en  travaraant  le  jafdin  du  eowrent,  et  en  djWryiHtopt  m 
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escalier  taillé  dans  le  roc.  On  yous  montrera  entre  autres  la  grotte  oà 
se  retirait  saint  Benoit;  elle  est  soutenue  par  une  colonne  taiUée  ma 
dans  le  rocher;  puis  tous  descendrez  encore,  et  votre  étonnement  aug- 
mentera en  visitant  les  aqueducs  qui  portaient  Peau  dans  Rome.  11  y  en 
avait  trois  qui  passaient  ici,  tous  percés  à  travers  les  ro<^rs,  dans  les 
entrailles  de  la  montagne.  Vous  pourrez  vous  promener  debout  dans  celui 
de  Vaequa  Claudia  et  le  parcourir  dans  une  assez  longue  distance.  En- 
core au-dessous  vous  visiterez  une  autre  grotte  où  saint  Benoit  fut  mira- 
culeusement sauvé  de  la  méchanceté  de  ses  moines,  qui  cherchaient  à  at- 
tenter à  sa  vie  par  le  poison  ;  vous  verrez  ce  fait  peint  à  fresque  dans  la 
grotte.  De  là  vous  pourrez  descendre  jusqu'à  l'Anio  pourvoir  les  ruines 
des  arclies  en  opéra  reticolata,  sur  lesquelles  passait  le  conduit  de  Veau 
Mareia,  Ensuite  par  le  chemin  de  la  Mola  vous  gagnerez  la  grande 
route. 

VILLA  D*BORACE. 

963.  Si  vous  voulez  aller  visiter  dans  la  Sabine  le  site  où  était  U 
maison  de  campagne  d^Horaoe,  sa  villa  ôe  prédilection,  prenez  ce  sentiei 
qui  est  à  votre  gauche;  entrez  dans  la  vallée  Utlica,  où  coule  la  Li- 
cenza,  autrefois  digenti\,  vous  passerez  devant  Cantalupo  et  Bar- 
délia,  petits  bourgs  de  cent  cinquante  habitants  chacun,  situéa  sur  Tan- 
cienne  Mandela,  ville  rappelée  par  Horace;  puis  vous  arriverez  à  Rocea 
Giovine,  un  autre  bourg  de  deux  cent  quatre-vingts  habitants,  bâti  sur 
un  des  plus  anciens  temples  de  la  Sabine,  le  famvh  vagonje  ou  temple  de 
la  Victoire.  En  tournant  à  gauche  vous  trouverez  digentia  ou  Licenza, 
petite  ville  de  huit  cent  douze  habitants,  et  un  mille  au  delà,  c'est-à-dire 
à  quatre  milles  de  San  Cosimato  et  trente-trois  de  Rome,  dans  une  vigne 
d'Horace  Onorati ,  vous  rencontrerez  les  premières  traces  de  la  célèbre 
villa;  elles  consistent  en  un  pavé  en  mosaïque  d'une  grande  beauté;  en 
avançant  vous  trouverez  le  sol  couvert  d'une  infinité  de  décombres,  et 
au  delà  d'un  bois  d'oliviers  vous  arriverez  devant  la  cascade  artificielle  de 
la  DIGENTIA,  dont  une  des  sources  se  trouvait  justement  dans  la  villa 
d'Horace.  Il  faut  faire  ce  pèlerinage  en  été  pour  jouir  du  beau  pa]fsage  et 
de  tous  ces  sites  délicieux.  Dans  l'hiver  c'est  une  Sibérie. 

964.  Eu  rentrant  sur  la  grande,  route,  après  deux  mUles  environ,  vous 
verrez  sur  votre  gauche  Scarpa,  village  de  huit  cent  cinquante  habi- 
tants. Un  demi-mille  au  delà  de  Scarpa  est  un  puits  qui  a  9  pieds  de  dia- 
mètre et  plus  de  1,750  pieds,  dit-on,  de  profondenr.  Il  a  18  pieds  d'eau. 
On  ignore  par  qui  et  dans  quel  .but  fut  exécuté  un  ouvrage  si  extraor- 
dinaire. 

965.  Après  un  mille  vous  verrez  sur  votre -gauche  Roviano,  à  trente- 
six  milles  de  Rome,  village  de  six  cent  quarante  habitants,  b&ti  sur  une 
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ancienne  villa  romaine  djnt  il  reste  quelques  ruines.  De  Pautre  eôté  du 
pont,  presque  en  face  de  Roviano,  se  trouve  Anlieoli,  petite  yille  d^un 
millier  dUiabitsnfs. 

ÂBSOLI. 

966.  Dans  cet  entlrMt  da  la  route  la  via  VtUeria  tourne  à  gauebe  et 
se  dirige  vers  Arsoli,  le  long  d'une  Tallée  délicieuse.  On  traverse  d'aboid 
un  ruisseau  sur  un  pont  ancien,  puis  à  gauche  on  ^oit  une  belle  sub- 
struction  en  polygones  à  deux  étages,  après  quoi  se  trouve  Péglise  Sonia 
Maria  deW  acqna  Marda ,  sous  laquelle  se  trouvent  les  iameuses 
sources  deTeau  Mivreiayf^  le  préteur  Quinl^u  Mareius  conduisit  à 
Rome  enTeos  sur  un  aqueduc  qui  avait  soixante  DÛUes  de  longueur;  c'é* 
tait  la  meilleure  eau  de  Rome. 

967.  Arsoli,  à  trente-huit  milles  de  Rome,  est  une  ville  de  treize  cents 
habitants,  située  sur  une  très  agréaUe  colline,  faisant  partie  du  mont 
SarUa  EHa,  un  des  plus  élevés  de  cette  région.  Elle  est  bâtie  sur  la  rive 
droite  d'un  ruisseau  qui,  à  cause  de  la  fratcheur  de  ses  eaux,  est  appelé 
Riofteddo,  nom  quMl  communique  au  village  où  il  prend  sa  source.  Ar- 
soli n*a  de  remarquable  que  son  nom,  qui,  selon  toutes  les  probablités, 
est  une  corru^ion  de  CARSULiB,  ancienne  ville  des  Èques.  À  côté  d' Arsoli 
il  faut  aller  voir  la  villa  Maaimi,  séjour  délicieux  au  milieu  de  ces  mon- 
tagnes âpres  et  solitaires. 

968.  La  route  qui,  après  la  déviation  de  lia  vto  Valeria^  continue  le 
long  de  VAnio,  s'appelait  via  Subiaceiue,  aujourd'hui  via  ëi  Subiaco. 
En  suivant  cette  route,  toujours  au  milieu  du  pays  des  Èques,  vous  pas- 
serez devant  Marano,  village  de  neuf  cents  habitants ,  situé  sur  une 
colline  à  droite;  presque  vis-iV-vis  vous  verrez,  sur  une  haute  colline, 
Agosta»  bourg  de  neuf  cent  cinquante  habitants.  Tout  près  de  là  est  une 
source  appelée  aequa  Serena,  d'une  eau  si  pure  qu'Auguste  eu  profita 
pour  la  joindre  à  l'ttcgtta  Marda  et  en  augmenter  le  volume.  C'est  de  là 
que  vient  le  nom  de  ce  village. 

969.  On  va  ^Agoita  à  Cervara  par  un  chemin  assez  difficile,  de  trois 
milles  de  longueur.  Cette  petite  ville,  de  treize  cents  habitants,  s'élève 
sur  le  sommet  du  mont  PiUione.  Elle  est  à  vingt-quatre  milles  de  Ti- 
voli et  à  quarante  environ  de  Rome.  On  aime  visiter  cet  endroit  pour 
jouir  de  la  grandeur  du  paysage  et  pour  voir  le  costume  que  portent  les 
habitants,  celui  des  femmes  surtout,  qui  est  d'une  richesse  qu'on  ne 
s'attendrait  pas  à  trouver  dans  une  population  assez  pauvre  en  apparence. 


1». 


%H  mNVA  sftM  ftoumio. 


SUBIACO. 

970.  Enfin  vous  arrivez  à  Subiaco^  ville  de  cinq  mille  cinq  cents  lia- 
bitants,  éloignée  de  Rome  de  quarante-huit  milles,  en  suivant  la  voie 
e»n«alaire.  8i«Qée  sur  le  pencliant  du  mùBle  CtUvo,  dans  U  ^rectiw  du 
tod-est,  elle  est  Mgnée  par  VAaio  et  cfwroanée  par  ua  fort  qui  est  d^ 
t«aii  U  demeure  de  l*abbé.  Sar  son  «mptooement  il  y  avait  une  maipii- 
ique  maison  de  eampagne  apparteaaat  à  la  lainiUe  des  JS«ron  et  dont  les 
dépendances  s'étendaient  fort  loin .  Elle  s'appelait  nlia  Sublaeensiê  ou^Su^ 
lo^netim,  parce  qa^«lle  étidt  sUaée  au«deMous  de  trois  lacs  artificieU 
qu'on  avait  oon«tF«ffs  sept  cents  pas  plas  haut,  souteaus  par  d'immenses 
8ul)structions.  Ces  lacs  ont  disparu  le  20  lévrier  13^  dans  «ne  grands 
inondation  qui  abîma  et  emporta  les  murs  qui  retenaieat  les  eaus. 

971.  Sitbiaeo,  dont  on  voit  rorigine  du  nom  dans  sua  lacoh,  offre  on 
grand  intérêt  au\  artistes  par  wm  déUdeux  paysage,  aux  industriel 
par  ses  nombreuses  usines,  et  aux  philoseplies  chrétieBs  par  les  souvenirs 
de  saint  BenoH.  SuNoeo  est  le  benœae  de  cet  oidre  illustre  des  kénédio 
(fns,  qui  contribua  tant  à  la  renaissance  des  lettras  et  aux  pr«$grès  de  la 
dvilisation.  £n  494,  le  |eune  Beaatt,  se  séparant  du  monde,  venait,  dans 
ces  solitudes,  vivre  de  la  vie  des  saints  dans  la  contemplation  du  Sei- 
gneur. Bientôt  après  il  fonda  son  ordre  et  bâtit  dans  œs  envions  jusqu'à 
douKe  couvents,  dont  il  n'existe  pins  que  ce«K  4e  San  la  Seolaslicâ  et 
du  Sœro  Specô,  que  nons  allons  bientôt  visiter.  Subiaco  en  lui-roéme 
n^a  de  remarquable  qa'un  arc  bèti  en  l'honneur  de  Pie  VI,  en  cecaonaiS' 
sauce  de  ce  que  ee  p«^  l'avaH  âevée  au  rang  de  ville  et  fait  construire 
une  nouvelle  église  eur  d'anciennes  «nbstnictiona  aiinlessiis  d'un  fté- 
«ipice  qui  a  840  pieds  de  profondeur;  mais  allnoa  voir  Sanla  Se9- 
kuliea. 

COUVENTS  DE  SANTA  SCOLASTICA  ET  DE  SAN  BENEDETTO, 

972.  Vous  aHez  prendre  le  cbemin  de  la  montagne;  après  une  montée 
d'un  mille  environ,  remplie  de  magnifiques  points  de  vue,  vous  arrivez 
à  la  chapelle  de  San  Placido;  c'est  ici  que  ce  saint  fut  sauvé  en  d28, 
par  l'tnteroession  de  saint  Benoit,  des  flots  de  l'Anio,  oà  il  était  tombé; 
alors  l'ancien  lac  existait  encore.  En  suivant  le  sentier  à  droite  vous 
rencontrerez  des  restes  de  bains  dépendant  de  la  vîHa  de  Néron.  On  y 
voit  aussi  le  souterrain  par  où  passait  l'eau  appelée  Anièhe  nuova,  arri- 
vant à  Rome  sur  le  même  aqueduc  qui  portait  Vacqua  Claudia  (750). 
Sur  la  rive  opposée  de  l'Anio,  sur  le  penchant  du  mont  Carpinelo,  on 
voit  les  débris  d'un  nymphée.  Air«sitdt  après  vous  arrivez  à  Santa  Sco- 
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lastica,  à  deux  milles  de  Sul^iaco.  La  fondation  de  ce  monastère  date  de 
l'année  520;  il  éprouva  beaucoup  de  restaurations.  Dans  le  premier 
cloître,  qui  est  moderne,  vous  verrez  une  quantité  d'objets  d'antiquité, 
tels  que  colonnes»  sarcophages,  etc.,  la  plupart  en  beaux  marbres  orien- 
taux, et  provenant  sans  doute  de  la  villa  de  Néron.  Vous  passez  ensuite 
âaiis  le  secoAi^  cloître,  qui  date  du  dixième  siècle,  un  des  morceaux  les 
pUifl  intéressants  de  Tarcbitecture  gothi(|ue,  fort  rares  surtout  en  Italie. 
Puifi  TOUS  enteez  d^ms  le  troÂûème  cloître,  construit  daps  le  même  style 
que  eelui  de  Mnt-^Jean-derLatran^  ouvrage  du  treizième  siècle.  L'église 
Sauta  Scolastica  est  moderne.  Le  mi)^a&tère  est  vaste  et  commode,  et  coa- 
UnmX  ^adis  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  et  en  diplômes  e^Ltré- 
immaai  nures.  C'est  dans  ^  couvent  qu^en  1465  fut  imprimé  le  Lactance^ 
le  peemier  livre  qui  sortit  de  la  presse  hors  de  l'Allemagne,  après  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie.  Le  monastère  conserve  une  copie  de  cet 
OKvrage. 

973.  Un  mille  au-delà  de  Santa  Scolastica  vous  arrivez  au  monastère 
de  San  BenedeUo,  le  premier  que  ce  saint  homme  fonda.  On  l'appelle 
le  «oero  $1^0  (la  caverne  sacrée),  parce  qu'une  moitié  du  couvent  est 
composée  de  constructions  artificielles;  l'auti^  moitié  se  trouve  dans  la 
montagne.  M-dedans  vous  visiterez  avçc  émotion  la  caverne  où  saint  Be- 
noit, jeune  encore,  se  retira,  et  où,  dans  les  méditations  de  la  vie,  il  conçut 
le  plan  de  cet  admirable  ordre  des  bénédictins,  auxquels  l'humanité  doit 
tant  de  reconnaissance.  Les  constructions  dans  leur  état  actuel  datent  du 
onzième  siècle  ;  les  peintures  sont  du  quinzième,  et  ne  sont  pas  dépour- 
vues d'intérêt  pour  l'histoire  de  l'art.  Avant  d'arriver  au  tacro  épeco 
vous  itmvdxdz  deux  chapelles  peinies  par  un  certain  Conœiolus,  vers  le 
treizième  siècle.  Dans  l'une  d'elles  vous  verrez  retracés  la  vallée  del'Anio 
et  l'ancÀen  lac,  existant  eiicore  alors.  A  pari  tout  ce  que  ces  lieux  ont  de 
touchant  sous  le  rapport  des  souvenirs  religieux  et  historiques,  le  paysage 
vous  ofiîre  tant  de  beautés  naturelle^  que  le  plaisir  que  vous  en  retirez 
vous  dédoRunage  amidement  de  la  fatigue  du  voyage  La  demeure  des  bé- 
nédiictins  dans  laes  moi^tagnes  fut  l'pi^gine  de  la  ville  de  Subiaco;  maiç 
on  ignore  si  elle  est  b&tie  ^ur  quelque  ville  ancienne.  On  sait  que  les  Ro- 
mains, en  s'emparant  en  450  de  tout  ce  {^>s,  qui  appartenait  aux  Èques, 
détruisiient,  dans  le  seul  espace  de  cinquante  jours,  quarante  et  une  de 
leurs  viUes,  dont  une  peut-être  occupait  le  sommet  où  est  la  demeure  du 

dief  de  l'abbaye. 

974.  Sur  la  rive  gauiîhe  de  PAJUO»|t  cinq  milles  de  Subiaco,  sur  les  der- 
niers échelons  du  mont^  Rul^o,  se  trouvent  Çanterq^nOt  Rocca  4i  CatUe- 
rano  et  B^eça  di  ms^^o,  trois  villa|^  de  cinq  à  six  cents  habitants  chç- 
CttA  et  dont  la  localité  n'offre  rien  d'intéressant  que  le  nom  historique 
de  ce  territoire,  qui  appartenait  à  la  action  des  Ernici  (H  rniques). 
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VIA  DELL*  ACQUABEGNA.  . 

975.  En  sortant  de  Tivoli  par  la  porte  San  Giovanni  vonfl  entrez  sur 
Tancienne  route  varianà,  aujourd'liui  deW  Acquaregna,  tracée  entre 
PAnio  et  monte  Ripoli.  Peu  après  vous  trouvez  un  magnifique  tombeau 
circulaire,  dépouillé  de  toute  enveloppe;  on  le  croit  d'un  certain  Cam 
Soler,  médecin.  Regardez  ces  imposantes  substructions  anciennes  qui  sou- 
tiennent la  route  du  côté  de  la  rivière,  et  puis  voyez  Vieovaro  s'élever 
dans  le  lointain  sur  le  dos  du  mont  Lucrelile.  En  continuant  vous  trouverez 
à  votre  droite  le  conduit  souterrain  qui  portait  à  Rome  VAniene  veeeMa,  et 
un  moment  après  vous  passerez  sous  un  arc  en  tuf  de  Faqueduc  de  la  Jf  of- 
€ia,  et  puis  vous  admirerez  un  autre  arc  magnifique  de  Vacqua  CtaudiOf 
surmonté  d'une  petite  tour,  qui  a  servi  de  fort  au  moyen  Age.  Cet  arc  a 
45  pieds  en  hauteur  et  24  en  épaisseur.  La  route  traverse  ensuite  un  ruis- 
seau appelé  Arci,  peut-être  à  cause  de  la  grande  quantité  d'arcs  d'aqueduc 
qui  traversent  cette  vallée,  appelée  par  la  même  raison  valte  deiV  Arei, 
un  des  sites  les  plus  pittoresques  et  les  plus  romantiques  des  environs  de 
Tivoli.  Le  pont  n'a  rien  d'ancien.  Le  premier  aqueduc  que  vous  Toyez 
est  celui  de  la  Ctaudia;  le  second  est  celui  de  la  Mareia  ;  le  plus  éloigné 
est  celui  de  VAniene  nvto'va,  la  plus  élevée  de  toutes  ces  eaux,  coraTiie  la 
Mareia  en  était  la  plus  basse. 

CASTEL  MADAMA. 

976.  Près  du  troisième  mille,  la  route  se  divise  en  deux  ;  en  prenante 
gauche  vous  passerez  tout  d'abord  au  pied  d'une  colline  appelée  MonUola, 
qui  n'est  que  l'ancien  nom  d'un  oppiDim  des  Tiburttiis,  qui  existait  sur 
son  sommet,  et  dont  il  reste  plusieurs  pans  de  murs  en  polygones.  En 
continuant  le  long  de  ce  chemin,  vous  arrivez  à  Coitel  Madama,  ville 
de  dix'huit  cents  habitants,  à  cinq  milles  de  Tivoli,  située  sur  les  hau- 
teurs d'un  mont  très  bien  cultivé,  entouré  de  nombreux  bois  d'oliviers. 

977.  La  route  qui  continue  à  droite  est  très  intéressante  pour  les  an- 
tiquités. Un  peu  avant  d'arriver  au  quatrième  mille  allez  voir  sur  cette 
colline  située  à  votre  gauche  un  ancien  réservoir  assez  bien  conservé, 
ayant  58  pieds  de  longueur  sur  42  de  largeur,  divisé  par  trois  rang»  de 
pilastres  ;  il  dépendait  d'une  ancienne  villa  romaine.  La  montagne  qui  est 
à  droite  porte  sur  son  sommet  les  ruines  d'un  fort  du  moyen  Age,  et  elle 
montre  dans  ses  flancs  plusieurs  grottes  assez  profondes.  Vous  traversez 
deux  petits  ruisseaux,  et  à  l'endroit  où  Ton  rencontre -une  espèce  de 
borne  ou  pilier,  construit  avec  beaucoup  de  soin,  on  voit  une  ancienne 
route  se  dirigeant  à  gauche  du  côté  de  Caslel  Manama,  En  entrant  dans 
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cette  voie  et  en  montant  sur  la  première  coUine  qui  est  à  votre  droite 
TOCS  Terrez  de  bien  belles  ruines  d^une  viUa  romaine,  qui  doit  avoir  oo- 
cupé  un  très  grand  espace  alentour  ;  il  y  a  surtout  une  terrasse  qui  con- 
serve encore  quatorze  nicheê  contenant  chacune  une  fontaine,  et  qui  a 
probablement  donné  Tidée  de  la  bdle  fontaine  à  niches  que  Ton  voit  dans 
la  villa  Pamphili.  Au  milieu  de  ces  ruines  on  voit  aussi  celles  d'une  église 
autrefois  appelée  Santa  Maria  délie  Cave,  nom  dérivé  des  carrières  de 
pouzzolane  situées  dans  le  voisinage. 

AMPIGLIONE,  —  EMPULUM ,  —  SAXCLA. 

978.  Reprenez  la  grande  route  :  après  un  quart  de  mille  vous  passez 
devant  VoHeria  fTAmpigiionet  construite  à  côté  d'une  ancienne  ara  sé- 
pulcrale, entourée  de  rosaces,  ayant  au  milieu  une  inscription  en  carac<^ 
ractère»  d'une  belle  forme.  Un  peu  plus  loin,  à  gauche,  on  Toit  une 
source  sous  une  espèce  de  niche ,  et  puis  à  droite  un  petit  réservoir 
ancien,  en  opéra  reticolata,  et  une  ruine  d'une  forme  inconnue.  Vos 
yeux  Tont  s'arrêter  presque  aussitôt  à  gauche  sur  un  mur  péîasgique, 
composé  d'une  suite  d'arcs  s'étendant  le  long  de  la  route  au  delà  de 
500  pieds  ;  il  est  formé  de  blocs  de  tuf  dont  le  plus  gros  peut  avoir  4  pieds  de 
longueur.  £h  bien ,  cette  ruine  est  un  reste  du  mur  d'enceinte  d'E  jpcluii, 
ville  pélasgique,  tombée  sous  la  domination  des  Tiburtins  et  détruite  par 
les  Romains  dans  leurs  guerres  contre  Tibur.  Elle  était  très  grande,  admi- 
rablement située  pour  défendre  surtout  le  passage  de  la  vallée.  Son  em- 
placement fut  ensuite  couvert  de  vUlas  romaines,  comme  on  peut  le  re- 
connaître aux  débris  de  terrasses,  de  réservoirs  et  d'autres  ruines  qu'on 
voit  ëparses  sur  les  collines,  et  qui  occupent  une  vaste  étendue.  Au  moyen 
âge  on  avait  construit  sur  ces  villas  déTastées  par  les  barbares  un  château 
fort  nommé  Ampiglione  du  mot  Ëmpulum.  Ce  château,  étant  devenu  le 
sujet  de  guerres  continuelles,  fut  à  la  fin  lui  aussi  détruit. 

979.  Continuez  à  parcourir  cette  vallée  remplie  de  mémoires  histori- 
ques. Après  EHPULUH  ou  Ampiglione,  la  rivière  Ard  va  vous  ofirir  un 
point  de  vue  pittoresque  à  l'endroit  où,  se  précipitant  dans  un  fond,  elle 
fait  tourner  une  meule  Un  tronçon  de  colonne  couché  par  terre  que  vous 
verrez  au  sixième  mille  peut  faire  croire  que  c'est  une  dépouille  du  tom- 
beau qui  est  à  votredroite.  Encore  un  quart  de  mille,  et  vous  rencontrez  les 
ruines  d'une  autre  viUe  pélasgique,  de  Saisula^  ou  saxpla,  ainsi  nommée 
de  la  qualité  pierreuse  du  sol  sur  lequel  elle  fut  bâtie.  Vous  verrez  au  pied 
de  la  montagpe  les  restes  de  son  mur  d'enceinte  en  pierre  calcaire,  s'éten- 
dant à  plus  de  3,000  pieds.  Dans  plusieurs  endroits  on  voit  qu'il  a  été  res- 
tauré dans  sa  partie  supérieure  en  opéra  lateritia.  On  y  voit  encore  une 
porte  de  la  vi^e,  suivie  d'une  longue  allée  d'où  partent  ensuite  deux  rues, 
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^kmt  vaut  tûm&ne  des  imém  MtbiMûns  màma^  âppMeaiiit  yoi^ 
être  A  une  ifilla  fotÊiémt.  aakij&a,  de  BoAiHie  qu'cnuLini,  apfiaitoBait  m 
Tilmrtiiis.  Les  BonaiM  ««nnt  soin  de  e^^i  empatier,  {«roe  qo^eu  a&i- 
bliflttBt  U  puiaiaiMe  de  Tibur  ees  vilks  lemr  ouvrait  em  ttèoM  teupi 
le  passage  pour  pénétrer  dans  le  paya  dee  Eimiei.  Voyez  cepiae  au  où- 
Heu  de  ees  déserts  et  daas  cette  solitiide  «etuelie  devaient  régner,  il  y  i 
9,000  ans,  la  vie  et  le  monTeoi^. 

SiaUANO,  —  SAMBUCI,  —  GEBANO. 

980.  Mais  continuez  à  remonter  le  cours  de  la  petite  rivière  Arci;^(m 
arriverea  à  SieilianOj  qoi  est  un  petit  nUage  d'un  millier  d'iiabitaats, 
situé  sur  le  haut  d'une  eelttoe,  A  huit  milles  de  Tivoli  et  à  vingt-sept  ée 
Rome.  Le  village  s'est  formé  après  le  ftweste  passage  des  Sarrasins  daas 
ees  contre,  vers  le  neuvi^ne  siAcle;  mais  son  nom  est  tout  Instorifue- 
H  rappelle  eet  ancien  penple  des  Sioules,  qui  légua  et  fonda  tant  de  viUtt 
dans  tous  ces  pays;  et,  bien  «pie  IHùittoine  u^ait  fieint  conservé  le  nom  de 
l'ancienne  ville  sur  laquelle  s'élève  SieilianB,  il  est  iadubitable,  par  k6 
restes  de  gros  murs  qui  existent  autour  de  la  montagne,  que  lA  il  y  avait 
une  ville  des  Sicules.  Elle  devait  même  avoir  quelque  impoitance  ;  car  la 
nombreuses  roules  anciennes  qui  de  diâérents  points  aboutissent  à  SUir 
tiano  montrent  l'ancienne  vtUe  «omme  ficatse  important.  VArd  a  s» 
sources  dans  cette  montagne. 

981.  A  deux  railles  sur  voire  gauche  est  SmiHnuti,  villa0B  de  qaatie 
cents  haletants,  «itué  dans  une  vaUée  assez  pittoresque,  sur  les  bords  de 
la  petite  rivière  de  Ginvenaano,  qui  va  se  jeter  dans  l'Anio,  au-dessoufi 
de  la  sauvage  montagne  de  Sanein^ico, 

99^..  À  la  gaudie  de  SieUiatié  est  CerelOy  village  de  six  cent  soixante- 
dix  habitants,  bâti  comme  ton^mrs  sur  le  aiHnmet  d'un  mont,  entouré 
de  hautes  montagnes,  dans  une  sUuation  assec  pittoresque.  A  une  courte 
distance,  vous  trouvez  Geramo,  village  d'un  millier  d'habitants,  à  trente  et 
un  milles  de  Borne  et  A  douze  de  Tivoli.  Au  pied  de  la  colline  sur  laquelle 
11  est  bâti  est  une  des  sources  qui  aUmeàtent  la  petite  rivière  G^uveni^UM; 
ses  autres  sources  se  trouvent  près  ^Pisciavo,  qui  est  encore  un  village 
de  onze  cent  cinquante  habitants,  A  douze  milles  de  Tivoli,  sur  la  droite 
de  Gerano-  Plus  loin  est  le  bourg  de  Son  Vilo,  de  dix-huit  «ents  haU* 
iants;  et  sur  la  même  parallèle,  A  une  courte  distance,  wiLaHoceaài 
SarUo  Stefano,  contenant  huit  cents  habitants.  Toutes  ces  petites  villes  os 
bourgs,  toujours  perchées  au  haut  des  montagnes,  n'ont  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  parfois  leur  positiofi;  n^enti*etBiSdett9^  vlUeseetreuveA^ 
CtoUetla  et  Aotat^,  toutes  deux  bâties  sur  d'anelena  forts  hecniques,  coa- 
eervant  encore  des  morceaux  de  murs  d'enceinte  d'un  cancjèrô  tout  ^ 
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M  péiafliMpie.  La  pneùèn  atnrit  vêlx  BomaÎM  et  fovImtK  fom  dmi* 
kmr  les  peuples  Emiei,  et  Us  Rappelèrent  VUeUia,  du  new  et  la  ftmile 
des  Kifie^/ttM.  Elle  oontleot  treize  cents  habitants,  et  die  est  enbarée  de 

bonnes  terres  cultivées  dans  un  air  très  salubre.  Roiale  est  un  bourg 
moins  considérable  :  il  n*a  que  s€|)t  cent  ciniiiiante  habitants,  et  on  n'a 
aucune  notion  historique  sur  Pantiquité  de  son  sol,  qui  ne  conserve  que 
(luelques  r^k»ie  murs  péUtt^ques.  U  est  situé  à  quaiante  jniUesde  Ekune. 
Po»r  visiter  ces  deux  derniers  sites,  on  peut  s*y  rendre  par  Sukiaâ9  «t 
retQorner  à  Rome  par  PaUHriHa,  en  passant  par  Olevmno  et  dnazzan». 

BOVTE  DR  GÉRICOMIÔ. 

983.  11  vous  reste  maintenant  à  parcourir  la  route  qui  part  de  làporim 
Santa  Croee.  Vous  verres  qu'elle  n'est  pas  ntkoins  intéressante  qae  Isa 
autres  routes,  ai  ce  n'est  plus,  à  cause  de  ses  admirables  points  de  vue  et 
et  des  monuments  de  la  grandeur  roaiaine  qu'on  y  redcootre.  Au  lieu  de 
{^rendre  à  droite  la  voie  Tiburtinc,  par  où  vous  êtes  arrivé  à  Tivoli  en 
venant  de  Roa»e,  prenes  cette  autre  voie  à  gauclie  qui  passe  .devant  la 
petite  église  deUa  Mtkêonna  deile  OUve.  Près  de  oette  église,  adroite,  an 
milieu  d'un  bois  d'oliviers,  vous  pourrez  visiter  une  ancienne  eomertm 
(le  Teau  Marcia^  voûtée  et  à  deux  rangs  de  piliers,  construits  en  eiLoelo 
leste  opEaA  LATcaiTjA.  £Jile  a  96  pieds  de  longueur  et  ô6  de  largeur. 

9iï.  Peu  après,  vous  rencontreac  sur  la  route  une  autre  petite  église,  4é« 
diée  à  la  Mndonna  di  Cwreiano.  Arrivé  à  la  première  borne  milliaire, 
nontez  sur  la  colline  pour  visiter  une  magnifique  Piscina  de  l'eau  dau- 
iia.  Elle  est  très  bien  conservée  :  on  y  voit  l'ouvertore  des  canaux  sou*- 
terrains  par  où  entrait  et  sortait  l'eau;  le  tartre  qu'elle  y  a  déposé  a  un  pied 
et  demi  d'épaisseur. 

sas.  L'aqueduc  de  la  CUmdia  se  prolonge  le  long  de  la  route  à  quel- 
que distance;  c'est  dans  ce  tnget  à  gauche  que  vous  verrez  les  restes  de 
la  villa  de  CaitM  Cassws  .  Cette  villa  devait  être  de  toute  magniioenoe; 
elle  contenait  des  fontaines,  des  bassins,  un  théâtre,  un  temple  et  des  tré- 
sors de  marbres  orientaux  dans  tous  les  genres.  Le  musée  du  Vatican 
poi^sède  beaucoup  d'objets  de  sculpture  trouvés  dans  des  fouilles  qu'on  lit 
dans  cette  villa  à  différentes  époques.  Aurdessous  de  œs  ruines  est  une 
substruction  en  gros  blocs  d'un  caractère  cyclopéen  s'étendant  au  delà 
de  1^0  lûeds.  A  son  exti^mité  il  y  a  une  terrasse  en  hémicycle,  d'où  l'on 
jouit  du  plus  beau  panorama  qu'un  esprit  fertile  puisse  imaginer.  Au  delà 
de  cet  héraieycle,  on  voit  de  beaux  restes  des  aqueducs  de  la  Citmdia  et 
delà  Marcta,  Derrière  le  premier  aqueduc  vous  voyez  un  autre  morceau 
de  mur  cyciopéen,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  cfu'il  y  avait  sttr  le  som- 
lœtdela  colline  un  omMM  (ville  forte)  peuMtre  mèmela  ^ified'iEsuLA, 
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dont  on  ne  eonnalt  pas  «u  juste  la  situation.  Il  paraîtrait  cependant,  dia- 
prés ks  auteurs  qui  en  parlent,  qu'elle  ne  fut  détruite  que  Ters  la  fin  d« 
la  république,  lor&  des  gu^res  civiles  de  Sylia  et  Marins. 

NOMBBEUX  DÉBRIS  0*ANCIEXNES  VILLAS  ROMAINES. 

986.  Vous  Toyez  le  long  de  la  route  les  aqueducs  de  la  Claudia  et  de  la 
Mareia  tantôt  paraître  et  tantôt  disparaître,  selon  les  accidents  du  ter- 
rain. Ayant  d'arriver  à  la  deuxième  borne  nûltiaire,  tous  trouvez  une 
petite  conserve  en  opéra  retigolata;  un  quart  de  mille  au  delà,  vous  ren- 
contrez des  débris  de  constructions  d'une  ancienne  villa  romaine;  ao 
troisième  mille,  on  reconnaît  Paqueduc  de  la  villa  Adriana  ;  il  s'embranche 
sur  celui  de  l'eau  Claudia,  qui  en  cet  endroit  traverse  la  route.  Vous 
passez  au  bord  d'une  vallée  taillée  à  pic  ayant  plus  de  100  pieds  de  pro- 
fondeur. De  l'autre  côté  vous  voyez  les  restes  de  la  villa  de  Foscds,  men- 
tionnée par  Martiid  :  encore  un  peu  plus  loin-rous  découvrez  les  ruines 
d'une  autre  villa,  et  à  gauche  un  sentier  qui  mène  à  la  villa  Betti,  con- 
struite sur  celle  de  Flaccus,  préfet  de  l'Egypte  du  temps  de  Caligula.  U 
même  sentier  vous  conduit  sur  le  sentier  de  moniê  Sani'  Angela  ou  de 
monte  Fiaeeo^  mot  dérivé  de  flacgos,  connu  anciennement  sous  le  nom 
de  mont  iEFLiANvs. 

987 .  Quand  vous  serez  à  4  milles  de  Tivoli,  vous  apereevrez  à  droite,  sur 
une  colline  solitaire,  au  milieu  d'une  sombre  forêt,  une  ferme  abandonnée 
qu'on  appelle  Gerieomio.  Dans  l'année  1579  vous  auriez  vu,  à  la  place 
de  cette  terme,  une  villa  magnifique,  ornée  de  parcs,  de  jardins,  de  fon- 
taines et  de  volières  pour  les  oiseaux  les  i^us  rares.  Ce  site,  si  heureuse- 
ment placé,  dans  une  atmosphère  si  salubre,  avait  été  choisi  parle  cardinal 
Santacroce  pour  lui  servir  de  lieu  de  retraite  dans  sa  vieillesse;  il  avait 
dépensé  à  cela  des  sommes  énormes  pour  changer  cette  nature  sauvage  en 
un  lieu  de  délices.  Après  sa  mort,  personne  ne  venant  l'iiabiter,  l'endroit 
reprit  bientôt  son  aspect  primitif. 

VALLÉE  SAXT'  ANTONIO. 

RUINES  IMPOSAKTES  d'AOUSOVCS  ROMAINS. 

988.  Uu  petit  ruisseau  que  vous  passerez  piès  de  Gerieomio^  et  qu'ofl 
nomme  Sanl*  Antonio^  traverse  la  vallée  à  laquelle  il  donne  son  nom,  et 
va  se. joindre  à  un  autre  ruisseau  appelé  délie  Mole,  venant  de  la  vallée 
délie  Mole.  C'est  vers  le  confluent  de  ces  deux  ruisseaux,  dans  ces  àims 
vallées  profondes,  que  passaient  les  tr(»s  aqueducs  de  la  Mareia,  de  U 
Claudia  et  de  VAniene  nuova;  c'est  là  qu'ils  traversaient  les  dernier» 
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échelons  de  TAppeniii  sur  des  arcs  dMine  élévation  verticale  effrayante. 
Du  point  de  la  route  où  vous  êtes,  vous  voyez  là-bas,  dans  le  lointain,  le 
pont  SanC  Antonio.  Ce  pont  n^était  qoePaquedac  qui  portait  la  Claudia 
et  VAnienc  niwua;  il  a  sept  arches  et  120  pieds  d^élévation!  L^eau  Mar- 
cia,  ayant  un  niveau  bien  inférieur,  passait  au-dessous  sur  un  pont  dont 
on  voit  les  ruines  près  de  Sanl'  Antonio.  Allez  voir  ces  nobles  restes  de 
l'antiquité  romaine  ;  le  chemin  n^est  pas  long,  et  le  plaisir  de  la  surprise 
sera  d^autant  plus  fort  qu^il  était  moins  attendu.  Vous  verrez  dans  la 
vallée  délie  Mole  vingt  arches  encpre  debout  dans. une  longueur  de 
750  pieds,  construites  de  briques  et  de  tuiles.  Ces  monuments  gigantesques 
du  génie  romain  vous  rempliront  d^admiration  pour  ce  grand  peuple  et 
vous  inspireront  en  même  temps  un  noble  orgueil  en  oensidérant  ce 
que  peut  faire  le  génie  de  Thomme  quand  il  est  dirigé  par  une  volonté 
bien  arrêtée. 

989.  Trois  milles  après  Géricomio,  vous  verrez  une  petite  tour  au  som- 
uiet  d^une  colline,  non  loin  du  confluent  des  deux  ruisseaux  de  Sont'  An^ 
lonio  et  delU  Mole.  Cette  tour  est  tout  ce  qui  reste  d^un  petit  château 
fort  du  moyen  âge  qu'on  appelait  Casiello  di  Faueliniano.  Ce  nom,  que 
porte  aussi  la  colline,  vient  de  Faustina,  femme  de  Marc-Antonin,  qui 
avait  une  villa  sur  ce  plateau,  et  dont  il  reste  encore  quelques  ruines.  11  y 
en  a  qui  pensent  que  la  villa  de  Faustina,  comme  tant  d'autres,  s'est  élevée 
sur  une  ancienne  ville  des  Tiburtins. 

GCADAGNOLO. 

990»  En  continuant  la  même  route,  vous  pouvez  aller  jusqu'à  Paleê- 
irina^  en  passant  d'abord  par  San  Grefforio,  bourg  peuplé  de  sept  cent 
cinquante  individus,  puis  par  Poli,  ville  de  douze  cents  habitants,' à 
24  railles  de  Rome;  mais  après  Géricomio  vous  ne  rencontrerez  rien  qui 
puisse  intéresser  vos  études  ou  votre  curiosité.  Près  de  San  Gregorio  est 
une  petite  bourgade  appelée  Guada^nolo,  située  sur  un  des  sommets  de 
la  Mentorella,  qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  de  toutes  celles  qui  do- 
minent la  campagne  de  Rome.  Le  sol  en  est  sauvage  et  presque  stérile  ;  au* 
tour  régnent  l'horreur  et  la  solitude  ;  aucune  trace  de  vie,  aucun  bruit  qui 
annonce  l'existence.  Le  chemin  pour  y  arriver  est  très  difficile.  Pourtant 
il  y  a  deux  cents  âmes  environ  qui  vivent  sur  cette  élévation,  isolées  et  sé- 
parées de  toute  société  humaine.  On  ne  pourrait  comprendre  comment 
des  hommes  aient  choisi  pour  leur  demeure  un  tel  endroit  si  l'on  ne  ré- 
fléchissait pas  que  seul  il  pouvait  leur  offi^jf  un  asile  presque  sûr  contre 
les  ravages  et  les  niassacres.dont  cesjcontréei  furent  le  théâtre  jusqu'au 
dixième  siècle,  lors  des  nombreuses  invasions  des  Germains  et  des  Sar- 
rasins. 
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VIA  PRBNESTINA,— VIA  LABICANA. 

991.  Voiig  8»rez  d^à  que  deux  routes  partaient  de  cette  porte  :  M  voie 
Preneslina  à  gauche»  la  voie  Labieana  à  droite.  Bien  que  les  routes  ac- 
tuelles soient  à  peu  près  tracées  sUr  les  anciennes  Toies,  cependant  c'est 
par  la  Labieana  qu^on  se  rend  actuellement  à  l'andenne  PrenesUi  au- 
jourd'hui Paieitrina^  au  moyen  d'un  embrandiement  qui  se  trouve  av 
dix-septième  mille  ;  mais  pour  étudier  avec  intérêt  Tancienne  topogra- 
phie de  la  caknpagne  de  Rome  et  en  visiter  tous  les  lieux  historiques,  allez 
à  Préneste  d^abord  par  Tancianne  et  véritable  jroie  Preneslina*  Cette 
porte  est  un  des  plus  beaux  monuinents  de  la  Rome  impériale;  ses  murs 
sont  formés  de  gros  Idocs  de  travertin  et  de  pépérin,  liés  ensemble  sans 
ciment.  Vous  savez  que  ce  n'étaient  dans  Torigine  que  des  arcs  d'aqueduc 
portant  dans  Rome  deux  eaux  à  la  fois,  la  Claudia  et  VAniene  nuova 
(759).  £n  sortant,  vos  yeux  se' porteront  aussitôt  à  gauphe  sur  un  monu- 
ment d'une  forme  singulière,  placé  entre  les  deux  portes  et  à  demi  en- 
terré. C'est  le  tombeau  qu'un  certain  Marcus  Virgilius  EurysaceSthon- 
langer,  s'était  fait  construire  par  ses  héritiers,  pour  prouver  sans  doute 
à  la  postérité  que  l'art  du  boulanger  est  fort  lucratif.  La  frise  du  monu- 
meiit  contieiit  un  bafl^relief  important  pour  l'histoire  dos  coutumes  ro- 
maines; op  y  a  représenté  toutes,  les  opérations  qui  étaient  oéoessaifes  à 
la  fabrication  du  pain. 

▼lA  ANTIGA  PRENESTINA. 

992.  Entrez  dans  cette  voie  qui  est  à  votre  gauche;  n'oubties  pas  ^ 
quelques  centaines  de  pas  de  visiter  le  grand  monument  sépulcral  ap- 
pelé vulgairement  le  Torraceio,  situé  dans  la  vigne  des  pères  Ibirnisi; 
il  est  circulaire  et  a  14î  pieds  de  diamètne  :  s'il  était  encore  revêtu  de 
tous  ses  marbres,  il  aurait  150  pieds  de  diamètre  et  450  de  drcon" 
férenoB. 

993.  Vous  descendez  au  second  mille  dans  la  vallée  de  l'eau  BoUi' 
•  eiÉnlê  (939),  à  travers  une  roule  taillée  dans  le  tuf.  Au  delà  de  cette  eau 

et  dç  VoMeria,  vous-  verres  un  tombeau  d'une  oxœllente  oonstiuetioa 
LATEamà  de  l'époque  de  Mëron,  Toal  près  est  nae  maisMi  b&tie  autfi 
sur  d'anciennes  ruines.  En  vous  approchant  du  troisième  mille  vavB 
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reaeeniiCKz  la  côte  appelée  Tw  di  SekimAf  et  là  Yoas  eonmenoeres 
A  Toir  les  vuiaes  de  la  liUa  goboiamoiivii,  s'étendaBt  des  deux  cMée  de  la 
route  dans  la  longueur  d'un  mille. 

VnXA  0ES  GORDIENS. 

994.  Ce  peu  de  ruines  donnent  une  idée  de  Taneienne  magnificence  de 
la  villa.  On  y  entrait  par  un  portique  de  deux  cents  colonnes,  divisées 
en  quatre  rangées  de  cinquante  chacune;  toutes  ces  colonnes  étaient  en 
marbres  orientaux  des  plus  rares.  Il  y  ayait  un  temple,  trois  basiliques, 
des  f bennes,  les  plus  beaux  qui  ftissent  hors  de  Rome.  Les  ruines  qui 
sont  à  droite  de  la  route  se  composent  de  deux  conserves  de  différente 
grandeur  et  de  deux  chambres  de  bains;  à  gauche  il  y  a  aussi  deux  con- 
senres;  une  salle  octogone  sur  laquelle  au  moyen  âge  on  construisit  une 
tour;  un  morceau  de  colonne  en  marbre  eipoUino  encore  debout,  à 
moitié  enscTeli;  un  reste  d^abside  couronné  d'une  YoAte  en  forme  de 
coquOle,  faisant  partie  d'une  chambre  des  tliermes;  un  temple  circulaire 
précédé  d'un  portique,  sous  lequel  se  trouve  un  profond  souterrain  en- 
touré de  niches,  ce  qui  peut  faire  croire  que  c'était  là  le  mausolée  de  la 
famille  régnante  des  Gordiens.  Au-dessus  des  fenêtres  de  la  gella,  on 
voit  une  irise  sur  laquelle  sont  peints  grossièrement  des  sujets  chrétiens. 
Ceci  prouverait  que  cet  édifice  a  été  depuis  métamorphosé  en  église.  A 
côté  sont  les  restes  du  $lad^  entouré  d'arcs.  Toutes  ces  constructions 
sont  en  oteià  lateriha  du  troisième  siècle,  c'est-à-dire  en  briques  irré- 
golières,  jointes  avec  beaucoup  de  plâtre,  indice  de  la  décadence  de  Turt. 

VOIE  COLLATINA,  —  GERVARA,  —  ROUTE  DE  SALON  A. ] 

995.  En  reprenant  la  voie  Prenestina  un  demi-mille  au  delà,  vous  trou- 
verez sur  votre  gauche  une  autre  route  qui  vous  conduira  à  Liin- 
gliezxa.  Le  premier  tronc  de  la  route  est  moderne.  'Plus  loin  on  entre 
dans  l'ancienne  voie  CoUcUinay  aujourd'hui  route  de  SiUùna.  Sur  cette 
mute  vous  hrez  voir  aussitôt  les  grottes  de  Cervara,  qui  ne  sont  qu'à 
quatre  milles  de  Rome  sur  votre  gauche;  un  court  sentier  vous  y  con- 
duit. Rien  de  plus  sauvage  et  de  plus  bizarrement  romantique  que  ces 
grottes;  elles  sont  un  sujet  de  charme  pour  les  peintres  et  de  surprise 
pour  les  curieux.  Ces  grottes  artifidelles  ont  été  creusées  anciennement 
dans  l'intérieur  de  la  montagne  pour  en  tirer  des  blocs  de  tuf;  le  temiis 
les  a  ornées  d'une  puissante  végétation.  Elles  sont  tout  près  de  l'Anlo, 
dans  le  voisinage  du  pomie  Mammolù  (dSS). 

996.  En  eontinuuit  cette  voie  CoUiUina^  vous  passerez  devant  une 
«ibitnietioa  moderne  de  l'aqueduc  de  l'eau  \ierge;  au  cinquième  mille 
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vow  UîMerez  k  votre  dioite  7or  5a|Keiiza,«t  au  sixième  tous  vom 
la  plaine  d'où  jaillissent  en  abondance  les  sources  de  Vae^ua  VergtM, 
cette  excellente  eau  qui,  grâce  à  Marc-AgdpiMi,  suffit  encore  anjourd'hui 
aux  besoins  de  presque  toute  la  population  du  champ  de  Mars.  Vous  tra- 
versez une  propriété  appelée  Bocca  di  Leone,  et  à  une  certaine  distance 
vous  voyez  une  ferme  située  au  pied  d'une  colline  qu'on  appelle  il  ctualt 
délia  Htulica,  bâtie  sur  d'anciennes  constructions  romaines  attribuées 
à  la  villa  de  Lucullus.  Au  septième  mille  le  chemin  se  divise  en  deux; 
celui  de  droite  vous  conduit  à  Gahii^  celui  de  gauche  à  la  ferme.de  Sa- 
lona,  située  elle  aussi  sur  l'emplacement  de  la  villa  de  Lucullus,  dans  le 
voisinage  des  eaux  de  la  Virgo,  La  ferme  de  Salona  faisait  partie  d'une 
villa  moderne,  élevée  en  1525  par  le  cardinal  Trivulce.  Le  vestibule  qui 
conduit  dans  la  cour  a  des  fresques  mythologiques  de  Daniel  da  Vol- 
terra,  autrefois  très  estimées,  aiyourd'hui  presque  effacées. 

997.  A  l'endroit,  où  diverge  cette  ro^te,  vous  voyez  sur  une  petite  hau- 
teur une  tourelle  construite  sur  des  ruines  anciennes;  on  croit  qu'elle» 
appartiennent  à  un  petit  monument  élevé  en  l'honneur  de  la  jeune  fille 
qui  avait  découvert  les  sources  de  l'eau. Vierge.  En  continuant  la  route 
de  Salona  vous  arrivez  à  Lunghezza,  à  dix  milles  de  Ronae;  c'est  une 
ferme  au  milieu  d'une  immense  propriété  appartenant  à  la  famille 
Strozzi;  mais  ce  qui  la  rend  intéressante  c'est  qu'elle  comprend  dans 
son  étendue  les  ruines  de  l'ancienne  collatu,  ville  que  Lucrèce,  femme 
de.  CoUatin,  rendit  célèbre.  Ces  ruines  sont  à  deux  milles  de  la  ferme; 
mais  vous  irez  les  voir  plus  commodément  par  la  voie  Prénestina,  dans 
laqueUe  vous  allez  rentrer  par  le  même  endroit  d'où  -vous  vous  en  ^s 
éloigné  pour  visiter  les  curiosités  de  la  voie  CoUalina. 

RETOUR  A  LA  VIA  PRENESTINA,  —  PONTE  DI  NONA. 

998.  Au  sixième  mille  vous  laisserez  sur.yotre  gauche  une  ferme  ap- 
pelée Tre  TeiUy  bâtie  sur  des  ruines  anciennes.  Ce  nom  lui  vient  d'un 
bas-relief  sépulcral  enchâssé  dans  le  mur  d'une  tour  qui  esta  côté  et 
contenant  trois  têtes.  Dans  cette  propriété  on  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  fragments  de  colonnes,  de  chapiteaux,  de  sarcophages  et  d'uroes 
cinéraires,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  y  avait  là  un  cimetière.     - 

999.  Lorsque  vous  aurez  dépassé  le  huitième  mille,  vous  trouves  un 
de. ces  merveilleux  ouvrages  romains  qui  vous  saisissent  d'admiration. 
C'est  un  pont,  qui  fut  évidemment  bâti  lorsque  Rome,  loin  de  chercber  à 
briller  par  le  luxe»  ne  s'occupait  qu'à  faire  des  ouvrages  utiles  et  durables- 
Ce  pont,  qu'on  appelle  aujourd'hui  ponU  di  Koua,  a  320  pieds  de  lon- 
gueur ;  il  est  à  sept  arches  et  tout  en  pierre  Gaèina,  pierre  moins  coû- 
teuse que  le  travertin,  mais  aussi  forte.  Ses  blocs  énormes,  admirable- 
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ment  tailles,  sont  joints  sans  aucune  espèce  de  mastic,  et  pourtant  cette 
construction  a  plus  de  deux  miUe  ans  d^existence  et  se  trouve  dans  un 
état  de  parfaite  conservation  !  Ce  pont,  dans  le  style  duTABULARiUM  (156), 
a  été  bâti  pour  conserver  à  la  route  un  plan  uni  et  lui  éviter  la  descente 

et  la  montée  à  travers  une  profonde  vallée^ 

.  ■        •* 

COLLATIA,  —  CASTELLACaO. 

1000.  Jusqu'à  Yoêîeria  delV  Oia,  à  dix  milles  de  Rome,  vous  rencon- 
trerez sur  la  route  des  traces  fréquentes  d^anciens  tombeaux.  Vous  tra- 
verserez sur  un  pont  la  rivière  Osa.  Quand  vous  serez  à  Yoslerta,  vous 
prendrez  le  petit  chemin  à  gauche;  il  vous  conduira,  après  un  mille  à' 
travers  un  paysage  des  plus  pittoresques,  à  l'ancienne  collatia;  une  tour 
ruinée  que  vous  verrez  de  loin  vous  en  montrera  remplacement.'  Cette 
ville,  fondée  parles  rois  latins dM/6a  Lnnga,  fut  presque  entièrement  dé- 
truite par  Tullus  Hostilius.  Les  Sabins  la  rétablirent;  mais  elle  retomba 
bientôt  sous  le  joug  des  Homains,  qui  la  gardèrent  définitivement.  C'est 
dans  COLLATIA  même  qu^eurent  lieu  le  crime  de  Sextus  et  par  suite  la 
mort  de  Lu(ïrèce.  On  sait  que  c'est  sur  le  corps  de  cette  femme  énergique 
que  les  libérateurs  de  Rome  jurèrent  de  chasser  la  race  des  Tarquins. 
Collatia  était  bâtie  sur  un  rocher  de  lave,  très  escarpé  du  côté  de  VOta. 
Cette  tour  qu'on  appelle  Castellaccio,  œuvre  du  moyen  âge,  occupe  le 
site  de  l'ancienne  citadelle.  Or  le  temps  a  tout  dévoré;  quelques  frag- 
ments du  mur  d'enceinte  et  quelques  blocs  de  lave  jetés  çà  et  là  sur  le 
terrain,  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cette  ville;  mais  les  souvenirs 
historiques  lui  donnent  une  telle  importance  qu'une  fois  arrivé  sur  VOsa 
on  ne  peut  s'empêcher  d'aller  voir  le  sol  où  elle  s'élevait. 

1001.  A  l'endroit  où  est  Vosteria  delV  Osa,  il  y  a  trois  routes.  Celle  de 
droite  conduit  à  Finocchio,  sur  la  voie  Labicana;  celle  de  gauche  conduit 
à  Tivoli  et  celle  du  milieu  n'est  que  la  continuation  de  la  via  Prenet- 
tina.  Ecoutez  d'abord  un  mot  sur  la  route  qui  part  à  gauche. 

1002.  Après  un  mille  de  Castiglione,  nom  d'une  ferme  ou  d'une  tour 
située  près  de  l'ancienne  Ga^ii,  ^ous  trouverez  à  droite  un  embranche- 
ment de  route  moderne  qui  va  directement  à  Poli  (1009);  sur  cette  voie 
on  rencontre,  à  seize  milles  de  Rome,  une  autre  ferme  appelée  CorûoUe. 
Or  on  croit  que  c'est  là-haut,  sur  ce  rocher  de  tuf  taillé  à  pic,  qu'était 
jadis  la  ville  de  Querqtietola,  colonie  latine  détruite  par  les  Romains. 
Son  nom  lui  venait  d'une  immense  forêt  de  chênes  dont  elle  était  en- 
tourée. Rien  ne  reste  de  cette  malheureuse  ville  sinon  quelques  gros  blocs 
de  pierre  gaJbina,  qui  furent  employés  dans  la  construction  de  cette 
ferme,  débris  elle-même  d'un  château  du  moyen  âge. 
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iSABn,  —  te  TEMIHLE  DE  JUNON  GAttlNË. 

IMS.  En  quittant  le  pont  de  VOta,  la  voie  Préneetine  consem  efl 
plusieurs  endroits  des  morceaux  de  son  ancien  payé  en  polygones  4e 
lave  et  se  trouve  enchâssée  au  milieu  des  rochers  de  cette  pierre  qu^on 
appelait  pielra  Gabina^  dont  les  Romains  faisaient  un  si  grand  usage. 
Vous  passez  devant  Vosleria  di  Panlano  ;  puis  vous  traversez  Ternis- 
aaire  du  lac  Gabino  et  vous  arrivez  après  deux  milles  devant  la  cdto  en- 
core debout  du  célèbre  temple  de  Junon  Gabine,  Dans  oe  court  trajet  de 
deux  milles  vous  aurez  peut-être  entendu  de  temps  en  temps  comme  ub 
bruit  souterrain  assez  fort.  On  dit  que  ce  phénomène  est  causé  par  ks 
cavernes  profondes  que  renferme  le  sol  volcanique  sur  lequel  passe  It 
route. 

1604.  Gabii,  à  douze  milles  de  Rome,  colonie  latine  sous  les  rois  d'Ail» 
Longa ,  rapiielle  une  de  ces  villes  du  nouveau  Latium  qui  furent  les 
plus  attachées  à  la  fortune  des  Romains,  bien  que  ceux-ci  ne  Teussent 
conquise  que  par  la  perfidie  de  Sextus,  fils  de  Tarquin  le  Superi)e.  Od 
sait  que,  feignant  d'être  irrité  contre  son  père,  Sextus  se  retira  chez  les 
Gabiens,  qui,  ajoutant  foi  à  ses  paroles,  eurent  la  maladresse  de  lui 
confier  le  commandement  de  leurs  troupes.  Sa  trahison  mit  bientôt  It 
ville  au  pouvoir  des  Romains.  Gabii,  même  sous  les  ihhs  latins,  était  la 
viUe  des  études;  aussi  eut-elle  Phonneur  de  con^pter  parmi  les  élèves  de 
son  université  Rémuset^Romulus,  que  Numitor,  leur  grand-père,  y  avait 
envoyés  secrètement  pour  qu'ils  pussent  faire  leur  éducatioti.  La  grande 
capitale  absorbant  tout  dans  son  sein,  les  villes  latines  peu  à  peu  dépé- 
rirent, et  déjà  du  temps  d'Auguste  Gabii  n'avait  (dus  d'autre  célébrité 
que  celle  de  ses  bains,  dont  les  eaux  froides  étaient  reconnues  salubres 
pour  plusieurs  maladies.  Cette  ville  s'étendait  sur  le  bord  du  lac  GoMnttit 
aujourd'hui  CaHiglione  ;  elle  avait  trois  milles  de  tour ,  mais  de  même 
qu'Alba  Longa  elle  était  beaucoup  plus  longue  que  large .  Sa  citadelle 
était  située  où  est  la  tour  de  C<uliglione,  le  point  le  plus  élevé  <le  l'en- 
droit. 

1005.  Les  ruines  du  temple  de  Junon  sont  les  seules  qui  nous  restent 
de  eette  viUe  intéressante.  Elles  nous  font  eonnaitre  que  cet  édifice  était 
construit  .en  pierre  du  pays,  c'est^-dire  en  pierre  gabine,  production 
tohsanique  composée  de  cendres  mêlées  de  petits  fragments  de  lave 
noire  et  rouge^  de  petites  écailles  de  mica  et  de  morceaux  de  calcaire  des 
Apennins.  Le  lac  lui-même  ^  presque  disparu,  en  partie  desséché  natu- 
rellement, et  en  partie  vidé  par  l'art  pour  assainir  Pair  et  utiliser  le  ter- 
rain. A  côté  du  temple  il  y  avait  un  théâtre  dont  on  croit  reconnaître 
quelques  restes.  Plus  loin,  sur  la  route  Preneslina,  dans  une  propriété 
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ippdée  PanlnnOy  tous  yemz  les  trcs  de  Taquedoe  qae  fit  constniln 
Adrien  pour  fbwnir  QaMi  d^une  eau  pare  et  durable.  Au  qvaterilèiiie 
ttiUe  Yons  tra^erBei  ub  miaseau  aaiei  profoad  aur  le  fNNif •  M  Fieo,  de 
ODnstirttctioB  moderne. 

SAIVTA  MARIA  DS  GAVAMONTE. 

iao6.  Mais  voici  encore  nn  antre  ouvrage  gigantesitne  <[ui  ta  vons  éfmi^ 
ner.  Lorsque  vous  êerez  arrivé  à  dix*httlt  milles  de  Rome,  vous  trouverec 
une  petite  chapelle  dédiée  à  Sainte-Marie  de  Cavamimie  (creuse-mont). 
.\rrétez-vou8,  et  observez  quelle  forte  volonté  il  a  fallu  pour  ouvrir  dans 
le  rocher  cette  tranchée  perpendiculaire  qui  n^a  pas  moins  de  75  pieds  de 
profondeur  sur  27  de  largeur,  et  tout  cela  pour  faire  passer  la  route  sur 
m  plan  uni  !  Cette  route ,  malgré  ses  deux  mille  ans,  est  encore  dans  xm 
parfait  état,  et  conserve  son  pavé  composé ,  comme  de  coutume,  d^énor* 
mes  polygonea  en  lave  basaltique.  En  foce  de  la  chapelle  est  un  pilastre 
en  gros  blocs  de  pierre  gabine,  enchâssé  dans  le  rocher,  bâti  sans  doute 
pour  renforcer  les  parois  de  la  montagne.  T^e  passage  de  la  route  dans 
cette  gorge  est  très  pittoresque,  surtout  à  cause  du  lichen  et  autres  plantes 
variées  qui  couvrent  presque  entièrement  cette  roclie  de  tuf. 

1007.  Une  fois  sorti  de  cette  gorge,  si  vous  voulez  aller  faire  une  visite 
à  8CAPTIA,  ancienne  ville  du  Latium,  vous  entrerez  à  gauche  4^ns  la  val- 
lée ùt  coule  la  petite  rivière  de  Zagarolo,  que  vous  traverserez  après 
deux  milles  sur  un  pont  moderne.  Aussitôt  après  vous  aurez  la  vue  impo- 
sante de  Pat99mno,  vieux  château  du  moyen  âge,  bâti  tout  juste  sur  les 
ruines  de  scxrriA.  Cette  petite  ville,  colonie  latine,  siid»lt  le  sort  de  toutes 
les  autres.  Après  sa  destruction,  on  bâtit  sur  ses  ruines  une  villa  romaine, 
qui,  à  son  tour  détruite  par  les  barbares,  fut  quelc|ues  siècles  après  rem- 
placée par  un  village.  Celui-ci  devint  un  château  fort  dans  les  guerres 
civiles  entre  moines  et  seigneurs,  et  ftit,  lui  aussi,  détruit  par  la  rage 
des  hommes;  maintenant,  à  sa  place,  on  ne  voit  que  ruines  sur  ruines  et 
le  désert  partout. 

GALUCANO,  —  PEDUM. 

1008.  De  Cavamonte,  vous  pouvez  encore  faire  une  courte  excursion 
jusqu^à  Galiieano,  village  de  neuf  cents  habitants  et  bâti  sur  les  ruines 
de  nwm,  une  autre  ancienne  ville,  disparue  aussi  de  la  scène  du  monde. 
U  chemin  n^est  pas  long.  A  peu  près  à  un  mille  hors  de  la  grande  routOy 
TOUS  verrez  un  haut  rocher  de  tuf,  escarpé  presque  tout  autour,  ayant  la 
forme  d^un  pied.  C^est  sur  son  sommet  qu^était  située  Tanelenne  rratm. 
On  la  suppose  de  fondation  pélasgique.  Elle  devint  colonie  latine,  prit  les 
irmes  contre  Rome  en  faveur  ées  Tarquins^  et,  succombant  sur  lesèords 
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4U  lac  RegiUus  tous  la  fortune  de  Rome,  elle  dut  gublr  les  condHIeiis 
qu'on  impose  aux  vaincus.  S'ëtant  ensuite  révoltée  plusieurs  fois  contre 
ses  nottveauK  maîtres,  elle  précipita  sa  fin ,  si  bien  que  sous  Auguste  b 
vieille  cité  avait  disparu  pour  faire  place  à  une  magnifique  villa  romaine. 
On  doit  rappeler  que  c'est  à  pedum  qu'en  Pan  397  les  Romains,  comman- 
dés par  le  dictateur  C.  Sulpicius,  livrèrent  une  grande  bataille  aui  Gau- 
lois, GALLi,  qui  étaient  venus  camper  sous  cette  ville  et  les  mirent  en 
pleine  déroute.  Vous  voyei  que  la  tradition  a  conservé  le  s:uvèmr  de  cet 
événement  dans  le  nom  de  CaUieano  que  porte  ce  village. 

PONTE  LVPO. 

lOOe.  En  prenant  un  guide  à  JGaUieano,  allez  voir  deux  milles  plus 
loin  ponte  iMpo.  Vous  savez  que  Teau  Claudia  et  VAniene  ntiova,  après 
avoir  traversé  le  tnani$  Affliano  et  la  vallée  délie  Mole  (988)  sous  le 
mont  Fauiliniano,  se  réunissaient  sur  le  même  aqueduc  au  moyen  de 
deux  conduits  superposés  et  arrivaient  ainsi  jusqu'à  la  parla  Maggiort. 
Or  ce  ponie  Lupo  n'est  que  l'aqueduc  qui  supporte  ces  deux  eaux,  et 
sa  construction  montre  comme  toujours  le  cachet  de  cette  grandeur  ro- 
maine qui,  méprisant  la  faux  du  temps,  semblait  vouloir  faire  des  ou- 
vrages éternels.  Ce  pont-aquedue  traverse  une  vallée  au  fond  de  laquelle 
coule  l'ancien  veresis,  aujourd'hui  Vaequa  Roiêa.  Il  n'a  que  deux  arches, 
de  75  pieds  d'élévation  !  son  étendue  est  de  400  pieds.  Il  était  tout  bâti  en 
pierres  de  taille;  par  la  suite  il  subit  quelques  restaurations  en  opéra  late- 
niTiA;  mais,  tel  qu'il  est,  c'est  encore  un  des  monuments  les  plus  consi- 
dérables de  l'antiquité  romaine.  De  ponle  Lupo,  un  sentier  vous  conduit 
à  la  villa  Calena,  et  puis  à  Poli,  petite  ville  de  douze  cents  habitants,  à 
vingt-quatre  milles  de  Rome,  le  tout  appartenant  à  don  Marine  Tor- 
lonia. 

1010.  Reprenez  la  voie  Preneilinat  que  vous  reconnaîtrez  toujours  à 
son  ancien  pavé  de  polygones.  Bientôt  vous  arriverez  sur  un  pont  de  con- 
struction romaine  dans  le  même  style  que  le  ponle  di  Nona  (999)  et  bâti 
dans  le  même  but,  celui  d'éviter  les  fortes  descentes  en  entretenant  la 
route  sur  un  plan  uni  ou  doucement  incliné.  Il  se  compose  comme  l'au- 
tre de  gros  blocs  de  pierre  gabine  de  8  à  9  pieds  de  longueur.  Son  éten- 
due a  235  pieds,  et  son  élévation  45.  On  l'appelle  ponte  Anialo» 

1011.  Au  jdelà  de  ce  pont  vous  trouverez  l'église  San  Paslore,k  dix- 
neuf  milles  de  Rome,  et  une  petite  maison  qu'il  faudra  visiter.  La  pièce  du 
rez-de-chaussée  n'est  qu'une  ancienne  conserve  d'eau  dépendant  sans 
doute^d'une  vilU  romaine  sur  laquelle  on  a  bâti  l'église  et  la  maison.  De 
cette  pièce  vous  passerez  dans  une  vaste  grotte  taillée  dans  le  tuf,  ayant 
autour  d'elle  cent  niches,  également  creusées  dans  la  pierre,  pouvant  cou* 
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tenir  plus  de  cent  tonneaux  de  \in.  Si  vous  voulez  ajouter  encore  quelque 
chose  à  Vôtre  étonnemént,  montez  l'étage,  et  placez-vous  à  la  fenêtre; 
vous  Jouirez  d'une  de  ces  vues  qui  ne  s'effacent  plus  de  la  mémoire.  Après 
cela  mettez-vous  en  route,  sans  pkis  vous  arrêter,  jusqu'à  Préneste,  au- 
jourd'hui Paleslrina^  ville  de  quatre  mille  quatre  cents  habitants,  éloi- 
gnée de  Rome  de  vingt-quatre  milles  environ. 

PRÉNESTE,  —  LA  VILLE  ANCIENNE. 

1012.  Malgré  le  temple  de  la  Fortune,  qui  a  rendu  Préneste  si  célèbre 
dans  l'antiquité,  on  peut  dire  franchement  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ville 
sur  laquelle  cette  capricieuse  divinité  ait  porté  des  coups  plus  terribles. 
On  peut  la  comparer  à  ces  individus  qui  naissent  dans  ce  monde  pour  être 
toujours  malheureu3(.  On  croit  que  son  origine  est  pélasgique.  Elle  devint 
colonie  latine  sous  Latinus  Silvius,  troisième  roi  ô^Alba  Longa:  Tullus 
Hostilius  commença  par  la  détruire  pour  s'en  emparer.  Deux  siècles  plus 
tard,  s'étant  révoltée,  elle  expia  rudement  sa  faute  sous  la  valeur  de  Ca- 
mille et  puis  de  Cincinnatus.  Ayant  pris  le  parti  de  Marins,  Sylla,  son 
vainqueur,  vint  en  personne  punir  la  ville,  et,  comme  elle  ne  contenait 
plus  que  douze  mille  liabitants,  il  les  condamna  tous  à  mourir,  et  la  ville 
fut  rasée.  Quelque  temps  après,  pour  se  rendre  la  Fortune  de  plus  en  plus 
favorable,  ce  farouche  dictateur  fit  reconstruire  son  temple  dans  des  pro- 
portions immenses,  et  au-dessous,  vers  la  plaine ,  il  fit  élever  la  nouvelle 
ville.  Les  temps  des  barbares  arrivèrent ,'  mais  ce  ne  fut  pas  d'eux  que 
Préneste  eut  le  plus  à  souffrir.  Les  petits  seigneurs  dû  moyen  âge  vinrent 
s'en  disputer  la  possession  avec  l'acharnement  que  montreraient  deux 
dogues  à  s'arracher  un  os.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  elle  fut  l'objet 
de  guerres  violentes  entre  les  membres  de  la  famille  Colon na,  laquelle 
s'étant  divisée  en  deux  branches,  chacune  se  battait  pour  soutenir  soti 
droit  supposé  de  domination.  La  ville  à  cette  époque  avait  déjà  perdu  son 
ancien  nom;  de  Préneste  on  avait  fait  Prenestina,  ensuite  PcUet- 
trina. 

1013.  En  attendant,  Boniface  Vltt,  de  la  famille  Caétani,  revendiquant 
cette  ville  comme  une  possession  de  l'Église,  commençait  par  la  raser 
jusqu'au  sol  et  semer  le  sel  sur  ses  ruines,  et  puis  il  excommuniait  tous 
les  Colonna.  Ce  désastre  n'empêcha  pas  Paleslrina  de  se  relever  pour 
devenir  encore  un  brandon ^e  discorde  entre  les  papes  et  les  Colonna» 
Ceux-ci  furent  excommuniés  de  nouveau ,  et  le  cardinal  Vittelleschi,  de 
funeste  mémoire,  fut  l'exécuteur  impitoyable  des  ordres  du  pape  Eu- 
gène IV.  II  assiégea  et  prit  d'assaut  cette  pauvre  ville,  puis  il  accorda 
sept  jours  aux  habitants  pour  déîoger,  et,  le  20  mars  de  l'année  1437,  le 
for  ot  le  feu  travaillèrent  alternativement  à  la  faire  disparaître  du  sol.  Cette 
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craelld  o|idrfttioii  dura  «{UJkiaate  joun.  Ahomi  édîfiw  »e  fut  éparipié;  M 
p^t,  même  les  église»,  même  la  belle  eatbédrele. 

1014,  Meia,  comme  le  pliéalx,  Peleitriiia  devait  r^iat<fe  enoeie  une 
fioig  de  ses  cendres.  Ce  ne  fut  pouitant  p«a  tout  à  fait  k  la  même  place.  La 
«puveUe  Palestrina  vint  s^étabUr  plus  haut,  sur  le  penisbant  de  la  mon- 
tagne, au  centre  des  constructions  dont  tout  Tenaamble  composait  le  im- 
pie de  la  Fortune.  Après  quelques  désastres  soufferts  encore  lors  de  Vin- 
vaston  des  hordes  du  connétable  de  Bourbon,  elle  fut  yendue  en  1630  par 
les  Colonne  aux  Barbérini,  et  depuis  lors  elle  goûta  le  bonheur  du  repos. 

BBSCRIPTIOII  ]>U  TSMPLB  DE  LA  IPORTONB. 

101^»  ht  Umfk  de  la  Fortune  préoeetine,  d^uoe  haute  aaliquité,  avait 
unie  immense  renommée;  on  y  accourait  des  pays  les  plm  éloignés  pour 
copiiulter  cette  déesse  et  pour  connaître  son  propre  sort.  Ce  temple  était 
situé  sur  le  sommet  d^un  mont  auquel  on  parvenait  par  quatre  terrassa 
en  formiî  d^échelons,  soutenues  par  d^énormes  suhstnictiona  en  pierre  ga- 
bipe,  bien  antérieures  aux  constructions  de  33fUa  et  qui  sont  encore  yi- 
«ibles.  La  base  inférieure  était  précédée  d^une  vaste  place,  dont  la  limite 
à  droite  est  la  rue  actuelle  des  Arconi.  Il  y  avait  des  deux  c^tés  deux 
citernes  n'ayant  pas  moins  de  320  pieds  de  Cuse,  divisées  en  dix  corridors 
ou  nefs.  Elles  étaient  en  opeba  lATsaiTu  de  la  plus  belle  espèce;  celle 
qui  était  à  Torient  existe  encore,  mais  vous  ne  pourrez  pénétrer  que  dans 
trois  corridors,  les  autres  se  trouvant  inondés, 

1016.  Deux  larges  escaliers  vous  conduisaient  sur  la  premièro  terrasse, 
et  là  vous  trouviez  deux  pUcine  pour  lesoblationa  ayant  i,275  pieds  de 
longueur  sur  260  de  largeur.  Elles  étaient  pavées  en  polygones;  quelques 
morceaux  de  ce  pavé  se  trouvent  encore  sous  la  maison  Tomasi  et  sous 
celle  PHrini,  Une  de  ces  pisçin0  est  dans  le  jardin  3arbérini;  bien  que 
remplie  de  décombres,  on  peut  fort  bien  la  reçoonaltfe.  Par  deux  autres 
larges  escaliers  on  arrivait  à  la  seconde  terrassCi  pavée  comme  les  autres 
en  polygones  et  dont  il  existe  une  trace  dans  la  rue  del  Corso,  à  Touest 
de  la  catliédraie.  Dans  le  fond  il  y  avait  deux  édifioss  obloogs  séparés  par 
un  area.  Us  se  compostent  de  deux  salles  de  100  pieds  de  long  sur  55  de 
large,  magnitiquement  ornées,  ayant  leur  pavé  en  mosaïque  (lOis);  u^^ 
de  ces  salles  est  tout  entière  dans  Viutérieur  du  stoinaire;  mais,  hélas! 
sa  destinée  a  bien  changé  Elle  est  réduite  à  servir  tout  à  la  fois  de  eave, 
de  cuisine  et  d'office  pour  les  séminaristes.  On  montait  de  m^fue  à  la  troi- 
sième terrasse,  occupée  en  partie  par  la  via  del  Borgo  actuelle,  ce  qui 
résulte  des  morceaux  de  ^'ancien  pavé  en  polygones  qu'elle  conserve. 
Cette  terrasse  contenait  une  tdicoldp  dont  on  voit  epoore  Tare  intérieur. 

1917*  La  quatrième  terrasse  était  ornée  de  deux  magnifiques  t^hèdr^t 
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circulaires,  servant  de  lieu  de  repos  et  d^attente  aux  nombreux  visiteurs 
qui  allaient  se  faite  dire  ter  ]»oia«  avmtiire^  uoe  de  ces  exbèdres  existe 
encore  dans  ce  qu^on  appelle  la  grotla  Pelrelli.  Au  delà  de  ces  deux  bâti- 
ments il  y  arait  deux  rangées  de  ehaAsbrcs  e»  forme  de  poiiUineé]  «i^est 
là  que  logeaieat  les  détins  et  les  ministres  désserraiit  te  t0m)[>le. 

1018.  Enfin  on  nK)ntait  sur  la  einquième  terrasse,  et  là,  iutour  dSill 
espace  de  8oe  pieds  èé  larg^  et  de  l&O  dé  profondeur,  s*éleTiiit  un  êoM» 
portique,  soutenu  par  des  colonnes  d^ofdre  corinthien;  au  fond  était  uil 
large  escalier  par  où  Ton  montait  au  temple  circulaire  de  la  déesse,  qui  étitt 
placé  au  milieu  d'un  hémicycle  en  cdonnades  et  présentait  ta  façada  À 
l'orient  comme  presque  tous  les  temples  anciens;  Flntérieur  contenait  la. 
statue  assise  de  la  Fortune  nourissant  de  son  lait  Jupiter  et  Junon.  A  ta 
place  de  cet  hémicycle  sVlèye  aujourd'hui  le  palais  trônai.  C'est  là  qm 
fut  déposée  la  mosaïque  si  habileibent  enlevée  par  Pierre  da  Gortona  d'una 
(les  salles  de  la  secondé  terrassé  que  rem  avea  vue  dans  le  séminaira. 
Cette  mosaïque  «i  renommée  re|MiéMnte  ka  i^tea  qu'on  célâ)rait  en 
Egypte  sous  les  rdis  grecs  Ptoloméea  à  Tooeâston  dé  HUDodalldn  du  Ifil. 

PaIesTRIXA,  —  LA  VlLtE  MODEANE. 

1019.  La  ville  moderne  n'a  d'intéressant  que  l'église  Sainte-Roai^, 
tout  incrus^  d'albâtres  et  de  marbres  fins.  On  y  Tbit  une  PMà  êcûïp^ 
tée  dans  un  bloc  de  pierre,  ouvrage  attribué  à  Michel-Ange  et  qui  pour- 

'  tant  est  du  style  de  Bemini.  Dans  un  jardiii  près  du  parcours  da  ia  rue 
des  Areoni  sont  les  ruines  d'un  ancien  château  d'eau  et  d'une  fontaine 
en  excellente  opéra  LAtERitiA.  Derrière  se  trouve  le  réservoir,  divisé  en 
deux  étages  de  trois  chambres  chacun.  Des  morceaux  «onàidéndMes  dés 
murailles  de  l'ancienne  Prénéste  existent  derrière  le  cloître  dea  molAés 
de  San  Ftaneesco  et  sur  le  mont  San  Pietro*  h  l'endroit  où  était  la  ci- 
tadelle. Un  demi^mille  au  delà  de  San  FranceêCû  sont  deux  irastes  cdit* 
serves  en  très  bon  état.  Un  mille  plus  loin  de  Palestrina  o»  Tolt  laa 
ruines  grandioses  de  la  villa  d'Adrien.  Elles  sont  à  peu  près  semblables  è> 
celles  de  la  villa  Adtiandt  à  Tivoli,  c'eftt  au  milieu  de  ces  décombres 
qn'on  a  trouvé  l'Antinous  de  Braschi.  Tout  prèé  est  la  petite  église 
Santa  Muria  délia  Villa,  Les  Roihains  n'avaient  point  négligé  la  post^ 
tion  intéreséanté  de  Prénéste.  Les  plus  Illustres  |iersonnages  de  Rome 
Avaient  dans  ses  alentours  des  ntaisons  de  campagne  qui  rlvalSsaietit 
entre  elles  de  richesse  et  de  bon  goût. 


352  POBTii  MAtiGIOBK. 


GAVE,  —  GBN AZZANO,  --  OLEVANO. 

1020.  DcPalestrina  toos  aUes  trois  milles  plus  loin  visiter  Cave,  p(^ 
tite  ville  de  deux  mille  quatre  cents  habitants,  à  vingt-six  milles  de  Rome 
et  délicieusement  située.  La  route  pour  y  aller  est  tracée  sur  Tancienne 
voie  dont  vous  rencontrerez  souvent  des  morceaux,  en  gros  polygones. 
Ce  fut  entre  ces  deux  villes  qu'eut  lieu  la  bataille  que  les  Romains,  com- 
mandés par  le  consul  Caius  Aquilius  Tuscus,  livrèrent  aux  Herniquesen 
yan  267  ;  ces  derniers  furent  mis  en  pleine  déroute.  Cave  jouit  d'un  cli- 
mat très  pur ,  elle  a  une  grande  abondance  d'eau  et  de  charmantes  pro- 
menades ;  allez  voir  les  grottes,  anciennes  carrières  d'où  Ton  a  extrait 
le  pépérino  ;  plusieurs  sont  intactes,  et  on  peut  les  parcourir  à  Taise.  Sur 
son  territoire  on  rencontre  de  nombreux  restes  de  murs  cyclopéens  qui 
ont  dû  appartenir  à  quelque  ancienne  ville  des  Herniques. 

1021.  De  Cave,  en  prenant  le  chemin  à  gauche,  après  trois  milles  ou 
arrive  à  Roçea  di  Cave,  village  de  cinq  cent  cinquante  habitants,  situé 
sur  le  sommet  d'une  colline.  Trois  milles  encore  plus  loin  vous  tronverez 
Capranica<,  nom  dérivé  de  capra  (chèvre),  petite  ville  de  onze  cents  lia- 
bitants,  située  sur  une  des  cimes  du  mont  Casali, 

1022.  En  prenant  la  route  à  droite,  vous  arriverez  de  Cave  à  Genai- 
zano  après  cinq  milles  de  chemin.  Cette  ville,  qui  est  dans  une  chamiaote 
position,  est  à  trente  milles  de  Rome  et  contient  environ  deux  mille  qua- 
tre cedts  habitants.  Son  nom  dérive  de  celui  de  la  famille  Genuccia,  qui 
possédait  dans  cet  endroit  une  grande  villa  dont  il  existe  de  nombreuses 
mines.  Cette  famille,  qui  était  plébéienne,  avait  donné  à  la  république  Lu- 
cius  Genuccius ,  personnage  fort  distingué  et  qui  fut  tribun  du  peuple 
vers  l'année  415.  Mais  si  les  curieux  vont  à  Genazzano  pour  admirer  ces 
ruines  et  jouir  de  la  beauté  du  paysage,  les  vrais  dévots  y  accourent  pour 
visiter  le  riche  sanctuaire  de  la  Aladonna  del  Buon  Contiglio  et  véné- 
rer l'image  miraculeuse  de'  la  Vierge,  célèbre  dans  toute  la  campagne  de 
Rome. 

1023.  Olevano,  ville  de  deux  mille  six  cents  habitants,  est  à  six  milles 
au-dessus  de  Gena^zzano,  à  douze  milles  de  Palestriua  et  à  trente-six  milles 
de  Rome.  Située  sur  la  côte  d'une  délicieuse  colline ,  elle  se  trouve  en- 
tourée de  toutes  ces  beautés  naturelles  qui  peuvent  composer  un  magfli' 
fique  paysage.  Au  dix-septième  siècle  on  a  découvert  dans  ses  enviroos 
beaucoup  d'objets  en  marbre  très  fm  :  des  colonnes,  des  urnes  ciné- 
raires, des  mosaïques,  des  médailles.  C'est  là  un  indice  certain  que  ce  joli 
endroit  était  occupé  par  quelque  villa  ou  quelque  autre  monument  romaio. 

1024.  Une  distance  de  quatre  milles  sépare  Olevano  de  Rojate^  petite  ville 
de  sept  cent  cinquante  habitants ,  placée  sur  le  haut  d'un  rocher  qui  est 
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uue  dépendance  du  morde  Carbonaro,  La  Tille  n'oiSire  aucun  attrait  pour 
le  voyageur  ;  cependant  on  parcourt  avec  plaisir  cette  courte  distance,  h 
cause  du  chemin  qui  a  un  aspect  très  romantique,  entouré  d^une  pro« 
fonde  solitude  et  passant  toujours  au  milieu  de  rochers  d^une  couleur  ya* 
riée,  couverts  plus  ou  moins  de  végétations. 

1025.  De  Rojate  ou  pourrait  se  rendre  à  Subiaco  en  passant  par  Affile, 
ville  de  quatorze  cejit  cinquante  habitants,  située  dans  Fancien  pays 
des  Berniques  sur  la  rive  gauche  de  VAnio  et  sur  un  des  sommets  escar- 
pés du  mont  Faggelo.  Les  gros  blocs  de  pierre,  aussi  bien  que  la  grande 
quantité  de  fragments  de  colonnes,  de  cliapiteaux,  de  corniches  qui  se 
trouvent  enchâssés  dans  les  constructions  modernes,  sont  une  preuve  de 
la  haute  antiquité  d'ÂflileV  En  revenant  à  Genazzano  vous  pourriez  vous 
en  retourner  à  Rome  par  une  route  directe  qui  va  rejoindre  la  voie  La- 
bicana  à  San  Cesareo,  en  laissant  à  droite  Palestrina  \  mais  pour  suivre 
notre  méthode  nous  allons  décrire  cette  ancienne  voie,  toujours  en  par- 
tant de  la  poria  Maggiore. 

VIA  LABICANA. 

1026.  La  voie  Labicana  conduisait  à  Tancienne  labicum,  ville  dont 
elle  prenait  lé  nom  ,  connue  aujourd'hui ,  aussi  bien  que  la  route,  sous 
celui  de  la  Colonna.  Cette  route  est  tout  à  fait  dans  la  ligne  droite  de  la 
porta  Maggiore ,  aussitôt  en  sortant,  et  continue  sur  le  tracé  de  Tan- 
cienne  voie  jusqu'au  sixième  raille,  pour  le  reprendre  de  nouveau  au  trei- 
zième mille.  Pendant  quelque  temps  elle  marclie  parallèlement  à  Taqueduç 
de  Vacqua  Felice  (1031)  et  du  chemin  de  fer  qui,  une  fois  achevé,  vous 
conduira  à  Frascali,  à  Cçprano  et  même  encore  plus  loin. 

1027.  Après  deux  milles ,  vous  traversez  le  ruisseau  de  Vacqua  bolli- 
canU  (938);  un  mille  plus  loin  vous  trouvez  Tor  Pignalara.  On  donne 
ce  nom  à  un  édifice  de  forme  ronde  où  Ton  a  trouvé  le  tombeau  colos- 
sal en  porphyre  fouge  qu'on  voit  au  Vatican ,  connu  généralement  sous 
le  nom  de  tombeau  d'Hélène ,  bien  que  cette  impératrice  octogénaire  soit 
morte  en  Palestine  et  qu'elle  ait  été  enterrée  à  Constantinople,  Ce  monu- 
ment se  compose  d'une  pièce  circulaire  ornée  de  niches  à  l'intérieur  et  la 
voûte  formée  de  pots  de  terre  cuite  ressemblant  à  des  pignalte  (marmi- 
tes) :de  là  Tor  Pignalara;  le  style  de  construction  est  du  quatrième  siècle, 
par  conséquent  de  l'époque  de  là  décadence.  A  côté  est  la  petite  église  mo- 
derne San  Marcellino  e  Pietro,  bâtie  peut-être  sur  l'ancienne  basilique 
que  Constantin  avait  fait  élever  à  San  fiburzio. 

(i)  L'itinéraire  de  tous  ces  chemins  sera  natiirellemcnt  changé  quand  la  grande 
route  qu'on  est  en  train  d'exécuter  sera  achevée.  Alors  on  pourra,  de  ce  côlé  ausai, 
se  rendre  ^  ^ubiaco  en  voilure,  ce  qu'on  ne  pourrait  pas  faire  aujourd'hui. 

20. 
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1028.  Vous  rettcontreree,  après  un  mille,  la  ferme  de  la  Tôt  San  Gio- 
vanni, connue  aussi  sous  le  nom  de  Cento  celle.  Cette  propriété  est  remplie 
de  débris  d'anciens  édifices  de  Tépoque  de  Constantin  ;  on  y  observé  entre 
autres  les  ruines  de  l'aqueduc  d'Alexandre  Sévère ,  puis  celles  de  deux 
piscines,  d'une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  église.  On  croit  que  ces 
ruines  proviennent  de  la  villa  de  l'impératrice  Hélène,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouva  des  morceaux  de 'sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  l'Adonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  MUOVA,  —  SOUVENIRS  INTÉRESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  l'orre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loin 
des  deux  côtés  de  la  route  ;  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
riufortunée  famille  Cenci ,  dont  les  biens  fbrent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  YIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
])1usieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  11  ) 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  Pompeelto,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  l'illustre  fàbius  cilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attacbé 
h  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  valle  dei  Morti.  Et  savez-vous  pourquoi  .^^  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Rome 
363.  Cette  vaste  campagne  s'appelait  alors  ager  pufiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  l'illus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Attilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jcgew. 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain . 

1030.  Finocchio  est  le  nom  d'une  osier ia  que  vous  rencontrerez  prk 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  partent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pn!- 
mière  vous  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  Voêietià  de  VOêa  sur  la  voie 
Prenetlina,  près  de  CollaUa  et  de  Gabii;  cette  voie  n'a  guère  que  tnôi» 
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milles  et  jMimit  âncieiiiie.  Efi  eontilitiailt  la  grande  tùtâë  âù  mSiUm  "VotM 
arriver  ml  treizième  mille,  et  là  toos  laisseres  h  gauche  m<mte  Pâlûonê,  au 
pied  doqvel  est  un  petit  lac,  ime  espèce  d'étang,  que  les  antifinafres  ont 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillus,  et  que  le  vul- 
gaire désigne  tout  simplement  p«r  lagheUo  dtUa  Co/onna.  £a  suivant 
Topinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  qu^un  trou 
iVnn  tiers  de  mille  de  circuit,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  ^^ait 
servir  à  paver  la  voie  Labiearta,  et  que  Teau,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  Regillus,  ou  bien  Tendroit  où  il  se  trouvait,  vous  le  verreic 
quand  TOUS  ires  paroomrir  la  voie  latine  (1057). 

LA  GOLOKNA,  —  LABIGUM,  —  ZAGAROLO. 

t03l .  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  misé- 
rable viHage  de  deux  cents  habitants  appelé  la  Colonnà.  (Tést  là  qu^était 
Tancienne  LAmcmi,  ville  latine  et  qui  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Pépoque  de  Cicéron,  elle  n'existait  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  villa  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  dû 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  CTest  dans  ses  environs 
que  soiit  les  sources  de  Peau  Felice  (7 16). 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  Cest  nn 
composé  d'une  osteria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c'é- 
tait une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  l'époque  dé 
Constantin  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnaître  la  forme  ronde  de  l'édiiice.  Il  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Césarée ,  que  Claude  II  ût  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s^avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  l'époque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  l'embranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  Zagarolo^  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  milles  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
innombrable  de  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
mes que  l'on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 


3j4  rORTA  MAGGIO&C. 

t028.  Vous  rencontrcreï,  après  un  mille,  la  femie  de  la  Tôt  San  Gid- 
vannit  connue  aussi  sous  le  nom  de  Cento  celle.  Cette  propriété  est  remplie 
dé  débris  d'anciens  édifices  de  Tépoque  de  Constantin  ;  on  y  observe  entre 
autres  les  ruines  de  Paqueduc  d'Alexandre  Sévère ,  puis  celles  de  deux 
piscines,  d'une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  église.  On  croit  que  ces 
ruines  proviennent  de  la  villa  de  l'impératrice  Hélène ,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouva  des  morceaux  de 'sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  l'Adonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  NUOVA,  —  SOUVENIRS  INTÉRESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  Torre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loin 
des  deux  côtés  de  la  route  -,  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
l'infortunée  famille  Ceaci ,  dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  VIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  11  y 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  Pompeelto,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  l'illustre  fâbius  gilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attaché 
h  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  valle  dei  Morti.  Et  savez-vous  j^ourquoi.^  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Rome 
363.  Cette  vaste  campagne  s'appelait  alors  ager  pufiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  l'illus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Attilius  Régulus,  la  terreiur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jogeri- 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain. 

1030.  Finocchio  est  le  nom  d'une  osteria  que  vous  rencontrerez  près 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  piitent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pre- 
mière vous  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  VôHetià  de  l'Otfa  sur  la  voie 
PreneHina,  près  de  Collatia  et  de  Cabit;  cette  voie  n'a  guère  que  tn>i« 
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inillM  et  )Mtrait  anêieBBé.  En  <»»tiiiii«At  te  grttndê  tétHë  dhk  mfiim  totift 
arrives  fta  tfeiKièiiiê  mine,  et  Ut  tous  laisseress  à  gfttiehe  monte  Fûlû&nê,  ml 
pied  duquel  est  un  petit  lac,  une  espèce  d^étang,  qpe  les  antiquaires  oiM 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillvs,  et  que  le  rul- 
gaire  désigiie  tout  simplement  p«r  lOffhHlo  dHim  Co/onna.  £n  suivant 
ropinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  qu^un  trou 
(Fun  tiers  de  mille  de  eircott,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  devait 
servir  à  paver  la  voie  Labiearia,  et  que  Teau,  par  la  suite,  aura  rem]^li.  Le 
véritable  lac  Régillus,  ou  Me»  Tendroit  où  il  se  trouvait,  vous  te  verres 
quand  V4>us  irez  paroomrir  la  voie  latine  (1057) . 

LA  GOLOHKA,  —  LABIGUM,  —  ZAGAROLO. 

foai.  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  misé- 
rable village  de  deux,  cents  habitants  appelé  la  Colonna.  (Test  là  qu^était 
Paoeienne  lAMcim,  viHe  latine  et  qui  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Pépoque  de  Cicéron,  elle  n'existait  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  viUa  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament.  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  viUe  du 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  CTest  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Peau  Feliee  (7 16) . 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  Cest  un 
composé  dMne  asleria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c'é- 
tait une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  Pépoque  dé 
Constantin  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnaître  te  forme  ronde  de  Pédifice.  Il  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Césarée ,  que  Claude  II  fit  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s^avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  Pépoque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  Pembranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  Zagarolo,  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  milles  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
innombrable  de  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
mes que  l'on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 
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lui  vient  de  ce  qœ  le  Coiino  est  placé  tout  juste  au  centre  d^uu  triaogto 
composé  de  trois  lignes  égales  d^ormes,  d^une  mille  de  longueur  ehacime. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieuse  si  <^e  était  bien  entretenue. 

LUGNANO,  —  BOLA,  ->  VALMONTONE,  --  TOLERIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  Labicana  tous  conduit  à  Lugnano,  ville 
de  douze  cents  habitants,  à  vingt-trois  milles  de  Rome,  située  sur  un  ro- 
cher escarpé  taillé  presque  à  pic.  £lle  n^offre  aucun  attrait  pour  le  voyageur. 
Seulement  on  présume  que  sur  le  rocher  qu^elle  occupe  s^élevait  Tan- 
cienne  bola,  ville  latine,  dont  on  ne  connaît  autre  chose  si  ce  n^est  que, 
s'étant  alliée  avec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  môme  de  toleria,  autre  \ille  latine  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Valmontane^  à  vingt-quatre  milles  environ  de  Rome. 
Elle  est  située  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
<leux  sources  qui  forment  la  rivière  SaccOy  anciennement  talerics.  Co- 
riolan, suivi  des  Volsques,  la  prit  d'assaut,  puis  la  livra  au  pillage  et  à  la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  voyait  sur  ses  ruines  une  villa  ro- 
maine qu'on  appelait  au  huitième  siècle  casa  major.  Une  bourgade  £nit 
par  s'y  établir  encore,  et  aujourd'hui  elle  compte  plus  de  deux  mille  six 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserve  d'autres  antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes sépulcrales  creusées  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montagne. 

1037.  De  Yalmontone  on  peut  se  rendre  ù  Rome  par  Frascati,  en  tra- 
versant les  montagnes  tusculanes,  dont  tous  le»^sites  pittoresques  vont  faire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran. 
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VIA  DI  FRASCATÎ. 

1Q38.  Cette  porte  par  où  yous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
allez  traverser  sont  à  peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  des  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Appienne  à  Tendroit  où  se  trouve  Tégiise  San  Cesareo.  Honorius,  en  élar-; 
gissant  le  périmètre  de  la  ville,  avait  ouvert  sur  la  même  voie  la  parla 
Lalina  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  depuis  que  la  voie  Latine  a  été 
détruite  et  abandonnée.  A  côté  de  la  porte,  actuelle  de  San  Giovanni  est 
l'ancienne  porte  Asinariaj  également  condamnée.  La  voie  Asinaria  était 
très  courte  :  à  quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  foudre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnifique  route,  la  plus  belle  certainement  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  la  route  qui 
conduit  à  Frascati,  à  monte  Porzio,  à  Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  à  Albano,  à  Velletri,  à  Terracina,  à  Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  horizon  :  en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latium  et  de 
Tusculum  ;  à  gauche,  la  longue  et  haute  chaîne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ;  plus  près,  la  plaine  ondulée  qu'elles  traversent,  couverte  de  ruines 
d'anciens,  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  immenses 
d'aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  charme  et  de  variété. 

ROVTE  DE  FRASCATI. 

1040.  Visitons  d'abord  la  route  de  Frascati.  L'aqueduc  de  Vacqua  Felice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A  gauche  vous  voyez  les  débris  de 
l'eau  Claudia,  et  à  droite  ceux  de  l'eau  M  arda.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à  gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a  semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  rappelle  encore  monte  del  Grano.  £h  bien, 
cette  colline  n'est  tout  simplement  qu'un  vaste  tombeau  dont  la  base  n'a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre  !  Au  seizième  siècle ,  on  pénétra  par 
la  voûte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu'on  trouva  parfaitement  intacte,  et 
l'on  en  retira  ce  magnifique  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu'on  ad-  . 
mire  dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitole  (1332).  En  ouvrant  le 
sarcopliagc,  on  y  découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d'un  dragon  avec 
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Proserpiiie.  Ou  permit  que  ce  vase  unique  et  si  précieux  devint  la  pro- 
priété des  Barbérini  )  et  pis  encore,  o»  permit  que  cette  famille  le  vendit 
au  duc  de  Portland,  qui,  Payant  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement au  musée  britannique,  dont  il  a  été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  nom  de  vase  ds  Porilasd.  Or,  il  y  a  dix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peut^trc,  comme  Érostrate,  envoyer  par  un  crime  son  nom  à  la 
postérité,  le  brisa  à  coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  à  Alexandre  Sévère^  ce  qui  est 
encore  fort  douteux. 

1041.  Lorsque  vous  serez  arrivé  un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
vous  Terrez  à  droite,  à  un  demi-mllle  de  la  toute,  des  ruines  qu'on  croit 
appartenir  à  la  vUla  Suburbana  de  Pémpereur  Adrien.  On  dttqu^icHe 
avait  400  pieds  de  tour  et  s^étendait  du  nord  au  sud  sons  la  forme  d^un 
parallélogramme.  Tous  les  murs,  en  excellente  opéra  LAtERiTiA  et  rëtico* 
LATA,  étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  volt  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  soî. 

104?.  A  moitié  chemin  de  Bome  à  Frascati,  c'est-à-dire  au  0*  mille,  ofl 
Toit  dans  les  champs  une  tour  appelée  lordi  Mezza  Via.  Dans  la  même 
direction,  mais  près  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d*eau  (conserva) 
de  répoque  des  Antonins.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  mène 
directement  à  Grotla  ferrata  ;  eeiïe  route  va  rejoindre  l'ancienne  voie 
latine,  qui ,  après  s'être  égarée  dans  les  champs,  reparaît  à  l'endroit  ap- 
pelé Casalotlo,  à  huit  milles  de  Rome  et  à  deux  àe  tor  tti  Mezza  Viù. 
Elle  est  intéressante  par  ses  souvenirs  et  par  les  ruines  d'anciennes  villas 
qu'on  y  rencontre.  Une  de  ces  villas  devait  être  remarquable  par  sa  po- 
sition et  par  ses  larges  proportions  j  vous  en  voyez  de  belles  ruines  au 
9«  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  Cregna.  Sur  le  plateau  d'un  rocher 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  substructions,  s'élève  un 
vaste  édifice  qui  conserva  assez  toute»  ses  formes  pour  que  l'on  puisse  ju- 
ger de  son  ensemble;  il  a  300  pieds  au  moins  de  circonférence  :  c'est  une 
belle  antiquité  à  visiter.  Au  10»  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains appelaient  ad  DEcmctt,  aujourd'hui  changée  en  une  ferme  du  nom 
de  Ciampini  ;  le  sol  qui  l'entoure  est  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'autres  marbres  variés. 

10i3;  En  continuant  votre  voyage  vers  Frdsdati,  vous  passerez,  au 
9*  mille,  devant  Vosteria  de  Vermicino.  Cest  là  qu'en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marcher  contre  les  répalrti- 
cains  de  Rome,  projet  qu'il  ne  put  accomplir  A  cause  de  la  terrible  déroute 
que  lui  fit  éprouver  l'armée  française.  Vous  êtes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes de  TtscoLCM  ;  la  route  commence  à  monter  et  passe  continueflc- 
ment  au  milieu  de  bois  d'oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parfoitement 
cultivés.  On  dirait  que  vous  êtes  arrivé  dans  une  autre  zone,  sous  un  autre 
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dd,  ^«e  vom  ne«pires  «n  autre  «Ir.  U  vue  de  JFr(t$c<iUi  et  de  ses  magni? 
fiquei  villas  aasisea  en  amphithéâtre  vient  de  tempa  en  temps  ajouter  au 
plaisir  que  voua  éprouvez  d^avoir  enfin  quitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  11*  mille,  vous  passerez  devant  les  orti  Ludovisi  ou  de 
Sora,  où  vous  reviendrez  visiter  deux,  réservoirs  anciens  fort  bien  con- 
servés. Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  <f<  Croee^  U  route  tourne 
k  droite,  passe  tout  le  long  de  la  villa  CorUÙ  et  par  une  pente  douce 
vous  conduit  à  la  porte  San  Pielrç^  après  avoir  parcouru  un  chemin  d« 
treize  milks  environ. 

FRASCATI. 

1045.  Quel  est  Tbomme  en  Europe  qui  ne  connaît  pas  le  nom  de  Fras- 
oati?  Cette  ville  doit  sa  renommée  à  sa  délicieuse  situation  :  la  beauté  du 
paysage,  \9^  vue  de  Rome  et  de  la  mer,  la  magnificence  des  horizons  et  la 
salubrité  de  Tair  ;  voill^  pourquoi,  à  diverses  époques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  célèbre  parmi  les  modernes  est 
la  \iUa  Aldobrandini,  propriété  de  la  famille  Borghèse.  Qn  la  doit  au 
neveu  de  Clément  YIII,  qui  fit  b&tir  le  palais  par  Gtacomo  délia  Porta^  et 
fit  dessiner  le  parc,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fontana.  Échelonnée 
à  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  offre,  surtout  d^en  bas,  une 
Tue  extrêmement  pittoresque. 

1046.  {In  vous  y  rendant  par  la  montée  qui  longe  la  catliédrale,  vou3 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d^un 
tombeau  qu^on  croit  être  celui  de  Lucullus  (IQâO).  Un  peu  plus  haut  vous 
TOUS  trouverez  devant  la  villa  Piccolùmini,  aujourd'hui  maison  meublée, 
A  cet  endroit  il  y  a  deux  chemins  :  celui  de  gauche  conduit  aux  Camal- 
<lu<e««  en  passant  devant  la  villa  Fa^coni^ri,  où  vous  verrez  des  platanes 
«éculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu'un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu'à  les  étouffer.  Curieux  phénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  Terrez  aussi  dans  le  palais  Falconiéri  un  beau  plafond  où  Cliarles 
Uaralla  a  peint  la  naissance  de  Vénus.  Le  chemin  à  droite  mène  à  la 
villa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Ruffinella,  viUa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-même  le 
chemin  vous  conduit  à  Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  o6te  sur  laquelle  s^élèvent  la  Ruffinella  et  la  villa 
Falconiéri  se  trouvent  deux  autres  villas  a|H[»artenant  aux  Borghèse.  Pour 
y  aller  il  faut  suivre  la  via  del  Cono,  derrière  la  cathédrale.  Une  lai^e 
sUée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres, TOUS  conduira  d'abord  à  la  villa  Taverna,  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagrone,  placée 
dans  la  plus  heureuse  situation,  et  dont  l'énorme  palais  compte  trois  cent 
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ftoixante-quatone  fenêtres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  cardinal  Alfemps, 
BOUS  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  les  Autrichiens  dans  kurs  guerres  contre  les  Français, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

1048.  Cependant  celle  qu^on  affectionne  le  plus  par  son  heureuse  si- 
tuation, et  qui  sert  de  rendez-vous  à  tous  les  promeneurs,  c^est  la  tîIU 
Conli,  propriété  de  don  Marina  Torlonia.  Le  palais  n^a  rien  de  particu- 
lier; mais  le  parc,  les  jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  coupé  par 
de  larges  allées  d^arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à  faire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à  Poccident,  vous  aper- 
cevez une  charmante  vallée,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d^arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
même  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  vient 
gêner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Ptopaganda  Fide;  celle  du 
milieu  la  villa  Muli;  la  plus  basse  est  la  villa  Pallavicnd.  De  ces  deui 
dernières  on  a  fait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRAS€ATI,  —  TCSCULCM. 

1050.  La  ville  de  Frascali  ne  date  guère  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  bâti  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  Satila 
Maria  de  Frascata,  surnom  qui  lui  fut  appliqué  à  cause  de  la  grande 
quantité  d^arbustes,  frasehe,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Cetb^ 
église  était  construite  sur  d^anciennes  ruines  romaines  provenant  de  b 
villa  de  Lucullus.  Cette  \illa  avait  une  immense  étendue,  et  sa  roagoi- 
ficence  était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu'aux  ortidiSora, 
oh  Ton  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  operà  reticolata  existent  aussi  dans  la  rue  de  la  Sapo- 
nara  et  du  côté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s'est-il  formé?  Comment  s'est-il  peuplé 
d'une  population  qui  monte  aujourd'hui  à  plus  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  un 
des  flancs  s'élevait  la  célèbre  ville  de  tusculuh,  fondée  par  Télégone,  fils 
d'Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latins  d'Alba 
Longa  ;  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  comme  de  raison  ;  depuis  Ion 
lis  devinrent  si  fidèles  alliés  de  Home  qu'ils  méritèrent  le  titre  de  citoyens 
romains. 

1052.  Les  montagnes  de  Tusculum  étant  délicieuses  pour  le  bon  air  et 
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leur  position  «  se  couvrirent  bientôt  de  maisons  de  plaisance,  parmi  les- 
quelles on  distinguait  ceHes  de  Gabinius,  dct  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metellus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéroh.  11  parait  que  celle-ci  surpassait  en 
magnificence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculum  fut  plus  heureux  que  celui  des 
autres  ville»  latineâ,  c^est-à-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  Cette  ville  se  conserva  florissante,  même  après  Pinvasion 
des  barbares.  La  famille  des  momies  tusculans  est  célèbre  dans  Thistoire 
d^Italie,  à  cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  le  dixième  siècle  Mais  Vheure  de  sa  fin  approchait. 
Les  Romains  en  voulaient  aux  Tusculans,  d'abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  quUls  appelaient  toigours  ces  étrangers  à  leur 
secouis  dès  qu'ils  avaient  maille  à  partir  avec  quelqu'un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que  les  Romains,  avaient  été.  complètement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  qu'ils  avaient  conséquem- 
ment  à  venger  leur  défaite.  La  vengeance  ftit  terrible.  Le  1*'  avril  de 
Tannée  1197  les  Romains  parvinrent  à  s'emparer  de  leur  ville  :  ils  massap 
crèrent  ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  finirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  viUe^  fond  en  comble.  Alors  quelques-tms  des 
individus  qui  échappèrent  à  ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Santa 
Maria  de  Frascaia^  et  ce  fut  là  le  noyau  de  la  ville  nouvelle,  qu'on^j^la 
ensuite  Frascati,  du  nom  de  Fratcala,  que  portait  l'église  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
visiter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Ruffinella,  villa  l)Atie, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous  rencontrerez  à  gauche  les  restes 
d'un  petit  amphithéâtre^  aujourd'hui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à  droite  et  à  gauche  une  infinité  de  ruines  et 
des  traces  visibles  de  l'ancien  pavé.  Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d'un  petit  théâtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à  gra-ir 
dins  pour  les  spectateurs.  De»  édifices  de  ce  genre  c'est  le  seul  à  Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé.  A  gauche  est  un  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
àl'ARx  ou  citadelle.  Derrière  le  théâtre  est  une  piscine  dont  il  ne  manque 
que  la  voûte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu'au  sommet  du 
mont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C'est  là-haut  que  Télégone  avait  bâti 
sa  ville;  l'endroit  était  heureusement  choisi  pour  le  bon  air,  pour  l'éten- 
d  e  de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sûreté  des  habitants  *,  car  le  mont  est 
tout  à  fait  isolé,  entouré  de  profonds  abîmes  et  d'un  accès  extrêmement 
diflieile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bâtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle. Cest  dans  cette  immense  vallée  (voile  Albana)  qui  sépare  les  monts 
tusculans  des  monts  albains  que  passait  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
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1028.  Vous  rencontrcres,  après  un  mille,  la  ferme  de  la  Tof  San  Giô- 
vannU  connue  aussi  sous  le  nom  de  Cento  celle.  Cette  propriété  est  remplie 
dé  débris  d'anciens  édifices  de  Tépoquc  de  Constantin  ;  on  y  observe  entre 
autres  les  ruines  de  l'aqueduc  d'Alexandre  Sévère ,  puis  celles  de  deux 
piscines,  d'une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  église.  On  croit  que  ces 
ruines  proYiennenl  de  la  rWla  de  l'impératrice  Hélène ,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouva  des  morceaux  de 'sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  l'Adonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  NUOVA,  —  SOUVENIRS  INTERESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  Torre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loin 
des  deux  côtés  de  la  route  ;  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
rinfortunée  famille  Cenci ,  dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  YIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  11  y 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  PonipeeUo,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  l'illustre  fâbius  cilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attaché 
à  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'liui  valle  dei  Morti.  Et  savez-vous  i)ourquoi?  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Rome 
363.  Cette  vaste  campagne  s'appelait  alors  ager  pufiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  l'illus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Attilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thagc;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jugeai- 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain. 

1030.  IHnocchio  est  le  nom  d'une  osteria  que  vous  rencontrerez  près 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  partent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pre- 
mière vous  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  Vosietià  de  VOêa  sur  la  voie 
PreMslina,  près  de  Collatia  et  de  Gabiis  cette  vole  n'a  guère  que  twtf 
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inittM  et  )Mtrait  An^ienBe.  En  eontinnant  la  grande  téutè  âû  mlliat  to«m 
anirex  an  tfiHxlèfM  mille,  et  Ut  tous  laisseres  h  gauche  mcmfe  Pâlûtmêj  an 
pied  duqael  est  un  petit  lae,  irne  espèce  «Pétang,  que  les  antiquaires  ont 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillus,  et  que  le  vul- 
gaire désigne  tout  simpteineot  p«r  laghHlo  dêiia  Colomim,  £&-  suivant 
l'opinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  qu^un  trou 
crun  tiers  de  raille  de  ehrcutt,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  devait 
servir  à  paver  la  voie  Labieaiia,  et  que  Peau,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  Rëgiilus,  ou  bien  Tendroit  où  il  se  trouvait,  vous  le  verres 
quand  vous  irez  paroomrir  la  voie  latine  (1057) . 

LA  GOLOKKA,  —  LABICVM,  —  ZAGAROLO. 

f03i.  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  ttiisé- 
rable  village  de  deux  cents  habitants  appelé  la  Colonna.  (Test  là  qu^était 
Taneienne  LABtcmi,  viHe  latine  et  qui  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Pépoque  de  Cicéron,  elle  n^existait  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  villa  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  du 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  C'est  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Veau  Feiiee  (7 16) . 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  Cest  un 
composé  d'une  osleria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c'é- 
tait une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  l'époque  dé 
Constantin  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
mines  pour  reconnaître  la  forme  ronde  de  l'édifice.  11  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Césarée ,  que  Claude  II  ût  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s'avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  l'époque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  l'embranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  Zagarolo,  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  milles  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
inuombrablede  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
nés  que  Pon  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 
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lui  Tient  de  ce  que  le  CiiHno  est  placé  tout  juste  au  centre  d'ua  triaaisle 
compoeé  de  trois  lignes  égales  d^ormes,  d^une  mille  de  longueur  chacune. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieuse  si  elle  ^it  bien  entretenue. 

LVGNAirO,  —  BOLA,  ~  VALMONTONE,  •—  TOLERIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  Lahicana  vous  conduit  à  Lugnano,  viUe 
de  douze  cents  habitants,  à  vingt-trois  milles  de  Rome,  située  sur  un  ro- 
cher escarpé  taillé  presque  à  pic.  Elle  nV>ffre  aucun  attrait  pour  le  voyageur. 
Seulement  on  présume  que  sur  le  rocher  qu^elle  occupe  s^élevait  Pan- 
cienne  bola,  ville  latine,  dont  on  ne  connaît  autre  chose  si  ce  n^est  que, 
s'étant  alliée  avec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  môme  de  tolerià,  autre  ville  latine  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Valmonloney  à  vingtquatre  milles  environ  de  Rome. 
Elle  est  située  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
deux  sources  qui  forment  la  rivière  SaecOy  anciennement  talerivs.  Co- 
riolan, suivi  des  Volsques,  la  prit  d'assaut,  puis  la  livra  au  pillage  et  à  la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  voyait  sur  ses  ruines  une  vUla  ro- 
maine qu'on  appelait  au  huitième  siècle  casa  major.  Une  bourgade  finit 
par  s'y  établir  encore,  et  aujourd'hui  elle  compte  plus  de  deux  mille  six 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserve  d'autres  antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes sépulcrales  creusées  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montagne. 

1037.  De  Valmontone  on  peut  se  rendre  ù  Rome  par  Frascati,  en  tra- 
versant les  montagnes  tusculanes,  dont  tous  les  sites  pittoresques  vont  faire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran. 
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VIA  DI  FRASCATl. 

1Q38.  Cette  porte  par  où  tous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
allez  traverser  sont  à  peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  de§  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Appienne  à  Tendroit  où  se  trouve  Téglise  San  César eo.  Honorius,  en  élar-» 
gissant  le  périmètre  de  la  ville,  avait  ouvert  sur  la  même  voie  la  porta 
Lalina  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  depuis  que  la  voie  Latine  a  été 
détruite  et  abandonnée.  A  côté  de  la  porte  actuelle  de  San  Giovanni  est 
l'ancienne  porte  Asinaria,  également  condamnée.  La  voie  Aêinaria  était 
très  courte  :  à  quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  fondre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnifique  route,  la  plus  belle  certainement  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  la  route  qui 
conduit  à  Frascati,  à  monte  Porzio,  à  Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  à  Albano,  à  Yelletri,  à  Terracina,  à  Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  liorizon  :  en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latium  et  de 
Tusculum  ;  à  gauche,  la  longue  et  haute  chaîne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ;  plus  près,  la  plaine  ondulée  qu'elles  traversent,  couverte  de  ruines 
d'anciens-  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  immenses 
d'aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  charme  et  de  variété. 

ROtTE  DE  FRASCATI. 

1040.  Visitons  d'abord  la  route  de  Frascati.  L'aqueduc  de  Vacqua  Felice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A  gauche  vous  voyez  les  débris  de 
l'eau  Claudia f  et  à  droite  ceux  de  l'eau  Siarcia.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à  gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a  semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  encore  monte  det  Grano.  Eh  bien, 
cette  colline  n'est  tout  simplement  qu'un  vaste  tombeau  dont  la  base  n'a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre!  Au  seizième  siècle,  on  pénétra  par 
la  voûte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu'on  trouva  parfaitement  intacte,  et 
l'on  en  retira  ce  magnifique  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu'on  ad-  . 
mire  dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitole  (1332).  £n  ouvrant  le 
sarcophage,  on  y  découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d'un  dragon  avec 
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Proaerpine.  Ou  permit  que  ce  vase  unique  et  si  précieux  devint  la  pro- 
priété des  Barbériiii  $  et  pk  encore,  o»  permit  que  c«tte  famille  le  Tendit 
au  duc  de  Portland,  qui,  Payant  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement au  musée  britannique,  dont  il  a  été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  nom  de  vase  ds  Porii^md.  Or,  il  y  a  clix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peut^tre,  comme  Érostrate,  envoyer  par  un  crime  son  nom  à  la 
postérité,  le  brisa  à  coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  à  Alexandre  Sévère^  ce  qui  est 
encore  fort  douteux. 

1041.  Lorsque  vous  serez  arrivé  un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
vous  verrez  à  droite,  à  un  demi-mille  de  la  route,  des  ruines  qu*on  croit 
appartenir  à  la  villa  Suburbana  de  Pcmpereur  Adrien.  On  dit  qu'elle 
avait  400  pieds  de  tour  et  s^étendait  du  nord  au  sud  sons  la  forme  d^un 
parallélogramme.  Tous  les  murs,  en  excellente  opéra  lATERitu  et  rëtico* 
LATA,  étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  Toit  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  «oî. 

104?.  A  moitié  chemin  de  Bome  à  Frascati,  c'est-à-dire  au  0*  mille,  on 
voit  dans  les  champs  une  tour  appelée  total  Mezza  Via.  Dans  la  même 
direction,  mais  près  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d^eau  (conservû) 
de  répoque  des  Antonins.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  mène 
directement  à  Grolla  ferrata;  cette  route  va  rejoindre  Pancienne  voie 
latine,  qui ,  après  s'être  égarée  dans  les  champs,  reparaît  à  l'endroit  ap- 
pelé Casalotlo,  à  huit  milles  de  Rome  et  à  deux  de  ior  di  Mezza  Via. 
Elle  est  intéressante  par  ses  souvenirs  et  par  les  ruines  d'anciennes  villa* 
qu'on  y  rencontre.  Une  de  ces  villas  devait  être  remarquable  par  sa  po- 
sition et  par  ses  larges  proportions  [  vous  en  voyez  de  belles  ruines  au 
9"  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  Gregna.  Sur  le  plateau  d*nn  rocher 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  substructions,  s'élève  un 
vaste  édifice  qui  conserve  assez  toutes  ses  formes  pour  que  Pou  puisse  ju- 
ger de  son  ensemble;  il  a  300  pieds  au  moins  de  circonférence  :  c'est  une 
belle  antiquité  à  visiter.  Au  10»  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains appelaient  ad  dfximcm,  aujourd'hui  changée  en  une  ferme  dn  nom 
de  Ciampini  ;  le  sol  qui  Pentoure  est  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'autres  marbres  variés. 

I0i3:  En  continuant  Totre  voyage  vers  Frascdtiy  vous  passerez,  au 
9"  mille,  devant  Voiteria  de  Vermlcino.  Cest  îà  qu'en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marcher  contre  les  répabli- 
cains  de  Rome,  projet  qu'il  ne  put  accomplir  A  cause  de  la  terrible  déroute 
que  lui  fit  éprouver  l'armée  française.  Vous  êtes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes de  TUScoLtM;  la  route  commence  à  monter  et  passe  continuelle* 
ment  au  milieu  de  bois  d'oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parfiiitement 
cultivés.  On  dirait  que  vous  êtes  arrivé  dans  une  autre  zone,  sous  un  mttt 


HOUTB  OB  VfiASCATU  450 

cid,4|iie  vom  re«pires  «ii  autre  «ir.  L«  vue  de  f  roiccU^  et  <k  ses  magnir 
fiques  Tillas  assises  en  amphithéâtre  vient  de  temps  en  temps  ajouter  au 
plaisir  que  vous  éprouvez  d^avoir  enfin  <iuitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  11*  mille,  vous  passerez  devant  les  (trti  Ludoviii  ou  de 
Sora,  où  vous  reviendrez  visiter  deux  réservoirs  anciens  fort  bien  con- 
asryés.  Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  4i  Croett  la  route  tourne 
k  droite,  passe  tout  le  long  de  la  vUUi  CwUit  et  par  une  pente  douce 
TOUS  conduit  À  la  porte  San  Pielrç^  après  avoir  parcouru  un  chemin  d^ 
treixe  milles  environ. 

FBASCATI. 

1045.  Quel  est  Thomme  en  Europe  qui  ne  connaît  pas  le  nom  de  Fras- 
oati?  Cette  ville  doit  sa  renommée  à  sa  délicieuse  situation  :  la  beauté  du 
paysage,  l|t  vue  de  Rome  et  de  la  mer,  la  magnificence  des  horizons  et  la 
salubrité  de  l'air  ;  voilÀ  pourquoi,  à  diverses  époques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  célèbre  parmi  les  modernes  est 
la  villa  Aldobrandini,  propriété  de  la  famille  Borghèse.  Qn  la  doit  au 
neveu  de  Clément  YIII,  qui  fit  bâtir  le  palais  par  G tacomo  délia  Porla^  et 
fit  dessiner  le  parc,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fontana.  Échelonnée 
à  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  ofTre,  surtout  d'en  bas,  une 
vue  extrêmement  pittoresque. 

1046.  £n  vous  y  rendant  par  la  montée  qui  longe  la  catliédrale,  vous 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d'un 
tombeau  qu'on  croit  être  celui  de  Lucullus  (1050).  Un  peu  plus  haut  vous 
vous  trouverez  devant  la  villa  Piccolomini,  aujourd'hui  maison  meublée, 
A  cet  endroit  il  y  a  deux  chemins  :  celui  de  gauche  conduit  aux  Camal- 
<{uie«,  en  passant  devant  la  villa  Fa^coni^t,  où  vous  verrez  des  platanes 
séculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu'un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu'à  les  étouffer.  Curieux  phénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  verrez  aussi  dans  le  palais  Falconiéri  un  beau  plafond  où  Charles 
Maratta  a  peint  la  naissance  de  Vénus.  Le  chemin  à  droite  mène  à  la 
villa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Ruffinella,  villa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-même  le 
eliemin  vous  conduit  à  Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  côte  sur  laquelle  s'élèvent  la  Ruffinella  et  la  villa 
Falconiéri  se  trouvent  deux  autres  villas  appartenant  aux  Borghèse.  Pour 
y  aller  il  faut  suivre  la  via  del  CorsOt  derrière  la  cathédrale.  Une  large 
allée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres, vous  conduira  d'abord  à  la  villa  Taverna,  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagrone,  placée 
dans  U  plus  heureuse  situation,  et  dont  l'énorme  palais  compte  trois  cent 
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ftoixante-quatone  fenêtres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  cardinal  Aliemps, 
sous  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  les  Autrichiens  dans  leurs  guerres  contre  les  Français, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

1048.  Cependant  celle  qu^on  affectionne  le  plus  par  son  henreûsesi" 
tuation,  et  qui  sert  de  rendez-vous  à  tous  les  promeneurs,  c^est  la  Tîlla 
Conti,  propriété  de  don  Marino  Torlania.  Le  palais  n^a  rien  de  particu- 
lier; mais  le  parc,  les  Jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  coupé  par 
de  larges  allées  d^arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à  faire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à  Poccident,  vous  aper- 
cevez une  charmante  vallée,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d^arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
même  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  Tieot 
gêner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Propaganda  Fide;  celle  du 
milieu  la  villa  Muli;  la  plus  basse  est  la  villa  Pallavicini.  De  ces  deui 
dernières  on  a  fait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRASCATI,  —  TVSCULCM. 

1050.  La  ville  de  Frascaii  ne  date  guère  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  bâti  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  Savla 
Maria  de  Frascata,  surnom  qui  lui  fut  appliqué  à  cause  de  la  grande 
quantité  d^arbustes,  frasehe,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Cette 
église  était  construite  sur  d^anciennes  ruines  romaines  provenant  de  la 
villa  de  Lucullus.  Cette  villa  avait  une  immense  étendue,  et' sa  magni- 
ficence était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu^aux  orli  di  Sora, 
où  Ton  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  opéra  reticolata  existent  aussi  dans  la  me  de  la  Sapo- 
nara  et  du  côté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s^est-il  formé?  Comment  s'est-il  peuplé 
d'une  population  qui  monte  aujourd'hui  à  plus  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  un 
des  flancs  s'élevait  la  célèbre  ville  de  tvsculuh,  fondée  par  Télégone,  fils 
d'Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latins  d'AIba 
Longa  ;  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  comme  de  raison  ;  depuis  Ion 
ils  devinrent  si  fidèles  alliés  de  Rome  qu'ils  méritèrent  le  titre  de  citoyens 
romains. 

1052.  Les  montagnes  de  Tuscnlum  étant  délicieuses  pour  le  bon  air  et 
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leur  position,  se  couvrirent  bientôt  de  maisons  de  plaisance,  parmi  lefr- 
queâles  on  distinguait  ceHeà  de  Gabinius,  d^  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metcllus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéron.  11  parait  que  oeUe^i  surpassait  en 
magnificence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculnm  fut  plus  heureux  que  celui  des 
antres  villes  latineâ,  c^est^-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  Cette  ville  se  conserva  florissante,  même  après  Pinvasion 
des  barbares.  La  famille  des  comtes  tusculans  est  célèbre  dans  Thistoire 
dltalie,  à  cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  ledixiènie  siède  Mais  Theure  de  sa  fin  approchait. 
Les  Romains  en  voulaient  aux  Tusculans,  d^abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  quUls  appelaient  toujours  ces  étrangers  à  leur 
secouis  dès-qu'ils  avaient  maille  à  partir  avec  quelqu'un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que  les  Romains  avaient  été  complètement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  quHls  avaient  conséquem- 
ment  à  venger  leur  défaite.  La  vengeance  fut  terrible.  Le  1*'  avril  de 
l'année  1197  les  Romains  parvinrent  à  s'emparer  de  leur  ville  :  H's  massa- 
crèrent ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  finirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  ville  de  fond  en  comble.  Alors  quelques-tms  des 
individus  qui  échappèrent  à  ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Sania 
Maria  de  FrcuccUai  et  ce  fut  là  le  noyau  de  la  ville  nouvelle,  qu'on^j^la 
ensuite  Frascati,  du  nom  de  Fratcala,  que  portait  Téglise  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
visiter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Rufflnellajt  villa  liâtie, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous  rencontrerez  à  gauche  les  restes 
d'un  petit  amphithéâtre,. aujourd'hui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à  droite  et  à  gauche  une  infinité  de  ruines  et 
des  traces  visibles  de  l'ancien  pavé.  Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d'un  petit  théâtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à  gra-(r 
dins  pour  les  spectateurs.  Des  édifices  de  ce  genre  c'est  le  seul  à  Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé.  A  gauche  est  un  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
àl'ARx  ou  citadelle.  Derrière  le  théâtre  est  une  piscine  dont  il  ne  manque 
que  la,  voûte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu'au  sommet  du 
mont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C'est  là-havt  que  Télégone  avait  bâti 
sa  ville;  l'endroit  était  heureusement  choisi. pour  le  bon  air,  pour  l'éten- 
d  e  de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sûreté  des  habitants  ;  car  le  mont  est 
tout  à  fait  isolé,  entouré  de  profonds  abîmes  et  d'un  accès  extrêmement 
difficile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bâtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle. C'est  dans  cette  immense  vallée  (valle  Albana)  qui  sépare  les  monts 
tusculans  dea  monts  albains  que  pa^séit  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
pays  des  Voisques  et  des  Hemiques. 
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1038.  Vons  reiicontrerec,  après  un  mille,  la  ferme  de  la  Tof  San  Giù- 
vannif  connne  aussi  sons  le  nom  de  Cento  celle.  Cette  propriété  est  remplie 
de  débris  d'anciens  édifices  de  Tépoqne  de  Constantin  ;  on  y  observe  entre 
autres  les  ruines  de  Taquednc  d'Alexandre  Sévère ,  puis  celtes  de  deux 
piscines,  d'une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  église.  On  croit  que  ces 
ruines  proTÎennent  de  la  Tilla  de  l'impératrice  Hélène,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouTa  des  morceaux  de 'sculpture  de  la  plus  grande  talenr, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  l'Adonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  NUOYA,  -^  SOUVENIRS  INTÉRESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  7'orre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loin 
des  deux  côtés  de  la  route  ;  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
rinforiunée  famille  Cenci ,  dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  VIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  Il  y 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  Pompeello,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  l'illustre  fâbius  gilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attaché 
à  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  valle  dei  Morti.  £t  savez-vous  jMurquoi?  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Rome 
363.  Cette  vaste  canapagne  s'appelait  alors  âger  pufiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  l'illus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Attilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jugeri. 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain. 

1030.  Finocchio  est  le  nom  d'une  osier ia  que  vous  rencontrerez  près 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  partent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pre- 
mière vons  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  Vôitetia  de  VOia  sur  la  voie 
PreneHina,  près  de  CoUatia  et  de  Gahii;  cette  voie  n'a  guère  que  tnois 
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inUki  et  {tarait  Aneienne.  En  eotititmaiit  la  gnnée  tétâë  du  mflieit  Totia 
anirez  an  treislèffie  mine,  et  là  tous  laisserez  à  gatiche  mùnîe  Fûlûonê,  au 
pied  duqael  est  un  petit  la«,  unie  espèce  é^étang,  ({oe  les  antiquaires  oiit 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillus,  et  que  le  vul- 
gaire désigne  tout  simpiement  par  loffheUo  fMIa  Co/onna.  £&  suivant 
Topinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  qu^un  trou 
(Fun  tiers  de  mille  de  circuit,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  devait 
servir  à  paver  la  voie  Labieana,  et  que  Tean,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  Rë^llus,  ou  bleu  Tendroit  où  il  se  trouvait,  vous  le  verres 
quand  vous  ires  parcourir  la  voie  latine  (1057). 

LA  COLOHNA,  —  LABICIJM,  —  ZAGAROLO. 

fOSl .  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  niisé- 
rable  village  de  deux  cents  habitants  appelé  la  Colonna.  (Test  là  qu^était 
l^aodenne  LAiiic(m,vlHe  latine  et  qui  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Tépoque  de  Cicéron,  elle  nVxistalt  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  villa  impériale,  celle  oti  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  coBine,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  &t 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  (Test  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Teau  FeUee  (716). 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  C'est  un 
composé  d^ane  osleria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c^é- 
tait  une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  Tépoqne  de 
Constantiu  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnaître  la  forme  ronde  de  Tédifice.  11  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Césarée ,  que  Claude  II  Gt  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s^avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  Pépoque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  Tembranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  Zagarolo,  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  miUes  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
innombrable  de  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
mes que  l'on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 


356  POBTA  MAOGIOBK. 

lui  Tient  de  ce  que  le  CiiHno  est  placé  tout  juste  au  centre  d^un  triangle 
composé  de  trois  lignes  égales  d^ormes,  d^une  mille  de  longueur  chacune. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieuse  si  eUe  était  bien  entretenue. 

LVGNAirO,  ~  BOLA,  ~  VALMONTONE,  —  TOLERIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  Labicana  vous  conduit  à  Lugnano,  ville 
de  douze  cents  habitants,  à  vingt-trois  milles  de  Rome,  située  sur  un  ro> 
cher  escarpé  taillé  presque  à  pic.  Elle  nV>ffre  aucun  attrait  pour  le  voyageur. 
Seulement  on  présume  que  sur  le  rocher  qu^elle  occupe  s^élevait  Tan- 
cienne  bola,  ville  latine,  dont  on  ne  connaît  autre  chose  si  ce  n^est  que, 
s'étant  alliée  avec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  môme  de  toleria,  autre  ville  latine  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Valmonloney  à  vingt-quatre  milles  environ  de  Borne. 
Elle  est  située  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
deux  sources  qui  forment  la  rivière  Sacco,  anciennement  talerics.  Co- 
riolan, suivi  des  Volsques,  la  prit  d'assaut,  puis  la  livra  au  pillage  et  à  la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  voyait  sur  ses  ruines  une  villa  ro- 
maine qu'on  appelait  au  huitième  siècle  casa  major.  Une  bourgade  unit 
par  s'y  établir  encore,  et  aijyourd'hui  elle  compte  plus  de  deux  mille  six 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserve  d'autres  antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes sépulcrales  creusées  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montagne. 

1037.  De  Yalmontone  on  peut  se  rendre  à  Rome  par  Frascati,  en  tra- 
versant les  montagnes  tusculanes,  dont  tous  les  sites  pittoresques  vont  faire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  deSaint<Jean-^e-Latran. 
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VIA  DI  FRASCATI. 

1Q38.  Cette  porte  par  où  tous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
allez  traverser  sont  à  peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  des  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Appienne  à  Tendroit  où  se  trouve  Téglise  San  Cesareo.  Honorius,  en  élar». 
gissant  le  périmètre  de  la  ville»  avait  ouvert  sur  la  même  voie  la  porta 
UUina  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  depuis  que  la  voie  Latine  a  été 
détruite  et  abandonnée.  A  côté  de  la  porte,  actuelle  de  San  Giovanni  e&t 
Tancienne  porte  Asinariay  également  condamnée.  La  voie  Asinaria  était 
très  courte  :  à  quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  foudre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnifique  route,  la  plus  belle  certainement  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  la  route  qui 
conduit  à  Frascati,  à  monte  Porzio,  à  Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  ^  Albano,  à  Yelletri,  à  Terracina,  à  Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  horizon  :  en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latium  et  de 
Tusculum  ;  à  gauche,  la  longue  et  haute  chaîne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ;  plus  près,  la  plaine  ondulée  qu^elles  traversent,  couverte  de  ruines 
d'anciens  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  inamense^ 
d'aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  charme  et  de  variété. 

ROtTE  DE  FRASCATI. 

1040.  Visitons  d^abordla  route  de  Frascati.  L'aqueduc  de  VacquaFelice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A  gauche  vous  voyez  les  débris  de 
l'eau  Ctoudia,  et  à  droite  ceux  de  Peau  M  arda.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à  gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a  semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  encore  monte  det  Grano.  £h  bien, 
cette  colline  n'est  tout  simplement  qu'un  vaste  tombeau  dont  la  base  n'a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre!  Au  seizième  siècle,  on  pénétra  par 
la  voûte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu'on  trouva  parfaitement  intacte,  et 
l*on  en  retira  ce  magnifique  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu'on  ad-  . 
luire  dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitole  (1332).  £n  ouvrant  le 
sarcophage,  on  y  découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d'un  dragon  avec 
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Proserpine.  Ou  permit  que  ce  vase  unique  et  si  précieux  devint  la  pro- 
priété des  Barbériiii  ;  et  pis  encore,  e»  permit  que  c^lte  fasiille  le  vendit 
au  duc  de  Portland,  qui,  Payant  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement au  musée  britannique,  dont  il  a  été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  nom  de  vase  ds  Porii^md.  Or,  il  y  a  dix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peut-être,  comme  Érostrate,  envoyer  par  un  crime  son  nom  à  la 
postérité,  le  brisa  à  coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  à  Alexandre  Sévère,  ce  qui  est 
encore  fort  douteux. 

1041.  Lorsque  vous  serez  arrivé  un  peu  au  delà  du  cinquième  mffle, 
Vous  Terrez  à  droite,  à  un  demi-mille  de  la  foute,  des  ruines  qu'on  croit 
appartenir  à  la  viUa  Suburbana  de  Pcmpereur  Adrien.  On  dit  qu'elle 
avait  400  pieds  de  tour  et  s'étendait  du  nord  au  sud  sons  la  forme  d'un 
parallélogramme.  Tous  les  murs,  en  excellente  opéra  LAtERitiA  et  Rëttico* 
LATA,  étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  volt  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  sol. 

104?.  A  moitié  chemin  de  Rome  à  Frascati,  c'est-à-dire  au  C*  roilJe,  oû 
voit  dans  les  champs  une  tour  appelée  tôt  ai  Mezza  Via.  Dans  la  mette 
direction,  mais  près  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d'éau  (conservù) 
de  répoque  des  Antonîns.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  mèû^ 
directement  à  Grotla  /ferrof a  ;  cette  route  va  rejoindre  l'ancienne  voie 
latine,  qui ,  après  s'être  égarée  dans  les  champs,  reparaît  à  l'endroit  ap- 
pelé Casalotlo,  à  huit  milles  de  Rome  et  à  deux  de  tor  di  Mezza  Via. 
Elle  est  intéressante  par  ses  souvenirs  et  par  les  ruines  d'anciennes  viîl« 
qu'on  y  rencontre.  Une  de  ces  villas  devait  être  remarquable  par  sa  po- 
sition et  par  ses  larges  proportions-,  tous  en  voyez  de  belles  ruines  au 
9»  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  Gregna.  Sur  le  plateau  d*un  rocher 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  substructions,  s'élève  un 
vaste  édifice  qui  conserve  assez  tontes  ses  formes  pour  que  Pou  puisse  ju- 
ger de  son  ensemble;  il  a  300  pieds  au  moins  de  circonférence  :  c'est  une 
belle  antiquité  à  visiter.  Au  10»  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains appelaient  ad  DrxtmcM,  aujourdMmi  changée  en  une  ferme  du  nom 
de  Ciampini  ;  le  sol  qui  Pentoure  est  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'autres  marbres  variés. 

I0i3:  En  continuant  votre  voyage  vers  Frastati^  vous  passerez,  âu 
9»  mille,  devant  Vosteria  de  Vermicino.  Cest  là  qu'en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marcher  contre  les  répoW^ 
cains  de  Rome,  projet  qu'il  ne  put  accomplir  k  cause  de  la  terrible  déroute 
que  lui  fit  éprouver  l'armée  française.  Vous  êtes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes de  TUscotcM  ;  la  route  commence  à  monter  et  passe  continuelle^ 
ment  au  milieu  de  bois  d'oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parfaitement 
cultivés.  On  dirait  que  vous  êtes  arrivé  dans  une  autre  zone,  sous  un  Bïitre 
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ddi,  ^  voui  ne^irex  «n  autre  «ir.  La  vue  de  froictUi  et  de  «es  magni- 
fiques villas  assises  en  amphithéâtre  vient  de  temps  en  temps  ajouter  au 
plaisir  que  vous  éprouvez  d^avoir  enfin  «piitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  11*  mille,  vous  passerez  devant  les  (trti  Ludovisi  ou  de 
Sora,  où  vous  reviendrez  visiter  deux  réservoirs  ancieus  fort  bien  con- 
ssrvés.  Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  4i  CroeCt  la  route  tourne 
à  droite,  passe  tout  le  long  de  la  vUUl  Conlh  et  par  une  pente  douoe 
vous  eonduit  à  la  porte  San  Pielrç,  après  avoir  parcouru  un  chemin  d« 
treize  milles  environ. 

FBASCATI. 

1045.  Quel  est  Tbomme  en  Europe  qui  ne  connaît  pas  le  nom  de  Fras- 
oati?  Cette  ville  doit  sa  renommée  à  sa  délicieuse  situation  :  la  beauté  du 
paysage,  la  vue  de  Rome  et  de  la  mer,  la  magnificence  des  horizons  et  la 
salubrité  de  Tair  ;  voili^  pourquoi,  à  diverses  époques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  cél^re  parmi  les  modernes  est 
la  villa  Aldobrandini,  propriété  de  la  famille  Borghèse.  On  la  doit  au 
neveu  de  Clément  YIII,  qui  fit  bâtir  le  palais  par  Giacomo  délia  Porla^  et 
fit  dessiner  le  parc,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fonlana.  Échelonnée 
à  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  offre,  surtout  d^en  bas,  une 
vue  extrêmement  pittoresque. 

1046.  £n  vous  y  rendant  par  la  montée  qui  longe  la  catliédrale,  vous 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d^un 
tombeau  qu^on  croit  être  celui  de  Lucullus  (1050).  Un  peu  plus  haut  vous 
vous  trouverez  devant  la  villa  Piecolomini,  aujourd'hui  maison  meublée, 
A  cet  endroit  il  y  a  deux  chemins.  :  celui  de  gauche  conduit  aux  Camal- 
4ulet,  en  passant  devant  la  villa  Fqlconieri,  où  vous  verrez  des  platanes 
séculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu'un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu'à  les  étouffer.  Curieux  phénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  verrez  aussi  dans  le  palais  Falconiéri  un  beau  plafond  où  Cliarles 
Uaratta  a  peint  la  naissance  de  Vénus.  Le  chemin  à  droite  mène  à  la 
yiUa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Ruffinella,  villa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-même  le 
chemin  vous  conduit  à  Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  côte  sur  laqudle  s'élèvent  la  Rufiinella  et  la  villa 
Falconiéri  se  trouvent  deux  autres  villas  appartenant  aux  Borghèse.  Pour 
y  aller  il  faut  suivre  la  t;ta  del  CanOy  derrière  la  cathédrale.  Une  lai^ 
^ée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres, TOUS  conduira  d'abord  â  la  villa  Tavema»  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagrone,  placée 
^^0»  la  plus  heureuse  situation,  et  dont  l'énorme  palais  compte  trois  cent 
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ftoixante-quatone  fenêtres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  cardinal  Âltemp8, 
BOUS  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commeno&> 
ment  de  ce  siècle  parles  Autrichiens  dans  leurs  guerres  contre  les  Français, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

t048.  Cependant  celle  qu^on  affectionne  le  plus  par  son  heureuse  si^ 
tuation,  et  qui  sert  de  rendez-vous  à  tous  les  promeneurs,  c^est  la  vitta 
Conli,  propriété  de  don  Marino  Torlonia.  Le  palais  n^a  rien  de  particu- 
lier ;  mais  le  parc,  les  jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  coupé  par 
de  larges  allées  d^arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à  faire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à  Toccident,  vous  aper- 
cevez une  charmante  vallée,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d^arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
même  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  vient 
gêner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Propaganda  Fide;  celle  du 
milieu  la  villa  Muli;  la  plus  basse  est  la  villa  Pallavicini.  De  ces  deiii 
dernières  on  a  fait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRASCATI,  —  TCSCULUM. 

1050.  La  ville  de  Frascati  ne  date  guère  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  bâti  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  Santa 
Maria  de  Frascata,  surnom  qui  lui  fut  appliqué  à  cause  de  la  grande 
quantité  d^arbustes,  frasche,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Celte 
église  était  construite  sur  d^anciennes  ruines  romaines  provenant  de  U 
villa  de  Lucullus.  Cette  villa  avait  une  immense  étendue,  et' sa  magni- 
ficence était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu^aux  orlidiSora, 
ou  Ton  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  opéra  reticolata  existent  aussi  dans  la  rue  de  la  Sapo- 
nara  et  du  côté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s^est-il  formé?  Comment  s^est-il  peuplé 
d^une  population  qui  monte  aujourdUiui  à  plus  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  un 
des  flancs  s^élevait  la  célèbre  ville  de  tusculum,  fondée  par  Télégone,  Sk 
d'Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latîïis  dUlba 
Longa  ;  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  comme  de  raison  ;  depuiâ  lors 
ils  devinrent  si  fidèles  alliés  de  Rome  qu'ils  méritèrent  le  titre  de  citoyens 
romains. 

1052.  Les  montagnes  de  Tusculum  étant  délicieuses  pour  le  bon  air  et 
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leur  position,  se  couvrirent  bientôt  de  maisons  de  plaisance,  parmi  les- 
quelles on  distinguait  ceHes  de  Gabinius,  d^  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metellus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéron.  Il  parait  que  celle^i  surpassait  en 
magnificence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculum  fut  plus  heureux  que  celui  des 
antres  ville»  latineâ,  c*est-à-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  Cette  ville  se  conserva  florissante,  même  après  Piuvasion 
des  barbares.  La. famille  des  comtes  tusculans  est  célèbre  dans  Thistoire 
d^Italie,  à  cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  le  dixième  siècle  Mais  Pheure  de  sa  fin  approchait. 
Les  Romains  en  voulaient  aux  Tusculans,  d^abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  quHls  appelaient  toujours  ces  étrangers  à  leur 
secouis  dès  qu'ils  avaient  maille  à  partir  avec  quelqu'un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que  les  Romains  avaient  été  complètement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  qu'ils  avaient  conséquem- 
ment  à  venger  leur  défaite.  La  vengeance  fut  terrible.  Le  1*'  avril  de 
l'année  1197  les  Romains  parvinrent  à  s'emparer  de  leur  ville  :  ils  massa- 
crèrent ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  finirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  ville  de  fond  en  comble.  Alors  quelques-uns  des 
individus  qui^  échappèrent  à  ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Santa 
Maria  de  FrasccAo^  et  ce  fut  là  le  noy^udela  ville  nouvelle,  qu'on^^la 
ensuite  Frcucali,  du  nom  de  Frascala,  que  portait  l'église  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
visiter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Ruffinella^  villa  l)fltie, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous  rencontrerez  à  gauche  les  restes 
d'un  petit  amphithéâtre,. aujourd'hui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à  droite  et  à  gauche  une  infinité  de  ruines  et 
des  traces  visibles  de  l'ancien  pavé.  Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d'un  petit  théâtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à  gra-<r 
dins  pour  les  spectateurs.  De»  édifices  de  ce  genre  c'est  le  seul  à  Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé.  A  gauche  est  un  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
àl'ARx  ou  citadelle.  Derrière  le  théâtre  est  une  piscine  dont  il  ne  manque 
que  la  voûte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu'au  sommet  du 
mont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C'est  là-haut  que  Télégone  avait  bâti 
sa  ville;  l'endroit  était  heureusement  choisi  pour  le  bon  air,  pour  l'éten- 
d  e  de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sûreté  des  habitants  ;  car  le  mont  est 
tout  à  fait  isolé,  entouré  de  profonds  abîmes  et  d'un  accès  extrêmement 
diffieile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bâtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle. C'est  dans  cette  immense  vallée  (valle  Albana)  qui  sépare  les  monts 
tusculans  des  monts  albains  que  passéit  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
pays  des  Voisques  et  des  Herniques. 
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10Î8.  Vt)tts  rencontrercB,  après  un  mille,  la  ferme  de  la  Tor  San  Gîo- 
vannU  connue  aussi  sous  le  nom  de  Cento  celte.  Cette  propriété  est  remplie 
dé  débris  d'anciens  édifices  de  Tépoque  de  Constantin;  on  y  observe  entre 
autres  les  ruines  de  Taqueduc  d'Alexandre  Sévère ,  puis  celles  de  deux 
piscines,  d'une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  ^lise.  On  croît  que  ces 
ruines  proviennent  de  la  villa  de  l'impératrice  Hélène ,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouva  des  morceaux  de 'sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupldon,  l'Adonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  MUOVA,  —  SOUVENIRS  INTERESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  Terre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loin 
des  deux  côtés  de  la  route  ;  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
rinfortunée  famille  Cenci ,  dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  VIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  11  y 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  Pompeelto,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  l'illustre  fabius  cilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attaclié 
à  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  valle  dei  Alorli.  Et  savez-vous  pourquoi?  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Rome 
363.  Cette  vaste  can^)agne  s'appelait  alors  ager  pufiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  Tillus- 
tre  Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Atlilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jogeiii. 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain. 

1030.  IHnocchio  est  le  nom  d'une  osier ia  que  vous  rencontrerez  près 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  pertent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pre- 
mière vous  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  Vûstetia  de  VOêa  sur  la  voie 
Prenetlina,  près  de  CoUatia  et  de  Cabiii  cette  voie  n'a  guère  quetuol* 
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miUes  et  parait  ancienne.  En  eontînnant  la  gfnnée  i^ntè  dn  mflicfQ  yo«m 
anires  an  tfeisdème  mine,  et  là  t6Q8  laisseres  à  ganche  munie  Fûlctmê,  an 
pied  duqvel  est  un  petit  lac,  nne  espèce  dMtang,  qne  les  antiiqiiaires  ont 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillus,  et  que  le  tuI- 
gaire  désigne  tout  simplement  par  laghello  dMa  Colomma.  £n  suivant 
Topinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  quMn  trou 
(t^un  tiem  de  mille  de  circuit,  creusé  pour  en  extraire  la  pierre  qui  devait 
servir  à  paver  la  voie  Labicana,  et  que  Peau,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  Régillns,  ou  bien  Tendroit  où  11  se  trouvait,  tous  le  terres 
quand  vous  irez  parcourir  la  voie  latine  (1057). 

LA  COLONKA,  —  LABICIUH,  —  ZAGAROLO. 

fosi .  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  misé- 
rable village  de  deux  cents  habitants  appelé  la  Cotonnd.  (Test  là  qu^était 
TaDcienne  LABicmi,yf]le  latine  et  qui  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Tépoque  de  Cicéron,  elle  n^existait  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  Tilla  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  dn 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  CTest  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Teau  Feliee  (716). 

1032.  Après  trois  milles  tous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  Cest  nn 
composé  â\ine  osleria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c^é- 
tait  une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  Pépoqne  dé 
Constantin  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnsdtre  la  forme  ronde  de  Tédifice.  11  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Gésarée,  que  Claude  II  ût  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s'avouer  chrétien.  Tout  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  Tépoque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  Tembranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  ZagarolOy  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauclie. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  miUes  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
inuombrablede  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  différentes  for- 
mes que  l'on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 
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lui  vient  de  ce  que  le  CoHno  est  placé  tout  juste  au  centre  d^un  triaogle 
composé  de  trois  lignes  égales  d^ormes,  d^une  mille  de  longueur  cbacune. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieuse  si  elle  était  bien  entretenue. 

LVGNAirO,  —  BOLA,  —  VALMONTONE,  —  TOLERIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  LaMcana  vous  conduit  à  Lugnano,  ville 
de  douze  cents  habitants,  à  vingt-trois  milles  de  Borne,  située  sur  uu  ru- 
cher escarpé  taillé  presque  à  pic.  Elle  n'offre  aucun  attrait  pour  le  voyageur. 
Seulement  on  présume  que  sur  le  rocher  qu'elle  occupe  s'élevait  Tan- 
cienne  bol  a,  ville  latine,  dont  on  ne  connaît  autre  chose  si  ce  n'est  que, 
s'étant  alliée  avec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  môme  de  toleria,  autre  ville  latine  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Valmonlone^  àvingtquatre  milles  environ  de  Borne. 
Elle  est  située  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
deux  sources  qui  forment  la  rivière  5acco,  anciennement  talerivs.  Co- 
riolan, suivi  des  Yolsques,  la  prit  d'assaut,  puis  la  livra  au  pillage  et  à  la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  voyait  sur  ses  ruines  une  vUla  ro- 
maine qu'on  appelait  au  huitième  siècle  casa  major.  Une  bourgade  finit 
par  s'y  établir  encore,  et  aujourd'hui  elle  compte  plus  de  deux  mille  six 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserve  d'autres  antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes sépulcrales  creusées  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montogne. 

1037.  De  Yalmontone  on  peut  se  rendre  à  Borne  par  Frascati,  en  tra- 
versant les  montagnes  tusculanes,  dont  tous  les  sites  pittoresques  vont  faire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran, 
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VIA  DI  FRASCATI. 

1038.  Cette  porte  par  où  tous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
allez  traverser  sont  à  peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  des  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Appienne  à  Tendroit  où  se  trouve  Téglise  San  Cesareo.  Honorius,  en  élar-; 
gissant  le  périmètre  de  la  ville,  avait  ouvert  sur  la  même  voie  la  porta 
Lalma  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  depuis  que  la  voie  Latine  a  été 
détruite  et  abandonnée.  A  côté  de  la  porte,  actuelle  de  San  Giovanni  est 
Tancienne  porte  Asinaria,  également  condamnée.  La  voie  Asinaria  était 
très  courte  :  à  quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  fondre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnifique  route,  la  plus  belle  certainement  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  la  route  qui 
conduit  à  Frascati,  à  monte  Porzio,  à  Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  à  Albano,  à  Yelletri,  à  Terracina,  à  Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  horizon  :  en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latium  et  de 
Tusculum  ;  à  gauche,  la  longue  et  haute  chaîne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ;  plus  près,  la  plaine  ondulée  qu^elles  traversent,  couverte  de  ruines 
d^anciens^  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  immenses 
d^aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  cliarme  et  de  variété. 

ROtTE  DE  FRASCATI. 

1040.  Visitons  d'abord  la  route  de  Frascati.  L'aqueduc  de  Vacqua  Felice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A  gauche  vous  voyez  les  débris  de 
Teau  Claudia  j  et  à  droite  ceux  de  Teau  Al  arda.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à  gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a  semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  encore  monte  det  Grano.  £h  bien, 
cette  colline  n'est  tout  simplement  qu'un  vaste  tombeau  dont  la  base  n'a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre!  Au  seizième  siècle,  on  pénétra  par 
la  voûte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu'x>n  trouva  parfaitement  intacte,  et 
Ton  en  retira  ce  magnifique  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu'on  ad- 
mire dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitule  (1332).  En  ouvrant  le 
sarcophage,  on  y  découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d'un  dragon  avec 
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Proserpine.  Ou  permit  que  ce  vase  unique  et  si  précieux  devint  la  pro- 
priété des  Barbériui  $  et  pis  encore,  o»  permit  que  cette  famille  le  vendit 
au  duc  de  Portland,  qui,  rayant  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement au  musée  britannique,  dont  il  a  été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  nom  de  vase  ds  Poriland.  Or,  U  y  a  dix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peut-être,  comme  Érostrate,  envoyer  par  un  crime  son  nom  à  la 
postérité,  le  brisa  à  coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  à  Alexandre  Sévère,  ce  (^i  est 
encore  fort  douteux. 

1041.  Lorsque  vous  serez  arrivé  un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
vous  Terrez  à  droite,  à  un  demi-mille  de  la  route,  des  ruines  qu'on  croit 
appartenir  à  la  villa  Suburbana  de  Tempereur  Adrien.  On  dit  q«*dte 
avait  400  pieds  de  tour  et  s'étendait  du  nord  au  sud  dons  la  forme  d^un 
parallélogramme.  Tous  les  murs,  en  excellente  opéra  lateritia  et  retico* 
LATA,  étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  volt  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  «oî. 

104?.  A  moitié  chemin  de  Rome  à  Frascati,  c'est-à-dire  au  6*  mille,  on 
voit  dans  les  champs  une  tour  appelée  tarai  Mezza  Via.  Dans  la  même 
direction,  mais  près  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d*eau  (conserva) 
de  l'époque  des  Antonins.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  mène 
directement  à  Groila  feirata;  cette  route  va  rejoindre  l'ancienne  voie 
latine,  qui ,  après  s'être  égarée  dans  les  champs,  reparaît  à  l'endroit  ap- 
pelé CasaloUo,  à  huit  milles  de  Rome  et  à  deux  de  tor  cti  Mezza  Via. 
Elle  est  intéressante  par  ses  souvenirs  et  par  les  ruines  d'anciennes  villas 
qu'on  y  rencontre.  Une  de  ces  villas  devait  être  remarquable  par  sa  po- 
sition et  par  ses  larges  proportions;  vous  en  voyez  de  belles  ruines  au 
d"  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  ûregna.  Sur  le  plateau  d'un  roclier 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  substructions,  s'élève  un 
vaste  édifice  qui  conserve  assez  toutes  ses  formes  pour  que  l'on  puisse  ju- 
ger de  son  ensemble;  il  a  300  pieds  au  moins  de  circonférence  :  c'est  une 
belle  antiquité  à  visiter.  Au  tO»  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains appelaient  ad  decïmcm,  aujourd'hui  changée  en  une  ftfrme  du  nom 
de  Ciampini  ;  le  sol  qui  l'entoure  est  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'autres  marbres  variés. 

1043;  En  continuant  votre  voyage  vers  Vrasedti^  vous  passerez,  âu 
9*  mille,  devant  Vosteria  de  Vermicino.  C'est  là  qu'en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marcher  contre  les  répol^l- 
cains  de  Rome,  projet  qu'il  ne  put  accomplir  k  cause  de  la  terrible  déroute 
que  lui  fit  éprouver  l'armée  française.  Vous  êtes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes de  TUScuLCM;  la  route  commence  à  monter  et  passe  continuelle- 
ment au  milieu  de  bois  d'oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parfeitement 
cultivés.  On  dirait  que  vous  êtes  arrivé  dans  une  autre  zone,  sous  un  antre 


HPVTB  PB  IBASCATt.  499 

çUd,  qpe  vom  mpim^  «m  autra  «ir.  La  vue  de  FrawiUi  et  de  aes  magni- 
fique» TilUs  m^es  en  amphithéâtre  Tient  de  tempi  en  tempe  ajouter  au 
plaisir  que  tous  prouvez  d^avoir  enfin  quitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  ll«  mille,  tous  passerez  devant  les  ^rti  Ludovisi  ou  de 
Swra,  où  tous  reviendrez  visiter  deux  réservoirs  anciens  fort  bien  con- 
servés. Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  4i  Croee,  la  route  tourne 
à  droite,  passe  tout  le  long  de  la  vUUl  Conli,  et  par  une  pente  douce 
TOUS  conduit  à  la  porte  San  Pieiro,  après  avoir  parcouru  un  chemin  de 
Ireîxe  milles  environ. 

FBASCATI. 

t045.  Quel  est  Tbomme  en  Europe  qui  ne  connaît  pas  le  nom  de  Fras- 
oati?  Cette  ville  doit  sa  renommée  à  sa  délicieuse  situation  :  la  beauté  du 
paysage,  la  vue  de  Rome  et  de  la  mer»  la  magnificence  des  horizons  et  la 
salubrité  de  Pair  ;  voiU  pourquoi,  à  diverses  époques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  célèbre  parmi  les  modernes  est 
la  villa  Aldobrandini,  propriété  de  la  famille  Borghèse.  Qn  la  doit  au 
neveu  de  Clément  VIII,  qui  fit  bâtir  le  palais  par  Giacomo  delta  Porlay  et 
fit  dessiner  le  parc,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fontana.  Échelonnée 
à  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  offre,  surtout  d'en  bas,  une 
vue  extrêmement  pittoresque. 

1046.  £n  vous  y  rendant  par  la  montée  qui  longe  la  catliédrale,  vous 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d'un 
tombeau  qu^on  croit  être  celui  de  Lucullus  (1050).  Un  peu  plus  haut  vous 
TOUS  trouverez  devant  la  villa  Piecolomini,  aujourd'hui  maison  meublée, 
A  cet  endroit  il  y  a  deux  chemins.:  celui  de  gauche  conduit  aux  Camal- 
4uUs,en  passant  devant  la  villa  Fa/conûri,  où  vous  verrez  des  platanes 
séculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu'un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu'à  les  étouffer.  Curieux  phénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  verrez  aussi  dans  le  palais  Falconiéri  un  beau  plafond  où  Cliarles 
Maralla  a  peint  la  naissance  de  Vénus.  Le  chemin  à  droite  mène  à  la 
villa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Ruffinella,  villa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-même  Je 
diemin  vous  conduit  à  Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  côte  sur  laquelle  sWvent  la  Ruffinella  et  la  villa 
Falconiéri  se  trouvent  deux  autres  villas  appartenant  aux  Borghèse.  Pour 
y  aller  il  faut  suivre  la  t;ta  del  Cono,  derrière  la  cathédrale.  Une  large 
allée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres, vous  conduira  d'abord  à  la  villa  Tavernat  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagrone,  placée 
dans  la  plus  heureuse  situation,  et  dont  l'énorme  palais  compte  trois  cent 
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ftoixante-quatone  fenêtres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  cardinal  Altemp8, 
80U8  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commence 
ment  de  ce  siècle  par  les  Autrichiens  dans  leurs  guerres  contre  les  Français, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

1048.  Cependant  celle  qu^on  affectionne  le  plus  par  son  heureuse  si- 
tuation, et  qui  sert  de  rendez-vous  à  tous  les  promeneurs,  c^est  la  vitta 
Conli,  propriété  de  don  Uarino  Torlonia.  Le  palais  n^a  rien  de  particu- 
lier ;  mais  le  parc,  les  jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  oonpé  par 
de  larges  allées  d^arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à  faire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à  l'occident,  vous  aper« 
cevez  une  charmante  vallée,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d'arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
même  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  vient 
gêner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Propaganda  Fide;  celle  du 
milieu  la  villa  Muii;  la  plus  basse  est  la  villa  Pallavieini.  De  cesdeui 
dernières  on  a  fait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRASCATI,  —  TCSCULUM. 

1050.  La  ville  de  Frcucati  ne  date  guère  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  bftti  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  Savia 
Maria  de  Fra^scata,  surnom  qui  lui  fut  appliqué  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'arbustes,  franche,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Cette 
église  était  construite  sur  d'anciennes  ruines  romaines  provenant  de  b 
villa  de  Lucullus.  Cette  villa  avait  une  immense  étendue,  et  sa  magni- 
ficence était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu'aux  orlidiSora, 
ou  l'on  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  opéra  reticolata  existent  aussi  dans  la  rue  de  la  Sapo- 
nara  et  du  côté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s'est-il  formé?  Comment  s'est-il  peuplé 
d'une  population  qui  monte  aujourd'hui  à  plus  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  uo 
des  flancs  s'élevait  la  célèbre  ville  de  tusculum,  fondée  par  Télégooe,  &s 
d'Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latins  d'Alba 
Longa  ;  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  comme  de  raison  ;  depuis  Ion 
lis  devinrent  si  fidèles  alliés  de  Rome  qu'ils  méritèrent  le  titre  de  dto}^ 
romains. 

1052.  Les  montagnes  de  Tusculum  étant  délicieuses  pour  le  bon  air  et 
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leur  position,  se  couvrirent  bientôt  de  maisons  de  plaisanee,  parmi  les- 
quelles on  distinguait  ceHes  de  Gabinius,  d^  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metcllus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéroîi.  11  parait  que  celle-ci  surpassait  en 
magnificence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculum  fut  plus  heureux  que  celui  des 
autres  villes  latineé,  c^est-à-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  Cette  ville  se  conserva  florissante,  même  après  l'invasion 
des  barbares.  La  famille  des  comtes  tusculans  est  célèbre  dans  Thistoire 
d'Italie,  à  cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  le  dixième  siècle  Mais  l'heure  de  sa  fin  approchait. 
Les  Romains  en  voulaient  aux  Tusculans,  d'abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  qu'ils  appelaient  toujours  ces  étrangers  à  leur 
secôuis  dès  qu'ils  avaient  maille  à  partir  avec  quelqu'un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que  les  Romains  avaient  été  complètement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  qu'ils  avaient  conséquem- 
ment  à  venger  leur  défaite.  La  vengeance  fut  terrible.  Le  1*'  avril  de 
l'année  1197  les  Romains  parvinrent  à  s'emparer  de  leur  ville  :  ils  massa- 
crèrent ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  finirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  viUe  de  fond  en  comble.  Alors  quelques-uns  des 
individus  qui  échappèrent  à  ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Santa 
Maria  de  FrasecAOti  et  ce  fut  là  le  noyau  de  la  ville  nouvelle,  qu'on^^la 
ensuite  Fraseaii,  du  nom  de  Frascala,  que  portait  l'église  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
vi^ter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Ruffinellaj^  villa  l)Âtie, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous^'encontrerez  à  gauche  les  restes 
d'un  petit  amphithéâtre,. aujourd'liui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à  droite  et  à  gauche  une  infinité  de  ruine»  et 
des  traces  visibles  de  l'ancien  pavé.  Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d'un,  petit  théâtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à  gra-ir 
dins  pour  les  spectateurs.  Des  édifices  de  ce  genre  c'est  le  seul  à  Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé .  A  gauche  est  uu  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
àl'ARX  ou  citadelle.  Derrière  le  théâtre  est  une  piscine  dont  il  ne  manque 
que  la.  voûte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu'au  sommet  du 
mont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C'est  là-haut  que  Télégone  avait  bâti 
sa  ville;  l'endroit  était  heureusement  choisi. pour  le  bon  air,  pour  l'éten- 
d  e  de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sûreté  des  habitants  ;  car  le  mont  est 
tout  à  fait  isolé,  entouré  de  profonds  abîmes  et  d'un  accès  extrêmement 
difficile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bâtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle. C'est  dans  cette  immense  vallée  {vaUe  Albana)  qui  sépare  les  monts 
tusculans  des  monts  albains  que  passéit  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
pays  des  Yolsques  et  des  Berniques. 
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1028.  Vous  rencontreree,  après  un  mille,  la  fenae  de  la  Tor  San  Gio- 
vanni, connue  aussi  sous  le  nom  de  Cento  celle.  Cette  propriété  est  remplie 
de  débris  d'anciens  édifices  de  Tëpoque  de  Constantin  ;  on  y  ohservê  entre 
autres  les  ruines  de  Paquedûc  dTAlexandre  SéTère ,  puis  celles  de  deux 
piscines,  d^une  salle  et  même  de  la  tribune  d'une  ^Ifse.  On  croit  (pie  ces 
ruines  proviennent  de  la  rilla  de  Timpératrice  Hélène ,  car  le  siècle  der- 
nier on  y  trouva  des  morceaux  de* sculpture  de  la  plus  grande  valeur, 
parmi  lesquels  on  compte  le  Cupidon,  TAdonis  et  le  Lycurgue  qu'on  voit 
au  Vatican. 

FERME  DE  TERRA  NUOVA,  —  SOUVENIRS  INTERESSANTS. 

1029.  Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  sur  un  pont  de  construc- 
tion ancienne,  vous  arrivez  à  une  autre  ferme  appelée  Torre  nuova  située 
à  six  milles  de  Rome.  Cette  propriété  est  immense,  elle  s'étend  fort  loiu 
des  deux  côtés  de  la  route  ;  elle  appartient  maintenant  aux  Borghèse,  par 
héritage  de  la  famille  Aldobrandini  ;  jadis  elle  formait  le  patrimoine  de 
rinfortunée  famille  Cenci ,  dont  les  biens  furent  tous  confisqués  par  le 
pape  Clément  VIII  Aldobrandini  à  son  profit.  Les  terrains  qui  compo- 
sent cette  propriété  sont  assez  stériles ,  mais  les  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattaclient  sont  d'un  grand  intérêt.  Cette  propriété  se  compose  de 
plusieurs  subdivisions,  dont  quelques-unes  conservent  par  tradition  les 
noms  que  leur  ont  donnés  les  Romains,  leurs  anciens  propriétaires.  II  y 
a  par  exemple  un  terrain  appelé  Pompeello,  ce  qui  révèle  le  nom  d'un 
des  Pompée.  Dans  celui  de  groUa  Celone,  on  reconnaît  aussitôt  le  nom 
de  rillustre  fabius  cilonis,  consul,  préfet  de  Rome  et  l'ami  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  le  nom  qui  est  attaclN^ 
à  une  petite  vallée  entre  les  voies  Labicana  et  Prenestina  et  qu'on  appelle 
encore  aujourd'lmi  valle  dei  M  or  H.  Et  savez-vous  i)ourquoi?  C'est  que 
ce  fut  là  qu'eut  lieu  la  terrible  boucherie  que  le  dictateur  Furius  Camille 
fit  des  Gaulois  dans  la  fameuse  bataille  qu'il  leur  livra  dans  l'an  de  Borne 
363.  Cette  vaste  campagne  s'appelait  alors  ageb  pupiniensis,  d'une  tribu 
Pupinia  demeurant  dans  le  voisinage  de  Tusculum.  Plusieurs  Romains  y 
avaient  leur  petit  fonds  de  terre,  leur  petite  fortune,  entre  autres  rillus- 
tre Fabius  Maximus  et  ce  vertueux  Atlilius  Régulus,  la  terreur  de  Car- 
thage;  la  modeste  propriété  de  celui-ci  n'allait  pas  au  delà  de  sept  jdgew 
Enfin,  quand  Annibal  voulut  s'approcher  de  Rome,  il  vint  encore  établir 
son  camp  sur  ce  terrain. 

1030.  IHnocchio  est  le  nom  d'une  osier ia  que  vous  rencontrerez  pr^ 
du  onzième  mille  :  deux  routes  en  pertent  à  droite  et  à  gauche  ;  la  pre- 
mière vous  conduit  à  Frascati,  la  seconde  à  Vosiefia  de  VOia  sur  la  voie 
PreneHina,  près  de  Collatia  et  de  Cabiii  cette  voie  n'a  guère  que  t«>** 


^^ 
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mOles  et  («rait  ancienne.  En  eontinnattt  la  grande  tèntè  dn  milieit  irom 
arrirra  an  Ireisiènie  rniHe,  et  là  rcyus  laisseres  à  ganche  mante  Fûldtmê,  an 
pied  duqael  est  nn  petit  lae,  nne  espèce  d¥lang,  que  les  antfqnnires  ont 
pendant  longtemps  honoré  du  grand  nom  de  lac  regillus,  et  que  le  vul- 
gaire désigne  tool  simptement  par  la^heilo  âMa  Colomtm.  £n  auivant 
Topinion  raisonnée  de  Nibby,  ne  considérez  dans  cette  mare  qu^un  trou 
(Pun  tien  de  mille  de  drcolt,  creusé  pour  en  extraire  la  piefte  qni  devait 
servir  à  paver  la  voie  Labieana,  et  qne  Tean,  par  la  suite,  aura  rempli.  Le 
véritable  lac  RëgiHvs,  nu  bien  Tendroit  où  il  se  trouvait,  vous  le  verres 
quand  vous  ires  parcourir  la  voie  latine  (1057). 

LA  COLONITA,  —  LABICIUH,  —  ZAGAROLO. 

tosi .  Après  deux  milles,  et  à  un  mille  de  la  route,  vous  verrez  un  nkisé- 
rable  village  de  deux  cents  habitants  appelé  la  Colonna.  (Test  là  qu^était 
l'ancienne  LABicmi,  viHe  latine  et  qni  dut  comme  les  autres  succomber  sous 
les  armes  romaines.  A  Tépoque  de  Cicéron,  elle  n'existait  déjà  plus;  son 
beau  territoire  était  alors  occupé  par  une  villa  impériale,  celle  où  César 
écrivit  son  testament  Quelques  morceaux  de  marbre  brisés  répandus 
sur  la  colline,  ce  sont  là  tons  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  cette  ville  dn 
Latium.  Sa  distance  de  Rome  est  de  quinze  milles.  CTest  dans  ses  environs 
que  sont  les  sources  de  Feau  Feliee  (716). 

1032.  Après  trois  milles  vous  vous  trouvez  à  San  Cesareo.  C'est  nn 
composé  d'une  osleria  et  de  quelques  pauvres  maisons.  Au  moyen  âge  c'é- 
tait une  petite  bourgade  fort  peuplée  possédant  une  église  de  l'époque  de 
Constantin  et  dont  il  existe  encore  dans  la  vigne  Rospigliosi  assez  de 
ruines  pour  reconnaître  la  forme  ronde  de  l'édifice.  Il  était  dédié  à  un 
saint  du  Latium ,  saint  Césarée ,  que  Claude  II  ût  jeter  à  la  mer  de  Terra- 
cine  pour  le  punir  de  sa  fermeté  à  s'avouer  chrétien.  Tont  près  est  une 
conserve  à  trois  corridors  de  l'époque  de  Septime  Sévère.  C'est  dans  cet  en- 
droit que  se  trouve,  à  gauche,  l'embranchement  de  route  qui  conduit  à 
Palestrine,  n'ayant  que  cinq  milles  de  parcours.  A  moitié  chemin,  vous 
allez  faire  une  petite  visite  à  Zagarolo^  qui  est  à  peine  à  un  mille  sur  votre 
gauche. 

1033.  Cette  ville  de  trois  mille  six  cents  habitants,  à  vingt  milles  de 
Rome,  s'étend  dans  la  longueur  d'un  mille  le  long  d'une  colline.  Elle  est 
dans  une  agréable  situation  et  sa  population  est  belle  et  active.  La  quantité 
innombrable  de  fragments  de  marbres  anciens  sculptés  sous  difiérentes  for- 
nies  que  l'on  trouve  dans  cette  ville  fait  croire  que  les  Romains  n'auront 
pas  négligé  une  position  si  avantageuse  pour  y  construire  une  villa. 

1034.  Deux  milles  avant  d'arriver  à  Palestrina  vous  rencontrez,  à  droite 
de  la  route,  la  villa  Barbérini,  vulgairement  appelé  le  Triangolo.  Ce  nom 
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lui  vient  de  ce  que  le  Ccuino  est  placé  tout  juste  au  centre  d^uB  triaogle 
composé  de  trois  lignes  égales  d^ormes,  d^une  mille  de  longueur  ekacune. 
Cette  villa  offrirait  une  promenade  délicieuse  si  elle  était  bien  entretenue. 

LVGNAirO,  —  BOLA,  —  VALMONTONE,  —  TOLEEIA. 

1035.  De  San  Cesareo  la  via  LaHeana  tous  conduit  à  Ijugnano,  Tille 
de  douze  cents  habitants,  à  Tingt-trois  milles  de  Rome,  située  sur  un  ro- 
cher escarpé  taillé  presque  à  pic.  Elle  n^Dffre  aucun  attrait  pour  le  Toyageur. 
Seulement  on  présume  que  sur  le  rocher  qu^elle  occupe  s^éleTait  Pan- 
cienne  oola.  Tille  latine,  dont  on  ne  connaît  autre  chose  si  ce  n^est  que, 
s^étant  alliée  aTec  Rome,  elle  fut  prise  et  détruite  par  Coriolan  lorsque 
ce  chef  tourna  ses  armes  contre  sa  patrie. 

1036.  Il  en  est  de  même  de  toleria,  autre  Tille  latine  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Valmonlone^  àTingtquatre  milles  enTiron  de  Rome. 
Elle  est  située  sur  un  rocher  de  tuf  escarpé  et  isolé  au  bas  duquel  coulent 
deux  sources  qui  forment  la  riTière  SaecOy  anciennement  talerics.  Co- 
riolan, suiTi  des  Yolsques,  la  prit  d'assaut,  puis  la  liTra  au  pillage  et  à  la 
destruction.  Sous  les  empereurs  on  Toyait  sur  ses  ruines  une  villa  ro- 
maine qu'on  appelait  au  huitième  siècle  casa  major.  Une  bourgade  finit 
par  s'y  établir  encore,  et  aujourd'hui  elle  compte  plus  de  deux  mille  six 
cents  habitants.  Le  sol  ne  conserTe  d'autres  antiquités  que  plusieurs  grot- 
tes sépulcrales  creusées  dans  le  tuf  tout  autour  de  la  montagne. 

1037.  De  Valmontone  on  peut  se  rendre  à  Rome  par  Frascati,  en  tra- 
Tcrsant  les  montagnes  tusculanes,  dont  tous  les  sites  pittoresques  Tont  faire 
le  sujet  de  la  promenade  qui  suit,  en  prenant  notre  point  de  départ  de  la 
porte  San  Giovanni,  sur  la  place  deSaint-Jean-de-Latran. 
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VIADIFRASCATl. 

1038.  Cette  porte  i>ar  où  tous  allez  sortir  et  les  deux  routes  que  vous 
aUez  traverser  sont  à  peu  près  modernes.  Anciennement,  pour  se  rendre 
dans  le  pays  des  Latins,  on  suivait  la  voie  Latine,  qui  partait  de  la  voie 
Âppienne  à  Tendroit  où  se  trouve  Téglise  San  Cesareo,  Honorius,  en  élar-, 
gissant  le  périmètre  de  la  ville»  avait  ouvert  sur  la  même  voie  la  porta 
Lalina  (555),  porte  qui  se  trouve  fermée  depuis  que  la  voie  Latine  a  été 
détruite  et  abandonnée.  A  côté  de  la  porte  actuelle  de  San  Giovanni  est 
Tancienne  porte  Asinaritty  également  condamnée.  La  voie  Asinaria  était 
très  courte  :  à  quelques  milles  de  son  point  de  départ  elle  allait  se  foudre 
dans  la  voie  Latine. 

1039.  A  peine  avez-vous  franchi  le  seuil  de  la  porte  San  Giovanni  que 
devant  vous  se  déploie  une  magnifique  route,  la  plus  beUe  certainemisut  des 
environs  de  Rome.  Un  mille  plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  la  route  qui 
conduit  à  Frascati,  à  monte  Porzio,  à  Rocca  Priora;  par  celle  de  droite, 
vous  allez  à  Albano,  à  Yelletri,  à  Terracina,  à  Naples.  Ces  deux  routes 
ont  pour  horizon  :  en  face,  les  verdoyantes  montagnes  du  Latium  et  de 
Tusculum  ;  à  gauche,  la  longue  et  haute  chaîne  des  Apennins  aux  teintes 
bleues  ;  plus  près,  la  plaine  ondulée  qu^elles  traversent,  couverte  de  ruines 
d'anciens  monuments  ou  coupée  dans  tous  les  sens  par  ces  lignes  immenses 
d'aqueducs  qui  ajoutent  au  paysage  tant  de  charme  et  de  variété. 

ROtTE  BE  FRASCATI. 

1040.  Visitons  d^abord  la  route  de  Frascati.  L'aqueduc  de  VacqtuiFelice 
traverse  la  route  près  du  troisième  mille.  A  gauche  vous  voyez  les  débris  de 
Teau  Claudiat  et  à  droite  ceux  de  Teau  M  arda.  Peu  après  vous  trouvez 
encore  à  gauche  une  espèce  de  monticule  sur  lequel  on  a  semé  longtemps  du 
blé,  raison  pour  laquelle  on  l'appelle  encore  monte  del  Grano.  £h  bien, 
cette  colline  n'est  tout  simplement  qu'un  vaste  tombeau  dont  la  base  n'a 
pas  moins  de  200  pieds  de  diamètre!  Au  seizième  siècle,  on  pénétra  par 
la  voûte  dans  la  chambre  sépulcrale  qu'on  trouva  parfaitement  intacte,  et 
l'on  en  retira  ce  magnifique  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  qu'on  ad-  , 
nûre  dans  une  des  salles  inférieures  du  Capitole  (1332).  En  ouvrant  le 
wrcophagc,  on  y  découvrit  aussi  un  vase  en  verre  de  couleur,  autour  du- 
quel était  sculpté  le  Mariage  de  Jupiter  sous  la  forme  d'un  dragon  avec 
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Proâerpiiie.  Ou  permit  que  ce  \afle  uuique  et  si  précieux  devint  la  pro- 
priété des  Barl)ériui  ;  et  pis  encore,  o»  permit  «jne  celte  famille  le  Tendit 
au  duc  de  Portland,  (|ui,  Tayaut  transporté  en  Angleterre,  le  donna  gé- 
néreusement au  musée  britannique,  dont  il  a  été  le  plus  bel  ornement  sous 
le  nom  de  vase  ds  Poriland.  Or,  il  y  a  dix  ans  environ,  un  insensé, 
croyant  peulrètrc,  comme  Érostrate,  envoyer  par  un  crime  son  nom  à  la 
postérité,  le  brisa  à  coups  de  canne,  et  Rome  eut  la  honte  du  repentir. 
On  prétend  que  ce  mausolée  appartenait  ù  Alexandre  SéTère,  ce  qui  est 
encore  fort  douteux. 

1041.  Lorsque  tous  serez  arrité  un  peu  au  delà  du  cinquième  ffiiHe, 
vous  Terrez  à  droite,  à  un  demi-mille  de  la  route,  des  ruines  qu'on  croit 
appartenir  à  la  villa  Suburbana  de  l'empereur  Adrien.  On  dît  qu'elle 
avait  400  pieds  de  tour  et  s'étendait  du  nord  au  sud  sons  la  forme  d^tin 
parallélogramme.  Tous  les  murs,  en  excellente  opéra  lateritta  et  retico* 
LATA,  étaient  incrustés  de  marbres  très  précieux,  dont  on  voit  encore  de 
nombreux  fragments  épars  sur  le  soi. 

104?.  A  moitié  chemin  de  Rome  à  Frascati,  c'est-à-dire  au  G*  mille,  on 
voit  dans  les  champs  une  tour  appelée  iorâl  Mezza  Via.  Dans  la  même 
direction,  mais  près  de  la  route,  est  un  ancien  réservoir  d'eau  (eonservù) 
de  répoque  des  Antonîns.  De  cet  endroit  part  la  route  qui  vous  mène 
directement  î\  Grotla  [errata  ;  ceiXe  route  va  rqoindre  l'ancienne  voie 
latine,  qui ,  après  s'être  égarée  dans  les  champs,  reparaît  à  l'endroit  ap- 
pelé Casalotto,  à  huit  milles  de  Rome  et  à  deux  de  tor  di  à!ezta  Via. 
Elle  est  intéressante  par  ses  souvenirs  et  par  les  ruines  d'anciennes  villa* 
qu'on  y  rencontre.  Une  de  ces  villas  devait  être  remarquable  par  sa  po- 
sition et  par  ses  larges  proportions-,  vous  en  voyez  de  belles  ruines  an 
9«  mille,  dans  une  propriété  appelée  la  ùregna.  Sur  le  plateau  d*un  rocher 
de  lave  assez  escarpé,  soutenu  par  de  fortes  subslructions,  s'élève  un 
vaste  édifice  qui  conserve  assez  toutes  ses  formes  pour  que  l'on  puisse  ju- 
ger de  son  ensemble;  il  a  300  pieds  au  moins  de  circonférence  :  c'est  une 
belle  antiquité  à  visiter.  Au  10*  mille  se  trouvait  la  station  que  les  Ro- 
mains appelaient  ad  DrxtMtM,  aujourd'hui  changée  en  une  ftfrme  du  nom 
de  Ciampini  ;  le  sol  qui  l'entoure  est  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de 
chapiteaux  et  d'autres  marbres  variés. 

1043:  En  continuant  votre  voyage  vers  FrdscàH,  vous  passerez,  *« 
9"  mille,  devant  Vosteria  de  Vermieino.  Cest  là  qu'en  1798  le  roi  Fer- 
dinand avait  fait  camper  ses  Napolitains  pour  marcher  contre  les  répnW^ 
cains  de  Rome,  projet  qu'il  ne  put  accomplir  k  cause  de  la  terrible  déroule 
que  lui  fit  éprouver  l'armée  française.  Vous  êtes  ici  au  pied  des  mon- 
tagnes de  TtJscuttM  ;  la  route  commence  à  monter  et  passe  continuelle* 
ment  au  milieu  de  bois  d'oliviers,  de  vignes  et  de  terrains  parfeitement 
cultivés.  On  dirait  que  vous  êtes  arrivé  dans  une  autre  zone,  sous  un  aatn 
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ddt  ^fi6  vom  respirez  «n  autre  iir.  La  vue  de  FratiCiUi  et  de  ses  magni? 
fiques  villas  aaaiaes  en  amphithéâtre  vient  de  tempa  en  temps  ajouter  au 
plaisir  que  vous  prouves  d^avoir  enfin  quitté  le  désert  et  la  solitude. 

1044.  Près  du  11*  mille,  vous  passerez  devant  les  orli  Ludovisi  ou  de 
Sara»  o^  vous  reviendrez  visiter  deux  réservoirs  anciens  fort  bien  con- 
servés. Arrivé  devant  la  petite  église  Capo  di  Croc€^  la  route  tourne 
à  droite,  passe  tout  le  long  de  la  villa  CofUi,  et  par  une  pente  douce 
vous  conduit  à  la  porte  San  Pielrg,  après  avoir  parcouru  un  chemin  de 
treize  milles  environ. 

FBASCATI. 

1045.  Quel  est  Thomme  en  Europe  qui  ne  connaît  pas  le  nom  de  Fras- 
oati?  Cette  ville  doit  sa  renommée  à  aa  délicieuse  situation  :  la  beauté  du 
paysage,  la  vue  de  Home  et  de  la  mer,  la  magnificence  des  horixons  et  la 
salubrité  de  Pair  ;  voil^  pourquoi,  à  diverses  4>oques,  ces  lieux  ont  été 
couverts  de  palais  et  de  villas.  La  plus  célèbre  parmi  les  modernes  est 
la  villa  Aldobrandini,  propriété  de  U  famille  Borghèse.  Qn  la  doit  au 
neveu  de  Clément  YIII,  qui  fit  bâtir  le  palais  par  Giacomo  délia  Porla^  et 
fit  dessiner  le  parc,  les  jardins  et  les  fontaines  par  Fontana.  Échelonnée 
à  plusieurs  étages  le  long  de  la  montagne,  elle  offre,  surtout  d^en  bas,  une 
vue  extrêmement  pittoresque. 

1046.  ¥)n  vous  y  rendant  par  la  montée  qui  longe  la  catliédrale,  vous 
passerez  devant  une  petite  place  où  vous  verrez  le  massif  en  rond  d^un 
tombeau  qu^on  croit  être  celui  de  LucuUus  (1050).  Un  peu  plus  haut  vous 
vous  trouverez  devant  la  villa  Piccolomini,  aujourd'hui  maison  meublée, 
A  cet  endroit  il  y  a  deux  chemins.  :  celui  de  gauche  conduit  aux  Camal- 
4ules,en  passant  devant  la  villa  Fa/coniert,  où  vous  verrez  des  platanes 
aéculaires  de  la  plus  grande  beauté,  mais  qu'un  vigoureux  lierre  étreint 
dans  ses  bras  jusqu'à  les  étouffer.  Curieux  phénomène  de  la  végétation  ! 
Vous  verrez  aussi  dans  le  palais  Falconiéri  un  beau  plafond  où  Charles 
Maralla  a  peint  la  naissance  de  Vénus.  Le  chemin  à  droite  mène  à  la 
villa  Aldobrandini,  puis  aux  Capucins;  on  entre  immédiatement  après 
dans  la  Rufftnella,  villa  habitée  par  les  jésuites;  de  la  villa  elle-même  le 
chemin  vous  conduit  à  Tusculum. 

1047.  Au  delà  de  la  côte  sur  laquelle  s'élèvent  la  Ruflinella  et  la  villa 
Falconiéri  se  trouvent  deux  autres  villas  ai^rtenant  aux  Borghèse.  Pour 
y  aller  il  faut  suivre  la  via  del  Cono,  derrière  la  cathédrale.  Une  large 
allée,  fermée  par  une  grille,  plantée  de  lauriers  et  de  différents  autres  ar- 
bres, vous  conduira  d'abord  à  la  villa  Taverna,  établie  aussi  en  maison 
meublée.  Un  mille  plus  loin  vous  trouverez  la  villa  Mondagrone,  placée 
dans  la  plus  heureuse  situation,  et  dont  l'énorme  palais  compte  trois  cent 


360  PORTA  SAN  GIOVANNI. 

soixante-quatorze  fenêtres.  Elle  fut  élevée  par  ordre  du  cardinal  Altemps, 
BOUS  la  direction  de  plusieurs  habiles  architectes.  Dévastée  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  les  Autrichiens  dans  leurs  guerres  contre  les  Français, 
elle  est  maintenant  abandonnée. 

1048.  Cependant  celle  qu^on  affectionne  le  plus  par  son  heureteesÛ 
tuation,  et  qui  sert  de  rendez-vous  à  tous  les  promeneurs,  c^est  la  TiUa 
Conli,  propriété  de  don  Marina  Torlonia.  Le  palais  n^a  rien  de  particu- 
lier; mais  le  parc,  les  jardins,  les  fontaines,  un  vaste  parterre  coupé  par 
de  larges  allées  d^arbres  séculaires  et  une  immense  terrasse  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  Rome  et  sa  campagne,  tout  concourt  à  faire  de  cette 
villa  un  lieu  de  délices. 

1049.  Si  de  ce  point  vous  tournez  votre  regard  à  ^occident,  vous  aper- 
cevez une  charmante  vallée,  puis  un  délicieux  coteau  où,  au  milieu  de 
mille  bouquets  d^arbres  et  de  verdure,  sont  échelonnées  presque  sur  la 
même  ligne  trois  villas  si  avantageusement  situées  que  rien  ne  vient 
gêner  leur  vue.  La  plus  élevée  est  la  villa  de  Propaganda  Fide;  celle  do 
milieu  la  villa  Muli;  la  plus  basse  est  la  villa  Pallavicini.  De  ces  deui 
dernières  on  a  fait  des  maisons  meublées. 

ORIGINE  DE  FRASCATI,  —  TVSCULUM. 

1050.  La  ville  de  Frascaii  ne  date  guère  que  du  treizième  siècle;  mais 
déjà  au  huitième  on  avait  b&ti  en  cet  endroit  une  église  dédiée  à  Santa 
Maria  de  Fra^cala,  surnom  qui  lui  fut  appliqué  à  cause  de  la  grande 
quantité  d^arbustes,  frasche,  au  milieu  desquels  elle  se  trouvait.  Celte 
église  était  construite  sur  d^anciennes  ruines  romaines  provenant  de  U 
villa  de  Lucullus.  Cette  villa  avait  une  immense  étendue,  et' sa  magni- 
ficence était  digne  du  personnage.  Elle  arrivait  jusqu'aux  orlidiSora, 
ou  Ton  voit  encore  deux  piscine  en  fort  bon  état.  De  grands  murs  de 
substruction  en  oper\  reticolatà  existent  aussi  dans  la  rue  de  la  Sapo- 
nara  et  du  côté  de  la  porta  Granara. 

1051.  Mais  comment  Frascati  s'est-il  formé?  Comment  s'est-il  peuplé 
d'une  population  qui  monte  aujourd'hui  à  plus  de  cinq  mille  habitants? 
Voici  la  tradition.  Sur  la  cime  de  la  montagne  dont  Frascati  occupe  un 
des  flancs  s'élevait  la  célèbre  ville  de  tusculum,  fondée  par  Télégone,  fils 
d'Ulysse  et  de  Circé.  Par  la  suite  elle  fut  soumise  aux  rois  latins  d'Alba 
Longa  ;  elle  regagna  son  indépendance  quand  la  puissance  latine  fut 
anéantie  par  les  Romains.  Elle  lutta  contre  ceux-ci  pour  défendre  la  cause 
des  Tarquins.  Les  Tusculans  furent  battus  comme  de  raison;  depuis  lors 
ils  devinrent  si  fidèles  alliés  de  Rome  qu'ils  méritèrent  le  titre  de  citoyens 
romains. 

1052.  Les  montagnes  de  Tusctilum  étant  délicieuses  pour  le  bon  air  et 
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leur  position,  se  co^ivrirent  bientôt  de  maisons  de  plaisance,  parmi  les- 
quelles on  distinguait  ceHes  de  Gabinius,  dct  Titus  Anicius,  de  Quintus 
Metellus,  de  Sulpicius  et  de  Cicéroh.  Il  parait  que  celle-ci  surpassait  en 
magnificence  toutes  les  autres. 

1053.  Le  sort  de  la  ville  de  Tusculum  fut  plus  heureux  que  celui  des 
autres  villes  latineâ,  c^est^-dire  que  son  existence  se  prolongea  un  peu 
plus  longtemps.  Cette  ville  se  conserva  florissante,  même  après  Piuvasion 
des  barbares.  La  famille  des  comtes  tusculans  est  célèbre  dans  Phistoire 
d'Italie,  à  cause  de  ses  guerres  continuelles  contre  les  papes  ou  les  Romains, 
pendant  le  neuvième  et  le  dixième  siècle  Mais  Pheure  de  sa  fin  approchait. 
I^s  Romains  en  voulaient  aux  Tusculans,  d^abord  parce  que  ceux-ci  étaient 
du  parti  des  Allemands,  et  qu-ils  appelaient  toujours  ces  étrangers  à  leur 
secouis  dès  qu'ils  avaient  maille  à  partir  avec  quelqu^un  de  leurs  voisins, 
puis  parce  que  les  Romains  avaient  été  complètement  battus  en  1167  par 
les  Tusculans,  dans  une  sanglante  bataille,  et  quHls  avaient  conséquem- 
ment  à  venger  leur  défaite.  La  vengeance  fut  terrible.  Le  1*'  avril  de 
l'année  1197  les  Romains  parvinrent  à  s^emparer  de  leur  ville  :  ils  massa- 
crèrent ou  chassèrent  toute  la  population,  et  puis  finirent,  selon  leur  vieille 
habitude,  par  détruire  la  viUe  de  fond  en  comble.  Alors  quelque&-uns  des 
individus  qui  échappèrent  à  ce  désastre  se  groupèrent  autour  de  Santa 
Maria  de  Frtucala,  et  ce  fut  là  le  noyau  de  la  ville  nouvelle,  qu^on^j^la 
ensuite  Frascaiiy  du  nom  de  Frascala,  que  portait  Péglise  de  la  contrée. 

1054.  Tusculum  conserve  des  antiquités  intéressantes.  Pour  aller  les 
visiter,  prenez  le  chemin  des  Capucins  et  de  la  Rufflnella^  villa  l)âtie, 
dit-on,  en  partie  sur  les  ruines  de  celle  où  Cicéron  composa  ses  fameu- 
ses Tusculanes.  Un  mille  au  delà  vous  rencontrerez  à  gauche  les  restes 
d'un  petit  amphithéâtre,. aujourd'hui  presque  enseveli  sous  terre;  puis,  en 
montant,  vous  apercevrez  à  droite  et  à  gauche  une  infinité  de  ruines  et 
des  traces  visibles  de  l'ancien  pavé.  Enfin  vous  finirez  par  arriver  sur  le 
proscenium  d'un  petit  théâtre  romain,  ayant  en  face  un  hémicycle  à  gra-<r 
dins  pour  les  spectateurs.  Dei^  édifices  de  ce  genre  c^est  le  seul  à  Rome  qui 
soit  aussi  bien  conservé.  A  gauche  est  un  chemin  en  polygones  qui  conduisait 
àl'ARx  ou  citadelle.  Derrière  le  théâtre  est  une  piscine  dont  il  ne  manque 
que  la  voûte.  Montez,  ou,  pour  mieux  dire,  grimpez  jusqu'au  sommet  du 
mont  sur  lequel  vous  vous  trouvez.  C'est  là-haut  que  Télégone  avait  bâti 
sa  ville;  l'endroit  était  heureusement  choisi. pour  le  bon  air,  pour  l'éten- 
d  e  de  la  vue,  et  surtout  pour  la  sûreté  des  habitants  ;  car  le  mont  est 
tout  à  fait  isolé,  entouré  de  profonds  abîmes  et^d'un  accès  extrêmement 
difiieile.  Par  la  suite  la  ville  fut  bâtie  plus  bas,  et  ce  lieu  devint  la  cita- 
delle. C'est  dans  cette  immense  vallée  {valle  Albana)  qui  sépare  les  monts 
tusculans  des  monts  albainjs  que  passéit  la  voie  latine  se  dirigeant  vers  le 
pays  des  Volsques  et  des  Herniques. 
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105».  £n  VOUS  en  retournant  et  en  quittant  le  théâtre,  vous  rencontra* 
rez  à  droite  une  ancienne  voie  pavée  en  polygones,  parfaitement  oonaervée, 
et  où  se  trouvait  une  porte  de  la  ville,  peut<iétre  là  où  vous  voyez  deu\ 
troncs  de  colonne  encore  debout.  iMus  bas  sont  les  restes  de  Tancieane 
muraille  de  Tusculum,  en  gros  blocs  de  tuf  de  quatre  à  cinq  pieds  de  grosr 
seur.  En  descendant  on  voit  à  droite  un  souterrain,  Ou  une  espèoederé' 
servoir,  destiné  à  recueillir  les  eaux  d'une  source  qui  en  partie  coule  en- 
care.  Cette  antique  >oie  traverse  maintenant  une  forêt  dont  le  sol  parait 
s'être  élc\é  fort  au-dessus  de  son  ancien  niveau  ;  car  dans  les  fouilles  ré- 
centes qu'on  y  a  faites  on  a  découvert  en  plusieurs  endroits  des  maisons 
entièrement  ensevelies  sous  terre.  Une  forêt  se  serait  donc  établie  pa^ 
'  dessus  les  toits  d'anciennes  constructions  romaines!  Par  ce  chemin  od 
descend  au  couvent  des  Camaldules;  de  là  on  se  rend  à  Frascati  par  deux 
autres  chemins,  dont  l'un  passe  par  Mondragone,  Tautre  par  la  villa 
Falconieri. 

1056.  En  vous  plaçant  devant  la  façarle  de  la  cathédrale  de  Frascati,  eteD 
la  prenant  pour  poiivtde  départ,  vous  vous  dirigerez  à  gauclie  pour  aller 
rejoindre  le  chemin  qui  conduit  à  Monie  Porzio,  petite  ville  d^un  millier 
dUiahitanls.  Ce  chemin  passe  devant  la  grande  entrée  de  là  villa  Mondra- 
gone, où  vous  venez  une  magnifique  allée  formée  de  cyprès  séculaires. Plus 
loin  vous  arriverez  à  un  endroit  appelé  le  CappeUelle,  ou  se  trouvent  de 
grandes  substructions  à  niches,  d'une  excellente  construction,  en  opéra 
RETicoLATA  et  L.\TERiTiÀ,  sVtcndaut  jusquc  sur  le  haut  de  la  montagne 
Tout  annonce  qu'il  y  avait  dans  cet  endroit  une  villa  romaine,  qu'on  &up- 
pose  être  ci'lle  de  Caton  le  jeune,  celui  qui  alla  se  tuer  à  Utique. 

L4C  REGILLUS,  —  PANTANO  SEGCO. 

1057.  Le  premier  chemin  à  gauche  que  vous  trouverez  tous  conduira, 
^  après  deux  milles,  à  un  ancieu  cratère,' appelé  PafUano  seeco.  C'est  1^ 

qu'était  le  fameux  lac  Régillus,  près  duquel  Posthumius,  commandant 
l'armée  romaine,  remporta  en  l'an  257,  sur  les  Latins,  cette  célèbre  vic- 
toire qui  déxsida  pour  toiyours  du  sort  de  Rome:  Le  lac  qui  s^était  formé 
dans  ce  cratère  a  été  desséché  artiUciellement,  si  bien  que,  par  sa  dispa- 
rition, ou  ne  serait  aujourd'hui  guère  fixé  sur  la  réalité  de  son  emplace- 
ment, ni  du  site  où. eut  lieu  la  grande  bataille,  sans  les  détails  topogra- 
phiques si  précis  qu'en  ont  laissés  Tite-Live  et  Denys.  Ce  cratère  a  un  luiUe 
et  demi  de  circonférence  :  il  est  couvert  de  lave  et  de  scories;  dans  le  /ofld 
ou  voit  encore  une  partie  de  V émissaire  par  où  les  eaux  du  lac  s'écou- 
laient. Sur  ses  bords  il  y  a  plusieurs  ruines  d^anciens  édifices  en  ope*^ 
EkTicoLATA.,  qui  peut  être  servaient  à  T  usage  des  bains.  Un  peu  plus  loio 
dans  la  plaine  on  trouve  beaucoup  de  fragments  de  marbre  précieux^  de 
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toote  espèce,  ce  qui  indiquerait  Fexistenoe  d'anciennes  YtUas  romaines; 
d*autres  ruines  imposantes  sont  dans  les  vignes  Mastfofini  et  Moroni,  non 
loin  de  la  roote  que  tous  ayes  parcourue.  On  présume  que  c*était  la  villa 
des  Cornuficii,  famille  célèbre  du  temps  de  Cicéron  et  d^ Auguste.  Ob- 
servez que  cette-  contrée  porte  encore  le  nom  signilicatif  de  Contrada  di 
Cornu  fellB. 

1058.  En  reprenant  aux  environs  delU  Cappellelte  (1056)  votre  ebemin 
pour  Monte  Porzio,  vous  arrivez  bientôt  dans  cette  ville,  qui  n^est  guère 
qn*à  trois  milles  de  FrasCatFet  à  quinze  milles  de  Rome.  Comme  elle  est 
bâtie  sur  la  cime  dMn  mont  isolé;  vous  jouirez  là-4iant  d^une  de  ces  vues 
qm  seules  méritent  le  voyage.  En  outre  vous  y  trouverez  pour  vous  ra- 
fralcbir  un  vin  excellent,  qui  a  acquis  une  juste  renommée.  De  Monte 
Porzio,  par  un  chemin  ancien,  on  peut  se  rendre  Cicilement  à  la  Cototina 
(1031),  qui  tt^est  éloignée  que  de  quelques  milles,  et  de  là  à  Palestrina. 
Monte  Porzio  est  une  petite  ville  moderne,  et  ne  compte  qu^un  miUier 
d'habitants.  Son  nom  cependant  pourrait  avoir  une  origine  ancienne,  et 
faire  croire  quMl  ai^rtenait  à  la  famille  des  Gâtons  ou  Portii.  On  sait 
que  les  traditions  chez  les  peuples  ont  une  telle  durée  qu'elles  touchent 
quelquefois  à  rinflni. 

GROTTA  PERRATA,  —  ABBATfi 

1059.  Maintenant  vous  retournez  à  Frascati  à  votre  point  de  départ 
devant  la  cathédrale,  et  vous  vous  dirigez  à  droRe  hors  de  la  porte  de  la 
ville.  Entrez  dans  le  chemiir  à  gauche  qui  passe  entre  1»  villa  Contl  et  la 
villa  Aldobraadini  ;  c*est  la  route  qui  conduit  à  Albano  et  dans  Tlntérieur 
des  montagnes  du  Latium.  Allez  voir  d'abord  Gtoiia  ftrrala.  C'est  un 
village  moderne  de  six  cents  Iwbitants,  et  qui  n'est  oâèbre  qu'à  cause  de 
l'aÛNiye  des  moines  grecs  de  l'ordre  de  Saint-Basile.  Après  la  villa  Conti 
vous  trouverez  une  grille  qui  sert  d'entrée  à  la  villa  de  la  Propagande 
SI  on  vous  permet  de  passer  par  cette  voie,  vous  raccourcirez  un  peu  votre 
chemin,  et  vous  traverserez  en  outre  un  paysage  délicieux;  autrement 
Yons  pouvez  y  aller  par  la  grande  route  qui  continue  au  dehors  de  cette 
villa.  Un  peu  avant  d*arriver  è  Grotta  Ferrata,  vous  couperez  la  route 
qai  se  détache  de  celle  de  Frascati  à  Tor  di  mezza  via  (1042),  et  qui  n'est 
autre  en  cet  endroit  que  l'ancienne  voie  latine. 

1060.  Lorsque  vous  serez  devant  l'abbaye,  vous  croirez,  au  premier 
^ord,  être  arrivé  devant  une  forteresse  avec  des  ponts-levis,  des  fossés  et 
des  murs  crénelés.  Pourtant  ce  n'est  là  qu'un  couvent  de  pauvres  moines. 
C'est  à  Jules  II  qu*on  doit  tout  cet  appareil  de  guerre;  il  fallait  que  ce 
P^pe  rott  partout  ce  cachet  qui  distinguait  son  e^irit  guerroyant.  Or,  an 
^àiJka»  siècle,  en  voyait  dans  cet  endioît  une  grotte  fermée  par  une  ftr- 
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rata,  grille  en  fer,  et  danfl  Tintërieur  une  vierge  peinte  «arle  mur;  de 
là  le  nom  de  Grolta  Ferraia  que  prit  ce  village.  Vers  la  même  époque 
un  san  Nilo  et  un  san  Bartolomeo,  à  la  tète  de  quelifues  moines,  échap- 
pés des  mains  des  Sarrasins,  vinrent  chercher  un  asile  dans  ces  champs, 
où  lis  bâtirent  bientôt  après  un  couvent  et  une  église  et  placèrent  sur 
Tautel  la  vierge  de  la  grotte.  Cette  église  fut  ensuite  restaurée  par  Jules n, 
et  plus  tatd  le  pinceau  merveilleux  du  Dominiehino  vint  en  étabUrla 
célébrité. 

1061.  Les  peintures ^e  ce  grand  artiste  ornent  la, chapelle  dédiée  aui 
saints  Nil  et  Barthélémy;  elles  représentent  des  faits  relatifs  à  leur  vie. 
Annibal  Carracci,  son  mattre,  s^étaât  chargé  du  tableau  des  deux  saints 
titulaires  placé  sur  l*autel.  Pour  les  fresques,  il  proposa  son  élève,  qui 
n^avait  alors  que  vingtrneuf  ans.  Le  Dominiquia  accepta  et  exécuta  six 
chefs-d'œuvre.  En  entrant  dans  la  chapelle  vous  voyez  aussitôt  à  gauche 
Otton  III  avec  sa  suite.  Attiré  par  la  renommée  des  vertus  de  saint  Nil, 
Tempereur  est  allé  à  Gaète  lui  faire  une  visite.  Observez  quelle  beauté 
de  détails,  quelle  vérité  dans  Faction.  Au  milieu  de  toutes  ees  tètes  le 
Dominiquin  peignit  lui-même  son  portrait  et  ceux  du  Guido  et  du  Gtur- 
cino,  ses  camarades  d^atelier.  En  f^ce  de  ce  tableau  on  voit  saint  Nil  con- 
struisant son  église  et  observant  le  plan  de  Tédifice,  lorsque  tout  à  coup 
les  cordes  qui  retenaient  une  colonne  suspendue  en  Vaîr  se  cassent;  la 
colonne  va  tomber  et  écraser  les  ouvriers.  Saint  Barthéleroi,  plein  de  foi, 
la  soutient  d'une  main  et  se  tourne  vers  saint  Nil,  comme  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Cette  vaste  composition,  animée  par  un  n(Hnbre  in- 
croyable  d'accessoires  et  d'épisodes,  est  surtout  remarquable  par  la  beauté 
de  l'arcbitecture  et  l'étude  de  la  perspective.  Dans  l'un  des  côtés  du  bap- 
tistère vous  voyez  saint  Nil  qui,  par  ses  prières,  fait  cesser  un  orage  qui 
menaçait  de  détruire  les  moissons;  le  tableau  en  face  représente  le  Christ 
qui,  détachant  un  de  ses  bras  de  la  croix,  bénit  son  bon  serviteur.  Mais 
le  vrai  chef -d'ceuvre  du  Dominiehino  est  le  tableau  qui  est  à  gauche  de 
l'autel.  Un  enfant  est  possédé  du  démon;  il ^t  délivré  par  les  prières  de 
saint  Nil,  pendant  que  saint  Barthélémy,  trempant  les  doigts  dans  l'huile 
de  la  lampe  qui  brûle  devant  la  Vierge,, en  met  une  goutte  dans  labouclie 
de  ce  malheureux.  Cette  composition  est  admirable  de  simplicité,  d'ex- 
pression, de  dessin;  les  mouvements  de  l'âme  sont  peints  sur  les  figures 
dans  la  plus  exacte  réalité.  C'est  une  œuvre  sublime.  En  face  de  ce  ta- 
bleau le  Dominiquin  a  représenté  la  Vierge,  entourée  d'anges,  offrant  une 
pomme  d'or  aux  deux  saints  religieux .  Ceux-ci,  à  genoux,  étendent  la 
main  pour  ta  recevoir. 

1062.  Vous  vous  rappelez  sans  doute  avoir  traversé  l'ancienne  voie  la- 
tine (1076),  tout  près  de  Grotta  Ferrata.  Cette  voie,  qui  existe  encore  en 
partie,  passait  juste  an  milieu  de  la  grande  vallée  qui  sé^re  les  monts 
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Tusculans  des  inoiits  Albains,  et  que  les  Romains  appelaient  albana  val- 
lis.  En  entrant  dans  cette  vallée,  à  la  distance  de  14  milles  de  Borne, 
vous  trouvez  à  droite  un  château  ruiné  du  treizième  siècle,  situé  sur  une 
colline  de  lave.  L^endroit  s'appelle  la  Molara,  nom  que  porte  aussi  une 
oslerià  qui  se  trouve  dans  le  voisinage.  Éientdt  aprèà  un  chemin  qui  di- 
verge de  la  route  à  gauche  vous  conduit  à  Rocca  Priora,  à  17  milles  de 
Rome  et  à  7  de  Frascati.  C'est  une  petite  ville  de  1400  habitants,  agréa- 
blement  située  sur  les  derniers  éclielons  des  monts  Tusculans  et  occupant 
Tendroit  où  s'élevait  Corbione,  très  ancienne  ville  du  Latium,  placée  en 
face  du  pays  des  Yolsques.  Cette  ville  fut  détruite  par  les  Romains  en 
Pan  299.  Au  moyen  âge  il  s'y  forma  une  bourgade  composée  de  quelques 
malheureux  Tusculans  qui  avaient  échappé  au  désastre  de  leur  ville.  On 
voit  que  beaucoup  de  fragments  de  marbre,  des  chapiteaux  et  des  mor- 
ceaux de  colonnes  en  granit  ont  servi  pour  la  construction  des  maisons, 
ce  qui  peut  f^ire  croire  qu'Une  somptueuse  villa  romaine  avait  succédé 
à  Corbion^.  En  traversant  un  joli  bois  de  châtaigniers,  vous  arrivez, 
après  7  milles,  à  Monte  CompcUHi  ville  de  1,900  habitants,  à  17  milles 
de  Rome.  Elle  appartient  à  la  fajniUe  Borghèse  et  ne  contient  riep  de 
remarquable. 

t063.  La  voie  latine,  au  dix-huitième  mille,  traverse  une  gorge  étroite, 
formée  d'un  côté  de  Monte  Fiore,  dernier  mamelon  des  monts  Tuscu- 
lans, et  de  l'^autre  de  Monte  Algiâo,  algidus  «ons,  aujourd'hui  eava 
delt*  AgliOf  tenant  au  groupe  des  monts  Albains.  Cet  endroit  solitaire  et 
sauvage  fut  anciennement  le  théâtre  de  grandes  batailles.  Les  Eques,  les 
Volsques,  les  Tusculans  et  les  Romains  y  vidèrent  souvent  leurs  querelles. 
Annibal  traversa  ce  passage,  espérant  en  vain  surprendre  4es  Tusculans. 
Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans  que  ces  solitudes  étaient  l'asile  de  bandits  et 
de  brigands.  C'est  au  pied  dé  cette  montagne  que  sont  les  sources  de 
VAcquà  Algeniina,  qui  arrivait  à  Rome  par  uu  aqueduc,  suivant  à  peu 
près  la  voie  latine  :  aujourd'hui  elle  fournit  FrcLscati  et  les  villas  Aldo- 
brandini  et  Conti.  ^ 

MONTE  CAVO,  —  ALBA5US  MONSi 

1064.  De  Grotta  ferrata  vous  iwuvez  vous  rendre  en  ligne  droite  à 
Roeca  di  Papa,  à  17  railles  de  Rome.  Cette  ville,  peuplée  de  1,800  ha- 
bitants, est  située  sur  le  bord  d'un  ancien  cratère- du  moni  Albain,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Monte  Cavo.  On  y  respire  un  air  sidubre, 
et  l'on  y  jouit  de  la  magnifique  vue  de  Rome  et  de  toute  sa  campagne.  Le 
voyage  de  Monte  Cavo  est  obligatoire  pour  quiconque  vient  visiter  les 
villes  qui  sont  assises  Sur  les  flancs  de  cette  liante  montagne.  De  Recea 
di  Papa  vous  y  montez  facilement,  à  travers  une  épaisse  forêt,  par  un 
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ancien  cUemtn  doucement  inctiné.  Vous  voua  trouvez  d^aboid  âani  vM 
large  plaine  qu^on  appelle,  sans  aucune  bonne  raison,  le  Camp  d^Anaibal, 
parce  qu'on  suppose  que  ce  grand  capitaine  vint  établir  son  camp  sui 
cette  hauteur.  11  parait  que  dans  la  plus  haute  antiquité  cette  plaine  fut 
formée  par  Texpiosion  d'un  volcan  qui  lança  sa  lave  à  travers  la  cam- 
pagne de  Rome  et  la  poussa  jusqu'à  Capo  di  Bove  (t095).  Aujourd'hui 
on  a  pratiqué  sous  ce  cratère  d'immenses  grottes  souterraines  pour  la 
conservation  de  la  neige  pendant  l'été. 

Iû6â.  AfonU  Cavo  n'est  que  I'albanus  mons  des  Latins,  mont  très  élevé 
et  dont  le  sommet  était  couronné  du  grand  temple  de  jopiter  latialis, 
tenu  en  grande  vénération  par  tous  les  peuples  du  Ldtium.  Sur  un  de 
ses  penchants,  près  de  la  ville  de  Marino,  était  le  bois  sacré  de  Ferentino, 
où  s'assemblait  la  diète  nationale  des  Latins.  Lorsque  ces  peuples  furent 
devenus  Romains,  Tarquin  le  Superbe  consacra  de  nouveau  ce  mont  à 
Jupiter  et  l'établit  comme  centre  de  la  confédération  romaine.  11  institua 
des  fêtes  nationales  sous  le  nom  de  Fériés  latines,  pendant  lesquelles  le 
peuple  accourait  en  foule  sur  ce  mont  pour  adorer  Jupiter  Latial.  Cei 
fêtes  politico-religieuses  duraient  quatre  jours  et  se  célébrèrent  sans  in- 
terruption jusqu'au  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Après  la  chute  du  pa- 
ganisme le  temple  resta  abandonné  pendant  des  siècles.  Puis  il  fut  suc- 
cessivement dépouillé  de  ses  marbres  et  de  ses  colonnes,  jusqu'au  moment 
où  un  Henri  Stuart,  duc.  d'York,  cardinal  et  évoque  de  Frascati  en  17S3, 
fit  raser  tout  ce  qui  restait  de  l'ancien  temple  pour  rebâtir  et  agrandir  nn 
couvent  et  une  église  que  des  moines  passionistes  occupaient  déjà  depuis 
une  centaine  d'années.  De  ce  couvent  vous  aurez  une  vue  incomparable 
et  aussi  étendue  que  peut  le  désirer  votre  imagination.  Vous  verrei 
au-dessous  de  vous  les  lacs  d'Albano  et  de  Néroi  ;  vous  verrez  Rome  et 
toute  sa  campagne;  les  nuirais  Pon tins  jusqu'à  la  mer,  et  même  par  un 
temps  clair  les  montagnes  de  la  Sardaigne.  Les  anciennes  voies  par  les- 
quelles on  monte  au  sommet  de  Monte  Cavo  conservent  leur  ancien  pavé 
en  très  bon  état,  et  pourtant  elles  ont  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans; 
quelle  solidité  ! 

106G.  De  Maille  C4avo  vous  pouvez  retourner  à  Frascati  par  la  beUe 
forêt  de  la  Molara  et  la  vallée  Albana  (1062)  ;  autrement  vous  retournez 
à  Rocca  di  Papay  d'où  part  le  chemip  pour  Albana^  pour  VAriccia  et 
pour  Marino  ;  mais  avant  de  quitter  ce  pays  allez  faire  une  visite  à  la 
M  adonna  del  Tufo,  à  on  mille  et  demi  de  distance  ..Tous  verrez  un  ro- 
cher posé  sur  l'autel  d'une  petite  chapelle  et  sur  lequel  est  peinte  une 
image  de  la  Vierge«  La  tradition  chrétienne  attribue  à  cette  image  le  mi' 
racle  d'avoir  sauvé  un  voyageur  qui  avait  invoqué  la  madone  au  moment 
où  il  allait  être  écrasé  parce  même  rocher,  qui  s'était  détaché  de  la  mon* 
tagne  et  se  précipitait  sur  la  route,  C'est  le  jour  de  l'Assomption  qu'on  1 
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célèbre  la  fête.  Alors  cet  endroit  derient  le  but  du  pèlerinage  ou  de  la 
promenade  de  toutes  les  populations  environnantes.  Devant  la  chapelle 
Ht  une  petite  place  d'où  vous  jouirez  encore  de  la  vue  d'un  de  ces  pano- 
ramas qui  font  regretter  de  quitter  sitdt  ces  lieux. 

"  MARINO,  —  LE  BOIS  FER£NTIi\L'S. 

1087.  Marlno,  que  vous  allez  d'abord  visiter,  est  une  Jolje  petite  ville 
de  4,^00  habitants,  à  12  milles  de  Borne,  située  en  très  bon  air  et  à  une 
asseï  forte  élévation  pour  qu'elle  vous  offre  de  très  agréables  points  de 
vue.  Il  paraît  que  cette  ville  s'est  formée  vers  le  treizième  siècle  sur  les 
ruines  d'une  ancienne  colonie  latine,  devenue  ensuite,  sous  le  nom  de 
cxsTniMiErdUM,  une  place  forte  des  Romains.  De  tout  cela  il  ne  reste  au^ 
cnne  trace.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'au  moyen  âge  elle  servit  bien  sr)i:- 
vent  de  lice  où  venaient  vider  leurs  querelles  les  Orsini,  les  Colonna  et 
Eugène  IV,  qui  s'en  disputaient  tour  ii^  tour  la  possession.  Une  l'ois  elle 
fut  môme  détruite  de  fond  en. comble  pav  un  archevêque  de  Pise,  qui 
commandait  les  troupes  du  pape  Eugène.  Enfin,  reb«^tie,  elle  Huit  par  ap- 
partenir aux  Côlonna.  La  cathédrale  possède,  entre  autres,  deux  tableaux 
de  mérite  :  un  saint  Barthélémy  de  Guercirio  et  un  sfiint  Barnabe  dans 
le  st)le  de  c>e  maître,  mais  d'un  auteur  inconnu.  Dans  l'église  de  la  Tri- 
nité on  voit  un  tedyleau  sur  Je  même  sujet,  peint  par  Guido  Rem.  Le  des- 
sin en  est  bon;  mais  l'expression  a. quelque  chose  de  trivial  et  de  froid. 
Le  sanctuaire  d*Acqua  Santa,  à  Marino,  est  célèbre  à  causé  d'une  image 
miraculeuse'  de  la  Vierge  ;  on  y  voit  une  source  d'eau  qui  jaillit  au*de»- 
aous  de  l'image  et  un  escalier  conduisant  à  la  chapelle  comptant  trente* 
quatre  marcheft  taillées  dans  un  rocher  de  pépérin. 

1068.  Au  pied  de  la  ville  de  Marino,  du  côté  de  l'c^rient,  est  une  vallée 
solitaire  toute  boisée,  aujourd'hui  comprise  dans  le  parc  des  Colonna  { 
c'est  là  qu'était  le  bois  Férentinus  des  Latins,  od  les  peuples  confédéréa 
du  Lattum  tenaient  leurs  assemblées  nationales.  Il  était  consacré  à  Fé- 
rcutina,  très  ancienne  déesse  de  l'Italie.  On  y  voit  la  souEce  d'eau <'.onnue 
encore  sous  Son  ancien  nom  de  Capo  d'Acqua,  caput  kqv/e,  où  Tarquin 
le  Superbe  jeta  Herdonius,  député  à^iriecia,  parce  qu'il  voulait  s'opposer 
à  m  vues  amintieuses. 

LAC  D'ALBA]!ÎO,  —  EMISSARlUiH. 

1069.  Par  un  chemin  délicieux  de  la  longueur  de  S  milles  vous-iret 
voirCastelGandolfo.  Dans  ce  court  jtrajet  vous  serez  souvent  saisi  d'ad* 
miration  devant  un  si  beau  paysage,  des  vues  si  pittoresques  et  une  na- 
ture si  grandiose.  Vous  aurez  quelquefois,  d'un  cOté  le  lac  d'Albano,  én« 
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caiflflé  entre  des  bords  profonds,  couverts  dVbres,  et  de  Tautre  toute 
rétendue  de  la  campagne  de  Rome,  sur  laquelle  vous  verrez  dominer  la 
haute  coupole  de  Saint-Pierre.  Le  lac  d^Albanoest  un  ancien  cratère-,  ses 
eaux,  débordant  souvent,  inondaient  les  campagnes.  Un  oracle  vint  à 
propos  remédier  à  ce  mal.  11  s'agissait,  pour  les  Romains,  de  prendre 
Véies ,  quHls  assiégeaient  déjà  depuis  dix  ans,  autant  que  le  siège  de 
Troie,  lorsque  ayant  envoyé  consulter  Poracle  de  Delphes  il  répondit  que 
Véies  tomberait  en  leur  pouvoir  aussitôt  que  le  lac  d'Albano  aurait  un 
émissaire.  On  se  mit  promptement  à  Tœuvre,  et  un  an  suffît  pour  adiever 
un  des  ouvrages  les  plus  étonnants  de  Tantiquité.  C'est  un  tunnel  percé 
à  coups  de  ciseau  dans  le  tuf,  ayant  un  mille  et  demi  de  longueur, 
3  pieds  de  large  et  6  de  hauteur,  et  si  solide  qu'après  deux  mille  deui 
cent  quarante  ans  il  se  trouve  dans,  un  parfait  état  de  conservation.  Ses 
eaux  débouchent  dans  la  plaine  du  côté  de  la  route  d'Albano,  dans  un  en- 
droit appelé  les  Lavaloi  (lavoirs). 

PALAZZVOLA,  ^  ALBALONGA. 

tO70.  C'est  au-dessus  de  ce  lac,  du  côté  de  Jfaft'fio,  sur  le  flanc  du  mont 
Albanus,  qu'AscAKius,  fils  d'Ënée,  bfttit  Albalonga.  Se<  trouvant  pressée 
entre  le  lac  et  la  montagne,  cette  ville  dut  naturellement  s'étendre  en  lon- 
gueur ;  elle  arrivait  jusqu'à  cet  édifice  blanc  qu'on  voit -sur  le  bord  opposé 
du  lac,  et  qui  n'est  qu'un  couvent  appelé  Palazzuolay  occupant  peut-être 
l'endroit  où  s'élevait  le  palais  (palazzo)  des  roisi  On  voit  dans  le  jardin 
des  moines  un  tombeau  irès  origiaal,  du  temps  de  la  république,  taillé 
dans  le  roc.  Au  milieu  de  toutes  ces  broussailles  qui  couvrent  la  mon- 
tagne on  trouve  une  très  grande  quantité  de  blocs  de  tuf  et  de  pépérin, 
quelques  colonnes  de  cette  pierre  et  une  infinité  de  décombres,  indice  de 
l'existence  d'une  ancienne  ville.  Derrière  Palazzuola  il  y  a  une  vaste 
grotte  fort  pittoresque  d'où  part  le  conduit  qui  porte  l'eau  à  Caslel  Can- 
dolfo.  Aurdessous  de  cette  ville,  sur  les  bords  du  lac,  il  y  a  d'autres  gran- 
des grottes  taillées  dans  le  tuf  et  un  énorme  nymphée  tout  pavé  en  mo- 
saïque. A  une  courte  distance  de  ces  grottes  est  I'emissarium,  formé  de  gros 
blocs  depeperino  d'un  style  tout  à  fait  romain. 

1071 .  Albalonga  avait  trois  milles  et  demi  de  circonférence;  elle  eut  une 
succession  de  quinze  rois,  sous  lesquels  eUe  devint  riche  et  puissante.  C'est 
surtout  Latinus  Silvius  qui  contribua  le  plus  à  sa  grandeur;  il  conquit 
tout  le  pays  qui  de  l'Apennin  s'étend  jusqu'à  la  mer  et  de  la  rive  gaudie 
du  Tibre  jusqu'au  pays  des  Volsques;  il  le  divisa  en  latium  antiquissimiii, 
en  LATiuM  antiquvm  et  en  hAium  novum,  et  fonda  trente  colonies.  Numi- 
tor,  grand-père  de  Roroulus,  fut  le  dernier  roi  d'Albe.  Après  lui  les  Albains 
n'élurent  plus  qu*un  dictateur,  comme  si,  pressentant  déjà  le  sort  que  leur 
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réservait  Rome,  ils  crussent  inutile  de  se  donner  de  nouveaux  rois.  En 
effet,  après  quatre  cents  ans  d^existence  politique,  les  pauvres  Albains, 
transportés  à  Rome  par  Tullus  Hostilius,  allèrent  peupler  le  mont  Coelius, 
une  des  sept  collines  dominatrices  du  monde. 

CASTEL  GANDOLFO. 

1072.  Castel  Gandoîfo,  à  seize  milles  de  Rome,  est  un  charmant  petit 
endroit  où  il  y  «  sept  cents  habitants  qui  logent  dans  des  maisonnettes  fort 
propres,  la  plupart  autour  d*une  grande  place  dont  un  côté  est  occupé  par 
un  vaste  palais.  C'est  là  la  seule  maison  de  campagne  qu'ont  les  papes, 
et  encore  ne  viennent-ils  jouir  de  cette  unique  villégiature  que  durant 
trois  ou  quatre  semaines  au  plus  chaque  année.  La  situation  pourtant  est 
délicieuse;  on  y  respire  un  air  frais  et  salubre.  Le  palais,  ouvrage  de  Bef- 
nini,  est  spacieux  et  commode.  Une  belle  église,  du  même  artiste,  orne 
aussi  la  place  et  contient  deux  tableaux  assez  bons,  un  saint  Thomas,  de 
Pielro  (la  Cortonaj  et  FAssompâon,  de  Cliarles  Maratla. 

1073.  Le  charme  et  le  bonheur  qu'on  trouve  sur  ces  collines  ont  de  tout 
temps  engagé  les  riches  à  y  établir  leur  résidence  d'été.  Publius  Clodius 
et  le  grand  Pompée  y  avaient  des  villas  délicieuses.  Domitieh  préféraif 
ces  lieux  a  tous  les  autres;  sa  villa  était  adxnirable  (555);  elle  embrassait 
une  étendue  de  six  milles.  Aujourd'hui  les  villas  Torlonia  et  Barbérini 
ont  remplacé  celle  de  Domitien,  dont  on  voit  pourtant  de  beaux  restes  dans 
celle  de  Barbérini.  Deux  superbes  alléeS^  appelées  Gallerie,  l'une  par  la 
côte,  Vautre  par  le  penchant,  vous  conduisent  jusqu'à  Alb^no  :  ces  deux 
galeries  sont  soutenues  par  des  substructions  anciennes  d'un  excellent 
travail.  Par  celle  d'en  haut,  vous  passez'devant  le  couvent  des  Capucins, 
où  l'on  voit  de  vastes  conserves  appartenant  à  la  villa  de  Domitien. 

1074.  Rien  ne  vous  empêchera,  .si  cela  entre  dans  votre  plan,  de  visiter 
tout  de  suite  cette  ville  et  tous  ses  environs,  et  de  vous  en  retourner  à 
Rome  par  la  route  dite  d'Albano;  mais  nous,  pour  suivre  notre  méthode 
et  pour  éviter  toute  confusion,  nous  allons  vous  y  conduire  comme  à  l'or^ 
(linaire,  en  partant  des  murs  de  Rome. 

ROUTE  D*ALBANO. 

1675.  Vous  avez  pu  remarquer  qu'en  sortant  de  la  porte  San  Giovanni 
vous  vous  étiez  trouvé  en  face  de  la  mjagnifique  route  d'Albano,  de  la- 
quelle diverge,  à  gauche,  celle  de  Frascati,  que  vous  venez  de  visiter.  Vous 
savez  déjà  que  deux  routes  se  dirigeaient  vers  les  montagnes  du  Latium  : 
la  voie  IcUine  d'abord,  qui  passait  dans  la  vallée  Albana  (1062),  entre 
Tusculum  et  Monte  Cavo,  .\lb\\us  mons,  et  la  voie  Appia,  qui  se  pro- 


170  PORTA  SAM  610VANNI. 

longeait  jiwqu^à  Capoue,  en  rasant  rextrémlté  aud-ocwst  de  ces  moakfr* 
gnes.  Ces  deux  voies  f\irent  abandonnées  au  moyen  Age  ;  on  eu  ignore  la 
cause  ;  la  route  d'Albano  actuelle  est  moderne,  et  coupe,  après  deux  nultoft, 
la  voie  latine,  que  vous  rencontrez  à  droite. 

107G.  Cette  voie  latine  si  intéressante,  qui  partait  de  la  porte  du  même 
nom,  maintenant  condamnée  (664),  n^est  praticable  aujourd'hui  que  jus- 
qu'à son  point  dMntersection  avec  la  route  actuelle  d'Albano.  A  partir  de 
là  elle  se  trouve,  à  gauche,  perdue  dans  des  propriétés  particulières  jusqu'à 
Tendroit  où  elle  rejoint  la  voie  moderne  de  Grolià  FerrcUa  (1<V42);  niais 
dans  ce  trajet  ou  peut  fort  bien  reconnaître  son  tracé  par  les  nombreux 
tombeaux  dont  elle  était  bordée  et  par  une  grande  quantité  de  polygones 
de  lave  qu^  se  trouvent  dispersés  et  qui  formaient  jadis  son  pavé.  Après 
un  parcours  de  quatre  milles,  au  delà  de  la  Tor  Fiscale ^  très  haute  toor 
du.  moyen  âge,  la  voie  latine  s'approchait  des  aqueducs  de  la  Claudia 
et  de  la  Marcia.  Le  premier  portait. deux  eaux  :  la  Claudia  et  VAniene 
Nuova,  et  ses  arcs  ont  dans  cet  endroit  jusqu'à  50  pieds  d'élévation. 
L'autre  portait  trois  eaux  :  la  i/arc/a,  la  Tepulaei  la  Giulia.  Ses  aits 
n'ont  pas  autant  d'élévation,  parce  que  ces  eaux  avaient  un  niveaa 
très  bas. 

1077.  Or  entre  ces  deux  aqueducs,  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite,  dans 
un  endroit  que  les  anciens  appelaient  les  foss^  cluilijs,  est  un  plateau 
assez  élevé  sur  lequel  est  une  terme  appiirtenaut  aux  Torlonia.  Le  vulgaire 
donne  à  (vet  endroit  le  nom  pompeux  deiioma  veçchia,  on  ne  sait  guère 
pourquoi;  mais  l'histoire  y  rattache  un  souvenir  d'une  bien  grande  im- 
portance. C'est  sur  ce  plateau  qu'eut  lieu  l'entrevue  de  Coriolan  avec  sa 
mère  Yéturia  et  avec  sa  femme  Volumnia,  au  moment  où  cet  orgueilleux 
patricien ,  à  la  tête  des  étrangers,  marchait  contre  sa  patrie.  Ces  brades 
Romaines,  l'honneur  de  leur  sexe,  remplirent  dignement  leur  mission, 
et  le  sénat,  pour  eu  perpétuer  la  méuK)ire,  iit  élever  sur  l'endroit  même 
un  temple  qu^il  dédia,  en  l'an  268,  à  la  fortune  muuebris.  Ce  monument 
fut  détruit  et  n'a  laissé  aucune  trace  visible  de  son  existence;  mais  en 
fouillant  le  sol  à  quelque  profondeur  on  en  retrouverait  probablement  les 
ruines. 

1078.  Au  cinquième  mille,  la  via  Latina  passait  devant  la  magnifique 
villa  suburbana  d'Adrien,  dont  vous  avez  vu  les  ruines  de  la  route  de 
Frascati;  elle  continuait  ensuite,  toujours  entre  quelques  tombeaux,  dans 
la  direction  de  la  >  allée  Albana. 

1079.  La  voie  moderne  d'Albano,  jusqu'à/^  Osleria  délie  Fralocehiii 
à  neuf  milles  de  Borne,  n'-offrè  d'autre  intérêt  que  la  vue  pittoresque  de 
ces  longues  lignes  d'aqueducs  romains  qui  se  dessinent  si  bien  au  nûlieu 
de  la  mélancolique  canipagne  de  Rome.,  L'arche  sur  laquelle  passe  la 
grande  route  appartient  à  l'aqueduc  qui  portait  les  eaux  aux  thermes  de 
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Septime  Sévère.  A  VOsleria  délie  Fralocchie,  la  Voûte  moderne  se  joint 
à  Tancienne  via  ^ppta,  qui,  partant  de  la  porte  Saint-Sébastien,  parcourt 
jusqu^aux  Fraiocéhie  une  distance  ()e  près  de  neuf  inIDes»  toujours  au 
milieu  de  monuments  du  plus  haut  intérêt;  et  comme  cette  portion  pré- 
.cieuse  de  la  voie  Appia  vient  d^étre  rétablie  grâce  aux  soins  et  au  goût  éclairé 
de  M.  Jacobini,  ministre  du  commerce,  des  arts  et  deâ  travaux'  public«>  il 
vaut  mieux  que  vous  vous  rendiez  à  Albano  par  cette  voie,  en  sortant  par 
la  porte  Saint-Sébastien  :  le  chemin  se  trouve  même  un  peu  plus  court 
que  par  la  route  moderne. 


PORTA  SAN  SEBA&TIANO 


VIA  APPIA,  -  ROUTE  DE  VELETRl. 

lOSO.  Vous  voilà  sur  une  deè.plus  belles  routes  de  Rome  ancienne,  U 
reine  des  voies  consulaires,  regimà  viarum.  Construite  en  442  par  le  cen- 
seur AppUis  Claudius ,  elle  compte  aujourd'hui  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt-quinze  ans  d'existence,  et,  chose  extraordinaire,  son  niveau 
hors  de  Rome  n'a  presque  pas  changé,  et  en  plusieurs  endroits  on  recon- 
nait  son  vieux  pavé  en  gros  polygones  de  lave. 

ÉGLISE  DOMIIfE  QUO  YADIS. 

lOSi.  En  quittant  la  magnifique  porte  de  Saint-Sébastien  la  route  des- 
cend légèrement  vers  la  vallée  de  VAlmone.  C'est  dans  la  première  vigne 
que  vous  rencontrez  à  droite  qu'on  découvrit  il  y  a  deux  siècles  la  co- 
lonne milliaire  qui  orne  la  balustrade  de  la  place  du  Capitole  (148). 
Plus  loin  vous  voyez  à  gauche  le  massif  d'un  grand  tombeau,  qui  parait 
avoir  eu  la  forme  d'une  pyramide.  Après,  vous  traversez  VAlmone,  appelé 
aujourd'hui  du  vilain  nom  à^Acqualaccio,  petite  rivière  formée  de  l'eau 
Férentina  (1068),  grossie  en  chemin  par  beaucoup  d'autres  petites  sources 
et  allant  se  jeter  dans  le  Tibre  à  cOté  de  la  porte  Saint-Paul  (1138).  Vous 
arrivez  à  la  petite  église  domine  qco  vadis.  Voici  pourquoi  elle  est  ainsi 
aillée.  Saint  Pierre  se  sauvait  de  Rome  fuyant  la  persécution;  en  arri- 
vant dans  cet  endroit  il  voit  tout  à  coup  son  divin  maître  avec  la  croix 
sur  les  épaules.  Il  lui  demande  où  il  va  :  domine,  quo  vadis?  Je  vais  à  Rome, 
répond  le  Sauveur,  pour  monter  de  nouveau  sur  la  croix.  L'afiôtre  com- 
prit le  reproche  et  ne  craignit  plus  d'aller  braver  le  martyre.  Pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  ce  prodige  on  bâtit  dans  l'endroit  même  cette  pe- 
tite église,  où  l'on  conserve  la  copie  de  la  dalle  sur  laquelle  le  Sauveur 
laissa  l'empreinte  de  ses  pieds;  la  véritable  est  déposée  dans  l'église  Saint- 
Sébastien. 

1082.  En  Cace  de  cette  église  «st  un  grand  monument  circulaire  posant 
sur  une  base  carrée.  On  le  suppose  le  tombeau  de  Priscilla.  En  cet  en- 
droit un  chemin  se  détache  à  droite  de  la  voie  Appia  et  va  rejoindre 
l'ancienne  route  qui  conduisait  à  Ardea  ;  on  l'appelle  Slrada  del  diviM 
Amore,  parce  qu''il  mène  à  un  sanctuaire  qui  poi1e  ce  nom.  En  entrant 
dans  ce  chemin,  à  deux  milles  de  la  porte,  vous  travei:sez  une  propriétt' 
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appelée  Tomaraneiaj  appartenant  aux  princes  Conti  et  renfermant  les 
ruines  d^une  villa  romaine  de  l'époque  de  Pempereur  Commode.  Dans 
des  fouilles  qu'on  y  pratiqua  il  y  a  soixante  ans,  on  trouya  un  nombre 
considérable  de  statues,  de  ba9-reliefs,  de  peintures,  de  mosaïques,  dont 
on  enrichit  les  musées  du  Vatican.  Un  mille  plus  loin  est  la  vigne  Mi- 
gnanelli,  heureusement  située  pour  l'air  et  pour- la  "vue;  elle  aussi  occupe 
l'emplacement  d'une  ancienne  villa  romaine,  dont  elle  conserve  encore 
quelques  ruines.  Tout  près  était  situé  le  célèbre  lugus  hem  wm  des 
frères  Arvales,  ces  douze  prêtres  de  Cérès  et  de  Bacchus  qui  sacrifiaient 
pour  la  prospérité  des  biens  de  la  terre. 

(0S3.  Vous  continuez  à  gauche  la  via  Appia  par  une  montée  très 
douce,  et  vous  trouvez  peu  après  sur  le  même  côté  une  masse  de  tuf 
qu'on  dirait  un  rocher  rongé  par  le  temps;  c'est  le  massif  d'un  énorme 
tombeau.  Tout  à  côté  est  une  chaumière  construite  sur  un  colimbariiih 
divisé  en  trois  chambres;  il  appartenait,  dit-ou,  à  la  maison  d'Auguste 
et  contenait  les  cendres  d'au  moins  trois  mille  individus. 

1084.  Vous  trouverez  de  ce  même  côté  un  chemin  qui  conduit  à  une 
propriété  qu'on  nomme  la  CaffareUa;  au  delà  est  une  charmante  vallée 
toute  romantique  où  se  trouve  un  de  ces  nymphées  dont  les  anciens  em- 
bellissaient lenrs  villes  et  qu'ils  consacraient  aux  fleuves,  aux  fontaines, 
aux  naïades.  Celui  dont  il  est  ici  question  était  richement  oriié  de  mosaï- 
ques, de  vert  antique,  de  serpentin,  de  statues;  U  en  existe  encore  une, 
couchée  dans  le  fond,  représentant  peut-être  le  fleuve  Almone.  Au-des- 
sous coulé  une  source  d'eau  limpide  d'une  excellente  qualité.  £h  bien , 
c'est  ce  joli  nymphée  que  les  modernes  ont  honoré  du  nom  pompeux 
de  fontaine  Égérie,  bien  que  la  véritable  se  trouvât  dans  la  vallée  de  la 
FérraieUa,  près  de  la  porte  Capena  (658).  Malgré  cet  excès  d'imagina- 
tion, la  vallée  où  nous  nous  trouvons  mérité  d'être  visitée. 

1085.  Il  y  a  plus  :  à  un  demi-mille  du  nymphée,  du  côté  de  Rome,  dans 
la  même  vallée,  est  un  ancien  tombeau  de  forme  rectangulaire  ayant  ses 
quatre  faces  d'un  dessin  différent.  A  toutes  les  époques  il  y  a  eu  des  ar- 
chitectes capricieux.  Or  les  modernes  ont  changé  ce  tombeau  en  un 
temple  du  dieu  rediculus  ou  du  retour  :  4  redeiindo,  d'après  l'hypothèse 
très  hasardée  que  c'est  celui-là  même  que  les  Romains  élevèrent  à  ce  Dieu 
de  leur  invention  jjpur  le  remercier  de  ce  qu'Annibal,  après  s'être' ap- 
proché fort  près  des  remparts  de  Rome,  avait  cru  prudent  de  rebrousser 
chemin  sans  rien  entreprendre  contre  la  ville. 

1086.  Sur  la  colline  au  bas  de  laquelle  se  trouve  le  nymphée  est  un 
charmant  petit  édifice  en  opéra  lateritia,  d'un  excellent  style  et  assez 
bien  conservé,  bien  que  datant  probablement  du  temps  de  la  république. 
T.'imagination  des  modernes  s'est  encore  exercée  à  lui  trouver  des  noms. 
On  l'a  cru  un  temple  du  dieu  Mars,  puis  un  temple  des^nusies,  plus  ré- 
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oenment  un  tempfe  Ue  THonneur  et  de  la  Verlu.  £iifia  od  pantt  main^ 
tenant  s'accorder  à  le  supposer  un  temple  de  Baoclius.  En  lOll,PiiaoaU*' 
en  fit  une  église  quHi  dédia  à  saint  Urbain  ;  dans  riatérieur  on  voit  dtt 
peintoies  ù  fresque  qui  datent  de  cette  époque. 

BASlUQUfi  SAIHT-SÉBASTIEN. 

CATACOMBES  DE  SAINT-CALIXTE. 

1087.  Vous  revenez  sur  la  voie  Appia  pour  aller  visiter  la  basiliqae 
Saint-Sébastien.  Cette  église  se  trouve  dans  une  espèce  de  ravin,  au-des- 
sus précisément  des  catacombes  de  Saint-Calixte.  Des  six  colonnes  dp 
son  portique,  quatre  sont  d'un  granit  vert  fort  rare.  Son  intérieur  n'a (1c 
ramarquable  que  la  chapelle  Saint-Sébastien  et  la  statue  de  ce  saint, 
dessinée  par  Bernini  et  soulptée  par  Antoine  Ginrgeiti.  La  dernière  clia- 
pelle,àdroiteen  remontant, est  richement  décorée;  elle  appartient  à  la  fa- 
mille Albani.  Le  maltre-autel  possède  quatre  belles  colonnes  en  vert  an- 
tique. Cette  basilique,  dont  la  fondation  date  de  Fépoqne  de  saint  Syl- 
vestre, fut  entièrement- restaurée  an  dix-septième  siècle  par  rarchitecte 
Fiaminio  Pontio. 

108S.  A  côté  de  la  chapelle  Saint-Sébastien  est  Feutrée  des  catacombes 
ou  dû  cimetière  de  Saint-Calixte.  £n  descendant  vous  trouvez  une  espèce 
d'oratoire  au  milieu  duquel  se  trouve  le  buste  de  saint  Sébastien  sculpté 
par  Bernini;  sous  l'autel  repose  le  corps  de  sainte  Lucine,  cette  matrone 
romaine  qui  avait  retiré  le  corps  du  saint  de  Pégont  où  on  Pavait  jeté 
après  son  martyre  (630)  et  l'avait  ensuite  déposé  dans  ces  catacombes. 
Vous  descendez  encore  et  vous  entrez  dans  un  dédale  de  chemins  souter- 
rains, formés  de  longs  corridors  étroits,  très  bas,  creusés  dans  le  tuf;  parfois 
vous  rencontrez  des  espèces  de  chambres  carrées  qui  servaient  d'oratoires 
et  deehapelles.  On  dit  que  cesanciennes  carrières  de  pouzzolane  ont  phK  de 
six  milles  de  tour.  Le  pape  saint Calixte  y  fit  transporter  les  corps  d'nne 
multitude  de  martyrs,  dont  on  fait  monter  le  nombre  jusqu^ù  soixante- 
quatorze  mille.  C'est  dans  ces  lieux  qoe  restèrent  déposés  pendant  deux 
siècles  les  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Que  de  traits  d'héroiime, 
que  de  souvenirs  de  piété  se  rattaclieut  à  ces  lieux  1 

VILLA  DE  MAXENCE,  —  CIRQUE  ET  TEMPLE  DE  ROMULUS' 

1089.  Il  est  temps  que  vous  retourniez  respirer  l'air  pur  sur  la  viA 
Appia.  £n  montant  la  c6te  vous  verrez  sur  votre  gauche  des  antiquités 
imposaiàtes.  Là  se  trouvaient  la  villa  de  l'encreur  Maxence;  elle  avait 
une  icftinense  étendue;  d'un  c6té  elle  toucliait  à  la  via  Appia t  ds 
l'autre  à  la  vto  Loitna.  Elle  ceniermait  plusieurs  monuments,  dont  la* 
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pins  considérables  étaient  un  cifque  et  un  temple  dédiés  à  Romulus,  fils 
de  Terogereur.  L^enceinte  sacrée  de  ce  temple  est  encore  bien  conser- 
vée, «t  elle  est  précieuse  parce  que  c^est  la  seule  qui  nous  soit  arrivée 
presque  entière;  elle  se  compose  d^une  vaste  cour  obipngoe  entourée 
de  portiques  à  pilastres.  Au  milieu  s^éievait  un  temple  circulaire,  répon- 
dant par  ses  dimensions  à  la  cella  souterraine,  qui,  parfaitement  conser- 
vée, n^a  pas  moins  de  100  pieds  de  diamètre.  Les  poitiquea  ont  aussi 
leur  souterrain  en  bon  état  ;  on  y  descend  par  une  ouverture  moderne 
qui  laisse  voir  des  murs  anciens  de  14  pieds  d^épaisseur. 

1090.  Comme  ce  monument  touche  au  cirque  de  Romulus,.on  a  cru 
pendant  longtemps  que  c'étaient,  là  les  écuries  oîi  Ton  renfermait  les 
chars  et  les  clievaux  destinés  à  la  course;  aussi  est-il  connu  générale* 
ment  sous  le  nom  ôesScuderie  del  c^rco  di  CaracaUa.  Ce  dernier  nom, 
que  vous  voyez  paraître  ici  tout  À  coup,  est  encore  un  appellatif  enfanté 
par  rimagiuatioa  des  antiquaires  ou  des  ciceroiii.    - 

1091.  Tant  que  Tesprit  n'est  pas  fixé'sur  la  réalité  des  choses,  il  flotte 
naturellement  d'une  hypothèse  à  une  autre,  jusqu'au  moment  où  des  re- 
cherclies  savantes  et  heureuses  viennent  l'éclairer  sur  la  vérité.  Avant 
1825  on  «vait  cru  ce  cirque  bâti  par  CaracaUa,  bien  que  le  style  de  con- 
struction de  ses  thermes  soit  infiniment  supérieur.- A  cette  époque  le  duc 
Torlonia,  propriétaire  de  tous  ces  terrains,  ayant  fait  faire  des  fouiUes 
corisidérables,  on  découvrit  de  nombreuses  inscriptions  portant  toutes 
le  nom  de  Maxeuce ,  et  quelques-unes  indiquant  que  ce  cirque  fut  con- 
sacré l'an  311  après  Jésus-Christ  à  Romulus,  iilsde  cet  empereur,  qui 
reçut  après  sa  mort  les  honneurs  de  l'apothéose. 

1092.  Ce  eirque  est  un  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Rome, 
parce  que  c'est  le  seul  dont  l'état  de  conservation  suflise  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  forme  des  anciens.cirques^  Vous  jugez  de  son  périmètre 
par  le  mur  entier  qui  l'entourait  et  auquel  étaient  appuyés  les  gradins  de 
î'amphithéÀtre  ;  vous  voyez  l'arène,  encore^  coupée  dans,  sa  longueur  par 
un  morceau  de  la  Spina  ;  large  de  âO  pieds,  elle  était  couverte  de  statues, 
de  iwtits  temples,  de  colonnes,  d'un  obélisque  égyptien,  celui-là  même 
qui  orne  la  fontaine  de  Bernini  sur  la  place  l^iavona  (514).  Vous  remar- 
querez aux  extrémités  des  carceres  deux  tours  sur  lesquelles  se  plaçaient 
(les  joueurs  de  flûte,  afin  de  mieux  exciter  par  leur  musique  les  chevaux 
et  les  cochers  (aurigje).  On  croit  que  ce  cirque  pouvait  contenir  dix^huit 
mille  spectateurs;  l'entrée  publique  était  sur  la  voie  Asinarid, 

1,093.  Au  delà  du  cirque  de  Romulus,  à  la  distance  à.  peu  près  d'un 
mille,  est  une  source  d'eau  minérale  appelée  acqua  Sanla.  11  y  a  un 
petit  établissement  de  bains  pour  la  commodité  des  jiersonnes  qui  veulent 
en  laire  usage  ;  on  la  dit  fort  bonne  paur  les  maladies  de  foie  et  pour  la 
pierre,  ainsi  que  pour  les  maladies  cutanées. 
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TOMBEAU  DE  CÉCIUA  MÉTELLA,  —  CAPO  DI  BOTE. 

1094.  Voici  lin  autre  exemple  de  la  magni^œnce  romaine:  ce  tombeau 
circulaire  qui  s*élèTe  là-haut,  sur  le  plateau  de  la  via  Appia,  est  un  mo- 
nument qu'un  mari  a  fait  élever  à  sa  femme.  Est-ce  par  orgueil  on  par 
ostentation?  ou  bien  est-ce  la  manifestation  d^un  attachement  sincère? 
Prenez  la  chose  du  bon  c6té.  Le  fait  est  que,  lorsque  vous  avez  graTÎ  la 
montée  et  que  vous  arrive^  au  pied  de  la  base  de  ce  grand  monument, 
Yotre  esprit  est  saisi  d'admiration  en  voyant  cette  masse  gigantesque  de 
blocs  en  travertin,  si  bien  taillés  et  si  harmoniquement  unis,  cette  frise 
en  marbre  blanc  sculptée  à  bueranes  (têtes  de  bœuf),  ces  murs  qui  ont 
35  pieds  d'épaisseur.  Une  inscription  latine,  placée  extérieurement  sorte 
mur,  foit  savoir  que  c'est  le  tombeau  de  Cécilia  Métella,  fille  de  Quintus 
Créticus  et  femme  de  Crassus,  le  riche  triumvir.  C'était  une  femme  vo- 
luptueuse; elle  enseigna  à  Cléopâtre  la  manière  de  fondre  les  perles  dans 
le  vinaigre  pour  les  faire  avaler  à  ses  amants.  Le  sommet  de  la  tour  était 
couronné  de  colonnes  soutenant  une  coupole  sur  laquelle  trOnait  la 
statue  de  Cécilia.  Les  barbares  du  moyen  âge  ont  enlevé  les  colonnes,  et 
à  leur  place  ils  ont  couronné  la  tour  d'horribles  créneaux,  afin  de  pou- 
voir s'en  servir  comme  d'un  château-fort.  Cette  profanation  fut  commise 
pàT  la  famille  Gaétani:  A  droite  de  là  route  on  Voit  les  ruines  de  son  pa- 
lais et  celles  d'une  église.  Dans  l'intérieur  de  la  tour  on  a  trouvé  ce  sar- 
cophage énorme  qu'on  voit  dans  la  cour  du  palais  Famèse  (536). 

1095.  A  partir  de  cet  endroit,  appelé  Capo  di  ^ôve,  du  nom  des  bu- 
eranes que  vous  avez  vues,  la  via  Appia  prend  de  plus  en  plus  un  carac- 
tère lugubre,  mais  grandiose.  Les  montagnes  des  Apennins,  les  monts  en 
Latium  vont  se  dessiner  adhnirablement  à  l'horizon  de  l'immense  cam- 
pagne que  vous  allez  traverser.  Vos  regards  se  portent  au  loin  sur  ces  li- 
gnes interminables  d'aqueducs  d'un  effet  si  magique  et  dont  la  vue  in- 
spire en  môme  temps  le  plaisir  et  la  douleur;  car  tout  en  admirant  la 
puissance  du  génie  qui  les  créa  l'esprit  ne  peut  s'empêcher  de  s'attrister 
sur  la  caducité  des  choses  humaines. 

LES  TOMBEAUX  DE  LA  VOIE  APPIENNE. 

1096.  Ces  sensations  vous  les  éprouvez  encore  plus  vivement  à  rtiesurc 
que  vous  avancez.  Les  tombeaux  qui  bordent  la  voie  Appienne  deviennent 
tocgours  de  plus  en  plus  rapprochés  ;  bientôt  ils  finissent  par  former  des 
deux  côtés  deux  lignes  continues  :  vous  vous  trouvez  au  milieu  d'un  des  ci- 
metières les  plus  extraordinaires  qu'on  ait  jamais  connus.  Les  tombeaux  de 
'a  via  Appia  offrent  dans  leur  construction  une  étonnante  variété  de  for- 
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mes  et  ane  solidité  qui  aurait  lutté, avantageusement  avec  le  temps  sans 
la  main  dévastatrice  de  Thomme;  mais,  tout  ruinés,  tout  dépouillés  qùHls 
sont  de  leurs  marbres  et  de  leUrs  ornements,  on  voit  qu^ils  ne  pouvaient 
appartenir  qu^à  Topulence.  A  toutes  les  époques  la  mode  a  réglé  les  ac- 
tions et  le  goût  des  hommes.  A  Pépoque  de  Pempire  plus  encore  que  sous 
la  république  le  bon  ton  romain  voulait  que  les  gens  riches  fussent  en- 
terrés de  préférei\pe  sur  la  via  Appia;  on  sUmposait  donc  les  plus  grands 
sacriûces  pour  faire  figurer  sur  cette  voie  des  noms  souvent  inconnus 
ou  d'une  importance  toute  personnelle,  vanitàs  vANitAtuH,  omnu  va- 
NiTAS,  se  serait  encore  écrié  Salomon.  Les  inscriptions  que  portaient  ces 
tombes  devaient  être  courtes,  pour  qiie  celui  qui  passait  en  voiture  pût 
les  lire  :  elles  étaient  biographiques,  élégiaques,  apologétiques,  plaisantes 
ou  injurieuses.  Voici  ,un  exemple  d'une  humeur  joviale  :  heu  viator  pau- 

LISQCE  CONSISTE  —  MmACULUM  HIC,  VIR  ET  IXORNON  LITIGANT  —  QUI  SUHUS 
NON  DICO  AT  IPSA   DICAM    HIC  LEVIUS — EBRIUS    HE   EBRIAH   MUNCUPAT— NON 

DiGO  AHPUvs — HEi  uxoR  ETiAM  HORTUA  LiTiGAT.  On  Sait  quc  par  unc  des 
lois  des  Douze  Tables  les  tombeaux  devaient  être  hors  des  murs  de  Rome. 

1097.  Cette  route  rappelle  des  événemejits  de  la  plus  haute  importance 
pour  Fhistoire  romaine.  Au  quatrième  mille  on  voit  une  œdieula  sépulcrale 
en  OPERA  LATERiTiA,  de  répoque  de  Néron.  Tout  porte  à  croire  que  ce  mo- 
nument ^enfermait  les  cendres  de  Sénèque  :  il  est  bâti  à  Tendroit  où  ce 
philosophe  poëte  avait  sa  villa,  et  où  il  fut  obligé,  à  son  retour  de  la  Cam- 
panie,  de  se  couper  les  veines.  Son  corps  fut  brûlé  et  ses  restes  auront 
été  déposés  dans  cette  œdieula,  bâtie  sur  sa  propriété. 

1098.  Tout  à  c6té  est  un^  pyramide  dépouillée  des  pierres  de  taille  qui 
la  couvraient.  Au  quatrième  mille  de  la  porte  Saint-Sébastien  vous  en 
trouvez  une  autre  toute. pareille,  et  un  peu  plus  loin  encore  une  autre. 
Voilà  trois  monuments  auxquels,  en  lisant  bien  les  historiens  anciens, 
on  ne  peut  refuser  Phonneur  d'une  grande  authenticité;  ils  ne  seraient 
rien  moins  que  les  trois  pyramides  qu'on  aurait  élevées  à  la  mémoire 
des  Curiacés  sur  l'endroit  même  où  chacun  d'eux  avait  succombé  sous 
les  coups  de  leurs  vainqueurs.  ' 

€HAMP  DU  COMBAT  DES  HORACHBS  ET  DES  CURIACES. 

1099.  A  peu  de  distance  de  la  dernière  pyramide  on  en  voit  deux  au- 
tres, situées  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  voie;  on  croit  avec 
raison  que  ce  sont  les  monuments  élevés  aux  deux  Horaces  morts  au 
commencement  du  combat.  £n  effet  ces  pyramides  se  trouvent  précisé- 
ment tout  près  du  campus  horatioruh,  ainsi  que  l'appelle  Martial. 

1100.  Vous  verrez  à  votre  droite  un  tombeau  surmonté  d'une  tourelle 
ronde,  moderne.  C'est  tort  à  côté  de  cette  tour  qu^ut  lieu  le  célèbre  com- 


378  POBTA  SAN  SfiBASTlANO. 

bat  des  Horaees  et  des  Cttriaceê,  et  où  Rome  prévit  sa  grandeur  future  et 
Albalonga  sa  mort  prochaine.  Peur  en  consacrer  la  mémoire,  les  Romains 
avaient  fait  enfermer  cet  espace  entre  quatre  gros  murs,  dont  il  reste  en* 
core  quelques  traces  du  oMé  du  sud.  Ces  murs,  composés  de  gros  blocs 
de  pierre  albaine,  quelques-uns  ayant  jusqu^à  7  pieds  de  longueur,  ont 
tout  à  foit  le  même  caractère  que  les  ouvrages  des  premiers  Romsins, 
tels  que  la  prison  Mamertine. 

VILLA  DE*  QUIXTILII. 

llôl.  A  gauche  de  la  route  sont  les  ruines  de  la  villa  de^  QuinliUi, 
Maximus  et  Condinus  étaient  deux  fVères  qui  s^aiinaient  temlreraent; 
ils  étaient  très  instruits  et  surtout  immensément  riches.  Aussi  l'eni- 
pereur  Commode,  d'infâme  mémoire,  les  lit-il  tuer  afin  de  s'emparer  de 
leur  fortune.  Leur  villa  Snburbana  avait  deux  milles  de  tour  et,  dans 
un  espace  de  3,000  pieds,  longeait  la  via  Appia;  elle  renfermait  tout  ce 
que  les  arts  aidés  par  la  richesse  peuvent  produire  de  plus  beaxi.  Il  suffit 
de  dire  qu'une  grande  quantité  d'objets  que  possède  le  "Vatican  ont  été 
déferrés  dans  cette  villa.  Des  ruines  imposantes  attestent  encore  ce 
qu'elle  devait  être  :  on  y  voit  entre  autres  beaucoup  de  grands  réser- 
voirs, un  nympliée,  Un  édifice  pour  les  bains,  un  aqueduc,  un  amphi- 
théâtre. Le  sol  s'y  trouve  couvert  d'une  immense  quantité  de  briques  et 
de  marbres  brisés. 

TOMBEAUX,  —  TEMPLE  D'HERCULE. 

A!SCIENNES  VILLES  SICULES. 

^  1102.  Un  énorme  tombeau  circulaire  se  trouve  à  gaucbe  vers  le  cin- 
quième mille  :  on  l'appelle  Ctuale  rotondo  et  Torraeeio.  G^est  le  plus 
grand  par  ses  dimensions  qu'on  trouve  sur  cette  route  ;  mais  on  ignore 
le  nom  du  riclie  personnage  qui  le  fit  construire.  Sur  sa  cime  on  a  bftti 
une  maison,  une  cour  et  un  jardin  ! 

1 103.  A  droite,  vers  le  septième  mille,  tous  verrez  des  restes  de  co- 
lonnes en  pierre  Albana.  C'est  la  qu'était  le  temple  d'Hercule,  sous  la 
forme  duquel  Domitien  s'était  fait  représenter  lui-même.  Un  autre  mille 
plus  loin  vous  trouvez  à  gauche  le  tombeau  du  poète  Perse,  mort  à  l'âge 
de  vingt^huit  ans  d'une  maladie  d'estomac.  Ce  tombeau,  en  opéra  lat^ 
RiTiA,  est  d'une  construction  charmante  ;  derrière  est  l'entrée  de  la  eella 
sépulcrale.  Un  peu  après  vous  verrez  un  autre  petit  monument  presque 
semblable  k  celui  ^e  Perse,  d'un  joli  style  et  mieux  cônsené.  C'est  le 
tombeau  de  Q.  Yeraniilus,  mert  dans  la  Bretagne  avec  le  titre  de 
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impérial  La  petite  église  roBde  que  tous  nenoontret^z  u  ganehe,  yen  le 
httitiènie  mille  environ,  se  trouve  bâtie  sur  le  tombeau  de  Gallien.  CVïst  là 
que  fut  déposé  aussi  le  corps  de  Sévère  César,  qui,  en  punitioti  de  salper- 
fidie ,  fut  étranglé  à  la  station  des  très  TASERNiC  par  ordre  de  Tempe- 
reur  Maxenœ. 

1104.  Celui  qui  désirerait  visiter  les  sites  où,  bien  des  années  avant  le 
siège  de  Troie ,  les  Sicules  avaient  fondé  les  villes  de  Têllene ,  de  itf  te-- 
gillà  et  d*Apiola,  villes  qui  tondbèreni  successivement  au  pouvoir  dos 
Pélasges  et  des  Latins  et  furent  ensuiter  anéan>ties  p)iT  Ancus  Martius  et 
Tarquin  TAneien ,  celui-là  n^aura  qu^à  se  détourner  à  droite  et  prendre 
le  cliemin  de  Fiorano,  petit  hameau  occupant  la  place  d^une  ancienne 
villa  romaine.  Après  une  courte  distance  de  deux  millcs^,  en  <^rri* 
vant  %  un  endroit  appelé  4a  Gioslra,  il  trouvera  sur  les  hauteurs  dHin 
rocher  de  tuf  des  murs  cyclopéens  ;  c'est  là  que  ftit  Tellène  ;  puis,  en  re- 
roontant  le  ruisseau  délie  Fralocehie,  il  rencontrera  à  gauche  les  ruines 
^Upiola  et  à  droite  celles  de  MugiUa,  pauvres  villes  qui  n^ont  laissé 
dans  Phistoire  d'autre  trace  que  le  souvenir  de  leur  chute  et  de  leur  des» 
traction  ! 

1105.  La  voie  Appia  ne  cesse  d'être  bordée  de  tombeaux  toujours  variés 
dans  leur  forme  et  dans  leur  construction.  Cependant,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  FrcUocehie,  ils  déviennent  rhoins  rapprochés.  Le  nom  de 
Fralocchie,  à  onze  milles  et  demi- de  Rome,  est  celui  d'une  osleriasitn 
même  temps  de  l'endroit  où  l'ancienne  via  Àppia  vient  se  joindre  à  la 
voie  moderne  é*Albano, 

ROUTE  DE  PORTO  D'ANZIÔ. 

1106.  A  droite  délie  Fraloeehie  est  la  route  qu'on  prend  habituelle- 
ment pour  se  rendre  à  porto  dUnzio  et  à  NeUunot  route  extrêmement 
monotone ,  n'offrant  d'autre  intérêt  que  quelques  anciens  souvenirs.  La 
première  osleria  que  vous  rencontrez  sur  cette  rouie  s'appelle  fonte  -di 
Papa,  du  nom  d'une  fontaine  que  iit  construire  Innocent  XII.  On  est 
ici  àdix'-huit  milles  de  Rome.  Sur  votre  gauche  est  monte  Giove  (Jupiter), 
dénomination  païenne  fort  singulière  au  centre  du  catholicisme.  Or,  d'a- 
près toutes  les  inductions  tirées  par  Nibby,  ce  serait  sur  ce  mont  que  se 
trouvait  Corioli,  ville  appartenant  aux  Volsques  et  qui  n'eut  d'autre  célé- 
brité que  celle  de  procurer  le  surnom  de  Coriolanus  à  Caius  Marcius,  gé* 
néral  romain  qui  l'avait  conquise  et  détruite.  La  route  ici  passe  dans 
l'ancien  pays  des  Volsques,  dont  la  capitale  était  Yeletri,  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  visiter. 

1107.  Vosleria  de  CivUà  est  une  vieille  auberge  abandonnée,  &  vingt  et 
un  milles  de  Rome,  située  à  l'angle  de  1a  route 'qui  diverge  à  gauclie  pour 
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aller  à  Ccnea*  Cette  osteria  n'a  d'antre  importanoe  que  de  marquer 
rendrait  où  s'élevait,  il  y  a  deux  mille  cinq  cents  ans,  la  ville  de  pollosca, 
de  même  que  la  ferme  de  Conca,  éloignée  de  dix  milles,  indique  rempla- 
cement de  la  ville  de  satricvm.  Après  Tosteria  de  Cività,la  route  d^Ân- 
zio  traverse  les  propriétés  de  Carroceéls,  de  Carroccelello  et  de  Campo 
di  Came,  la  plupart  couvertes  de  forêts  habitées  par  de  nombreux  serpents 
qui  ont  souvent  jusqu'à  8  pieds  de  longueur.  Près  de  ce  dernier  endroit, 
situé  à  ving-sept  milles  de  Borne,  vous  apercevez  à  droite  une  autre  ferme 
qui  porte  le  joli  nom  de  buon  Riposo  et  qui  appartient  à  la  famille  des 
ducs  Césarini.  Cette  ferme  occupe  le  site  où  était  la  ville  de  ldmgcla; 
mais,  excepté  satriglii,  où  subsiste  encore  une  grande  portion  de  mu- 
railles cyclopéennes,  ces  autres  villes  n'ont  laissé  d'autre  souvenir  que 
leur  nom  répété  souvent  par  les  anciens  historiens  à  propos  de  l'entre- 
prise de  Coriolan  contre  Rome  et  des  guerres  adiarnées  qui  eurent  lieu 
dans  ces  contrées  entre  les  Yolsques  et  les  Romains,  guerres  qui  finirent 
par  la  destruction  successive  de  toutes  ces  villes  et  par  la  conquête  défini- 
tive d'Anxio  par  les  Romains. 

ANTIUM,  —  PORTO  D*ANZIO. 

1 108.  Encore  dix  milles,  et  vous  êtes  à  Porto  d-Anzio.  Peu  de  villes  dans 
l'antiquité  romaine  comptent  plus  de  célébrité  qu'AwriuM.,  autant  par 
l'importance  de  son  commerce  et  de  sa  marine  que  par  ses  luttes  achar- 
nées contre  les  Romains  pendant  près  de  trois  cents  ans. Parmi  les  villes 
des  Yolsques,  elle  fut  la  dernière  à  succomber.  Elle  dut  enfin  reconnaître 
Rome  pour  sa  souveraine  ;  mais  sa  chute  marqua  l'époque  de  la  conquête 
définitive  du  Latium,  préliminaire  de  la  conquête  du  monde.  Les  Ro- 
mains, pour  punir  les  Antiates  de  l'obstination  qu'ils  avaient  mise  à  dé- 
fendre leur  indépendance,  brûlèrent  tous  leurs  vaisseaux  ;  les  proues,  qu 
étaient  en  bronze,  furent  transportées  à  Rome,  et  quelques-unes  servirent 
à  orner  la  tribune  aux  harangues,  qui  depuis  lors  prit  le  nom  de  rostiu 
(proues). 

1109.  Cependant  les  Romains  ne  pouvaient  s'empêcher  de  tirer  parti 
de  la  belle  position  où  était  située  Anlium.  En  eîfet  cette  ville  reprit 
bientôt  son  importance  maritime,  et  se»  alentours  se  couvrirent  successi- 
vement de  villas  romaines  delà  plus  grande  magnificence.  Les  empereurs 
et  les  plus  hauts  personnages  venaient  y  respirer  un  air  pur  et  salubre. 
Auguste,  s'y  trouvait  au  moment  où  le  sénat  le  proclamait  père  de  la  pa- 
trie. Caligula  et  Néron ,  ces  deux  monstres  humains,  y  naquirent,  l'an 
le  31  août  de  l'an  12,  l'autre  le  15  décembre  de  Pan  37  de  notre  ère.  De 
plus  ce  dernier  y  fit  construire  un  port  dont  on  admire  encore  les  dâ>ris. 

UIO.  La  chute  de  l'empire  causa  aussi  la  chute  &Ani.ium  :  les5ar- 
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tasins  la  dévastèrent,  et  ht  population,  pour  fuir  FesclaTAge  et  la  mort, 
dut  abandonner  la  ville.  Antium  ne  fut  plus  qu'une  plage  déserte  jus* 
qu^àce  qu'Innocent  XII;  voulant  faire  renaître  cette  cité,  y  fit  b&tir  un 
nouveau  port  par  Tarcliitecte  Zinaghi,  qui  dépensa  énormément  d'argent 
pour  faire  une  mauvaise  chose.  Cependant  autour  de  ce  nouveau  port 
Û  se  réunit  un  petit  noyau  de  population  qu'on  peut  évaluer  aujourd'hui  à 
cinq  cents  habitants. 

1111.  Il  ne^  reste  de  l'ancienne  ville  des  Volsques  d'autre  trace  visible 
qu'un  pan  de  mur  dans  la  rue  délie  Vignacce,  et  qui  fait  voir  qu' Antium 
n'était  pas  tout  à  fait  sur  les  bords  de  la  mer ,  mais  qu'elle  s'élevait  sur 
le  plateau  où  sont  les  villas  Albani  et  Borghèse.  Les  ruines  de  la  ville  ro- 
maine sont  nombreuses  et  grandioses,  elîes  s'étendent  depuis  la  villa  Bor- 
ghèse jusqu'à  la  f)allelta  del  Fontanile.  Près  de  la  maison  Mengacci 
était  le  théâtre,  attenant  au  palais  des  Césars.  En  face  du  port  de  Néron 
la  plage  était  couronnée  sans  interruption  de  grands  édifices,  dépendances 
du  palais  impérial.  C'est  au  milieu  de  ces  ruines  que,  sous  Jules  II,  on 
trouva  l'Apollon  de  Belvédère,  qui  fut  déposé  au  Vatican,  et  le  Gladiateur, 
qui  se  trouve  à  Paris.  Un  large  quai,  dont  il  reste  de  grands  fragments, 
bordait  la  plage.  On  voit  encore,  enfoncés  dans  le  sable,  quelques  pilotis 
en  bois  de  sapin  ou  de  cliéne  sur  lesquels  reposait  ce  quai.  Ces  pilotis  ré- 
sistent à  l'action  du  temps  et  delà  mer  depuis  dix-huit  siècles!  A  l'extré- 
mité dé  la  courbe  décrite  par  la  plage  elle-même  est  un  promontoire  où  * 
l'on  a  pratiqué  une  percée  appelée  Varco  Muto  ;  au  delà  est  la  petite 
vallée  del  Fontanile.  Le  palais  des  Césars  se  trouvait  là-haut  sur  le  pla- 
teau, en  face  du  port,  et  avait  une  immense  étendue.  C'est  là  que  naqui- 
rent Caligula  et  Néron. 

NETTCNO,— AStURA. 

1112.  En  parcourant  la  plage  qui  est  le  long  du  port  moderne,  vous 
verrez  de  temps  en  temps  des  substructions  considérables  construites  par 
les  Romains  pour  fortifier  le  plateau  sur  lequel  s'étendait  l'ancienne  ville 
et  où  passe  la  route  qui  conduit  à  Netluno.  Cette  petite  ville,  qui,  en  ligne 
droite,  est  à  trente-huit  milles  de  Rome  et  à  un  mille  et  demi  de  Porto 
d'AnziOf  a  été  •construite  au  moyen  âge,  peut-être  sur  un  ancien  temple 
de  Neptune,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Le  costume  pittoresque  que  les  fem- 
mes portent  les  jours  de  fête  ressemble  fort  à'  celui  des  femmes  des  lies 
d^lschia  et  de  Procida  dans  le  golfe  de  Naples.  L'intérieur  de  la' ville  n'a 
rien  d'attrayant;  mais  sa  position  sur  la  mer,  entourée  d'une  large  baie, 
devant  un  immense  horizon,  mérite  d'être  visitée. 

1113.  A  la  distance  de  sept  milles,  on  voit  un  rocher  se  détacher  de  la 
plage,  à  laquelle  il  ne  tient  que  par  un  pont.  Ce  rocher  s'appelle  Aslura, 
nom  célèbre  dans  l'histoire  des  misères  humaines.  Atlwa  est  aussi  le  nom 


182  FOfiTA  SAN  SKBASnAflO. 

du  fleuve  qui  8e  jette  dans  la  mer  tout  près  de  ce  rocher,  et  <iai  rafipèik 
cette  mémorable  et  dernière  défaite  des  Latins  qui  les  plaça  pour  toqoun 
sous  le  joug  des  Romains.  Le  rocher  d'Astura  devint  par  la  suite  une  dé- 
licieuse villa  de  Cicéron,  où  ce  grand  orateur  allait  passer,  avec  son 
frère  Quintus,  plusieurs  mois  de  Tannée.  Mais,  hélas  1  ce  fut  précisément 
en  sortant  un  jour  de  sa  villa  quil  fut  assassiné  par  ce  même  PopiliusLéoa 
à  qui  il  avait  sauvé  la  vie  lorsqu^il  était  accusé  de  parricide.  Ce  fut  à  As- 
tura  qu'Auguste  et  Tibère  gagnèrent  la  maladie  qui  les  conduisit  au 
tombeau,  et  ce  fut  encore  dans  cette  ville  que  Jlacopo  Frangipane,  qui 
en  était  alors  le  seigneur,  commit  un  des  actes  les  plus  lâches  qui  peuvent 
flétrir  la  vie  d'un  homme;  violateur  des  lois  sacrées  de  VhospitaUté, 
ce  frongipane  livra  à  Charles  d'Anjou  l'infortuné  Corradln,  qui  avait 
e^ré  trouver  sur  ce  roclier  protection  et  sûreté  contre  son  implacable 
ennemi.  A  part  ces  funestes  souvenirs>,.  ce  lieu  est  intéressant  à  visiter 
par  sa  position  et  les  antiquités  qu'il  contient.  £n  y  allant  par  terre, 
ou  i*encoiitrera  à  moitié  chemin  les  ruines  imposantes  de  trois  ancienne» 
villas  romaines. 

RETOUR  A  LA  VOIE  APPIENNB. 

1 114.  De  Porto  d'Anzio  on  peut  retourner  à  Rome  par  Ardea^  randeniie 
.  capitale  des  Rutules,  siège  du  roi  Tumus,  tué  par  Énée  ;  mais  vous  ferez 

cette  route  quand  vous  sortirez  par  la  porte  ^n  Paolo.  Vous  allez  re- 
prendre la  voie  Appia  aux  Fraloechie,  d'où  vous  irez  à  Albano,  bien 
qu'en  venant  de  Porto  d'Anzio  vous  pourriez  vous  y  rendre  plus  directe- 
ment et  plus  vite  par  une  route  que  vous  trouverez  à  droite  après  Fovit 
di  Papa.  Il  est  maintenant  nécessaire  d'achever  votre  excursion  entière 
sur  la  voie  Appia. 

1115.  Après  les  Fralocchie,  la  route  commence  légèrement  à  monter; 
vous  rencontrerez  bientôt  sur  votre  gauche  "un  tombeau  circulaire  ôéuai^' 
télé  ;  en  face,  à  droite,  est  un  chemin  qui  conduit  aux  ruines  de  boviu^i 
ville  bâtie  par  Lalinus  SUvius^  quatrième  roi  d^Albalonga.  Ces  ruines 
sont  considérables;  on  y  distingue  surtout  un  cirque,  un  théâtre,  un  ré- 

.  servoir,  une  piscine  et  un  sanctuaire  dédié  à  Jupiter  Vengeur,  assez  bien 
conservé .  bovili^e  ayant  été  le  berceau  de  la  famille  Julia ,  les  C(^^ 
avaient  consacré  ce  sanctuaire  pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  origine' 
H 16.  En  continuant  par  la  voie  Appia,  vous  trouvère;^  peu  après  des  che- 
mins qui  vont  directement,  soit  à  MarinOf  soit  à  Caslel  Gandolfo.  A  un 
demi-mille  de  la  porte  d' Albano  on  voit  le  tombeau  de  Publius  Clodius.ee 
citoyen  turbulent  qui  fut  tué  par  les  gens  de  Milon  ;  il  était  fort  riche,  ouii^ 
extrêmement  dépravé ,  comme  le  raconte  Cicéron  dans  sa  célèbre  ba- 
raogue  pro  Milone.  Sa  viUa  de  la  voie  Appia  s'étendait  jusqu'eux  bord&du 
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lac  A]h»ius,  et  couvrait  toutes  ces  charmaDtes  coUinea  qui  août  à  votre  gau- 
che ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  ces  magnifiques  substructions  qui  soutiennent  la 
route  appelée  GalUria  di  sotio^  conduisant  d'Albano  à  Castel  Gandoifo, 

1117.  Plus  près  de  la  porte  de  la  vill^,  vous  verrez  un  autre  grand  monu- 
ment que  le  vulgaire  appelle  tombeau  d'Ascanius,  et  qui  est  au  contraire  le 
mausolée  du  grand  Pompée.  La  villa  de  cet  iUustre  Romain  touchait  à  celle 
deClodius  et  occupait  tout  Pespace  sur  lequel  s'élève  la  ville  actuelle 
à^Albano.  Plus  tard,  c^  deux  villas  furent  réunies  au  domaine  impérial 
et  honorées  de  la  prédilection  de  la  plupart  des  empereurs.  Domitien  leur 
donna  une  étendue  de  plus  de  six  milles  de  tour,  et  les  remplit  d'édifices 
gigantesques  de  la  plus  haute  magnificence.  On  peut  en  juger  encore  par 
quelques  beaux  restes  que  possède  Albano.  Dans  la  rue  de  Gesù  Maria, 
on  voit  les  ruines  des  thermes  en  excellepte  opéra  lateritia  ;  la  vieille 
église  Saint-Pierre  est  construite  sur  les  ruines  de  ces  thermes  L'é- 
glise Sanla  Maria  d»Ua  Roionda  n'est  qu'un  temple  de  Minerve  « 
dont  l'ancien  pavé  en  mosaïque  blanclie  et  noire  se  trouve. enfoui  à 
6  pieds  de  profondeur.  Près  de  l'église  Saint-Paul  sont  les  réservoirs  (con^ 
serce)^  admirables  à  cause  de  leur  grandeur  et  parce  qu'ils  subsistent 
encore  presque  intaMs.  Cesinonuments  se  trouvent  renfermés  dans  l'es- 
pace qu'occupait  le  camp  des  Prétoriens,  dont  il  existe  encore  des  mor- 
ceaux d'enceinte ,  composés  de  blocs  en  iave  qui  ont  près  de  12  pieds  de 
longueur.  Hors  de  ce  camp,  derrière  Pégliçe  Saint-Paul,  dans  l'espace  qui 
est  entre  elle  et  celle  des  Capucins ,  on  voit  des  ruines  considérables  de 
l'amphithéâtre  où  Domitien,  pour  montrer  son  habileté  à  tirer  de  l'arc, 
tuait  souvent  de  ses  propres  mains  des  centaines  de  bêtes  féroces.  Dans  le 
couvent  des  Capucins  on  voit  aussi  d'autres  cotiserve  d'une  vaste  dimen- 
sion. Le  parc  du  palais  Doria,  que  le  prince  laisse  ouvert  au  public,  con- 
serve quelques  ruines  qui  appartiennent  encore  à  la  villa  de  Pompée; 
quelques  belles  statues  qu'on  a  4écouvertès  récemment  en  fouillant  le  sol  ^ 
de  ce  parc  font  voir  quels  trésors  d'art  se  trouvent  peut-être  cachés  sous 
toutes  ces  terres.  La  ville  d'Albano,  à  14  milles  de  Borne,,  ayant  plus  de 
six  mille  habitants,  est  très  fréquentée  par  les  Romains  dans  la  belle  sai- 
son à  cause  de  sa  charmante  situation  et  de  ses  belles  promenades. 

1U8.  £n  sortant  de  la  ville  par  son  côté  oriental,  en  face  de  la  petite 
église  Santa  Maria  deila  Stella ,  vous  trouvez  un  monument  véné- 
rable, d'une  origine  encore  mystérieuse ,  mais  dans  tous  les  cas  extrême- 
ment ancien.  Comme  il  faut  un  nom  à  toute  chose,  on  l'a  nommé  le 
tombeau  des  Horaces,  ce  qui  est  inadmissible.  Une  conjecture  récente  le 
suppose  le  tombeau  d'Aruns,  fils  de  Porsenna ,  tué  sous  les  murs  de  l'an* 
cienne  Aricia,  ^  un  mille  de  distance;  cela  est  plus  probable,  vu  qu'il  res- 
semble tout  à  fait  au  tombeau  de  Porsenaa  qui  était  à  Chiu$i  et  que 
Pline  a  clairement  décrit. 
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1119;  Au  Heu  de  prendre  aussitôt  le  cliemin  de  VArieiû  par  la  rouie 
droite  qu^on  vient  d^aclicver,  rendez-vous:  un  instant  dans  la  vallée  ou 
passait  anciennement  la  voie  Appia  et  puis  Tautre  voie  qui  la  remplaça 
pendant  tant  de  siècles.  Regardez  ce  pont  monumental  à  trois  rangs  d^ar- 
cades,  construit  exprès  pour  aplanir  U  route  d^Albano  à  PAricia!  C^est 
un  des  ouvrages  les  plus  considérables  de  notre  époque,  et  qui,  par  la  soli- 
dité et  la  hardiesse,  n'est  nullement  inférieur  à  ceux  de  Fantiquité.  Il  fut 
commence  dans  la  première  année  du  pontificat  de  Pie  IX. 

ARICIA;  —  tEMPLE  DE  DIANA  ARICINA. 

1120.  La  via  Appia  continuait  en  dehors  de  la  montagne  et  allait  tra- 
verser la  ville  d'ARfCiA,  alors  »tuée  dans  la  vallée,  ou  plutôt  sur  le  bord 
d'un  ancien  cratère  de  8  milles  de  circx)nférence,  connu  sôus  le  nom  de 
Vallericcia.  C'était  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Italie  Fondée 
par  les  Sicules  1360  ans  avant  notre  ère,  elle  prit  part  à  tous  les  mouve- 
ments politiques  qui  eurent  lieu  dans  ces  contrées  depuis  l'arrivée  d'Énée. 
Elle  se  maintint  grande  et  riche  sous  les  Romains,  qui  la  traitèrent  tou- 
jours avec  hienveillance.  Ses  malheurs  ne  commencèrent  qu'A  l'invasion 
des  barbares;  elle  fut  détruite^  et  le  peu  de  population  qui  avait  survécu 
à  ce  désastre  se  réfugia  dans  l'Acropolis;  telle  fut  l'origine  de  la  petite 
vHle  moderne.  Mais  si  VArieia  moderne  n'a  plus  l'importance  ni  la  ri- 
chesse de  l'ancienne  aricia  ,  elle  a  l'avantage  de  jouir  d'un  air  plus  pur, 
d'offrir  d'admirables  points  de  vue  et  de  s'honorer  d'un  nom  qu'elle  a  su 
conserver  toujours  le  même  depuis  sa  fondation .  • 

1121.  Allez  voir  les  ruines  de  son  célèbre  temple  de  Diana  Aricina. 
Il  s'élevait  au  milieu  de  la  ville  et  était  l'objet  de  la  vénération  de  l'univers 
païen .  Ses  ruines  ne  consistent  qu'en  une  gella  dont  on  a  fait  une  mai- 
son rurale;  ses  murs  sont  en  gros  blocs  de  pierre  Albanà,  parfaitement 
joints  ensemble  sans  aucune  espèce  de  ciment .  Derrière  la  cella  on  voit 
quelques  ruines  de  murs  en  opéra  lateritia.  Plus  loin  vous  trouverez  en- 
core Un  de  ces  ouvrages  romains  qui  vous  remplissent  d'admiration  :  c'est 
le  grand  mur  de  substructîon  que  fit  construire  Appius  au  delà  de  la  ville 
pour  soutenir  la  route  qui ,  en  cet  endroit ,  commençait  à  gravir  la  mon- 
tagne. Ce  mur  a  700  pieds  de  longueur,  39  d'épaisseur,  et  au  milieu  il  a 
jusqu'à  40  pieds  d'élévation  verticale.  Il  est  tout  construit  en  gros  blocs 
de  pépérin  de  7  pieds  de  largeur  sur  2  de  hauteur.  Au  centre  de  la  vallée, 
le  mur  est  perc^  en  bas  de  trois  arches  qui  permettaient  aux  eaux  de  s'é- 
couler; ces  arches  sont  aujourd'hui  presque  enterrées. 

1122.  Si  vous  vous  rendez  à  VArieia  actuelle  par  la  route  de  la  vallée, 
TOUS  aurez  à  gravir  une  forte  montée;  mais  en  arrivant  près  de  la  porte 
vous  verrez  encore  quelques  restes  du  naur  qui  entourait  l'ancienne  acro- 


ROUTE  D^AMCIA.  385 

*oiAf*  OU  forteresse;  la  congtruction  date  de  Pépoque  de  Sylla.  Si  au  con- 
traire vous  passez  sur  le  pont,  vous  aboutirez  devant  le  palais  seigneurial 
des  princes  Cliigi  et  devant  Téglise  de  TAssomption,  b&tie  par  Bernmi. 
Ce  sont  là  les  seuls  monuments  que  possède  rAricia  moderne.  Sa  popu- 
lation est  de  1,200  habitants  et  sa  distance  de  Rome  de  16  milles.  La  forêt 
Chigi,  qui  occupe  la  vallée  du  côté  du  nouveau  pont,  mérite  d^ètre  vue 
si  Ton  veut  avoir  une  idée  de  ce  que  c'est  qu^une  véritable  forêt  vierge. 

1123.  Aussitôt  après  être  sorti  de  la  ville  vous  verrez  une  allée  qu^on 
appelle  Galleria,  parce  qu'elle  est  bordée  des  deux  côtés  d'arbres  sécu- 
laires; elle  conduit  à  Castel  Gandolfo  (1072).  Tout  à  côté,  sur  la  droite, 
est  un  sentier  qui,  à  travers  une  épaisse  foi'êt,  monte  à  la  madonna  del 
Tufo  (1066),  à  Roeca  di  Papa  et  à  MorUe  Cavo  (1064).  Prenez  la  grande 
route  postale  à  droite;  elle  vous  conduira  à  Genzano,  au  milieu  de  char- 
mantes vallées  et  en  face  de  points  de  vue  délicieux.  Cette  route  se  trouve 
beaucoup  plus  élevée  que  ne  Tétait  la  via  Appia^  laquelle,  perdue  au- 
jourd'hui dans  la  vallée,  continuait  alors  vers  Terraeina,  dans  une  ligne 
bien  plus  directe. 

GEnZÀNO,  —  LA€  DE  HÉMI,  -*  NÉMI. 

1124.  Genxano,  à  18  milles  de  Rome,  est  une  petite  ville  de  4,000  ha- 
bitants, fort  propre,  située  en  bon  air  et  produisant  des  vins  excellents; 
ses  habitants  sont  d'une  beauté  extraordinaire  ;  elle  vit  dans  une  certaine 
aisance,  et  les  mendiants  y  sont  assez  rares,  fait  à  noter  pour  une  yille 
des  États  pontificaux.  Les  environs  de  Genzano,  quand  on  y  arrive  de 
VAricia,  sont  magnifiques.  Une  fois  sur  le  rondrpoint,  vous  vous  trouvez 
en  face  de  trois  longues  allées  ombragées  d'arbres  séculaires.  Celle  à  gau- 
che TOUS  conduit  aux  Capucins  :  celle  du  milieu  Ta  droit  au  palais  sei- 
gneurial des  ducs  Césarini;  par  l'autre  vous  vous  rendez  à  Genzano.  A 
droite,  plus  près  de  la  route  en  arrivant,  il  y  a  une  grille  et  une  autre 
allée  qui  va  jusque  sur  les  hauteurs  d'une  colline  de  forme  conique,  du 
haut  de  laquelle  vous  découvrirez  un  immense  horizon  embrassant  Rome 
et  une  partie  de  sa  campagne,  ayant  pour  limites,  d'un  côté  la  mer,  et  de 
l^autre  toute  la  chaîne  des  Apennins.  Cette  propriété  appartient  aux  frères 
iacobini,  les  plus  riches  propriétaires  du  pays. 

1125.  Le  joli  lac  de  Némi,  ancien  cratère,  n'est  pas  loin;  il  se  trouve 
enchâssé,  comme  dans  un  entonnoir,  au  centre  de  la  montagne,  sur  le 
dos  de  laquelle  s'étend  la  ville  de  Genzano.  On  peut  aller  le  voir  dans  le 
Jardin  des  Capucins,  ou  mieux  encore  dans  la  Tilla  Césarini,  qu'on  ouvre 
fadlement  aux  curieux  des  deux  sexes,  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les 
Capucins.  Vous  verrez  l'effet  que  produira  sur  vous  l'apparition  soudaine 
lie  ce  joli  lac,  et  vous  comprcndres  alors  la  poésie  rêveuse  que  Byron  aTait 
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trouYée  dans  ces  UeuiL  romsntiqueB.  Son  périmètre  est  de  5  milles;  Vanth 
quité  rappelait  le  Miroir  de  Diane«  du  nom  d'un  temple  éleTé  sur  ms 
bord»;  le  bois  qui  Tentourait  était  aussi  consacré  à  la  chaste  déesse.  Un 
usage  singulièrement  barbare  exista  jusqu^au  quatrième  siècle  de  notre 
ère  sur  la  manière  de  choisir  les  prêtres  de  cette  Diana  Kemorit  a  :  au- 
cun individu  ne  pouvait  aspirer  à  devenir  prètue  s'il  n'avait  tué  auparar 
vaut  son  prédécesseur;  c'est  pourquoi  celui  qui  occupait  ce  poste  dange- 
reux marcliait  armé  de  pied  en  cap  comme  un  paladin,  sans  cesse  préparé 
à  repousser  les  armes  à  la  main  tout  nouveau  candidat.  On  raconte  que 
Tnjan  allait  se  promener  sur  ce  lac  dans  un  superbe  navire  qui  fut  plus 
tard  eni^outi;  on  a  cru  en  reconnaître  la  forme  dans  quelques  poutro 
dorées  qu'on  a  retirées  à  différentes  époques  du  fond  du  lac.  Cela  res- 
semble bien  à  une  fable.  Ces  poutres  appartenaient  p(»it-ètrB  au  temple 
de  la  déesse,  temple  qui  doit  s'être  entièrement  écroulé,  à  la  suite  de  quel- 
que tremblement  de  terre,  avec  le  rocher  sur  lequel  il  était  b&ti;  car  il 
n'en  feste  sur  pied  aucune  trace» 

1126.  Némi,  construit  après  cette  débâcle,  conserve,  |Mur  son  nom,  le 
souvenir  de  cette  antiquité.  Ce  bourg  est  à  20  milles  de  Rome  et  ne  con- 
tient que  850  habitants.  On  y  voit  un  pauvre  palais  seigneurial  tout  dé- 
labré, appartenant  à  la  famille  Braschi,  duquel  pourtant  on  a  la  vue  ma- 
gniâque  de  tout  le  lac.  On  se  rend  à  Némi  par  un  chemin  qui  passe  der- 
rière le  palais  Césarini  et  qui  a  la  longueur  de  3  milles  environ.  Un  mille 
plus  loin,  un  sentier  diverge  à  droite,  conduisant  à  un  endroit  appelé  le 
Fomaei,  d'où  l'on  a  une  vue  surprenante  de  Veleiri  et  des  marais  Pon» 
tins  jusqu'à  la  mer. 

LANUVIUM,  —  CIVITA  LAVIGHA. 

1127.  La  route  actuelle  de  Naples  se  dirige  de  Genzano  à  Veletri.  La 
voie  Appia,  qui  passait  derrière  la  cathédrale  de  cette  première  ville,  coupe 
la  route  de  droite  à  gauche  à  l'endroit  où  vous  verrez  les  ruines  d'un 
tombeau  ;  mais  elle  n'a  presque  pas  laissé  de  traces.  Ce  monticule  sur- 
monté d'une  vieille  tour  que  vous  apercevez  à  droite  n'offre  rien  de  pa^ 
ticulier.  Après  2  milles  et  demi,  vous  trouverez  un  court  chemin  d'un 
demi-mille,  qui  vous  conduira  à  Civilà  Lavigna,  à  20  milles  de  Rome. 
C'est  une  petite  ville  de  800  habitants,  à  rues  étroites  et  sales,  remplies  de 
toutes  sortes  d'animaux,  et  qui  actuellement  n'a  plus  rien  à  vanter  si  ce 
n'est  son  l}on  vin.  Toutefois  elle  est  fort  ancienne.  Son  nom  historique  est 
Lanuvium.  Elle  fut  fondée  par  Diomède  après  la  prise  de  Troie,  1280  ans 
avant  notre  ère.  C'était  alors  une  grande  ville  remplie  de  monuments. 
Son  temple  de  Jnnon  SoêpUa  était  le  premier  sanctuaire  du  Lalivm}  il 
possédait  un  trésor  immense)-  produit  de  la  piété  des  dévots.  Octave,  dans 
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M  guerre  contre  AUtoiiM,  pUla  toutes  ces  ricbeMes,  comme  il  avtit  âé^k 
fait  dans  d^autrei  temples,  avec  la  promesse  pourtant  de  restituer  tout  à 
i^eun. 

il 28.  LanuYium,  situé  entre  les  Latins  et  les  Volsques,  conserva  long<* 
temps  son  indépendance;  malheureusement,  en  prenant  part  à  la  ligue 
latine,  et  en  se  trouvant  à  la  grande  bataille  de  PAstura  (H  13),  les  La* 
nuviens  durent  éprouver  le  sort  commun  et  reconnaître  Borne  pour  mat- 
tresse.  Le  temple  de  Junon  préserva  la  ville  de  la  destruction  et  fut  au 
contraire  la  cause  de  son  accroissement  et  de  sa  splendeur.  Elle  vit  naître 
le  bon  Antonin  le  Pieux  et  le  farouche  Commode,  surnommé  THercule 
romain,  parce  que  ce  triste  empereur  s^amusait  à  tuer  lui-même  les  bétes 
féroces  dans  Tamphithéàtre  quMl  avait  fait  construire  tout  exprès  à  La- 
Buvium.  Le  christianisme,  qui  vint  chasser  les  faux  dieux,  fit  abandonner 
le  temple  de  Junon,  et  la  ville,  appauvrie,  ravagée  et  détruite  par  les  bar^ 
bares,  ne  conserva  plus  que  quelques  ruines  pour  témoigner  de  son  an- 
cienne grandeur.  La  ville  moderne  se  forma  au  treizième  siècle  &ur  une 
partie  de  ces  ruines.  Les  environs  sur  lesquels  s^étendait  Lanuvlum  con- 
servent de  faibles  traces  du  grand  temple  de  Junon,  d^un  théâtre  et  d^un 
amphithéâtre  ;  en  sortant  par  la  porte  occidentale,  on  voit  à  gauche  qneU 
ques  débris  de  ses  murs  cyclopéens.  £n  suivant  le  mur  extérieur  on  ar- 
rive auprès  d^une  tour  angulaire  où  est  fixé  un  gros  anneau  moderne  en 
fer;  les  crédules  du  pays,  en  confondant  Lanuvium  avec  Lavinium 
(1152),  prétendent  que  la  mer  arrivait  anciennement  jusqu^au  pied  de 
cette  tour,  et  que  c^est  à  cet  anneau  qu^Énée  en  débarquant  attacha  son 
navire.  l>es  fouilles  qu^on  fit  le  siècle  dernier  dans  quelques-unes  de  ces 
localités  amenèrent  la  découverte  d'une  grande  quantité  de  bustes  et  de 
statues  qui  ornent  actuellement  les  musées  du  Capitole  et  du  Vatican.  Au 
surplus,  de  quelque  côté  que  vous  alliez,  soit  à  la  ville,  soit  au  dehors, 
vous  rencontrez  à  chaque  pas  des  sarcophages,  des  inscriptions,  des  tron* 
çons  de  colonnes,  couchés  dans  les  champs  ou  employés  dans  quelque 
cx)nstniction  moderne.  Que  de  trésors  d'art  doit  cacher  ce  sol,  qui  jusqu'à 
présent  a  été  à  peine  effleuré  ! 

1129.  Près  de  la  tour  angulaire  en  question  est  une  route  ancienne, 
conservant  en  partie  son  pavé  en  polygones,  allant  directement  à  Nelluno. 
C'est  cette  route  que  prenait  Cicéron  pour  aller  à  sa  villa  d'Astura  et  pour 
en  revenir,  comme  on  peut  le  voir  dans  ses  lettres  à  son  ami  Atticus. 

1130.  Revenez  maintenant  sur  la  grande  route.  En  continuant,  vous 
passerez  devant  la  petite  osleria  de  San  Gennaro,  située  à  l'endroit  où 
l'ancienne  via  Appia^  coupant  de  nouveau  la  grande  route  moderne  de 
gauche  à  droite,  se  dirigeait  vers  Cisterna  et  Terracina.  C'est  sur  cette 
voie,  à  la  distance  de  deux  milles  environ,  que  se  trouvait  la  station  ro- 
maine de  TRES  TABERNiE,  célèbre  dans  les  .4ctes  des  Apôtres,  car  saint 
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Paul  s'y  arrêta  la  première  fois  qu'il  Tint  à  Rome,  et  y  eut  la  prenûère 
entrevue  avec  les  chrétiens  romains  qui  s'étaient  portée  en  foule  à  sa  reo- 
contre.  Sur  les  débris  de  cette  station  il  s'était  élevé  au  moyen  âge  une  pe- 
tite ville  du  nom  de  Civitona,  qui  ne  tarda  pas  à  être  détruite  à  son  tour, 
soit  par  les  Sarrasins,  soit  par  les  seigneurs  qui  se  faisaient  la  guerre 
dans  ces  contrées. 

1131.  Après  avoir  dépassé  le  vingt-^uxième  mille,  vous  trouverez  sur 
votre  droite  la  propriété  de  Presciano:  Sous  les  Césars  elle  avait  été  consti- 
tuée en  un  patrimoine  destiné  à  l'entretien  de  la  voie  Appienne  ;  en  715 
Grégoire  II  en  fit  donation  au  chapitre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  pour 
l'entretien  des  lampes  qui  brûlent  nuit  et  jour  devant  la  confession  où  est 
déposé  le  corps  du  premier  des  apôtres.  Ainsi  cette  terre,  en  deux  mille 
ans,  n'aurait  été  dans  les  mains,  chose  étrange  !  que  de  deux  proprié-* 
taires. 

TELETRI. 

1132.  Vous  arriverez  bientôt  à  Velelri,  à  vingt-cinq  milles  de  Rome, 
renfermant  neuf  mille  habitants.  Cette  ville,  située  sur  les  derniers  ma- 
melons du  mont  Artemisio,  qui  la  sépare  du  lac  de  Némi  (1125),  était  ja- 
dis la  capitale  de  ces  Yolsques  que  les  Romains  eurent  tant  de  peine  à  sou- 
mettre. Après  la  grande  bataille  d'Astura  (1113)  les  remparts  de  la  ville  fu- 
rent rasés  et  on  envoya  ses  sénateurs  habiter  le  quartier  de  Trastévère , 
sous  peine  d'une  forte  amende  pécuniaire  pour  celui  d'entre  eux  qui  se 
permettrait  de  traverser  le  Tibre.  La  ville  ne  renferme  aucun  monument 
digne  d'intérêt;  mais  si  vous  voulez  jouir  encore  une  fois  d'une  de  ces 
vues  pittoresques  qui  ont  excité  si  souvent  votre  admiration,  montez  jus- 
qu'au château  ruiné  dUriano,  situé  sur  une  des  dépendances  du  mont 
Algido  (1063),  près  de  Veletri.  Ce  château  fut  construit  au  moyen  âge 
sur  une  ancienne  villa  romaine  appartenant  à  la  famille  Aria,  d'où  dérive 
le  nom  moderne. 
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VIA  ARDEATINA,  — VIA  OSTIENSE, 

1133.  Cette  porte  est  là  même  qui  fut  ouverte  sous  Honorius  et  nom- 
mée por/a  Ostiense;  elle  fut  restaurée  par  Bélisaire,  et  a  pris  le  nom  de 
la  célèbre  basilique  de  Saint-Paul,  que  vous  allez  bientôt  visiter. 

1 134  Aussitôt  après  avoir  franchi  cette  porte,  vous  verrez  à  votre  droite 
rimposant^  pyramide  sépulcrale  de  Caius  Cestius;  c^est  un  des  monu- 
ments les  mieux  conservés  de  Tancienne  Rome.  Il  est  tout  doublé  en 
marbre  blanc  de  Carrare  et  il  ne  lui  manque  que  les  statues  dont  il  était 
décoré  ;  Tune  déciles  était  en  bronze  et  avait  des  dimensions  colossales  ;  uii 
pied  énorme  de  ce  métal,  qu^on  voit  au  Capitolê,  fut  trouvé  dans  les  fouillés 
qu'on  fit  sous  Alexandre  VII  pour  déblayer  la  base.  Cette  pyramide  a  plus 
de  120  pieds  de  hauteur  verticale  ;  sa  base  est  au-dessous  du  sol  actuel, 
qui,  dans  cet  endroit,  est  élevé  de  15  pieds  au-dessus  de  rancien.  Elle  se 
trouve  enchâssée  dans  le  mur  de  la  ville  et  touche  au  cimetière  des  pro- 
testants ;  à  Pintérieur  il  y  a  une  vaste  chambre  dont  les  murs ,  couverts 
en  stuc,  sont  ornés  de  peintures  à  fresque. 

1135.  Un  souvenir  touchant  s'attache  à  ces  lieux  dévoués  aux  mânes. 
Tous  ces  quartiers,  qui,  au  temps  des  empereurs  formaient  dMmmenses 
faubourgs,  étalent  habités  par  ce  qu'on  appelle  le  petit  peuple,  qui  gagnait 
sa  vie  en  vendant  des  corbeilles  et  du  fourrage.  Or  de  ce  petit  peuple 
sortirent  ceux  qui,  les  premiers,  reçurent  la  lumière  de  l'Évangile  et 
cueillirent  la  palme  du  martyre,  en  léguant  aux  riches  ce  noble  exemple 
de  fermeté. 

1136.  Ces  lieux  sont  aussi  remplis  de  traditions  anciennes.  Dans  ces 
champs  que  vous  voyez  à  gauche,  quelques  pas  plus  loin,  s'élevait  la  TîUa 
de  Servilius.  Cest  là  que  Néron  vint  se  cacher  pendant  quelques  heures, 
espérant  ainsi  pouvoir  échapper  à  la  vindicte  publique  ;  bientôt,  ne  s'y  trou- 
vant plus  en  sûreté,  il  alla  se  réfugier  dans^la  villa  de  Phaonte,  son  afffan- 
clii  (92.3). 

U37.  Plus  loin,  encore  à  gauche,  une  petite  chapelle  rappelle  des  sou- 
venirs plus  touchants.  C'est  là  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  séparé^ 
rent  au  moment  de  quitter  ce  monde  pour  aller  subir  le  martyre.  Une 
inscription  placée  au-dessus  de  la  porte  raconte  cet  événement  dans  des 
termes  pleins  de  simplicité. 


32. 
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VAÏMONE. 

1138.  Un  peu  plus  bas  VAlmone  passe  sous  la  grande  route  et  traTerse 
à  droite  une  vigne  qui  appartint  jadis  à  «an/a  Francesca  Aomana.etque 
celle-ci  légua  au  monastère  fon^é  par  èUe-méine  dans  \fL  via  di  Tor  de 
Specchi.  On  peut  voir  dans  cette  vigne  un  beau  pont  romain  d^une  seule 
arche  construit  en  gros  blocs  de  tuf  et  qui  servait  à  traverser  VAltnone. 
U  a  44  pieds  de  longueur  ;  malheureusement  il  est  à  moitié  caché  sons  le 
sol  et  sous  les  constructions  modernes.  Cette  petite  rivière,  qui  a  Thon- 
neur  d'avoir  conservé  son  ancien  nom,  bien  que  les  paysans  ne  la  distin- 
guent que  par  celui  de  Marrana  et  Acquataccia,  porte  dans  le  Tibre  les 
eaux  célèbres  de  Férentina  (1068)  et  celles  de  la  soi-disant  fontaine  Égé- 
rie  (1084).  L'Almone  était  consacré  à  Cybèle,  et  tous  les  ans,  le  27  mars, 
on  y  allait  en  grande  cérémonie  plonger  dans  ses  eaux  la  statue  de  U 
déesse  ainsi  que  tous  les  objets  qui  servaient  à  son  culte. 

lUSIUQUE  SAN  PAOI.O. 

1139.  Après  un  demi-mille  vous  arrivez  à  San  Paolo,  la  plus  ancienne 
basilique  de  la  chrétienté.  Ce  temple  solitaire,  immense,  véritable  basili- 
que du  désert,  se  dresse  mélancoliquement  au  bord  du  Tibre  sar  le  tom- 
beau traditionnel  de  TapMre  à  qui  elle  doit  son  nom.  Fondée  par  Con- 
stantin, elle  fut  ruinée  par  les  Vandales,  puis  par  les  Sarrasins,  et  ensuite 
par  un  tremblement  de  terre;  incendiée  trois  fois,  dont  une  par  le  feu 
du  ciel,  on  Fa  toi^ours  vue  renaître  de  ses  ruines  comme  le  phénix  deU 
Fable.  Sou  dernier  incendie  eut  lieu  en  1823,  et  la  voilà  aujourd'hui  relevée 
dans  toute  sa  splendeur,  brillante  d'or  et  de  marbres,  avec  ses  quatre-vingts 
colonnes  de  granit  des  Alpes  qui  la  coupent  en  cinq  nefs,  avec  sa  confeâ- 
sion  et  son  baldaquin  soutenu  par  quatre  n^agnifiques  colonnes  en  albâ- 
tre oriental,  noble  présent  d'Aly  Méhémed ,  pacha  d'Egypte  ;  avec  ses  mo- 
saïques anciennes,  la  plupart  restaurées,  et  sa  vaste  nef  transversale, 
décorée  avec  tout  le  luxe  de  l'arciiitecture  mpderne,  à  la  vérité  peu  en 
harmonie  avec  le  style  du  monument  et  son  antiquité.  Mais  ce  que  vous 
admirerez  surtout  c'est  le  précieux  travail  des  plafonds  modernes  en  boi^ 
sculpté  et  élégamment  dessiné.  Les  frises  sont  ornées  des  portraits  en 
mosaïque  de  tous  les  papes  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  gouverné  l'Église  du 
Christ.  C'est  le  plus  bel  ornement  qu'une  friser  puisse  porter.  Dans  la  nef 
transversale,  en  face  delà  confession,  est  le  siège  papal  surmonté  d'un  tar 
bleau  de  Camiiccini  ;  la  voûte  ou  abside  porte  les  anciennes  mosaïques 
complètement  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Cette  nef  contient  six  cha- 
pelles, dont  quatre  dans  des  enfoncements.  Admirez  dans  la  seconde  cha- 


pèUe  «ne  Mte  ttetna  et  naAni  fieaoit  par  T$nminit  tt  aux  d«i»^  extr^ 
miléfl  de  la  aef  deniL  auteli  en  malaebite  d'une  riolieiae  rnoonnue  \  c'est  un 
doB  de  rem|)ereur  de  Rusûe.  A  c6té  de  la  basilique  il  y  a  un  petit  olot" 
tre  carré  dont  les  portiques  sont  soutenus  par  de  jolies  petites  colonnes , 
chacune  d*uQ  travail  diflérent. 

ROUTE  B*ARDEA  ET  DE  LAV1N1U9I. 

SAlinvpAIJL-AUX-TIIOtS-FO!fTAIMBS. 

1140.  La  grande  route  passe  derrière  la  tribune,  au  pied  d'un  teste  ro* 
clier  rouge  couronné  d*un  diadème  de  verdure  produisant  par  sa  forme 
et  sa  couleur  un  effet  merveilleux.  Le  tracé  de  cette  route  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  Tancienne  via  Laurentina,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  conduisait  à  laurentuh.  Celle  d*Ostie  partait  au  contraire  de  l'arc 
de  la  Salara  (693)  «  s'approchait  du  Tibre  et  passait  devant  Saint-Paul  ;  auo 
jourd'hui  c'est  par  la  yoie  actuelle  que  vous  vous  rendei  directement  à 
Ostie,  pendant  que  plusieurs  embranchements  sur  la  gauche  vous  mènent 
à  Ardéê,  à  Lavinium  et  à  Laurenlum.  Ces  noms  vous  rappellent  natu* 
rellement  l'Enéide,  ces  pays  illustrés  par  la  muse  de  Virgile,  halntés  par 
les  Aborigènes,  les  plus  anciens  peuples  d'Italie,  et  devenus  le  théâtre  des 
exploits  d'Ënée  ;  sites  toujours  poétiques,  remplis  de  charmes  pour  fima* 
gination,  intéressants  sujets  d'études  pour  le  peintre,  Thistorieu  et  l'ap- 
cliéologue. 

1141.  Continuez  votre  route  jusqu'à  un  petit  pont  ancien  sous  lequel 
coule  le  petit  ruisseau  de  GroUa  perfeHa,  situé  à  trois  milles  environ  de 
la  porte.  Après  le  pont  prenez  la  route  à  gauche  ;  anciennement  elle  a'ap» 
pelait  la  via  campana,  du  mot  eampo  (champ);  elle  conduisait  au  tem- 
ple et  au  bois  sacré  de  la  déesse  dia  (Cérès),  à  la  même  place  où  s'élève  au- 
jourd'hui l'église  de  la  Nuniialella.  Cette  route  conduit  maintenant  à 
ARDEA  et  à  LAVINIUM.  A  UH  demi-mille  du  pont  vous  trouvez  un  autre 
petit  pont  moderne  sur  lequel  vous  traversez  les  aeque  Salvie  ;  à  une 
courte  distance  vous  voyez  trois  églises,  dont  la  plus  intéressante  est  celle 
de  Saint-Pant«ux-Troi8-Fontaines,  construite,  selon  la  tradition,  à  l'eui- 
droit  même  où  l'apùtre  fut  décapité.  On  dit  qu'en  tombant  sa  tête  tit  trois 
bonds  et  que  jfcrois  sources  jaillirent  aux  trois  endroits  où  la  tète  avait  too- 
ehé  la  terre  ;  ces  sources  existent  dans  l'intérieur  de  l'église,  et,  comme  eUes 
sont  placées  sur  une  même  ligne  inclinée,  il  est  possible  qu'elles  soient  all- 
mentées  par  les  mêmes  acque  Salvie.  La  seconde  église  est  dédiée  aux 
saints  Vincent  et  Anastase  ;  elle  est  à  trois  nefs  et  d'un  mauvais  gothique; 
on  remarque  sur  des  pilastres  les  douze  Apôtres  peints  à  fresque  d'après 
les  dessins,  diton,  de  Raphaël.  La  dernière  est  sous  l'invocation  de  Sanla 
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Maria  Seala  (UbH,  également  très  ancienne  et  fort  Men  lestanrée  «u  «à- 
ôème  siècle  sur  les  dessins  de  Vignola.  La  tribune  est  ornée  dhine  pré- 
cieuse mosaïque  de  François  Zueea,  Florentin,  le  premier  ouvrage  mo< 
derne  en  ce  genre  qui  ait  été  marqué  au  coin  du  bon  goût.  Cette  église 
est  bâtie  sur  un  cimetière  où  furent  déposés  les  corps  de  plus  de  dix  nulle 
martyrs.  Sous  Dioclétien  on  faisait  dans  cet  endroit  une  vraie  boucherie 
de  chrétiens.  Le  nom  de  Scala  Cœli  que  porte  cette  église  lui  vient  d'une 
vision  qu'eut  saint  Bernard  pendant  qu'il  disait  la  messe  :  il  crut  voir  une 
échelle  mystique  et  une  âme  qui  s'élevait  jusqu'au  ciel. 

1142.  Après  une  visite  à  ces  trois  églises,  vous  reprenez  votre  chemin 
à  travers  un  pays  solitaire  offrant  la  désolation  du  désert;  vous  traversez 
le  territoire  de  la  Valchella,  à  cinq  milles  celui  de  Massima,  et  à  six 
milles  celui  de  Tor  pagnolUi.  A  droite  de  la  route  est  une  propriété  qui 
porte  le  nom  d'orgua  CLceiota,  parce  qu'elle  renferme  une  source  de  cette 
eau  minérale.  Cette  propriété  tient  à  celle  de  ValleranOy  au  milieu  de  la- 
quelle passe  un  ruisseau  formé  des  eaux  qui  sortent  de  l'emissarium,  à 
Albano,  à  l'endroit  appelé  t  Lavaloi  (1069).  Au  neuvième  mille,  la  route 
traverse  les  territoires  de  Mandria  di  Schizzanello  et  de  monte  Mi- 
glwre^  jusqu'au  douzième  mille.  Ici  la  route  s'incorpore  à  l'ancienne 
voie  d'Ardée.  Vous  entrez  sur  le  territoire  de  la  SolfarcUa,  riche  de  quel- 
ques  mines  de  soufre  et  surtout  d'anciens  souvenirs.  C«  casale  (ferme) 
que  vous  voyez  si  bien  situé  sur  cette  élévation  repose  sur  une  sombre 
caverne  que  les  nations  italiques  primitives  croyaient  être  la  demeure  de 
Faune,  premier  roi  des  Aborigènes,  devenu  leur  divinité  nationale;  le 
lieu  était  entouré  de  Timm^nse  forêt  albunea,  au  milieu  de  laquelle  était 
un  petit  lac  dont  les  eaux  chaudes  et  sulfureuses,  se  précipitant  dans  un 
gouffre,  envoyaient  au  loin  un  bruit  sourd  et  mystérieux.  C'est  dans  le 
silence  de  la  nuit  qu'on  venait  consulter  le  dieu  dans  sa  cayerne,  et  Vir- 
gile nous  apprend  que  le  bon  roi  Latinus  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  pour 
écouter  l'oracle  de  son  ancêtre  sur  ses  démêlés  avec  Ënée.  Cette  ferme 
est  éloignée  de  Rome  de  14  milles. 

1143.  La  route  qui  diverge  à  di'oite  conduit  à  Pra4ica,  l'ancienne  La- 
vinium;  continuez  par  celle  de  gauche  pour  vous  rendre  àARnEA;  vous 
traverserez  les  propriétés  de  Santa  Procula^  de  la  Mvraiella,  puis  de 
la  Bandilella.  Vous  laissez  à  gauche  le  CasaleÂe  la  Maggiore^  près  do- 
quel  se  trouve  la  source  de  la  célèbre  fontaine  de  Jùturne,.  dont  les  eaux 
vont  grossir  le  fleuve  numigus  ;  et  enfin,  après  un  voyage  de  23  milles  au 
milieu  d'un  pays  sans  villes,  sans  habitants,  sans  culture,  vous  arriverez 
dans  la  capitale  des  Butules,  dans  la  ville  de  Tumus. 
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ABDIÊE. 

1U4.  Cette  jpauTre  métropole  contient  à  peine  aujourd'hui  150  habitants 
et  n^occupe  en  superficie  que  l'espace  où  s'étendait  jadis  son  ancienne  forte- 
resse. Tout  y  annonce  la  misère  la  plus  profonde  et  surtout  une  résigna- 
tion déterminée;  car  pour  vivre  dans  cet  isolement  absolu,  au  milieu  de 
ce  groupe  de  maisons  si  sales,  dans  une  atmosphère  devenue  si  malsaine, 
il  faut  vraiment  professer  des  principes  plus  que  philosophiques.  Tout  cela 
n*empèche  pas  que  ces  lieux,  par  leurs  souvenirs^  ne  soient  les  plus  inté- 
ressants de  la  campagne  de  Rome. 

U45.  Ardée!  ce  nom  résonne  depuis  plus  de  trois  mille  ans!  Fondée 
par  Danaé,  fille  d'Acrisius,  roi  d'Argos,  au  milieu  d'une  contrée  fertile, 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  elle  devint  bientôt  riche  et  puissante;  bâtie 
au  centre  de  la  nation  des  Rutules,  elle  en  fut  la  capitale,  et  sa  civilisation 
précéda  celle  de  tous  les  autres  peuples  d'Italie.  Elle  eut  une  suite  de  rois 
dont  le  dernier  fut  Turnus,  tué  par  Énée  en'  combattant.  Alors  elle  se 
(institua  en  munioipe ,  puis  succomba  comme  tant  d'autres  à  la  fortune 
de  Rome.  Il  est  pourtant  un  trait  historique  qu'il  faut  remarquer.  Tar- 
quin  assiégeait  Ardée,  lorsqu'un  jour  dans  un  diner  s'âeva  parmi  ses 
officiers  la  fameuse  discussion  sur  la  fidélité  de  leurs  femmes.  Cette  dis- 
cussion eut  pour  résultats  le  voyage  de  Collatin  et  de  Sextus  à  CoUtUia, 
le  crime  de  Sextus,  la  mort  de  Lucrèce  et  enfin  la  révolution  qui  détrôna 
les  Tarquins,  les  chassa  de  Rome,  abolit  la  royauté  et  fonda  la  répu- 
blique. Voyez  quels  effets  dérivèrent  d'une  discussion  de  dessert! 

1146.  Ardée  n'a  point  d'antiquités  romaines;  mais  elle  est  peut-être  la 
seule  cité  qui  tsonserve  encore  une  grande  partie  des  murs  de  ses  pre- 
miers fondateurs.  Vous  verrez  plusieurs  de  ces  précieux  ra^tes  en  mon- 
tant vers  le  côté  nord  de  la  ville.  En  même  temps  vous  jouirez  de  là 
d^une  vue  magnifique.  Le  rocher  sur  lequel  vous  êtes  a  100  pieds  d'éléva- 
tion; au  fond  de  cette  étroite  vallée  coule  en  murmurant  le. petit  fleuve 
Ineaiiro  ;  d'un  côté  vous  avez  la  mer,  de  l'autre  les  montagnes  albaines 
et  du  Latium,  et  tout  autour  de  vous  les  «tes  les  plus  renommés  dans  l'his^ 
toire,  qui  offrent  à  votre  esprit  mille  si^ets  de  méditation  sur  la  destinée 
des  choses  de  ce  monde. 

1147.  Ardée  était  une  ville  très  bien  fortifiée;  des  rochers  coupés  à  pic, 
des  rues  taillées  dans  le  tuf;  partout  des  accès  difficiles;  des  fortifications 
parallèles  distantes  entre  elles  d'un  demi-mille,  et  d'un  mille  au  nord  de 
la  ville,  appelées  aujourd'hui  bastions  :  tout  cela  montre  lé  soin  qu'avaient 
eu  ses  premiers  habitants  de  se  prémunir  contre  les  agressions  étraogères. 
En  descMidant  dans  la  vallée,  on  voit  de  nombreuses  caveroM  creusées 
dans  le  roc;  c'étaient  les  tombeaux  des  RutulWi 


393  POfeTA  SAN  PàOLO. 

Maria  Seala  Cœti,  également  très  ancienne  et  fort  bien  lestaniée  au  aà- 
zième  âècle  sur  les  dessins  de  Vignola.  La  tribune  est  ornée  d'une  pré- 
cieuse mosaïque  de  François  Zucea,  Florentin,  le  premier  ourrage  mo* 
derne  en  ce  genre  qui  ait  été  marqué  au  coin  du  bon  goût.  Cette  église 
est  bâtie  sur  un  cimetière  où  furent  déposés  les  corps  de  plus  de  dix  nulle 
martyrs.  Sous  Dioclétien  on  faisait  dans  cet  endroit  une  Traie  boucherie 
de  chrétiens.  Le  nom  de  Scala  Cœli  que  porte  cette  église  lui  vient  d'une 
vision  qifeut  saint  Bernard  pendant  qu'il  disait  la  messe  :  il  crut  voir  une 
échelle  mystique  et  une  &me  qui  s'élevait  jusqu'au  ciel. 

1142.  Après  une  visite  à  ces  trois  églises,  vous  reprenez  votre  chemin 
à  travers  un  pays  solitaire  offrant  la  désolation  du  désert;  vous  traversez 
le  territoire  de  la  ValcheUa,  à  cinq  milles  celui  de  Mtissima,  et  à  six 
millefr  celui  de  Tor  pagnolUi.  A  droite  de  la  route  est  une  propriété  qui 
porte  le  nom  d^aequa  acelosa,  parce  qu'elle  renferme  une  source  de  cette 
eau  minérale.  Cette  propriété  tient  à  celle  de  Vallerano^  au  milieu  de  la- 
quelle passe  un  ruisseau  formé  des  eaux  qui  sortent  de  l'emissarium,  à 
Albano,  à  l'endroit  appelé  t  Lavaloi  (1069).  Au  neuvième  mille,  la  route 
traverse  les  territoires  de  Mandria  di  Schizzanello  et  de  monte  Mû 
gliore^  jusqu'au  douzième  mille.  Ici  la  route  s'incorpore  à  l'ancienne 
voie  d'Ardée.  Vous  entrez  sur  le  territoire  de  la  SolfarcUa,  riche  de  quel- 
ques mines  de  soufre  et  surtout  d'anciens  souvenirs.  C«  casale  (ferme) 
que  vous  voyez  si  bien  situé  sur  cette  élévation  repose  sur  une  sombre 
caverne  que  les  nations  italiques  primitives  croyaient  être  la  demeure  de 
Faune,  premier  roi  des  Aborigènes,  devenu  leur  divinité  nationale;  le 
lieu  était  entouré  de  l'immense  forêt  albunea,  au  milieu  de  laquelle  était 
«n  petit  lac  dont  les  eaux  chaudes  et  sulfureuses,  se  précipitant  dans  un 
gouffre,  envoyaient  au  loin  un  bruit  sourd  et  mystérieux.  C'est  dans  le 
silence  de  la  nuit  qu'on  venait  consulter  le  dieu  dans  sa  caverne,  et  Vir- 
gile nous  apprend  que  le  bon  roi  Latinus  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ponr 
écouter  l'oracle  de  son  ancêtre  sur  ses  démêlés  avec  Énée.  Cette  ferme 
est  éloignée  de  Rome  de  14  milles. 

1143.  La  route  qui  diverge  à  droite  conduit  à  Praiica,  l'ancienne  La- 
vinium;  continuez  par  celle  de  gauche  pour  vous  rendre  à  ardea;  vous 
traverserez  les  propriétés  de  Santa  Proculat  de  la  Muratella,  puis  de 
la  BandUella.  Vous  laissez  à  gauche  le  CasaleÂe  la  Maggiore^  près  du- 
quel se  trouve  la  source  de  la  célèbre  fontaine  de  Juturne^  dont  les  eaux 
vont  grossir  le  fleuve  numigus  ;  et  enfin,  après  un  voyage  de  23  milles  au 
milieu  d'un  pays  sans. villes,  sans  habitants,  sans  culture,  vous  arrivotz 
dans  la  capitale  de^  Butules»  dans  la  ville  de  Turnus. 
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ABD^E. 

1U4.  Cette  pauvre  métropole  contient  à  peine  aujourd'hui  150  habitants 
et  n'occupe  en  superficie  que  Pespace  où  s'étendait  jadis  son  ancienne  forte- 
resse. Tout  y  annonce  la  misère  la  plus  profonde  et  surtout  une  résigna- 
tion déterminée  ;  car  pour  vivre  dans  cet  isolement  absolu,  au  milieu  de 
ce  groupe  de  maisons  si  sales,  dans  une  atmosphère  devenue  si  malsaine, 
il  faut  vraiment  professer  des  principes  plus  que  philosophiques.  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  ces  lieux,  par  leurs  souvenirs,  ne  soient  les  plus  inté- 
ressants de  la  campagne  de  Rome. 

1145.  Ardée!  ce  nom  résonne  depuis  plus  de  trois  mille  ans!  Fondée 
par  Danaé,  fille  d'Acrisius ,  roi  d'Argos ,  au  milieu  d'une  contrée  fertile, 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  elle  devint  bientôt  riche  et  puissante;  bAtie 
au  centre  de  la  nation  des  Rutules,  elle  en  fut  la  capitale,  et  sa  civilisation 
précéda  celle  de  tous  les  autres  peuples  d'Italie.  Elle  eut  une  suite  de  rois 
dont  le  dernier  fut  Turnus,  tué  par  Énée  en  combattant.  Alors  elle  se 
constitua  en  munieipe ,  puis  succomba  comme  tant  d'autres  à  la  fortune 
de  Rome.  11  est  pourtant  un  trait  historique  qu'il  faut  remarquer.  Tar- 
quin  assiégeait  Ardée,  lorsqu'un  jour  dans  un  dîner  s'âeva  parmi  ses 
oflBciers  la  fameuse  discussion  sur  la  fidélité  de  leurs  femmes.  Cette  dis- 
cussion eut  pour  résultats  le  voyage  de  CoUatin  et  de  Sextus  à  CkylltUia, 
le  crime  de  Sextus,  la  mort  de  Lucrèce  et  enfin  la  révolution  qui  détrdna 
les  Tarquins,  les  chassa  de  Rome,  abolit  la  royauté  et  fonda  la  répu- 
blique. Voyez  quels  effets  dérivèrent  d'une  discussion  de  dessert  t 

1146.  Ardée  n'a  point  d'antiquités  romaines;  mais  elle  est  peut-être  la 
seule  cité  qui  conserve  encore  une  grande  partie  des  murs  de  ses  pre- 
miers fondateurs.  Vous  verrez  plusieurs  de  ces  précieux  resstes  en  mon- 
tant vers  lé  côté  nord  de  la  ville.  En  môme  temps  vous  jouirez  de  là 
d'une  vue  magnifique.  Le  rocher  sur  lequel  vous  êtes  a  100  pieds  d'éléva- 
tion; au  fond  de  cette  étroite  vallée  coule  en  murmurant  le  petit  fleuve 
Ineaslro^  d'un  côté  vous  avez  la  mer,  de  l'autre  les  montagnes  albaines 
et  du  Latium,  et  tout  autour  de  vous  tes  sites  les  plus  renommés  dans  l'his^ 
toire,  qui  offrent  à  votre  esprit  mille  sujets  de  méditation  sur  la  destinée 
des  choses  de  ce  monde. 

1147.  Ardée  était  une  ville  très  bien  fortifiée;  des  rochers  coupés  à  pic, 
des  rues  taillées  dans  le  tuf;  partout  des  accès  difficiles;  des  fortifications 
parallèles  distantes  entre  elles  d'un  demi-mille,  et  d'un  mille  au  nord  de 
ia  ville,  appelées  aujourd'hui  bastions  :  tout  cela  montre  lé  soin  qu'avaient 
eu  ses  premiers  habitants  de  se  prémunir  contre  les  agressions  étrangères. 
£n  descendant  dans  la  vallée,  on  voit  de  nombreuses  caveruM  creusées 
dans  le  roc;  c'étaient  les  tombeaux  des  Rutules» 


r 
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BOUTE  DE  PORTO  D*ANZIO. 

1148.  De  cette  TiUe  ojn  peut  se  rendre  à  Porto  d'Anzio  par  un  chemin 
assez  praticable,  d^abord  en  suivant  les  détours  de  Tlncastro  dans  un  tnyel 
de  3  milles,  et  puis  en  rentrant  sur  la  route  Severiana^  que  rempereur 
SéYère  avait  fait  ouvrir  depuis  Ostie  jusqu^à  Terracine,  tout  le  long  de  la 
nier;  ^usieurs  rooreeaux  de  cette  route  existent  encore.  Avant  de  quitter 
VIncastro  vous  remarquerez  que  le  sol  et  les  rochers  portent  partout  les 
indices  d*anciennes  constructions;  c^étaient  peut*étre  des  villas  romaines, 
car  on  sait  que  cette  cdte  en  était  couverte. 

1149.  A  3  milles  de  la  route  Severiana,  sar  le  plateau  de  la  dernière 
colline,  était  le  gastruh  invi,  rappelé  par  Virgile,  Ovide  et  plusieurs  au- 
tres auteurs  latins;  c'était  un  groupe  de  maisons  qui  s'étaient  établies  au- 
tour d'un  temple  très  ancien  dédié  à.  inous,  divinité  en  honneur  cliez  ta 
premiers  peuples  latins,  répondant  au  dieu  Pan  des  Grecs. 

1150.  De  cet  endroit  jusqu'à  Anzio,  vous  avez  la  milles;  les  trois  pre- 
miers, on  les  fait  en  vue  de  la  mer,  à  travers  une  assez  riche  campagne; 
vous  passez  le  ruisseau  de  la  Molella,  vous  laissez  à  droite  successiveinent 
la  ferme,  la  tour  et  l'église  Saint- Laurent;  vous  traversez  le  ruisseau 
qui  porte  aussi  ce  nom^  et  vous  entrez  dans  la  magnifique  forêt  d^Anzio. 
Après  un  court  trajet ,  vous  passez  le  ruisseau  de  Sanl^  Anculasio,  et  là 
TOUS  quittez  le  territoire  des  Rutules  pour  entrer  sur  celui  des  Volsques. 
En  sortant  de  la  forêt  vous  vous  trouverez  sur  les  hauteurs  qui  domineot 
la  mer  et  Porto  d'Anzio.  Écoutez  maintenant  un  petit  fait  historique. 
Entre  Ardée  et  Porto  d'Anzio  est  une  vaste  propriété  appelée  la  Pescarella; 
anciennement  elle  a^artenait  aux  habitants  de  Corioles.  Après  la  destruc- 
tion de  ceUe  ville ,  le  territoire  devint  un  sujet  de  dispute  entre  les  habi- 
tants de  l'Aricia  et  ceux  d' Ardée.  On  choisit  les  Romains  pour  arbitres; 
ceuxi<*,i  firent  comme  les  juges  dans  la  fable  de  l'huitre  :  ils  s'adjugèrent 
cette  terre  à  eux-mêmes. 

ROUTE  DE  PRATI€A  OU  DE  LAVINIUM. 

1151.  Vous  avez  vu  que  la  route  moderne  d' Ardée  conduit  aussi  à  uvi- 
NiDM ,  aujourd'hui  Pratica .  Ce  n'est  qu'après  la  Solfarata,àl  4  millesde  Rome, 
que  la  route  se  divise  en  deux  <1143).  Vous  connaissez  déjà  l'itinéraire  de 
celle  de  gauche.  La  route  à  droite  passe;  devant  le  territoire  de  Monte  di 
Leva,  traverse  la  propriété  de  P^lrùnella  Rovere  et  entre  dans  la  belle 
forêt  de  Lavinium,  où  les  chênes,  les  ormes  et  les  lauriers  entrelacent 
agréablement  leurs  branches.  Les  vignes  que  vous  commencez  à  apercevoir 
derrière  les  arbres  vous  annoncent  le  voitinase  des  habitations  et  la  ^' 
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86Bee  des  hommes.  Vous  faites  quelques  pas,  et  toqs  entret  dans  Pratica, 
à  IS  milles  àé  Rome)  à  quatre  de  Solfûrala  et  à  cinq  d^Ardée. 

1152.  Comment  le  joli  nom  de  Layinium  a4-il  été  changé  en  celui  de 
Praliea?  Laissez  là  ces  étymologies  toujours  douteuses,  et  reportez-Tous  au 
temps  d'Énée.  Mettre  en  doute  la  vérité  du  sujet  de  TÉnéide,  ce  serait 
nier  la  lumière  du  soleil;  toutes  les  traditions  et  Paccord  de  tous  les  his* 
toriens  anciens  prouvent  la  présence  des  Troyens  dans  Tanoien  Latium. 
Les  fMsm  même  qui  sont  mêlées  à  toutes  ces  traditions  avaient  peut-être 
clor»  une  signification  allégorique  qu^il  nous  est  impossible  aujourd'hui 
d*eii{^qu6r.  Par  exemple,  on  raconte  qu'au  moment  oà  Énée  débarqua 
sur  la  plage  de  LAtiusNTUM  une  truie  s'échappa  de  son  navire  et  alla  se 
réfugier  sur  une  colline  à  8  milles  de  la  mer.  Les  Troyens  la  poursuivi* 
rent;  mais  une  v6ix,  sortant  tout  à  coup  de  la  forêt,  leur  ordonna  de  s'ar- 
rêter, de  fonder  une  ville  à  l'endroit  où  s'était  cachée  la  truie,  «t  leur 
prédit  qu'ils  hahlteraient  cette  ville  autant  d'années  que  la  truie  mettrait 
bas  de  petits  cochons.  Le  lendemain  la  pauvre  bête  en  mit  au  jour  une 
trentaine.  Énée  immola  aussitôt  la  mère  et  les  enfants  aux  dieux  de  sa 
patrie,  et  jeta  les  fondations  de  la  nouvelle  ville  selon  les  prescriptions  de 
Pcnracle.  Cet  événement  avait  lieu  445  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 
Le  roi  Latinus,  qui  de  Laurentum  régnait  sur  le  Latium,  habité  par  les 
Aborigènes,  était  alors  en  guerre  contre  Tumus,  roi  des  Rutules.  Dès  qu'il 
apprit  que  des  aventuriers  étrangers  usurpaient  ses  terres  et  venaient  s'é- 
tablir à  côté  de  sa  capitale,  il  dirigea  son  armée  contre  eux;  mais  Faune, 
le  génie  du  lieu,  lut  ap^rut  en  songe  et  lui  ordonna  d'accueillir  favora- 
blement les  nouveaux  vêttus.  Le  lendemain,  à  la  suite  d'une  conférence, 
une  alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue  entre  les  deux  chefs.  Énée 
eut  la  permission  de  continuer  à  bâtir  sa  ville,  qu'il  appela  ensuite  Lavi*- 
nium  en  l'honneur  de  Lavinie ,  fiUe  de  Latinus ,  qu'il  avait  obtenue  en 
mariage.  L'année  suivante  Tumus,  amoureux  de  Lavinie,  jaloux  de  voir 
qu'un  étranger  eût  eu  sur  lui  la  préférence,  déclara  la  guerre  à  Latinus. 
L'un  et  l'autre  périrent  dans  le  combat.  Énée,  en  sa  qualité  de  gendre  du 
feu  roi,  lui  succéda.  11  choisit  Lavinium  pour  sa  capitale  et  réunit  en  un 
seul  peuple  Troyeris  et  Aborigènes,  sous  la  dénomination  commune  de 
Latins,  pour  honorer  la  mémoire  du  bon  roi  Latinus.  Énée  ne  régna  que 
deux,  ans;'  dans  la  mêlée  d'une  bataille  qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Numi- 
eus  contre  Maxence,  roi  des  Cérites,  il  disparut  tout  à  coup;  les  crédules 
s'imaginèrent  qu'il  avait  été  transporté  au  ciel  ;  d'autres,  plus  raisonna- 
bles, qu'il  s'était  noyé  dans  le  fleuve.  Son  fils  Ascanio  régna  à  son  tour 
avec  sa  belle-mère  ;  mais,  trente  ans  après  la  fondation  de  la  ville,  peut- 
être  pour  accomplir  l'oracle  des  trente  petits  cochons  ou  plutôt  pour  se 
délivrer  de  la  dépendance  de  sa  belle-mère,  il  alla  bâtir  Albalongâ  (1070). 
A  la  mort  de  Lavinia,  cette  ville  devii^t  la  capitale  du  Latium,  et  Lavinium, 
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^èft  Ion  abandonaé ,  déchut  de  sa  grandeur  et  n*eut  plus  de  rencmunée. 

1 153.  La  sHuAtioo  âevée  de  cette  ville  est  fort  itittoresque  :  de  la  tour 
du  palais  Borghèse  on  découvre  un  immense  liorizon.  Il  reste  encore 
quelques  traces  de  ses  anciennes  murailles;  mais  on  chercherait  en  vaio 
dans  son  intérieur  quelques  débris  d*antiquités;  le  sol  aux  alentours  est 
rempli  de  terres  cuites  brisées  et  de  morceaux  de  marbre,  indices  certains 
d^une  ancienne  civilisation. 

1154.  On  compte  cinq  milles  de  Lavinium  à^rdée;  à  moitié  chemiD 
on  trouve  le  célèbre  numicus,  aiigourd^bui  Rio  larlo,  coulant  en  replis 
tortueux  jusqu*à  la  mer.  De  vastes  prairies,  connues  sous  le  nom  de 
Campo  Jemini,  le  séparent  de  Lavinium;  c^est  là  qu'un  jour  s'âevaient  k 
temple  et  le  bois  sacré  de  Jupiter  indigète  (national)  ;  plus  près  de  la  mer 
jetait  rAPHRODisiUM,  célèbre  sanctuaire  consacré  à  Vénus  par  son  fila  Énée. 
Sur  les  bords  du  Numicus  on  voyait  le  Fano,  ou  autel  de  la  nymphe  du 
fleuve  ANNA  PERENNA.  Cette  Anna  était  la  sœur  de  Didon .  Obligée  de  fuir 
Carthage,  elle  passa  en  Italie  et  fut  logée  par  Énée  dans  son  propre  pa- 
lais; mais  une  nuit  Tombre  ensanglantée  de  Didon  vint  Tavertir  qu^on 
lui  dressait  des  embiXches.  La  pauvre  Anna  fut  si  épouvantée  qu'elle  sauta 
par  la  fenêtre  et  alla  se  noyer  dans  le  nomiccs  ;  eUe  y  cherchait  la  mort, 
elle  y  trouva  IHmmortaUté  :  elle  fut  reconnue  nymi^e  des  eaux  sous  le 
nom  caractéristique  de  perenna.  Au  delà  du  numicos  est  une  vaste  pror 
priété,  appelée  la  Caslagnola,  qui  ne  rappelle  d'autre  souvenir  que 
d'avoir  été  le  lieu  où  les  empereurs  romains  entretenaient  les  éléphants 
pour  les  fêtes  et  les  jeux. 

1155.  Le  sol,  dans  toutes  ces  régions,  ne  conserve  aucun  débris  appa- 
rent de  monuments;  mais  dans  l'année  1794,  le  duc  de  Sussex  ayant  fifit 
exécuter  de  nombreuses  fouilles  dans  les  environs  du  numicus,  on  y  dé- 
couvrit une  grande  quantité  d'objets  d'art;  c'étaient  pour  la  phipart 
des  statues,  des  torses  et  divers  fragments  en  beau  marbre  grec,  des  tron- 
çons de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  tasses  et  des  bas-reUefs  en  terre  cuite, 
le  tout  de  différentes  époques.  Ces  richesses  furent  en  mineure  partie 
transportées  en  Angleterre. 

1156.  La  distance  de  Pralica  à  Capo  Coila,  c'est-ànlire  de  Lariniam 
à  Laurentum,  n'est  guère  que  de  trois  milles;  on  peut  s'y  rendre  par  l'an- 
cienne route,  qui  est  la  plus  courte;  mais  pour  mieux  connaître  l'itiné- 
raire, vous  allez  vous  y  rendre  par  la  via  Laurentina,  à  partir  de  la  tri- 
bune de  San  Paolo. 

VIA  LAURENTINA. 

.  1157.  Au  delà  de  la  basilique  de  Saint -Paul,  vous  retrouvez  le  petit 
pont  sur  lequel  vous  avez  passé  le  ruisseau  de  GroUa  perfella;  vous 
laissez  à  gauche  la  route  qui  conduit  aux  Trois^Fontaines.  à  Anit'e  et  à 
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Lavininm  ou  Pratica,  et  tous  continuez  tout  droit  votre  chemin.  A  un 
mille  la  route  s^approche  du  Tibre  :  là  se  trouve  le  port  où  Ton  charge 
la  pouzzolane  pourTétranger.  Un  peu  plus  loin  à  gauche,  sur  une  colline, 
on  voit  un  ancien  tombeau  dépouillé  de  ses  marbres  et  transformé  en 
maison  de  campagne  :  c^est  là  qu^était  le  vicus  alexandri,  au-dessous  du- 
quel fut  dél)arqué  en  Tan  357  le  grand  obélisque  que  vous  avez  vu  sur  la 
place  Saint-Jean-de-Latran  ;  Tempereur  Constance  Pavait  fait  apporter 
de  Thèbes  pour  décorer  Tépine  du  ciRCcs  maximls  (grand  cirque).  En  1823 
on  lit  des  fouilles  considérables  à  Vendroit  où  Ton  supposait  ce  vicus  ou 
bourg,  et  Ton  trouva  beaucoup  de  débris  de  constructions,  des  pavés  en 
mosaïque,  des  fragments  d*albâtre  et  des  marbres  de  toutes  couleurs. 

1158.  Vous  traversez  le  Aeque  Salvie  ou  Ponte  fratlo,  et  immédiate- 
ment  à  gauche  vous  voyez  l'ancienne  route  qui  conduisait  à  laurentum, 
aujourd'hui  presque  impraticable  jusqu'à  l'endroit  où  la  route  moderne 
va  la  rejoindre.  Vous  continuez  donc  la  grande  route  jusqu'à  Tnr  di 
Valle,  après  avoir  traversé  sur  un  pbnt  le  ruisseau  qui  porte  dans  le 
Tibre  les  eaux  du  lac  Albano. 

1159.  A  Tor  di  Fo/to/ ferme  située  à  quatre  milles  de  Rome,  vous 
trouverez  sur  votre  gauche  la  route  moderne  qui  conduit  à  Tor  Palemo 
ou  LAURENTiJM.  Après  uu  parcours  de  deux  milles,  cette  route  rejoint 
l'ancienne  tia  Laurénlina,  que  vous  ne  quittez  plus  jusqu'à  sa  destina- 
tion. D'ailleurs  vous  la  reconnaîtrez  facilement  aux  nombreuses  traces  de 
son  pfivé,  qu'elle  conserve  presque  dans  toute  sa  longueur. 

1160.  Après  Vosleria  di  Malpasso,  vous  traverserez,  sur  un  pont  d'ori- 
gine romaine,  le  ruisseau  de  Deeimo.  Sur  votre  gauche,  un  cliemin  de 
deux  milles  vous  conduira  à  Caslel  romano,  où  vous  verrez  le  somp- 
tueux palais  construit  en  1731  par  le  fameux  cardinal  Albéroni.  11  va 
sans  dire  qu'aujourd'hui  ce  palais  est  presque  abandonné.  A  moitié  che- 
min de  Castel  romano  vous  verrez  une  colline  escarpée,  complètement 
isolée,  appelée  la  Torrella;  sur  cette  colline  s'élevait  la  ville  pélasgique 
de  POLiTORicM,  dont  on  ignore  l'époque  de  fondation,  mais  qui  fut  la 
première  ville  du  Latium  à  éprouver  la  colère  des  Romains.  Âncus  Mar- 
tius  la  rasa  jusqu'au  sol,  et  ses  habitants  furent  transportés  à  Rome  pour 
peupler  le  mont  Aventin.  Après  cet  événement,  l'histoire  ne  s'occupe  plus 
de  cette  ville,  et  le  sol  sur  lequel  elle  était  bâtie  n'en  conserve  aucun 
souvenir* 

1161.  Un  mille  au  delà  de  Ponte  Deeimo,  vous  laissez  sur  votre  droite 
la  ferme  de  Poreigliano,  et  vous  montez  la  côte  jusqu'à  la  ferme  de  De- 
eimo; car  la  route,  le  ruisseau,  le  pont,  le  territoire  et  là  ferme  s'appel- 
lent de  ce  nom,  parce  que  tout  cela  se  trouve  à  peu  près  à  la  distance  de 
dix  milles  de  Rome.  Vous  voyez  près  de  la  ferme  une  ancienne  petite  co- 
lonne milliaire  encore  en  place,  portant  le  chiffre  romain  XI.  Unp  autre 
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I^HHi  aatiquit^;  Ù  rappellei  celui  de  npRCENiiv&,  d^qt  Virgile  fait  W  des- 
cription dfins  le  qn^è^ie  U^re  de  r£oéide.  Rieii  ne  i'appo»e  à  ce  ^  « 
^e  sfliU  p^is  le  mèpne. 

1162.  La  Yia  Lauren^ina  ^uit  4ans  la  Iqnpieur  d*\lii  <niUe  la  (orM  de 
Jp.qrci02t<^|iQ.  Un  ol^einin  de  qMatre  milles  gui  part,  i^  droite  tous,  conduit 
|[  cette  ferme.  Deux  milles  plus  loin  vous  passez  siir  le  tenritaiie  de  U 
Siç^^ia^a^  çt  bientôt  après  tous  entre?  dans  la  magnifique  forêt  de  Um- 
^ntum.  U(|  nouveau  çhepoin  pour  les  ycitures  eopdu^$  juscQi^'à  Paterao; 
car  Tf^ncien^ne  route  a  été  laiasée.  dan^  UP  tel  abandon  <{u*elle  iç  trouve 
piresque  partout  oln&truée  par  de  \i(|^\u-euses  Yé(;étatiaasqu^  ^^en  SQnten)|)a- 
ri^,  et  mêpoç  p^r  des  arbres  auio.\ird'b^i  séculaipeii  qui  s^  sont  éta^tlis  à  la 
place  des  pqb^opes.  a  la  T^rit^  les  fatigues  de  oetle  routai  sont  largiainent 
f^mpeps^  par  le^  superbes  points  de  y\iç  qui  yiei^nent  vous  surprendre 
4  chaque  instant,  l^i  pws  vgps  éte^  ici  au  ceptre  des  traditipns  les  plus 
anciennes,  les  plus  poétiques  de  la  primitive  A\)^nie.  Vçius  yoiqs  rappeto 
^isus  et  Çpna^e,  ces  ^fldr«i  aq^ii  q^i,  aprè^  avait  loi^mps  çrré  jt  tra- 
ders 1^  sq^bres  détp.ur^  de  cette  (prêt  k  la  recbercbe  Tup  de  Tautie,  re- 
joints par  les  sQldats  de  Turuys,  fuvept  i^pitoyableiqept  fni^  à  paort.  Ç^est 
qçi  des  épisodes  les  plqs  patbétiq^e»  de  TËnéi^e. 

LAURKVTI^ai,  —  TOR  PATBRHO. 

l^fiS..  Au  quatrième  mille  la  route  arrive  au  poipt  culi^|nant  des  dunes 
que  la  mer  a  formées  dèa  les  temps  les  plus  recqlés  tqut  le  loqg  de  cette 
côte.  A  gaucbe  est  un  sentier  qui,  au  boqt  ^e  ^ux.  milles,  conduit  à  la 
ferme  de  CapocoUÇti  à  droite  \m  autre  sentier  de  la  môme  longueur  con- 
duit à  TçT  PoLterno,  à  dii^-sept  milles  de  Borne.  Jusqu'^  Nibby  on  avait 
toujours  cru  que  Tor  Paierno  occupait  le  site  P^  sMlevait  laueentih; 
mais  ce  savant  archéologpe  a  émis  Topinion  assex  bien  fondée  que  cette 
^pci^nne  capitale  du  Latipn^  se  trouvait  à  ÇçkjnQçoUa.  En  effet,  bien 
^^e  te  sol  ne  cousene  les  déb4s  d^aucun  monument,  cependant  il  est  (él- 
ément rempli  de  fragments  de  ciment  trituré  par  le  temps  et  la  cbarrue 
(j^'il  est  impossible  de  pe  p^s  y  reçonns^ltre  les  vestiges  d^anciennes  lia- 
bitations.  Au  reste  vous  pourrez  visiter  avec  plaisir  les  deux  endroits;  si 
Tpr  Palerno  n'est  pas  b4ti  sur  iau^entum,  if  qçcpi^  certainement  la  place 
d'qpe  ville  roipaine  ;  car  la  caserne,  la  tour  et  Téglùi»  dont  se  qoinpose 
ce  cabale  ont  pour  base  des  constructions  romaioea.  Pn  sait  que  toutû 
cette  côte ,  aujourd'lmi  déserte  et  4ont  le  mauvais  air  est  !portel ,  était 
couverte,  au  temps  de  Tempire  et  môme  de  la  république,  de  yjllas  patri- 
ciennes jusqu'aux  places  de  Misène  et  de  Baia.  Pline  le  Jeune  a  asseï 
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larH  de  çeM»  quHl  «V4^l  pv^  ^  Lattroolum  ;  on  y  dtottngoftH  auiii  mUm 
4ê  L^ii^i  d'If  qrlenftiiM  et  des  Seiploiift. 

^1^4.  L'histoire  de  f^wrentimi,  remontoBt  imqu^ui  temps  héroiques, 
«e  trpuye  naturellfuiKtnt  wélée  à  lu  mythologie.  Saturne ,  chassé  du  ciel, 
^nt  chercher  un  a^le  di^ns  TAusonie,  et  enseigne  aux  habitants  Pagri- 
culture  et  radoration  des  dieux.  Eh  bien ,  sous  cette  fable  de  Saturne  se 
cache  éyidemment  un  homme  supérieur,  peut-être  un  fugitif,  qui  vient 
IK)rtçr  \a^  çivUisçiUoi^  dans  vn  Pitys  encore  barbare.  Fiern^  son  fils,  génie 
guerrier,  ^  n|iet  à  l$i  t^te  des  Ahorigènf»  et  des  Pélasges ,  qui  habitaient 
TApeuiiiii,  descend  ^^%  \^  plainOi  «n  chasse  les  Sioules,  ses  premiers  ha- 
hiùiuts.  Ceux-ci  VOQ^  se  r^Ugiot^  9n  Sicile  et  lui  donnant  leur>  nom.  Picus, 
maître  4^  territoire,  cPAstr^it  mio  ville  au  milieu  d'uu  bois  de  myrtes 
<^i  de  lauri^f  et  V^pp^rtl®  pour  cçlii  uvasMî^n.  Cet  événement  a  lieu 
treize  siècles  ^Vl^nt  V^x^  vulg^re.  Fa^nCi  son  fMs,  règne  sur  les  Aborigènes 
trente-sept  ai\§.  A  si^  n^or(,  U  laissa  le  royitvme  à  son  fils  L^tinus.  C'est 
pendant  que  celui-ci  gq(i(tait  la  rei^^s  d^a  long  règne  que  la  flotte  des 
Pbnfgiens,  con^man^ée  pgr  $^é^,  vint  d^bfurquer  tont  près  sur  les  plages 
4v.  Tibre. 

U65.  Laurentum,  cq^nmç  toutes  1^  autr««  villes  du  Latium,  eut  à 
Gqmhattre  contre  les  Romains.  A  mesure  que  Rome  s'élaYait,  Tautre  des^ 
cendait.  Sous  Auguste,  elle  n'était  plus  qu'un  simple  village.  Puis  elle 
descendit  euçore  jusqu'è  s'eifacer  tout  à  fait  du  sol,  juaqu^è  jeter  l'esprit 
dîins  l'incertitude  ^ur  le  s|te  ipôme  qu'elle  occupait.  C'est  ainsi  que  les 
grandeurs  ont  pour  terme  le  ivéauV 

1166.  Le  chemin  qui  conduit  ^  Tor  l'alimiii  k  Qstie  passe  v^t  CasM 
fttMnQj-TOans  vuus  allea  vous  y  rendre,  cowme  è  l'ordinaire,  par  la 
grande  route  de  la  y\^  Ostiense. 

VIA  OSTIENSE. 

1167.  Cette  route  partait  anciennement  de  la  parte  TH^^m^A*  située 
prèsideVarc  delà  Saiaf<n  (69ia);  elle  traversait  les  Navaèia»  passait  près  de 
Teslaccio,  et  en  ligne  droite  de^'a^t  l'église  Saint-Paul,  pour  aller  re? 
joindre  la  vis^  Laureutiua  au  petit  pont  de  Grol(ap«r/e^(a  (U4i).  Aujour- 
d'hui la  via,  QslUnsfi  part  aussi  de  la  porte  Saint-Paul,  et  elle  est  iden- 
tiquement \9^  lu^me  quç  l«i  via  kaw^Hlina,  jusqu'au  quatrième  mille 
après  Tor  di  r(iy«  (^^S). 

116^.  Pçpuis  ce;t  endroit  1^  route  d^Ostie  continue  tout  droit.  Bientfit 
vous  traversas  sur  un  pont  le  rui^ae^^u  de  Mosiacciuma,  et  vous  \ouà 
trouve^  dans  un  p^iys  è  la  vé^té  déssurt,  mais  qui  n'est  pas  sans  intérêt 
i  cause  de  ^  sites  pi^tore^ues.  Au  s^^tième  mille,  vous  arâvez  à  la 
ferip^de  mezza  Cam9|iii»(iu  pçès  du  Tibre.  I^a  tour  en  ruine  qui  ^t  sur 
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la  colline  est  ub  reste  de  Pégltee  San  Ciriaeo  :  ces  terres  appartensuent 
à  sasta  Lucina,  matrone  romaine,  et  c^est  à  Pendroit  où  est  Péglise  qu^elle 
donna  la  sépulture  au  pape  saint  Marcellus,  martyr.  Près  de  latoar,  on 
distingue  les  restes  de  la  tÛU  de  Lucius  Nonius  Asprenate,  qui  fut  consul  en 
94  avant  Jésus-Christ.  Un  peu  plus  loin ,  on  voit  le  cippe  sépulcral  de 
Marcus  Stacctus  Coranus  et  de  toute  sa  famille  ;  il  date  du  douzième 
siècle. 

1169.  Au  huitième  mille,  vous  eommencez  à  rencontrer  des  morceaux 
du  pavé  de  l'ancienne  route,  en  quelques  endroits  très  bien  consenré,  et 
pourtant,  chose  étonnante l  ce  pavé  a  certainement  pluâ  de  1800  ans; 
tout  porte  à  croire  que  depuis  cette  époque  il  n*a  pas  été  restauré.  Vous 
allez  traverser  sur  un  pont  le  ruisseau  de  Decimo  (1161),  qui  prend  ici  le 
nom  de  Jfato  fede;  c'est  par  ce  vilain  nom  qu'on  désigne  ce  territoire,  la 
ferme  et  Posteria  que  vous  rencontrez  au  dixième  mille ,  et  dont  Pensei- 
gne  porte  cependant  la  cohsolante  inscription  de  Buona  fede. 

1170.  Dans  cet  endroit,  un  chemin  part  à  gauche  de  la  route  et  vous 
conduit  après  deux  milles  à  la  ferme  de  Poreigliano  ou  Ponziano,  comme 
on  Vai^Ue  aij^ourd'hui,  à  dix-huit  milles  de  Rome.  Vous  verrez,  au 
milieu  de  quelques  pauvres  chaumières,  s'élever  un  assez  beau  châ- 
teau dans  le  style  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle.  Le  tout  appar- 
tient aujourd'hui  au  baron  Grazioli.  Autrefois  c'étaient  les  propriétés  de 
la  famille  Porcilia^  dont  on  a  des  médailles  datées  des  dernières  années 
de  la  république.  Dans  des  fouilles  qu'on  fit  dans  ces  terrains,  en  l'année 
1777,  on  trouva  beaucoup  d'objets  d'antiquité.  Un  chemin  vous  conduit 
de  Pcreigliano  à  Ter  PcUerno  à  travers  une  épaisse  forêt. 

1171 .  Un  mille  au  delà  de  l'osteria  de  Bwma  Fede  la  route  descend  sur 
un  petit  pont  romain  d'une  seule  arche  en  opéra  lateritia;  vous 
remontez  encore  une  autre  côte,  et  en  descendant  vous  passez  sur  un  autre 
pont  romain  de  onze  arches  appelé  pont  de  la  RifoUaf  construit  vers  le 
cinquième  siècle  de  la  république ,  tout  simplement  pour  éviter  la  des- 
cente du  ravin  et  donner  à  la  route  un  niveau  plus  doux.  Il  est  fait  avec 
de  gros  blocs  de  tuf  et  serait  un  ouvrage  digne  d'être  admiré  s'il  n'était 
pas  aux  trois  quarts  enseveli  sous  terre.  ' 

1172.  La  route  passe  sur  les  plateaux  de  ces  élévations  qu'on  appelle  les 
monts  de  San  Paolo.  De  là  vous  aurez  la  vue  d'Ostie  et  de  la  mer,  et  der- 
rière vous  aurez  celle  de  Rome.  En  1797  on  fit  des  fouilles  considérables 
sur  ces  plateaux,  compris  dans  la  propriété  de  t)ragoneello,  et  l'on  dé- 
couvrit une  multitude  de  sarcophages,  de  statues  brisées,  de  tronçons  de 
colonnes,  de  bafr-reliefs,  tous  en  marbres  les  plus  rares.  On  trouva  des 
pavés  en  mosaïque  et  des  incriptions  sépulcrales  qu'on  plaça  dans  le  cloî- 
tre de  San  Paolo.  Toutes  ces  richesses  archéologiques  ne  pouvaient  appar- 
tenir qu'à  quelque  villa  du  temps  des  empereurs.  Anciennement,  près  de 
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la  ferme  de  Dragopoetlo,  B^élevait  la  Tille  de  ficana,  construite  par  les  Abo- 
rigènes, et  dont  on  ne  connaît  guère  que  le  nom  et  la  position  ;  car  Aneui 
Martiut,  Payant  détruite  de  fond  en  comble,  transporta  ses  habitants  sur 
le  mont  Aventin,  et  il  ne  fut  plus  question  d'elle. 

1173.  Après  Dragoneello  la  route  traverse  la  forêt  d'Ostie  dans  la  lon- 
gueur de  deuiE  milles  ;  puis  elle  laisse  à  droite  les  salines  fondées  jadis 
par  Ancus  Martius  et  dont  une  partie  est  encore  exploitée  ;  enfin  vous 
aniyez  à  la  moderne  Ostie,  après  un  court  voyage  de  quinze  milles. 

OSTIE. 

1174.  Cette  petite  ville  fut  bâtie  vers  Tan  830  par  le  pape  Grégoire  IV  ; 
elle  touche  à  un  des  faubourgs  de  la  vieille  Ostie.  Le  cardinal  de  La  Ro- 
Tère,  devenu  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  fit  construire  par  Tar- 
chitecte  San  Gallo  le  petit  château-fort  qu'aujourd'hui  vous  voyez  en  rui- 
nés  et  abandonné.  Les  étangs  marécageux  dont  Ostie  est  entourée  ont  tel- 
lement vicié  l'air  que  dans  l'été  les  cinquante  habitants  qu'elle  contient 
en  hiver  se  sauvent  à  toutes  jambes  pour  éviter  ce  redoutable  ennemi. 
Le  seul  privilège  qui  lui  reste  est  d'être  le  premier  évêché  suburbicaire  de 
Rome  et  de  donner  è  son  évêque  le  droit  de  sacrer  4e  pape  quand  il  n'est 
point  encore  évêque  au  moment  de  sa  nomination^  Mais  ce  qui  rend  ces 
lieux  célèbres  et  intéressants  ce  sont  les  souvenirs  de  l'ancienne  Ostie, 
dont  les  nobles  ruines  couvrent  le  sol  dans  la  longueur  d'un  mille  et  demi 
sur  un  mille  de  largeur.  Ancus  Martius,  pour  s'assurer  la  conquête  du  vieux 
Latium,  fut  obligé  de  détruire  politorium,  telene,  PicANAet  medulia; 
en  compensation ,  il  fonda  ostia,  et  cette  idée  annonce  en  lui  un  homme 
éminemment  politique.  Il  se  rendait  par  là  maître  de  l'embouchure  du 
Tibre,  il  assurait  à  Rome  les  approvisionnements  des  subsistances  et  il 
opposait  aux  Étrusques,  qui  dominaient  en  face  sur  la  rive  droite  du  Ti- 
bre, une  ville  qui  pouvait  surveiller  leurs  menées  ;  le  site  qu'il  choisit 
était  propre  à  la  réalisation  de  ses  projets.  Il  7  avait  à  l'embouchure  du 
Tibre  un  vaste  terrain  qui  formait  alors  un  angle  saillant  entre  la  mer  et 
le  fleuve.  On  croit  que  c'est  là  que  débarqua  Énée  et  qu'il  établit  d'abord 
sa  nouvelle  Troie,  c'est-è-dire  son  camp  et  ses  pénates,  et  c'est  là  aussi  que 
fut  bâtie  osTiA,  nom  qui  signifie  porte  ou  embouchure. 

1175.  Il  est  évident  que  cette  ville,  si  avantageusement  située,  dut 
prendre  successivement  beaucoup  d'importance.  Elle  devint  un  objet  de 
prédilection  de  la  part  des  empereurs,  qui  se  plurent  à  l'orner  des  édifices 
les  plus  somptueux.  Mais,  comme  Ostie  ne  vivait  que  par  Rome,  comme 
le  Havre  par  Paris,  une  fois  Rome  déchue  de  sa  grandeur,  Ostie  ne  pou- 
vait plus  se  soutenir.  Elle  tomba  d'abord  sous  les  coups  de  la  misère  ; 
puis  les  Sarrasins,  les  Napolftains,  les  Génois  et  même  les  Romains,  dans 
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iMmgMrratiTiiMdu  ufjftn  âge,  le  cfafirgèrt^ht  d^iiwSbiVèr  tadéitrdè- 
tien. 

ti76.  La  diftaooe  deTOfitié  moderne  àVAndenne  ostu  n'est  guère  que 
d^un  demi-mille  ;  vous  reeoiinai^E  la  vieille  Tillé  à  ce  terreiii  nu ,  iii- 
cultev  raboteux  que  tous  voyez  s'étendre  vers  la  mer;  ces  monticules 
couverts  de  ronces  et  de  broussailles  sont  autant  de  ruines  d^anclens  mi^ 
numentS)  de  coi.|}mbabiuv,  de  portiques,  de  théAtres,  de  thermes,  de  mal' 
soDS,  de  palais;  là-dedans  sont  cachés  des  broiifees»  des  marbres  rare», 
des  tronçons  de  colonnes,  des  chapiteaux ,  des  fragments  de  statues,  des 
objets  d'art  de  toute  espèce  ;  et  pourtant  ce  sol  si  précieux  n'a  été  fouillé 
légèrement  que  trois  fois  :  d'abord  en  1783,  par  un  Portugais,  ambassa- 
deur à  Rome  ;  il  s'appropria ,  bien  entendu  «  les  plua  beaux  objets  qu'il 
trouva;  puis  en  1796  et  1798  par  un  Anglais,  Robert  Fagan,  qui  décou- 
vrit entre  autres  choses  un  superbe  Apollon  ;  il  envoya  le  tout  en  Angle- 
terre; enfin  le  bon  Pie  VU,  reconnaissant  les  droits  du  gouvernement, 
fit  commencer  en  1803  des  fouilles  générales  qui  eurent  les  résultats  les 
plus  heureux  ;  malheureusement  les  orages  de  son  règne  ne  lui  permirent 
pas  de  poursuivre  ces  travaux.  £n  vous  approchant  du  Tibre  vous  verrex 
une  tour  du  nom  de  Bovaccina^  du  seizième  siècle,  construite  en  partie 
de  fragments  de  marbre  et  d'autres  matériaux  provenant  d'anciens  mo- 
numents. De  l'autre  côté  du  fleuve  est  VUola  «ocra,  une  petite  lie  for- 
mée artificiellement  dû  temps  de  Trajan. 

1177.  A  la  gauche  de  la  moderne  Ostie  est  un  chemin  qui ,  après  deux 
milles ,  conduit  à  Ccislel  Fusano  C'est  un  château  d'une  belle  ardiitec- 
ture,  fort  bien  situé  au  milieu  d'une  magnifique  forêt  de  pins  à  parasol, 
le  tout  appartenant  au  prince  Chigi.  Une  allée  de  chênes  verts  de  toute 
beauté,  pavée  avec  les  pol  gones  de  lave  enlevés  à  l'ancienne  via  Seve* 
riana,  vous  conduit  en  ligne  droite  jusqu'à  la  mer.  Il  parait  que  ce  châ- 
teau se  trouve  précisément  situé  sur  la  célèbre  villa  de  Pline  le  Jeune, 
connue  sous  le  nom  de  laurentinum  plinii.  Sur  la  place,  devant  le  châ- 
teau ,  on  voit  dressés  sur  des  piédestaux  plusieurs  dolium  en  teiTe  cuite 
d'une  colossale  dimension,  trouvés  dans  la  vieille  Ostie.  On  s'en  servait 
pour  conserver  le  vin.  Us  contiennent  vingt  et  un  barils  de  vin  eliacun. 

1178.  Vous  venez  de  visiter  dans  ses  moindres  détails  cette  vaste  partie 
de  la  campagne  de  Rome  qui,  depuis  Ardée  jusqu'à  Ostie,  comprend  todl 
le  Latium  primitif.  La  sublime  solitude  qui  règne  dans  ces  terres  isolées, 
ces  nobles  ruines  d'une  haute  civilisation,  ces  lieux  poétiques  remplis  àsi 
souvenirs  les  plus  attacliants,  ces  sites  pittoresques,  tout  laissera  dans 
votre  àme  une  empreinte  indéfinissable  de  plaisir  et  de  regret. 
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117id.  Une  yillé  dû  nôtti  dé  Potiti,  fohdéè  par  l^Knipereai>  CiâUde  6ui*  H 
rive  droite  du  Tibre ,  près  de  son  emboiichuré  ;  doiihk  ^n  nom  h  cetti 
porte  ainsi  qu'à  la  rbute  qtii  s'éh  détachait.  De  Pûtiû  P&rtmnÈ^  les  tho- 
derheÀ  ont  fïiit  Porta  Poirîese.  Cepehdaht  ranciërine  porte,  à  répoqiié 
d'Aurélius,  se  tt-oUvait  un  mille  plus  loitl  qtié  la  porte  adUéUë,  îàquellé  i)è 
fut  construite  que  sous  Urbain  VÎII,  tfers  Tâiirtëe  i6Stt. 

1180.  Vous  Àltes  un  ttiilte  et  demi  h  traVtsrs  une  petite  plaine  fbirt  bleit 
cultivée,  entre  le  Janiculé  et  le  Tibre  ;  c^est  sur  votre  droite  qu'était  ft 
petit  champ  que  Quihtus  CincinnatUs  labourait  lui-même  ttuahd  uUe  dé^ 
putation  du  sénat  se  présenta  devant  iUi  et  lé  proclama  dlctateùK  tlis 
peu  plus  loin  étaient  les  champs  d'un  auti%  dictateur  moins  tnodestè,  dé 
ce  Jules  César  qui ,  le  premier,  étouftli  danâ  tes  bras  la  rëpubllquè  pour 
se  faire  reconnaître  le  âeul  maître  du  nioude.  Il  pa^a  dé  la  mort  une  telle 
siudacë;  mais  l'exetnple  était  étonné ,  son  neveU.nliéslta  pas  A  le  suivre. 
U  où  vous  Toyez  s'élever  IN&glise  dé  là  U  adonna  Ûei  litfibio  était  lé 
temple  de  la  fortvna  fortis  ,  bâti  par  Servius  Tullius. 

1181.  A  Pozzo  Pantaleo  l'ancienne  via  Porluente  prenait  à  gauche 
et  passait  en^re  le  Tibre  et  les  coUined;  à  SûfUA  Pùtècra,  à  trois  milles 
de  la  porte,  on  voit  des  substructions  anciennes  ;  les  unes  soutenant  la 
tt)\ite  eb  dessous,  d'autres  retenant  lel  tlîrrel  dé  la  tnbutâgnè  ;  cette  rohte 
traversait  Pian  due  Terri,  oii  l'on  volt  qtselctues  restée  d'aUciehs  tonl- 
beaa\;  puis,  par  le  Monte  deîta  Piea,  elle  arrivait  od  éêt  iMiiktelia&t 
Blagliana,  h  binq  milles  de  Rome.  Il  parait  qtie  ce  noin  vièllt  deë  Mùh^ 
titti  ;  peut-être  ces  terrain^  appartenaieut-ilà  k  bëttë  céièbtt  ihmille.  OÂ 
y  voit  maintenant  Un  \ieux  château  ëii  ruines  seirYaht  ^ë  ^Âiér,  mèil 
(]ul  était  au  c|uinzième  siècle  une  magnifique  maison  de  piéisakice  qtie  Vl'âi 
ivht  successivement  habiter  plusieUt^  papeu,  ètltt^  Auti^  Jules  i!  ^ 
Léon  X  et  Sixte  Y.  11  est  po8é  dahs  une  eliarthanté  pôsitloU  et  l'on  y  JdUit 
d'Une  vue  trfes  étendue  Les  coUiiied  qui  rentoUrëHt  toiil  iouteé  boisééè 
et  remplies  de  toutes  sbrtes  de  gibier.  LA  toië  Portuenftë  se  dirigeait  ën^ 
Balte  à  Porto,  en  tratersant  les  territoires  de  TO^  Ca>*doAt>  de  Cdépi 
f»trl%  dé  Pfieidflfto  et  lé  ruisseau  de  Bmiêrdf  là  elle  le  t^udisBAit  à  il 
hstalë  maderne. 

1189..  t;èii<M^)  Il  pètkt^  Pttméte!»  (iiii)^  {MUA  à  dféit»  pâ  i%lft 
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SaiU'  ilnfonto,  {Miroisâe  rurale  qui  comprend  deux  mille  parois^enfi.Un 
peu  plus  loin  vous  traversez  le  ruisseau  de  la  Longareita  et  vous  amyez  à 
la  CaseUa  de*  MoUtei,  à  cinq  milles  et  demi  de  Rome.  Cette  ferme  est  à- 
tuée  dans  Tancienne  forêt  mobsia,  première  conquête  que  firent  les  Ro- 
mains sur  les  Étrusques.  Ancus  Martius,  qui  avait  entrepris  la  guerre 
contre  les  VeierUit  finit  par  leur  prendre  tout  le  territoire  qui  s^étend  jos- 
qu^à  la  mer.  (Test  ainsi  qu^il  prépara  la  future  grandeur  de  Rome  en  lui 
livrant  Pembouchure  du  fleuve-roi  ;  aussi  peut-on  dire  quMl  fut  le  créa- 
teur de  la  marine  romaine.  La  forêt  mcesia  prend  aigourd*hui  différents 
noms  selon  les  localités  qu^elle  occupe. 

1183.  La  route  traverse  le  ruisseau  Galiera  à  onze  milles  de  Rome  et 
passe  sur  la  lisière  d^une  vaste  plaine  inculte,  marécageuse,  malsaine, 
appelée  CampoSalino.  C'est  là  qu'étaient  les  salines  des  Yéiens,  aban- 
données quelque  temps  après  la  conquête  romaine,  puis  exploitées  pins 
tard  de  nouveau  jusqu'à  la  décadence  de  Pempire.  Dans  toute  cette  plaine 
il  n'y  a  qu'une  très  petite  portion  de  terrain  qui  soit  mise  en  culture  et 
en  pâturage,  le  reste  est  enseveli  sous  des  marais  et  des  étangs  éternels. 
Que  de  terres  précieuses,  si  on  pouvait  les  dessécher  ou  canaliser  les  eaux 
stagnantes  qui  infectent  l'air  de  toute  cette  contrée  ! 

1184.  Après  un  voyage  de  dix-sept  milles  vous  arrivez  à  Fiumieino, 
agréable  séjour  où  la  bonne  compagnie  de  Rome  va  quelquefois  au  prin- 
temps respirer  l'air  de  la  mer.  La  chasse  y  est  bonne  et  abondante;  le 
sanglier  même,  comme  au  temps  d'Auguste,  n'est  pas  rare  daoïs  les 
bois  des  environs. 

ANCIENfNE  VILLE  DE  PORTO. 

1185.  Deux  milles  avant  Fiumieino  vous  avez  traversé  le  terrain  où 
était  l'ancienne  ville  de  Porto.  L'empereur  Claude  imagina  de  creuser  sur 
cette  plage  un  grand  bassin  d'un  mille  et  demi  de  tour  pour  fonder  un 
nouveau  port.  Ce  projet  fut  un  coup  funeste  pour  Ostie.  Le  port  fut 
achevé  sous  Néron,  douze  ans  après.  Des  magasins  s'élevèrent  successiver 
ment  tout  autour.  Le  bon  Trajan  reprit  l'idée  de  Claude ,  fit  ,*lui  aussi, 
creuser  dans  l'intérieur  de  la  plage  un  autre  dock.de  forme  hexagone, 
qu'il  mit  en  communication  avec  celui  de  Claude  au  moyen  d'un  canal. 
Comme  le  Tibre  n'avait  alors  qu'un  seul  bras  et  une  seule  embouchure, 
celle  d'Ostie,  il  fit  fûre  une  immense  trandiée  pour  faire  passer  le  Tibre 
près  de  Porto j  afin  que  les  navires  pussent  remonter  le  fleuve  sans  aucune 
perte  de  temps.  Voilà  pourquoi  le  Tibre  se  jette  aujourd'hui  dans  la  Mé- 
diterranée par  deux  bras  différents.  Cependant  Porto  devenait  une  ville 
considérable  par  son  commerce,  et  tous  les  empereurs  prenaient  à  tàcbe 
de  l'embellir  de  monuments.  Ses  malheurs  commencèrent  à  l'invasion 
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des  barbares.  Rome  tomba,  sa  population  fut  dispersée  :  les  villes  voisines, 
détruites  et  saccagées  par  les  envahisseurs ,  furent  livrées  à  un  abandon 
complet.  Dans  cet  état  de  désolation  les  bassins  se  remplirent  ou  devinrent 
des  étangs ,  la  mer  se  retira  et  les  immenses  jetées  qui  formaient  le  port 
furent  ensevelies  sous  des  montagnes  de  sable,  a^jourd'hui  toutes  cou- 
vertes de  ronces  et  de  broussailles. 

1186.  Les  ruines  qui  restent  de  cette  ancienne  ville  sont  pourtant  en- 
core considérables  ;  outre  les  murs  d^agrandissement,  construits  par  Con- 
stantin et  qu'on  rencontre  aussitôt  en  venant  de  Rome,  on  peut  y  recon- 
naître les  débris  des  tbermes,  ceux  du  temple  de  Porturane,  dieu  deS 
ports,  et  les  lignes  des  magasins  (horrea)  qui  garnissaient  les  docks,  dont 
la  circonférence  reste  encore  tracée  par  leur  forme  sphérique  et  hexa- 
gone. On  y  voit  le  canal  de  communication,  des  rues  encore  pavées,  des 
arcs  qui  étaient  sans  doute  des  portes  de  la  ville ,  des  restes  de  mur  s'éle- 
vant  au-dessus  du  sol,  des  débris  de  maisons,  de  chambres  et  de  pavés  en 
mosaïque.  Il  y  a  des  richesses  immenses  enfouies  sous  ces  terres  rabo* 
leuses,  jusqu'à  présent  si  peu  sondées. 

ISOLA  SACRA. 

1187.  Tout  ce  terrain  resta  isolé  quand  Tipjan  eut  fait  creuser  le  se- 
cond bras  du  Tibre ,  et  prit  le  nom  dUsola  sacra,  à  cause  d'une  église  dé- 
diée à  saint  Hyppolite  bâtie  dans  les  premiers  temps  du  christianisme  et 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  tour.  Avant  cette  époque  on  y  célébrait  en 
grande  pompe  les  fêtes  de  Castor  et  PoUux  en  présence  du  gouverneur  de 
Rome  et  d'un  consul.  Le  sol  de  cette  lie  parait  renfermer  beaucoup  d'an- 
tiquités, à  en  juger  par  plusieurs  objets  d'art  qu'on  a  trouvés  dans  des 
fouilles  opérées  plusieurs  fois. 

1188.  La  ville  de  Porto  était  alors  en  communication  avec  alsium,  au- 
jourd'hui* Palo,  au  moyen  d'une  grande  route  maritime  qu'on  pouvait 
considérer  comme  une  prolongation  de  la  via  Severiana.  Elle  traversait 
Campo  Salino;  elle  passait  à  fregen^  ,  ville  Pélasgique  qui  appartenait 
aux  Yéiens,  remplacée  aujourd'hui  par  le  triste  château  de  Macearese , 
temple  et  foyer  de  mauvais  air.  Cette  route  n'existe  plus. 


'}.), 
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1 189 1  Nous  Toioi  »ur  le  célèbre  mont  Junleule,  eoafiacré  jadU  à  JtemM. 
Ancus  M artius,  dans  «on  balHle  ptévoyanoe^  k)  f#Ttilia  pour  défendre  te 
faaaage  du  Tibre.  Ponenna  vint  y  asseoir  son  camp  dans  le  but  de  i^ta^ 
blir  les  Tarquins  et  de  détruire  la  république  romaine  ;  do  son  somowt  le 
général  Oudinot  vint  bombarder  Rome  pendant  tout  le  mois  <ie  Juia 
lS4e  pour  détruire,  lui  aussi,  une  autre  répubUque  et  rétablir  un  go«^ 
ternement  plus  légitime.  Porsenna  fut  obligé  de  i^nou^er  à  son  entre* 
prise  ;  Oudinot t  plus  liettreux,  atteignit  son  but. 

1 190.  La  porte  actuelle ,  qui  est  moderne,  tire  son  nom  de  Téglise  S9M 
Pancrazio,  que  vous  allez  bientôt  visiter  ;  en  entrant  sur  cette  route,  qui 
se  présente  droite  devant  vous,  vos  yeux  seront  attristés  par  le  spectacle 
de  la  désolation  qui  règne  autour  de  vous  ;  des  champs  et  des  vignes  ra- 
vagéf  ;  un  sol  bouleversé,  des  maisons  détruites,  des  palais  singulièrement 
travaillés  par  le  canon,  voilà  les  funestes  effets  de  la  dernière  guerre,  les 
terribles  souvenirs  du  siège  que  Rome  a  dft  supporter  dans  une  époque  de 
eivilisation  comme  la  nôtre«  Les  beaux  bastions  construits  sous  V^ 
bain  VIII  pour  la  défense  de  ce  cdté  de  la  ville  avaient  été,  dans  uae 
longueur  de  plus  d^un  mille,  entamés  par  les  bouleta,  et  même  ou  les  avait 
entièrement  détruits  en  quelques  endroits  pour  ouvrir  des  brèches.  U 
gouvernement  pontifical,  aussitôt  rétabli,  s^empressa  de  faire  oxécuter  les 
travaux  nécessaires  pour  les  remettre  en  état,  et  rendre-  aocessible  la  su- 
perbe promenade  qu^i^re  leur  pourtour  extérieur,  d^ui^  la  port»  Sao 
Pancrazio  jusqu'à  lapoHa  Pm'iese. 

1191.  Le  premier  pidaia  délabré  que  vous  trouverez  à  votre  droite 
s'appelle  le  Vaisseau,  à  cause  de  la  forme  bizarre  de  son  architecture i 
ressemblant  à  un  navire.  Autrefois  citait  la  villa  Giraud,  nom  d'une  te* 
mille  originaire  de  France.  Un  des  membres  de  cette  famille  s'est  distin- 
gué en  Italie  comme  auteur  dramatique.  L'autre  palais  délabré  qui  est  en 
face  de  vous,  si  heureusement  situé  sur  cette  éminence,  c'est  la  villa  Cùt' 
iini,  ou  palais  des  Quatre-Yents. 

1192.  Arrivé  à  la  grille  de  cette  villa,  vous  verrez  à  gauche  un  cbcinin 
qui  vous  conduira  à  la  basilique  San  Pancrazio,  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome  ;  mais  tant  de  fois  restaurée  qu'elle  ne  conserve  plus  au- 
cun cachet  de  son  antiquité.  Son  intérieur  n'offre  rien  de  remarquable» 


.^«»*' 


vu  AUBFXIA.  4(17 

De  ré^te  on  toceiMlail  daiu  de»  catacembes  oii  saint  Calo|M)4io  airait  dé- 
poté les  corpa  d^una  grande  «piantité  de  martyrs.  Saint  Pancrace  était  an 
jenne  bomme  de  ^uatone  an«  ;  Il  Tiat  à  Rome  avec  son  oncle  du  temfta. 
de  Diodétien,  il  Ait  baptisé  par  saint  Cornélius  et  peu  de  tempe  après  dé- 
capité. La  pieuse  OttavilU  recueillit  sa  dépouille  «  Tembauma  et  la  déposa 
on  cet  endroit.  Près  d*un  martyr  tous  rencontrerez  toHiouiB  une  femme 
occupée  à  lui  préparer  une  tombe. 

119a.  Cette  route,  «pii  passe  devant  Téglise  et  (pii  continue  h  travers  les 
collines  et  lee  vallées,  n*est  que  Tancienne  voie  Janieulfnsit  appelée 
aussi  Vilellia,  parce  ({u'elle  fut.  peut-être  restaurée  par  Tempereur  Vitel» 
liua.  Du  Jânicule  on  allait  par  cette  voie  jusqu^à  la  mer,  en  passant  par  ce 
qu'on  appeUe  aiyourd^bui  le  inonde  deUe  Pichty  San  Coiimtao  et  Santa 
Ceeitiai  on  traversait  le  Co^ria,  pui&  Campo  SaUno  et  on  arrivait  à 
Pwlo.  Cette  communication  existe  encore,  mais  le  voyageur  ne  trouve* 
vaU  rt^tt  dHiitéressant  dana  ces  régiona  insalubres. 

1 194.  En  reprenant  la  route  principale,  à  droite  de  la  villa  Corsini,  voua 
tfouves  peu  après  up  chemin  de  traverse  qui  conduit  à  la  porf  a  Co- 
itaUe$0in%  Ce  chemin  est  habité  par  de  nombreux  fabricants  de  liri- 
quesi  qui  ae  sont  réunis  là  k  cause  de  la  proximité  d?une  abondante  cave 
de  glaise,  cachée  dana  les  entrailles  du  mont  Vatican.  Vous  continuez  la 
route  principale  et  vous  entres  après  un  mme,  sans  que  rien  vous  Tan- 
nonce,  sur  Vaucienne  via  Aurélia  une  des  plus  célèbres  de  Tantiquité 
romaine,  et  qui  prenait  son  point  de  départ  de  la  porte  Janieulente  ^  si* 
tuée  près  de  la  porte  actuelle  de  San  Pancrazio.  On  croit  que  c'est  un 
certain  Caius  Aurelius  Colla ,  censeur,  qui  Taurait  fait  construire  vers 
Tan  530  de  la  république.  D'abord  cette  voie  ne  conduisait  qu'aux  princi- 
pales villes  maritimes  de  l'Étrurie  ;  puis  elle  fut  prolongée  par  Marcus 
Emilius  Scaurus,  à  travers  toutes  les  maremmes,  jusque  dans  le  pays  des 
Liguriens,  jusqu'à  trois  cent  quatre-vingt-huit  milles  ;  elle  était  toute  pa« 
vée  en  gros  polygones  de  lave. 

VILLA  PABIPHILI. 

1 195.  Vous  suivez  à  votre  gauche  l'aqueduc  de  Trajan ,  que  Paul  V  iit 
rétablir  dans  toute  sa  longueur  avec  de  légers  cliangements.  C'est  celui 
qui  fournit  les  eaux  à  la  fontaine  Paoline,  à  tout  le  Trastévère,  jusqu'à  la 
place  Saint-Pierre  et  jusqu'à  celle  du  palais  F€umesê.  Un  mille  plus  loin 
vous  passez  sous  une  arche  de  cet  aqueduc,  qui ,  là,  traverse  la  route  et  se 
trouve  à  Votre  droite.  De  l'autre  côté  commence  le  mur  d'entourage  de  la 
grande  villa  Pamphili ,  une  des  plus  belles  de  Rome.  Construite  par  le 
prince  Pamphili,  neveu  d'Innocent  X ,  elle  passa  en  héritage  dans  la  fa- 
mille Doria,  qui  la  possède  maintenant.  Jardins,  parcs,  pelouses,  fontaines. 
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jeux  d^eau ,  tout  est  grandiose  et  da  meilleur  goôf  ;  ses  pins  séculaires  à 
parasol  sont  célèbres  par  leur  hauteur  prodi^euse.  Le  palais  est  petit, 
mais  charmant;  il  a  été  bâti  sur  les  dessins  de  VAlgardi,  et  renferme  une 
magnifique  collection  de  bas-reliefs ,  de  bustes  et  de  statues  antiques  du 
plus  beau  style.  Parmi  les  bustes  modernes  on  distingue  celui  de  VAlgarii 
représentant  la  fameuse  Olimpia ,  cette  belle -sœur  dlnnocent  X  dont 
Thistoire  raconte  tant  de  choses.  Près  du  palais  on  voit  quelques  colum- 
barium anciens,  déterrés  il  y  a  quelques  années,  mais  si  peu  entretenus 
que  bientôt  ils  n^offriront  plus  qu^un  monceau  de  ruines  informes.  Dans 
la  dernière  guerre,  cette  villa  serrit  deux  fois  de  quartier  général,  d^abord 
aux  républicains  romains,  ensuite  à  Farmée  française  II  ne  doit  donc  pas 
TOUS  sembler  étrange  qu^elle  ait  éprouTé  alors  des  dégâts  assez  considé- 
rables. On  a  dégradé  des  fontaines,  on  a  nratilé  des  statues,  on  a  coupé 
des  arbres  séculaires.  Au  bout  d^une  allée,  tous  remarquerez  un  petit 
monument  de  forme  ronde  que  le  prince  Doria  a  fait  élever  en  Phonneur 
des  soldats  français  tués  pendant  le  siège. 

1196.  A  trois  milles  et  demi  de  Rome,  la  via  Awrêlia  rencontre  la 
route  qui  part  de  la  porta  Cavalleggieri ,  les  deux  se  réunissant  en  une 
seule  ;  c^est  là  la  route  de  Givita-Vecchia  ;  son  tracé  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  la  voie  ancienne,  si  ce  n^est  que  le  sol  se  trouve  presque  par« 
tout  plus  élevé.  Vous  allez  donc  la  reprendre  en  faisant  d^abord  connais- 
S9^hce  &\ec  Importa  Cavalleggieri, 
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ROUTE  DE  CIVITA-VECCHIA, 


1197..  La  via  Aurélia,  partant  du  sommet  du  mont  Janicnle,  devait  of- 
frir aux  transports  un  accès  bien  difficile  à  cause  de  la  roideur  de  la 
montée;  aussi  songea-t-on  à  construire  dans  la  yallée,  entre  le  Vatican 
et  le  Janicule,  une  route  plus  facile  qui  allait  rejoindre,  à  une  courte  di- 
stance, la  via  Aurélia.  On  arrivait  à  cette  nouvelle  route,  appelée  la  via 
Aurélia  nova,  par  le  champ  de  Mars  et  le  pont  soi-disant  Triomphal,  dont 
on  voit  encore  les  piles  à  fleur  d^eau,  derrière  Thôpital  du  Saint-Esprit. 
Cette  route  traversait  la  place  actuelle  de  Saint-Pierre  et  se  dirigeait  vers 
la  vallée  où  est  aujourd'hui  la  porte  qui  nous  occupe.  Sous  Honorius, 
cette  nouvelle  route  commençait  au  pont  Ëlius,  aujourd'hui  pont  Saint- 
Ange,  devant  lequel  cet  empereur  avait  fait  construire  la  porta  Aurélia. 
Léon  IV,  en  850,  en  entourant  le  mont  Vatican  d'un  rempart,  fit  percer 
une  porte  sur  cette  voie;  elle  fut  appelée  porta  Torrioni^  à  cause  d'une 
grosse  tour  qui  la  défendait.  Pie  IV,  ayant  fait  construire  tout  à  côté  une 
caserne  pour  sa  cavalerie  légère,  ce  nom  finit  par  s'appliquer  à  la  porte, 
qui  s'appela  dès  lors  porte  Cavalleggieri,  O^est  par  là  qu'on  sort  pour  se 
rendre  à  Civita-Vecchia. 

1198.  En  quittant  cette  porte,  trois  chemins  se  présentent  à  vous  : 
celui  de  gauche  est  le  Pomerio  ;  il  va  jusqu'à  poria  Porlese  et  offre  une 
délicieuse  promenade  pour  les  piétons  aussi  bien  que  pour  les  voitures; 
le  chemin  du  milieu  est  une  voie  de  communication  avec  la  via  Aurélia 
ancienne,  qu'elle  rejoint  près  de  la  villa  Corsini  (1194) .'La  route  à  droite 
tëUàvia  Aurélia  nova,  c'est-à-dire  la  route  de  Civita-Vecchia,  celle  que 
vous  devez  suivre  pour  rejoindre  la  voie  ancienne. 

1199.  A  un  bon  mille  au  delà  vous  trouvez,  sur  votre  droite,  un  che- 
min qu'on  voit  tracé  sur  la  via  Comelia  et  qu'on  appelle  aujourd'hui 
route  de  Buccea.  C'est  ainsi  que  s'appelle  une  vaste  propriété  apparte- 
nant au  chapitre  de  l'église  Saint-Pierre,  située  à  12  milles  de  Rome,  au 
ittilieu  d'un  pays  déseï^  et  de  nul  intérêt.  Avant  d'y  arriver  vous  passez 
dans  une  autre  propriété  appelée  Sânta  Rufina.  Ce  nom  rappelle  un  pieux 
souvenir.  Rufina  et  Seconda  étaient  deux  sœurs,  nées  de  parents  illustres. 
£Ues  étaient  fiancées:  lorsqu'elles  apprirent  que  leurs  deux  futurs  époux 
avaient  apostasie,  elles. se  sauvèrent  en  Toscane.  R^ointes  par  les  sol- 
^ts  de  Valérien  et  de  GalUen,  eUes  furent  condamnées  à  mourir.  Oa 
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leur  trancha  la  tète  à  Pendroit  même  où  s'élève  la  petite  église  soUtûro 
qui  eiListe  aujourd'hui,  mais  qui  jadis  était  une  grande  basilique  sous  le 
nom  de  Sainte>Ruflna  et  Sainte-Secanda,  Autour  de  cette  église  s'était 
formé  un  village  important;  mais  les  excursions  des  Sarrasins  ont  telle- 
ment ravagé  ce  pays  que  population  et  village  ont  disparu. 

1200.  Deux  milles  plus  loin  voua  verrez  à  gauche  de  la  via  Aurélia  un 
petit  château  situé  sur  une  éminence  qu'on  appelle  le  Ccualello  di  Pio  V. 
Sa  construction  date  du  seizième  siècle.  Ce  bon  pape  allait  souvent  res- 
pirer le  bon  air  dans  cette  maison  de  plaisahoe.  A  côté  se  trouvait  Uba- 

iliqne  Sainte^Agathe,  fondée  par  le  pape  Simmacus  dans  l'année  512;  mais 
die  aussi  a  disparu,  le  sol  n'en  conserve  aucun  débris. 

1201.  La  Ha  Awrelta  nova,  84>rès  trois  milles  et  demi,  se  réunit  à 
l'ancienne  voie  (1196).  Au  cinquième  mille  votis  laissez  à  droite  le  Casale 
et  la  propriété  dé  la  Magliantita  et  à  gauciie  le  eoêaie  deîln  d/orle;tx 
nom  V0U9  indique  assez  l'insalubrité  de  l^ir  en  ces  endroits. 

12t)2.  A  d  milles  de  Rome  Vous  traversez  sur  uti  pont  le  ruisseau  A^Âe- 
fWH  8ona,  qui  n'est  autre  que  le  G(t({<?ra>  que  vous  avez  déjà  passé  sur  la 
voie  Portuense  (1183).  Immédiatement  après  vous  arrivez  à  VOitt$ria 
délia  Maiagrolia  ;  toujours  des  noms  qui  font  peur  !  A  cinq  cents  pa» 
au  delà  de  VOHeria  vous  trouvez  à  gauche  une  ancienne  voie  qui  vous 
conduit  i\  Macearese. 

1203.  Ce  château  est  situé  à  14  milles  de  Rome,  près  de  l'embouchQt% 
de  VArrofiB,  dans  une  atmosphère  qui,  en  été^  est  des  plus  insalubrel.  Il 
sert  comuie  dé  ferme  à  la  Vaste  propriété  de  ce  hôin  appartenant  aut 
princes  Rospigliosi.  Cette  propriété  renferme  des  fbrèts  immenses  et  d'ex- 
cellents pâturages  habités  par  des  vaches  et  ded  budies.  Il  parait  que  ce 
château  est  bâti  sur  l'ancienne  raËoEN^,  ville  sieUle  conquise  par  les  Pé- 
lasges,  puis  par  h  s  Étrusques,  et  qui  tomba  enfin  sous  la  domination 
des  Romains.  Son  histoire  n'a  rien  d'iiéroique;  elle  vécut  obscure  et  s'étei- 
gnit de  même  verè  le  cinquième  Siècle  de  notre  èi^. 

1204.  La  m'ailtirel^a,prèsde  .i/ii;airY*o(ea,  passe  devant  le  eoiafedélà 
BoUaccia,  à  10  milles  de  Rome,  et  un  mille  et  demi  plué  loin  devant  eèltii 
de  Catiel  Gaido.  Or  on  croit  que  c'est  entre  ces  deut  easaii  qu'était 
jadis  la  villa  impériale  de  lorIcM,  OU  naquit  et  mourut  AUtonin  le  Pieux, 
ce  prince  philosophe  qui  répondait  à  un  délateur  :  «  C'est  en  vain  qva 
vous  fatiguez  les  eti^ereurs  de  vos  délations,  vous  ne  parviendrez  jamais 
à  tuer  leur  successeur  !  »  Dans  .des  fouilles  qu'on.fit  dans  ces  terrains  oft 
découvrit,  outre  beaucoup  de  tombeaux  aucieus,  la  magnifh|ue  mosaïque 
qui  orne  la  salle  des  Muses  au  Vatican,  représentant  des  auteurs  trft- 
fiques  et  berniques  datts  leur  custums  théâtral. 

1205.  AU  quatorzième  mille  vous  paaiea  Vàtrone  sur  un  |)otit  roumiii 
fiirmé  de  froi  Mues  eérné».  Ge  petit  ftèuvè^  qui  est  rémUifttre  naturel  4« 
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Ite  9t  mràeefiBU^  ^^,  wt  Jette  dans  li  mer  jtrèft  dU  cMtektt  de  irbc- 

1299.  un  mille  )>1ttft  tolii  veuft  laiMsz  à  gauehe  Cttêûl  BmttaiOi  «itùé 
AMt  un  {Metii  plateau  d^eù  l^bn  a  tue  but*  la  mer  ^  le»  plaine»  étrusque»  et 
toutes  les  hftutês  tnontagnes  qui  couronnât  la  eampaigne  de  Rome.  Cettt 
«ituation  lieurettse  ne  fût  pas  négligée  par  les  anciensv  car  la  ieht  iMt 
ttiélée  d'i\ne  quantllë  eonsidérable  dé  fragments  de  consttiictlons;  on  tult 
même  plusieurs  blocs  de  travertin  qui  sont  encore  à  leur  place  ;  oe  sent 
peut^étl^  les  débris  d^un  temple; 

1307.  Vous  traverses  au  seizième  mHle  la  propriété  de  tnrtimpùHnÈis 
Bt  deux  milles  plus  loin  Vous  arrivez  devant  la  ferme  de  PolMoro.  Lé 
cOté  du  ecaale  qui  regarde  la  route  a  pour  fondation  un  pont  à  deux  ar* 
ches,  en  gros  blocs  de  pierre  du  pajfs,  parfaitement  joints  et  dont  le  style 
parait  remonter  à  une  époque  bien  antérieutv  A  celle  des  Aomains.  hk 
via  Avrelia  Ivatoait  sur  ce  pont^  sous  lequel  coulait  un  rUisSéau  qui  sliit 
desséché  ou  qui  a  changé  de  direction.  Ce  pont  se  trouve  aux  trois  quarts 
enseveli  sous  terre.  Dans  les  murs  de  la  ferme  on  voit  plusieurs  fragments 
de  colonnes,  signe  évident  que  le  càsale  a  remplacé  quelque  villa  romaine 
du  temps  des  empereurs.  A  quelque  distance  de  ce  toêoie  vous  trouvez 
Voiieria  de  Polidoro. 

1208.  Bientôt  après  vous  rencontrerez,  sur  votre  droite,  le  chemin  qui 
conduit  à  CerU  petite  bourgade  de  70  liabitants,  descendant  peut-être  des 
émigrés  de  Tancienue  c^aE,  à  Tépoque  oà  cette  ville  fut  détruite  et  ra* 
vagée  par  les  barbares.  A  Feutrée  du  chemin  de  Ceri,  vous  verrez  les 
ruines  de  Slalua,  ancien  cbAteau  du  moyen  Age,  mi^s  bâti  Sur  la  villa  de 
Virginius  Rufus,  villa  qui  devint  ensuite  la  propriété  de  la  bel:e-mère  de 
Pline  le  Jeune.  11  en  reste  encore  quelques  ruines  en  opbba  reticolatA. 
£n  face  on  voit  un  vieux  tombeau. 

PALO,  --  ALSiUM. 

1209.  Anciennement  la  rouie  de  Civila-Vecchia  continuait  par  la  via 
Aurelia  et  passait  par  l/ottferofti,  où  Ton  avait  établi  la  poste.  Depuis 
plusieurs  années  une  nouvelle  route  laisse  Monteroni  sur  la  droite^  à  Oh 
mille  de  distancet  et  arrive  à  Palo^  à  22  milles  de  Rome.  Palo  occupé 
remplacement  de  Tancienne  alsium,  ville  fondée,  après  leS  sanglantes 
catastrophes  des  Atrides,  par  un  fils  d^Agamemnon,  nommé  Halesus^  en 
qui  Énée  devait  trouver  et  trouva  en  effet  un  ennemi  acharné.  Ce  fut  cet 
Halesus  qui  le  premier  enseigna  aux  peuples  italiques  le  culte  de  JUnoh. 
Cette  ville  a  existé  jusqu^au  dixième  siècle;  elle  fut  détruite  par  les  Lom^ 
bards  et  les  Sarrasins.  On  a  employé  dans  les  constructions  moderne» 
une  infinité  de  fragments  d^anciens  édifices.. 


Ils  POBTA  CAVALLIG61EIII. 

1310.  A  la  gaocbe  de  Palo,  du  Q(Hé  de  la  Twrt  Perla,  sont  k&  mues 
de  la  Yilla  de  Pompée;  elles  sont  assez  considérables  pour  mériter  d'être 
visitées  ;  tous  y  verrez  de  yastes  Piscine,  des  fragments  de  pavé  en  mo- 
saïqne,  des  troncs  de  colonnes  de  toutes  sortes,  mais  surtout  un  grttte, 
portique  de  2&0  pieds  de  longueur,  terminé  par  un  long  corridor,  pa- 
rallèle à  un  autre  corridor  de  400  pieda  de  longueur.  Ces  ruines  &V- 
rètent  près  de  Tembouchure  du  petit  fleuye  Capino.  lue  style  de  tpvtes  m 
constructions  est  de  l'époque  des  derniers  jours  de  la  r^ubtique. 

121t.  En  continuant  votre  route,  tous  traverserez  d'abord  le  Sanffvi' 
nara,  petit  ruisseau  dont  les  eaux,  quand  il  pleut,  prennent  une  teinte 
rougeAtre  à  cause  du  tuf  rouge  sur  lequel  elles  coulent;  un  peu  plus 
loin,  c*est*à-dire  à  25  milles  de  Rome,  vous  passez  le  Vaccina,  que  Vir- 
gile appelle  le  ciERiTis  amnis  (le  fleuve  des  Cérites).  A  Monte  Toslo  tous 
rencontrez  le  ruisseau  SanUfira  et  puis  celui  de  la  Turbara,  et  vous  an'h 
¥ez  enfin  à  Santa  Severa,  située  à  si  milles  de  Borne  et  à  10  de  Palo. 

SAINTE-SÉVÈRE,  —  PTRGOS. 

1212.  Cette  ferme,  située  sur  les  bords  de  la  mer,  est  bâtie  sur  le  lien 
même  où  fut  pyrgos.  C'était  une  ville  pélasgique  qui  par  la  suite  tomln 
au  pouvoir  des  Cérites,  et  devint  leur  port,  TentrepAt  général  de  leur 
commerce.  Les  Pyrgiens  s'étaient  énormément  enrichis.  Un  jour  Denys 
le  Tyran,  qui  manquait  d'argent,  se  rendit  pendant  la  nuit  devant  Pyr* 
gos  avec  cent  vaisseaux,  ou  plutôt  cent  bateaux;  ayant  débarqué  ses  gens, 
il  surprit  la  ville,  pilla  le  temple  somptueux  de  Leucothoé,  déesse  marine, 
et  s'embarqua  en  emportant  un  million  de  talents,  plus  de  5  millions 
d'écus.  Cet  argent  lui  servit  à  faire  la  guerre  aux  Carthaginois.  Pyrgos, 
au  temps  des  Romains,  fut  un  endroit  sans  importance  ;  au  cinquième 
siècle,  la  ville  n'était  plus  qu'un  vUIage,  et  au  douzième  siècle  elle  avait 
tout  à  fait  disparu. 

CiBRE,  —  CERVETERl. 

1213.  Vous  venez  d'entendre  parler  des  Cérites;  ce  peuple  habitait  la 
ville  de  ciERs,  aujourd'hui  Cerveleri,  à  6  milles  de  Santa  Severa  et  à  27 
de  Rome.  C'est  une  des  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus  intéressantes 
de  la  primitive  Italie.  Elle  fut  fondée  par  les  Sicules,  1500  ans  au  moins 
avant  la  fondation  de  Rome,  et  portait  alors  le  nom  d'AGVLLA.  Prise  par  les 
Aborigènes  ou  les  Pélasges,  elle  tomba,  quelques  siècles  après,  sous  la  do- 
mination des  Étrusques,  dont  la  puissance  devenait  toujours  plus  formi- 
dable. C'est  alors  qu'elle  changea  son  nom  en  celui  de  Canre,  et  âeriot 
l'une  des  12  métropoles  de  l'Étrurie.  Lorsque  £née  portait  à  l'Ausonie 
les  dieux  errants  d'Ilion,  Caere  était  gouvernée  par  Mézence  (1152).  C'est 
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dans  cette  tille  que,  plas  tard,  se.  réfugièrent  les  Tarquins  quand  ils 
furent  chassés  de  Rome;  c^est  là  qu'ils  organisèrent  leur  expédition  contre 
cette  yille,  soutenus  par  le  roi  Poirsenna  et  par  d'autres  chefs  étrusques. 
Après  cet  infructueux  essai,  les  Cérites  restèrent  les  fidèles  alliés  des  Ro- 
n\ains.  Caere  semble  avoir  été  IMustitutrice  de  Rome;  c'est  elle  qui  l'initia 
aux  dogmes,  aux  mystères,  aux  pratiques  religieuses  de  l'Étrurie,  qui  lui 
enseigna  l'art  des  sacrifices;  aussi  les  Romains  eurent-ils  toujours  une 
grande  prédilection  pour  cette  ville.  Quand  Rome  fut  prise  par  Brennus 
et  ses  Gaulois,  c'est  à  Cœre  que  se  réfugièrent  les  Vestales  «t  les  Flamines, 
en  emportant  avec  eux  tous  les  objets  sacfés;  ils  ne  retournèrent  à  Rome 
qu'après  le  départ  dés  barbares.  Son  état  fl<mssant  dura  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire.  Peu  à  peu  sa. population  émigra;  une  partie  alla  s'établir  quel- 
ques milles  plus  loin,  sur  les  hauteurs  d'une  colline,  et  forma  un  petit  vil- 
lage 2q>pelé  Cerinova  (1208).  Alors  l'ancienne  ville  fut  distinguée  par  le 
nom  de  cerc  vêtus,  d'oii  est  venu  le  nom  moderne  de  Cerv0leri, 

1214.  Cette  petite  ville  est  placée  dans  une  situation  pittoresque,  comme 
toutes  les  anciennes  villes  de  la  campagne  de  Rome.  La  colline  de  tuf 
sur  laquelle  elle  est  bâtie  est  presque  tout  autour  coupée  à  pic,  et  en 
quelques  endroits  elle  a  jusqu'à  50  pieds  d'élévation.  La  ville  contient 
800  habitants,  mais  ce  serait  en  vain  qu'on  y  chercherait  quelque  reste  de 
monuments  indiquant  son  antiquité.  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  intéressant 
à  voir  ce  sont  les  nombreuses  grottes  sépulcrales  qui  sont  autour  de  la 
montagne,  creusées  dans  le  tuf.  Dans  de  grandes  fouilles  qu'on  fit  en 
1829  et  en  1836,  outre  une  immense  quantité  de  petits  ex-voto  consistant 
en  tètes,  bras,  jany)es  en  terre  cuite,  on  y  trouva  un  lit  en  bronze,  un 
vase  d'argent  ciselé  et  une  infinité  de  bracelets,  de  bagues,  de  chaînes  en 
or  d'une  exécution  parfaite. 

1215.  A  quatre  milles  de  Cerveteri  il  y  a  un  établissement  d'eaux  chau* 
des  minérales  connues  sous  le  nom  de  Bagni  del  Sasio.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  gjerites  AQCiB  des  anciens,  alors  en  grande  réputation. 

1216.  De  Santa  Severa,  la  voie  Aurélia  continue  par  Santa  Marinêlkt^ 
où  l'on  arrive  après  six  milles.  Ce  petit  bourg  de  cinq  ou  six  maisons 
est  situé  sur  l'ancienne  station  romaine  ad  punicvm  ,  et  parait  devoir  ca^ 
cher  sous  son  sol  de  grandes  ricliesâes  artistiques;  car  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  dans  des  fouilles  faites  aux  environs,  on  découvrit 
des  pavés  en  mosaïque,  des  escaliers  de  marbre ,  un  aqueduc  en  plomb  et 
une  statue  sans  tète,  représentant  Méléagre ,  chef-d'œuvre  de  l'art  grec. 
On  la  voit  aujourd'hui  dans  le  musée  royal  de  Berlin.  De  Santa  Marinella, 
vous  arrivez  à  l'endroit  où  Trajan  avait  sa  célèbre  villa  de  centum  cellas 
et  où  il  avait  fait  construire  un  port  fort  commode,  le  tout  appelé  aujour- 
d'hui CMia-Vecchia.  Vous  êtes  à  plus  de  cinquante  milles  de  Rome. 


PORTA  AWÇgLIÇA 


vu  TRIONPALB. 

it%y  Von»  ia¥M  d^à  que  l^Beieane  Hom^  n^arrivait  pM  jusque  Mtt< 
iparto  ;  que  \»  mont  Oapitolin  lui  aevvi^  de  limite  du  oAté  du  chimp  d« 
IfHW,  qu«  ro^mt  la  Borna  d^Honovku  ne  s^étendait  que  Jusqu^n  poqt 
«.iQt  (pîmt  Saint-Ange),  oè  était  U  porte  ÀuvtM^.  Voua  T4»ua  «appeUam 
que  «e  (tat  Léon  IV  qui,  poui  fortilleii  l^liae  SaintrPierre  eontre  1^ 
Inousaiont  dea  ftarrasina,  fit,  en  t44 ,  entoura  le  Vatican  4*ùn  (lastio»; 
que  ce  Ait  Ble  IV  qui ,  en  H60 ,  ouvrit  cette  porte,  à  laquelle  il  dasna  k 
nom  d'Angeltca ,  ipit  pari»  qu^il  a^ppelait  lui-même  Giovanni  àngëo, 
soit  à  cause  des  statues  d^anges  placées  de  cliaque  eété  de  la  porte. 

U19.  I^Mtinéraire  qui  part  de  cette  porte  n^eat  pas  bien  long.  D*aboid, 
en  tournant  à  droite,  le  cliemin  pysse  tout  prèa  dea  fortifioations  eilé- 
«leuies  du  ehAteau  Saint^Ange ,  tr^Terae  une  hello  plaine  verte  qu^eo  «p* 
pelle  ipratif  oh  jadis  s'élevait  Vamphitliéàtie  de  IVtmpereur  Adrieo,  ait 
en  oontinuant  vers  la  viUe,  vous  arrivez  sur.  la  rive  droite  du  Tibre,  que 
voua  travereei  luv  une  barque,  et  voua  entrea  danaiRome  par  le  P0io  ê 
mpêêêa. 

t2iâ.  Sa  Um  de  la  jMrla  Afig$Hça  il  y  â  une  magniique  route  bor^ 
dHktbwa  qui  suit  ^  peu  près  le  boid  du  Tibre,  passa  au  pied  d^^  ^ 
cieuses  collines  de  Monte  Mario  j  et,  par  une  légère' caoïbe,  arrive  à  P^ 
Afoife,  dans  un  pavcoura  de  deux  millea  eavitvtxn.  Cette  route;  ouverte 
fAT  Pie  IV,  oifine  une  chanpante  promenade  pour  les  gens  ^  voiture- 

taao.  A  un  mille  de  la  porte  on  trouve  à  gauçbe  une  montée  qui  tM" 
(^  H  h  iMHd  Ikidama.  %\m  «pp^lée  pareç  <|\i'01ei  ftpp^rlenKit  k  W' 
gU^Fito  d'A^triehe,  ^Ue  de  Ç\^iï^  V.  h^  roi  de  ]^^j^ple^  eA  e%t  ^i4o^r4'M 
pr<ipriéta|re.  Çelte  v\lla  se  trou^ve  ms^intepant  ^m  \\n  é^.t  c^mptet  ^'^' 
^%dQn  ^t  de  d^alM^^iipoient.  Cepe^d^pl  elle  e^t  mérit^  d'ôtr^  on^etanue 
«vep  i»  plm  gr^^d  9fim  qu^4  p«  im^  qu'elle  fM  bj^tie  m^^  1^  ^^^ 
49  li^liaël  et  açbfiyée  p^r  le  niieiVeur  de  ses.  élèves,  Ju)^  Bçnci^in.  Ç«  fu^ 
G^  b^bUe  ^rtis^  m  fis^uta  ^«4^  les  p^inture^  d^  portique,  (9  fru* 
^^^uj^  vtlle  et  le  pWiMPid  d'u^e  çb^mbre  ;  U  fut  Md^  pai;  Gifi/iiûi^i  tf'i'- 
j<«€i  VB  «ttlr^  a^vç  d^tlftftié  de  ll^pli«^^t. 

^^2).  (.^  riM^t^  q\M  ^t  ^  ga^c(ie  ep  sort«(nt  ^  P4vr<^  i4>^i<^  ^^^ 
raèq^  ^  MotUe  4f 0r4Q.  ^  p^u^mçnt  c'est  le  tracé  4'm^e  routç  ancienne, 
celle  qu'on  appelle  via  Trîonfale.  On  prétend  que  les  généraux  romains 
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auxquels  le  sénat  accordait  Phonneur  du  triomphe  partaient  avec  tout 
leur  cortège  du  sommet  de  ce  mont,  descendaient  par  cette  route,  pas- 
saient le  Tibre  sur  le  pont  triomphal  derrière  Santo  Spirito  (197),  trayer- 
saient  tout  le  champ  de  Mars,  entraient  dans  Rome  par  la  porte  triom- 
phale et  allaient  rejoindre  la  voie  sacrée  à  ^extrémité  de  la  rue  actuelle  de 
Saint- Grégoire,  où  est  Tare  de  Constantin  ;  rien  ne  prouve  ni  ne  contre- 
dit la  vérité  de  ce  fait.  Ce  qu^il  y  a  de  réel  c^est  quMl  existait  là  une  voie 
triomphale,  et  que  ce  ne  peut  être  que  celle  qui  vous  conduit  actuellement 
sur  la  crête  de  la  montagne.  La  route  que  vous  parcourez  jusqu^en  haut 
est  admirable  de  points  de  vue  ;  elle  aussi  offre  une  promenade  délicieuse, 
surtout  en  hiver;  car  la  montagne  vous  met  à  Vabri  de  Pair  froid  du 
nord. 

1222.  A  deux  milles  de  la  porte  vous  voyez  une  église  fraîchement  res- 
taurée ,  bâtie  dans  une  belle  position  et  à  laquelle  on  parvient  par  un 
escalier  en  travertin,  à  double  rampe.  C^est  Véglise  Sonia  Maria  del 
Bosario,  que  Yittorio  de^  Rossi,  célèbre  littérateur,  fit  élever  à  ses  frais 
dans  le  seizième  siècle,  et  que  Grégoire  XYI  fit  entièrement  restaurer 
dans  Tannée  1838.  Elle  ne  renferme  aucun  objet  d^art  assez  précieux  pour 
qu^on  s'y  arrête. 

1223.  Sur  la  cime  du  mont  est  une  villa  peut-être  unique  par  sa  situa- 
tion délicieuse.  Rien  ne  gêne  la  vue  ;  vous  avez  au-dessous  de  vous  toute 
la  ville  de  Rome,  vous  suivez  toutes  les  sinuosités  du  Tibre;  à  Phorizon 
vous  voyez  Timmense  chaîne  des  montagnes  qui  encadrent  la  campagne 
de  Rome,  et  à  Toccident  les  plaines  d'Ostie  et  la  mer.  Cette  villa,  depuis 
Martial,  qui  la  possédait,  a  changé  souvent  de  propriétaire;  aujourd'hui  elle 
est  mise  en  loterie  ;  heureux  celui  qui  la  gagnera  !  On  ignore  l'origine  du 
nom  de  Mario  que  porte  ce  mont  ;  on  ignore  même  comment  le  nom- 
maient les  anciens  ;  mais  les  traditions  portent  que  ce  fut  au-dessus  de  ce 
mont  qu'eut  lieu  l'apparition  de  la  croix  au  moment  où  Constantin  com- 
mença la  bataille  contre  Maxence,  dont  la  mort  assura  le  triomphe  du 
christianisme  (858). 

1224.  Cette  route  soi-disant  triomphale  continue  tout  droit;  elle 
traverse  le  gros  bourg  de  Sainte- Agathe,  et  va  déboucher  dans  la  via  Cas- 
sia  (874),  à  la  distance  de  six  milles  de  Rome. 


'fin  de  la  campagne  de  ROME. 
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êVK  LES  DIFPËRENTBi  tCQLEê  OEFEIITTTJAB 

BN  ITALIE. 


1225.  De  son  fractionnement  politique  Titane  a  retiré  du  |»oifi9  ç$t 
avantage  pe,  se  tFpuvaBt  constituée  en  pliisieyr^  centre^,  e}le  a  pu  of  riV 
à  riiital|i|$epce  italien ue  cies  mo^epg  plus  T^ri^  ^t  plus  étefiiJu^  pour  §e 
développer.  En  e^et,  pour  ne  parler  Ici  qu§  de  la  peinture,  cet  art  §  été 
cultivé  à»m  tous  lès  ^tats  italieus  avec  le  plus  ^and  bonfieur.  Oj)  a  v^ 
partout  de  grands  peintres  qui  par  des  pnéthodes  différentes  se  sont 
élevés  à  la  célébrité  la  mieux  méritée.  Or  ce  sont  préciséfueut  ces  lué- 
tliodes  qui,  dans  le  langage  de  Tart,  s^appelleut  tlylei  et  ^çQllfê. 

1226.  Les  écoles  les  plus  remarquâmes  de  (Ut^UesPUt  :  l^ffm'eniinff 
la  romaine  et  la  vénUienne.  La  preipière  s^est  distinguée  par  la  pureté 
du  dessin,  par  rétuda  de  Tanatomie  et  par  le  fini  du  détail  :  elle  recoi^- 
natt  pour  cbers  fOrgagnq^,  MfisacciQ,fra  Filippo  ^ippi;  puis  Uonardo 
da  Vinci  et  Michel  Ange  Buonaroli.  La  seconde  est  repommée  par  )a 
juste  imitatiop  de  rautique,  par  Texpressiop  et  le  Ijeau  idéal-,  ses  cliafs 
aont  Pieiro  délia  franç^fcâ» Finventeur  de  la  perspective,  Pietrç  r^rtî- 
gino ,  Raphaël  Sannio,  \e  Pinluricchio  ^  ^uis  Piulio  Uomono,  fie" 
rino  del  Vaga,  etc.  La  troisième  brille  par  l'énergie  des  couleurs  et  par 
rimitation  de  là  nature,  die  a  pour  cliers  d^abord  lo  Squarcione,  Andréa 
MfinMna,  Giovanni  et  GenlUe  BeUirii*  et  puis  le  Tixiano ,  le  Çior- 
gione,  il  TinloreltOf  il  Boniffl^iQ,  Panlo  Veronese,  etc.,  etc. 

I227t  Après  le  quinzième  siècle  on  voit  s'élever  en  seconde  date  d'au- 
tres écoles  qui  deviennent  aussi  célèbres  et  aussi  originales.  Ce  sont  Ié9 
écoles  bQlonç^Ue,  ferraraise,  lombarde,  génoise,  siennoife  et  napoli- 
taine. 

1228.  |j*éco1e  bolonaise,  la  plus  riche  de  toutes,  recounatt  pour  son 
cbef  Franeesço  Francia,  peintre  des  plus  remarquables  ;  plus  tard  Im- 
doviCQ  Cararci  et  ses  deux  cousins,  Agoalino  et  Annittale^  donnent  à 
l'école  sa  plus  hapte  renommée.  Le  caractère  de  cette  école  consiste  prin- 
cipalement daps  l'imitation  de  l'art  et  de  la  nature  combinés,  à  prendre 
le  beau  et  le  bon  partout  où  i)s  se  trouvent.  Sous  l'inspiration  de  ces  tro|s 
grands  maîtres,  il  se  forme  une  phalange  d'artistes,  parmi  Jespels  ce  pla- 


430  LES  ÉCOLES 

centen  première  ligne  le  Daminiehino,  Guido  Reniy  il  Guercino,  lUlbani, 
InnoeenxoàUmola^  Elizabella  5iran<,  etc. 

1229.  L^école  ferraraise  se  fait  remarquer  par  la  grftce  et  la  TÎTacitédu 
coloris  ;  elle  compte  parmi  ses  chefs  les  plus  anciens  Lorenzo  C(M(a,  don^ 
les  élèTCs  les  plus  distingués  lurent  les  deux  frères  Dos$o  DosH,  LtuIotHco 
Maxzolini  et  le  SearselUno.  En  même  temps,  Benvenulo  Tisi  da  Ga- 
rofalo,  de  retour  dans  sa  patrie,  contribuait  mieux  que  personne  à  aug- 
menter la  célébrité  de  Pécole  ferraraise.  Bien  qu'élève  et  grand  admira- 
teur de  Raphaël,  ce  gracieux  peintre  sut  pourtant  se  créer  un  style  parti- 
culier qui,  dans  la  couleur,  lui  donna  quelquefois  un  avantage  sur  son 
maître.  Peintre  infatigable,  d'une  imagination  féconde  et  d'un  sentiroent 
exquis  dans  l'imitation  de  la  nature. 

1230.  L'école  lombarde  se  décompose  en  écoles  mantouane,  pâme- 
sane,  modénaise  et  milanaise.  Ces  écoles  ont  chacune  un  caractère 
particulier  et  des  chefs  illustres  qui  la  rendirent  fameuse;  mais  il  faut 
observer  que  ces  écoles  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'une  pâture  indigène. 

1231.  L'école  mantouane  reconnaît  pour  chefs  deux  grands  artistes  qui 
ne  naquirent  point  sur  son  sol:  d'abord  iincfrea  il/ an^e^i'T}  a  de  Padoue,puis 
un  siècle  plus  tard  Giulio  Romano.  Le  premier  par  la  finesse  de  son  pin- 
ceau, par  Pheureux  mélange  des  couleurs,  par  la  douceur  et  la  correction 
des  lignes,  par  le  caractère  particulier  des  tôtes,  se  place  au  premier  rang 
des  peintres  originaux.  Le  second,  comme  architecte,  remplit  Mantoue  de 
temples  et  de  palais  ;  comme  peintre ,  il  les  orne  de  peintures  où  se  ré- 
vèle la  manière  de  Baphaël,  son  maître,  cachée  pourtant  sous  une  har- 
diesse de  teintes  et  d'expression  qui  lui  est  tout  à  fait  propre. 

1232.  L'école  modénaise,  généralement  parlant,  est  toute  romaine.  les 
ouvrages  de  Raphaël  furent  étudiés  et  imités  par  les  premiers  peintres  de 
Modène,  parmi  lesquels  on  compte  un  Pellegrino  da  Modena^  un  Al- 
berto Fonlana,  un  Nicolà  delVAbate  et  un  Lelio  Orsi. 

1233.  L'école  milanaise  s'élève  à  une  grande  supériorité  par  la  nou- 
velle direction  que  lui  donne  Leonardo  da  Vinci,  Florentin  ;  cet  homme, 
une  des  créations  les  plus  extraordinaires  de  la  nature,  fut  doué  de  tous  les 
avantages  physiques  qu'on  peut  désirer;  il  fut  en  même  temps  grand  mu- 
sicien, grand  peintre,  grand  mathématicien,  physicien,  anatomiste,  poète, 
écrivain,  adroit  à  tous  les  exercices,  tels  que  l'escrime,  l'équitation,  la 
danse,  ayant  l'esprit  orné  de  tous  les  agréments  qui  font  briller  l'homme 
dans  la  société.  Il  fut  le  premier  qui  lixa  les  règles  de  la  perspective  aé- 
rienne; celui  qui  sut  le  mieux  ménager  les  effets  de  la  lumière,  qui  s'ap- 
pliqua le  plus  à  Pétude  de  l'expression.  Tel  est  le  caractère  du  style  de  ce 
grand  homme,  et  tel  est  celui  des  élèves  qui  suivirent  son  école,  parmi 
lesquels  on  compte  Cesare  da  Seslo,  Andréa  Soîai,  MarioOggione  et 
surtout  Bernardifio  luini. 
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1234.  L*école  parmeàane  fait  époque  dans  Thiôtoire  de  la  peinture.  Son 
créateur  est  Antonio  Allegri  da  Correggio,  autrement  dit  le  Corrégë. 
Élève  de  Mantegna,  il  a  su  par  son  talent  s^élever  au  premier  rang  parmi 
les  artistes;  c'est  celui  qui  a  le  mieux,  entendu  l'art  des  raccourcis  et 
4u.  dair- obscur;  parfait  coloriste,  il  est  toujours  suave,  élégant,  na^ 
turel  et  gracieux.  Sa  méthode  fit  une  révolution  en  Italie.  Ses  imitateurs 
furent  nombreux,  mais  parmises  élèves  on  distingue  lé  ParmigianinOy  le 
GoUliy  le  Lan/!ranco  et  plusieurs  autres  d'un  mérite  secondaire. 

1235.  C'est  encore  à  un  grand  artiste  étranger  à  son  toi  que  Gènes  doit 
la  fondation  de  son  école.  Pierino  del  Vagdy  élève  de  Raphaël,  échappant 
aux  horreurs  du  sac  de  Rome  par  les  hordes  du  connétable  de  Bourbon, 
trouva  chez  les  riches  Génois  l'accueil  et  la  protection  que  méritait  son 
talent.  Les  grands  travaux  qu'il  exécuta  dans  cette  ville  et  principalement 
dans  le  palais  Doria  le  montrèrent  imitateur  indépendant  et  nullement 
servile  du  style  de  son  maître.  Parmi  ses  nombreux  élèves  ou  les  imita- 
teurs de  sa  méthode,  on  cite  avec  distinction  les  deux  frères  Andréa 
et  OUavio  Semini,  Luca  Cambiaso,  Giovanni  BalHsla  Casielli  y 
Giovanni  Baltista  Faggiy  Domenico  Fiasellâ,  surnommé  le  Sarzana, 
il  Çarlone,  les  Ptola,  etc. 

1236.  L'école  sienuoîse  fut  d'abord  originale  et  contribua  aussi  pour  sa 
part  au  grand  mouvement  de  la  renaissance.  Dès  le  treizième  siècle,  elle 
comptait  déjà  un  Guido  da  Sienna,  qui  avait  précédé  CimatuCf  puis  elle 
s'honora  d'un  Memmi,  peintre  illustré  par  les  vers  de  son  ami  Pétrarque; 
et  de  Domenico  BaHolij  dont  les  fresques  furent  un  sujet  d'étude  pour 
Raphaël  lui-même  et  pour  le  Pinturicchio.  Au  seizième  siècle  l'école  na- 
tionale cessa;  trois  Siennois  importent  dans  leur  patrie  le  style  étranger; 
PacchiaroUo  imite  Pielro  Perugino  ;  Beecafumi  imite  alternativement 
le  Perugino  et  Michelangelo;  Baldazxarre  Peruxzi  hnite  Raphaël  ; 
puis  de  la  ville  de  Vercelli  en  Lombardie  arrive  le  célèbre  Bazzi,  sur- 
nommé le  Sodoma,  et  apporte  à  Sienne  la  manière  de  Léonard  de  Vinci. 
Ces  quatre  maîtres  eurent  de  nombreux  imitateurs,  qui  tous  portent  le 
caractère  de  l'école  à  laquelle  ils  appartiennent. 

1237.  L'école  napolitaine  suit  à  peu  près  la  marche  de  l'école  sien- 
noise.  Originale  aux  quator/ièmeet  quinzième  siècles,  elle  devint  imitatrice 
au  seizième;  mais,  dans  sa  première  période,  elle  peut  s'honorer  d'avoir 
eu  pour  chef  le  Salario,  surnommé  le  Zingaro,  digne  émule  de  Masac- 
cio,  et  puis  Anioniello  da  itfw^tna,  le  premier  qui  fit  connaître  à  l'Italie 
la  manière  de  peindre  à  l'huile,  déjà  trouvée  à  Bruges  par  vanEyck. 
Dans  sa  seconde  période,  l'école  napolitaine  ne  se  distingue  plus  que  par 
l'imitation  de  Raphaël  ou  de  Michel- Ange  ;  c'est  une  méthode  hardie, 
prompte,  vive,  spirituelle,  riche  de  composition,  mais  faible  sur  le  dessin 
et  peu  heureuse  sur  le  choix  des  types.  Cette  dernière  école  compte  pour 
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le  jnottf  ùml,  54UatfUor  Ao«a,  XAi^a  <^àrdfl«o  et  SotiiMit^. 

1238.  £«  ne  citaot  iiue  le»  éoc^es  de  la  bonae  lépoque,  «ela  ae  ^ejxt^ 

4iFeque  lajieiatMre  Jie  Ud  {las  cultivée  dan^  des  temps  bien  pljos  recuiési 

car  de  AàéoM  <|ue  Fl<>nence,  Sienne  et  J^aples,  les  autres  ^capitales  it»- 

Ueii»es  «.vai^t  ^^eittent  des  bowues  ^i  s^^^^^nt  de  Ucer  Tart  de 

U  ^éjoadeaoe^  H  était  tombé;  in«is4N»  remarqueca  que  leur  style,  avaii^ 

IVpoque  delà  renaissance,  a  partout  ua  canactère presque ttuiforme.  Ceet 

qv»  les  Gkq&  du  Bas-Ëmpice,  par  leur  iaflueiice  politique,  ^ayaAt  introduit 

en  Ualie  un  style  8in||uli^»ment  biaiiïare,  les.ouvrages  des  anciens  peinlre^ 

itaUeas  devaient  natoreUement  s!ea  ressentir  ;  ^c^étaient  de  longues  ligures 

|i  lifsnes  droites,  roides,  sèches,  sans  propoi^oniSj  «fins  aucuo  effet  de  lur 

mière  ni  deperspective.  C^  état,  qui  fut  pourtant  juarqué  fiar  des  améHofar 

lions  sjiiccessi^res,  introduites  par  Cim^^iue  et  par  CioUOy  dur;a  jiisquW 

commencement  du  qulnjutoie  Mède,  époque  die  laquelle  dajte  réellement  la 

^en^^isance^  Italie.  Alors  Part  se  relève  4e «on  abaissement,  grâice  «uilont 

à  tnûs  b<vauajeK»  4e  génie»  do^  Tun.,  par  ordrie  de  da^,  est  lie  Zingaro, 

Napi^tm,  A^  JW  1^2;  Ta«,ti»,  Pm»  Mia  françtêc^  ^  JÉltats  f^ 

mains,  né  en  1398,  et  le  dernier  et  le  plus  remarquable,  MfUfi£eWy  fl^ 
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1238.  Qui^ea  Europe,  u^a  pas  entendu  parler  des  grands  musées  de  Rome, 
ces  immenses  collections  de  statues  et  de  tableaux  où  se  révèle,  dans 
son  expresâon  la  plus  subHme,  tout  le  génie  de  Hiomme?  Pour  peu  cpie 
votre  esprit  soit  euflammé  du  feu  sacré  des  arts,  vous  serez  transporté 
d^entliousiasme  en  vous  promenant  dans  ces  vastes  galeries,  resplendift- 
santes  d*or  et  de  marbres  précieux,  où  sont  conservés  dans  un  ordre 
admirsdyle  les  plus  beaux  chefs-d^œuvre  de  Tart  grec  et  itafien,  vrais  pro- 
diges de  l'imagination  la  plus  féconde  et  la  plus  énergique.  Toutes  les 
époques  sont  représentées  dans  ces  musées,  depuis  les  Égyptiens,  depuis 
les  Étrusques,  jusqu'à  nos  modernes  ;  rien  n'y  manque.C'est  ta  qu'on  peut 
suivre  avec  intérêt  l'histoire  des  beaux-arts  dans  leurs  périodes  d'enfance, 
de  progrès  et  de  décadence;  qu'on  peut  en  étudier  les  différentes  écoles  et 
les  différents  styles  et  saisir  la  pensée  toujours  variée  qui  les  animait. 

1240.  L'institution  des  musées  moderiies  «st  toute  vonmiie.  C'est  •  ùm 
{lonmes  és^mê»  qm'o«  en  iM^  l'idée^  idée  «éoinemoNBot  iieureuse,  qi|l 
avait  pour  but  noA-^ewIement  d'ofirir  aux  artistes,  aux  iûstorieus  et 
aux  arcliéologues  d^  pjrpfo^ds  sqjets  d'étude,  mais  aussi  d^e  rassembleiv 
comme  dans  mu  liaoctMajbne,  toutes  les  glmres  nationales  de  ^'Italie. 

1241.  Les  premiers  musées  en  date  seraient  ceux  du  Capitole.  Cepen- 
dant les  plus  importants  et  les  plus  grandioses  sont  ceux  du  Yatica^.. 
Nous  allons  pour  cela  commencer  par  ces  derniers  pour  satisfaire  vot» 
juste  impatience  ;  mais  soyez  prévenu  que  vous  ne  trouverez  pas  ici  une 
énumération  détaillée  de  tous  les  objete  d^rt  que  renferment  les  vMles 
salles  que  vous  allez  parcourir.  Tous  les  musées  ont  leur  catalogue, 
etilsenit  fo!elixaâS^6»4mMBeWmn&iAtc^ 

yMyiifndalMWS  tonJ^iNni  fwridos.  i^^ous  m9»  borni^r^iis  à  ^imM^  ^<>(m 
attention  sur  les  objets  qui  la  méritent. 
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1242.  En  entrant  par  le  premier  étage  des  loges  de  Rapbaél,  vous  voyez 
se  déployer  devant  vous  un  immense  corridor  dont  les  murs  sont  couverts 
d'inscriptions  anciennes.  Celles  de  droite  appartiennent  à  Rome  païenne, 
et  sont  relatives  à  une  infinité  de  sujets;  celles  de  gauche  sont  chrétiennes, 
la  plupart  recueillies  dans  les  catacombes.  Ne  croyez  pas  que  ces  inscrip- 
tions soient  dépourvues  d'intérêt.  Le  savant  pourra  bien  y  trouver  un 
vaste  sujet  d'érudition,  mais  le  chrétien  se  sentira  souvent  ému  en  lisant 
ces  adieux  à  la  mort  exprimés  avec  une  si  éloquente  simplicité. 

1243.  Ces  inscriptions  sont  remplies  de  symboles.  On  sait  que  les  pre- 
miers chrétiens,  ne  pouvant  exercer  leur  culte  que  secrètement,  se  servaient 
de  certains  signes  symboliques  pour  exprimer  l'objet  de  leur  croyance 
et  comme  moyen  de  se  reconnaître.  Par  la  suite  l'usage  de  ces  signes 
devint  plus  général  ;  on  les  gravait  particulièrement  sur  les  pierres  sé- 
pulcrales, pour  indiquer  un  martyr,  un  acte  de  foi,  une  espérance,  un 
d^sir  et  même  la  profession  qu'exerçait  le  mort  de  son  vivant.  Voici  l'ex- 
plication de  quelques-uns  de  ces  symboles,  les  plus  nécessaires  à  connaître 
pour  se  former  une  idée  plus  précise  de  cette  période  historique  du 
christianisme. 

£    Monogramme  très  connu,  signifiait  pro  christo. 

A  •pn  On  employait  l'alpha  et  l'oméga  de  l'alphabet  grec  pour  dire  que  le 
Christ  est  le  commencement  et  la  fin  :  principium  ghristcs  et  finis. 

X  Les  païensf^eroployèrent  souvent  cette  lettre  comme  symbole  de  vie,  de 
bonheur,  de  santé  ;  les  chrétiens  en  firent  un  symbole  de  la  croix,  à 
cause  de  sa  forme. 

C^  La  figure  d'un  cœur  fut  souvent  employée  par  les  chrétiens  aussi  bien 
que  par  les  païens  comme  un  symbole  d'attachement  et  d'amour. 

Un  berger  avec  une  brebis  sur  les  épaules  ou  bien  entouré  de  petits  agneaux 
représente  l'image  de  notre  Sauveur. 

Un  agneau  tout  seul  est  la  figure  du  Rédempteur  :  ecce  agnus  dei. 

Unni^neau  et  une  croto  expriment  le  genre  de  mort  qu*a  souifert  notre 
Seigneur. 

Un  agneau  le  corps  entouré  d'une  ceinture  dorée  fait  allusion  à;  la  cha- 
rité du  Christ. 

Leê  agneaux ,  avec  ou  sans  ceinture,  sont  l'image  des  apôtres  :  ecce 
ECO  MiTTo  vos  sicuT  AGNOs  iNTER  Lopos,  dit  Saint  Luc;  plusloin,  il  agoute  : 

SINT  LUMBI  VESTRl  PRiECINCTI. 
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La  eoiombet  symbole  de  charité,  de  simplicité,  d«  pureté,  dHnnocence; 
yertas  qui  brillèrent  éminemment  chez  les  premiers  chrétiens. 

La  colombe  représentait  c^uelcpiefois  les  &mes  des  martyrs  qui  s^enTolaient 
vers  le  ciel. 

Douze  eotombes  indiquaient  les  douze  apôtres. 

OrpA^tf  tenant  sa  lyre  représentait  le  Christ  rédempteur. 

Une  ancre i  symbole  de  constance  et  de  force  d'Ame. 

La-vigne  avec  ses  grappes  signifiait  Tâme  et  TÉglise,  quelquefois  le  divin 
Ré^mpteur,  qui  s'appela  lui-même  vins  vera,  et  enfin  le  sacrement  de 
Peucharigtie. 

Lêê  guirlandes  de  fleurs,  d'épis!,  de  fruits  exprimaient  les  principes  et 
les  causes  de  la  fécondité  de  la  terre. 

Les  artres  signifiaient  que  les  hommes  sont  bons  ou  méchants,  selon  leur 
nature,  ou  bien  que  le  Christ  est  l'arbre  de  la  vie. 

Un  oiseau  prenant  son  vol,  symbole  de  l'ascensioadu  Rédempteur. 

Un  oiseau  dans  la  cage  représentait  l'Âme  emprisonnée  dans  les  liens  de 
la  chair  ;  quelquefois  c'était  une  allusion  à  la  passion  du  Christ  ou  à 
l'incarnation  du  Verbe. 

Un  poisson  était  un  signe  de  ralliement  parmi  les  chrétiens. 

Les  signes  symboliques  par  lesquels  on  indiquait  l'Église  étaient  : 
1»  Une  colombe  et  un  navire; 

2"  Une  colombe  seule  tenant  dans  son  bec  une  branche  d'olivier; 
3"  V arche  de  Noé  avec  ou  sans  une  colombe; 
4^  Un  naifire  avec  des  voiles  et  des  hommes  tenant  des  rames  à  la  main. 

Les  symboles  qu'on  gravait  sur  les  tombeaux  des  martyrs  pour  indiquer 

la  nature  de  leur  supplice  étaient  : 
Un  vase  rempli  de  sang; 
La  palme,  symbole  du  triomphe  de  la  foi; 
Une  lance,  des  ciseaux,  des  tenailles,  un  peigne,  des  clous,  une  ichau- 

dière,  et  ailleurs  des  lions,  des  tigres,  des  chevaux,  des  hcsûfs,  des 

monstres  marins  et  autres  animaux  féroces. 

On  trouve  quelquefois  sur  ces  pierres  sépulcrales  la  représentation  isolée 
de  quelque  fait  biblique;  par  exemple,  Adam  et  Eve  autour  de  l'arbre 
de  la  vie;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions ,  Jonas  vomi  par  la  baleine. 

Enfin  il  y  a  des  inscriptions  qui  portent  le  symbole  d'une  profession, 
comm£  :  un  marteau  ou  un  ciseau,  pour  indiquer  que  tel  défunt  avait 
été  sculpteur,  tel  autre  tailleur  de  pierre. 

124i.  Des  sarcophage,  des  cippes,  des  autels  et  des  vases  cinéraires 


> 


comme  vous  vo>ei^  mi^  «ou^e<WJw4«  jUtuv^i.  l>Mi»  w  9i^  ^  <i(»piiBtf- 
tiinenls  de  droite ,  vous  yerrez  .assemblés  tous  les  monuments  éj^gra- 
pliiqucs  qu^on  a  trouvés  à  Ostie  ;  ils  sont  tous  rdatifs  au  ciâte  ^  Mitbras, 
divinité  persane  représentée  sous  la  forme  d^un  jeune  homme  armé  d'un 
glaive  qu'il  plonge  dans  le  ioo«  #««  iamma.  Ce  Opeu  éMLV^OÊ^MU 
fécondité  qui  perpéiMie  ^  rf^eupy^  le  j!iww4e.  Jj^'4»smm  ¥i>w  KW»* 
querez  un  puits  consacré  à  Cérès. 

UBUOTHÈ9UE  DU  VATICAN. 

1245.  Presque  à  Textrémité  de  cet  immense  corridor,  vous  trouverez  à 
gftUfibe  une  porte  fenaiée  et  cette  inscription  :  Dildioieca,  Soneecet  eatnt, 
vous  verrez  des  merveilles.  Il  peut  y  woir  xles  liimattièqucs  iaunenfiéniaDt 
plus  riclies  fisk  volumes,  mais  «ucu^^  u'est  ciomjf»f^i^  à  «e^  d|i  VatÎGafi 
pour  la  beauté  du  iQjcal  et  |mmi^  le  eboi^  «d'^uiFii^ies  ftfiéGÂeux  ^'«Ue 
renferme.  Honneur  et  gloire  à  Nicolas  V^  qui  en  fut  te  créateuf .  Ce  pon- 
tife dépensa  des  sommes  énormes  pour  se  procurer  les  ouvrages  les  plus 
rares.  H  lit  visiter  l'Europe  et  l'Asie  par  de  savants  littérateurs;  il  fit 
fouiHer  tous  les  couvents  et  chercha  à  découvrir  tous  les  asiles  où  les  mo- 
numents littéraires  de  l'antiquité  avaient  pu  trouver  un  refuge  contre  les 
désastres  de  U  barbarie.  Aussi  ^eut^oa  4îre  avec  vérité  que  4e  «ou  fègne 
date  en  f:u]30iie  la  renai^saiftee  .4e6  MUros  giec^mes  et  l«jtiB6s.  iJ#£  ^^ 
l'impulsion  donnée,  les  autres  papes  suivire&tle  mouv^oateat;  Pm,  ^ 
ou  moins.,  tAchè^rent  de  perfedionoei'  r<euvre  par  des  a^aa^issemeats 
successifs,  si  bien  qu'aujourd'Uui  la  B*HiQlecfiLV.^wgMa  «s|  u»  <le«es 
éjtahlissteraeiils  Awn^déii^Mes  m'm  9  .M|e  4'iBtter  voir  jb|  ^  vi^it^r  <te 
ses  inoindres  détails.  ^ 

1246.  Vous  traversez  sans  vous  arrêter  les  deux  premières  pièces  et 
vous  arrivez  à  l'entrée  d'une  salle  de  toute  magnificence,  ayant  21,6  pieà& 
de  longueur  sur  48  de  largeur  ;  eljle  est  .CQupée  en  deux  joefs  pa^  sepi  pi' 
lastrea.  U;i  an  suffît  pour  la  construire';  ça^  telle  fut  la  yolonté  inébran- 
lable de  Sixte  V,  ce  grand  pape  qu'on  /est  sûr  de  rencontrer  to^jours 
quand  il  s'agit  de  quelque  entjreprise  d'ajrt  ou  d'utilité  publiqjue.  C'est 
dans  ces  armoires  qui  couvrent  les  murs  et  les  pilastres  que  sont  eo/er- 
mes  plus  de  cent  vingt  mille  textes  imprimés  ou  manuscrits,  tons  rares 
et  précieux.  Une  des  premières  merveilles  de  cette  bibliothèque  est  une 
bible  grecque  du  seizième  siècie,  en  lettres  majuscules,  écrite  sur  ia  ver- 
^iw  ée»  ^oiféu^,^mu^  bit>te  mihélunménéwniMSitàu.^lf^ài^ 
it»09^i»mm^  9raa,4Mi  ktÉcesd'pr^vr-m  ausmI  éntaw»  4u|Mii»^ 
lade,  —  un  autre  avec  des  minialMiieside  iGiovâils,  iâèye.4e  Mei  ^^^tté^f 
—  le  grand  bréviaire  de  Hatl4a«  Corvjlu*  roii  de  .Ho.né^ie,  rempli  de  Wr 


BIBLIOTHÈQUE  DU   VATiCAN.  ^j 

niatu^-es,  —  vu  Virgile  du  cinquième  siècle  avec  des  iigiM%«^  -r-  m  laa- 
nuscrit  de  Pline  avec  des  naniatures,  —  un  térence  de  Ja  fin  du  l»uitiè«»î 
siècle,  —  l'autographe  des  Rime  de  Pétrarque,  —  la  Divine  Çowédie, 
qye  copi^  jBoccace  pour  Venvoyer  h  son  ami  Pétrarque,  —  dix-sept  .lett«îs 
d'amour  écrites  par  Henri  VUI,  roi  d'Angleterre,  à  Anna  Bolena,  —  le 
Traité  des  sept  sacrements,  que  ce  singulier  roi  avait  composé  çt*  dédié 
à  Léon  Xy  —  et  un  autographe  des  trois  premiers  chants  de  la.Jérusal«w^ 
que  le  Tasse  avait  composés  à  Bologne  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 

1247.  Parmi  les  objets  intéressants  que  contient  cette  salle  vous  rer 
marquerez  d'abord  un  magnifique  vase  en  albâtre  oriental  exécuté  p^r 
Tenerani,  —  un  Christ  en  malachite  donné  par  les  fils  de  l'empereur  de 
Russie,  —  un  vase  aussi  en  maladiite  donné  par  cet  empereur,  —  4eux 
candélabres  de  porcelaine  de  Sèvres,  offert  à  Pie  VII  par  Napoléon.,  — 
un  autre  vase  en  jporcelaine  de  Sèvres  donné  à  Léon  XJI  par  Charies^C, 
—  et  une  colonne  en  albâtre  /leuri  extrêmement  rare,  trouvée  lécejoa- 
ment  dans  les  fouilles  d>i  Forum.  -:-  Une  |gran4e  quantité  de  va^es  étrusr 
quesspnt  placés  sur  toutes  les  armoires. 

124S.  Les  fresques  qui  décorent  les  murs  ont  été  exécutées  par  les 
meilleurs  artistes  de  la  fin  du  seizième  siècle,  tels  que  Nanni  Bagliojij 
Viviani,  Salimbeni,  etc.  Elles  représentent  Jes  conciles  généraux  et  la 
fondation  des  principales  bibliothèques  anciennes;  sur  les  pilastres  on 
voit  les  portraits  des  premiers  inventeurs  des  alphabets,  et  en  haut  dif- 
férents traits  de  la  vie  de  Sixte  V.  Dans  un  beau  tableau  peint  â  l'huile, 
Scipione  Pulsone  de  Gaéta,  né  en  1550,  a  représenté,  avec  toute  l'ardeur 
napolitaine,  ce  pape  recevant  de  l'architecte  Fontana  le  plan  de  cette  bi- 
bliothèque. 

1249.  Deux  galeries  divisées  en  plusieurs  compartiments  partent  de 
l'extrémité  de  cette  salle,  une  à  droite,  l'autre  à  gauche-,  elles  ont  ensenj.- 
ble  une  longueur  de  plus  de  400  pas  !  Celle  de  droite,  également  décorée 
d'arcs  et  de  colonnes  en  porphyre,  renferme  dans  des  armoires  tous  les 
livres  et  tous  les  manuscrits  qui  composaient  autrefois  les  bibliothèques 
du  duc  d'Urbîn,  de  la  reine  Christine;  de  l'illustre  Cicog^iara  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages.  Le  dernier  compartiment  de  cette  galerie  con- 
tient le  musée  profane,  c'est-à-dire  une  immense  collection  d'objets  an- 
tiques, tels  que  des  idoles  en  bronze,  des  pierres  gravées  ou  camées,  d^ 
ouvrages  en  or,  en  argent,  en  ivoire,  des  outils,  des  ustensiles,  des  mo- 
saïques. Une  porte  grillée  conduit  sur  le  grand  escalier  du  musée  Pio 
Clementino.  Les  peintures  qui  ornent  toutes  ces  pièces  représentât  divers 
événements  des  règnes  de  Nicolas  V,  de  Pie  VI,  de  Pie  VII,  papes  qui 
tous  ont  contribué  à  l'agrandissement  de  la  bibliothèque  vaticane.  La  ga- 
lerie de  gauche  montre  d'abord,  dans  des  fresques  assez  jnédiocres,  les  tra- 
vaux que  fit  exécuter  Sixte  V  pour  l'ornement  deRome;.vous  y  distinguez 
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le  dessin  de  l'église  Saint-Pierrè,  telle  quel'aTait  imaginée  Micliel-Angei 
plus  loin  deux  statues  antiques  représentant,  Tune  Aristide,  l'autre  saint 
Hippolyte  assis  sur  un  siège  qui  porte  gravé  le  calendrier  pascal.  Après 
cela  Yous  arrivez  dans  le  quatrième  compartiment,  contenant  le  musée 
chrétien.  C'est  un  précieux  recueil  des  objets  qui  serraient  aux  premiers 
chrétiens  pour  exercer  leur  rite^  vous  y  voyez  des  lampes  antiques,  d'an- 
ciens calices,  des  croix  de  toutes  formes,  des  ciboires,  des  crosses  d'évéque, 
des  cuillers  pour  la  communion ,  des  anneaux ,  des  bas-reliefs  en  ivoire 
et  des  tableaux  de  l'école  byzantine,  de  ceux  qu'on  transportait  à  Rome  pour 
les  sauver  des  iconoclastes.  Dans  le  haut  on  a  rangé  sur  les  armoires  une 
multitude  de  bas-reliefs  qui  ornaient  autrefois  des  sarcophages  chrétiens. 
Ces  débris  d'un  autre  âge  sont  touchants,  parce  qu'ils  rappellent  à  l'indif- 
férence de  notre  époque  la  foi  dont  brillait  l'aurore  de  l'Ëglise. 

1250.  Tout  à  cùié  est  un  charmant  cabinet,  magnifiquement  décoré  de 
porphyres ,  de  granits  et  de  bronzes ,  dont  la  voûte  est  ornée  d'une  belle 
fresque  de  Mengs  représentant  l'Histoire  qui  écrit  ses  annales  sur  le  dos 
du  Temps,  entourée  d'un  Génie,  de  Janus  et  de  la  Renommée.  C'est  le  ca- 
binet des  papyrus,  sur  lesquels  se  trouvent  écrites  des  chartes  du  seizième 
siècle. 

1251.  Dans  la  dernière  pièce  vous  trouverez  une  collection  précieuse 
de  peintures  sur  bois  des  treizième  et  quatorzième  siècles ,  la  plupart  de 
Giotto  et  de  ses  élèves.  Une  grille  ferme  l'entrée  de  l'ancien  appartement 
Borgia  ;  mais  à  travers  cette  grille  vous  pourrez  voir  un  superbe  prie- 
Dieu  que  les  cures  de  France  ont  offert  dernièrement  à  Pie  IX.  En  reve- 
nant sur  vos  pas,  vous  entrerez  à  gauche  dans  d'autres  salles,  où  l'on  a 
réuni  toutes  les  anciennes  peintures  à  fresque  qu'on  a  pu  recueillir,  parmi 
lesquelles  vous  verrez  la  fresque  célèbre  connue  sous  le  nom  des  Noces  Ah 
dobrandini.  Elle  fut  découverte  en  1606  sur  le  mont  Esquilin ,  sous  les 
ruines  d'une  maison  ancienne,  et  longtemps  appartint  à  la  famiUe  Aldo- 
brandini.  Cette  peinture  représente  une  scène  de  mariage.  Dans  une 
longue  pièce  on  voit  un  lit  sur  lequel  est  assise  la  mariée,  voilée,  accom- 
pagnée de  sa  Pronuba.  Un  peu  plus  loin  est  le  marié,  couronné  de  myr- 
tes; des  demoiselles  d'honneur  et  des  joueuses  de  lyre  forment  le  cortège 
de  la  mariée. 

1252.  Vous  revenez  maintenant  dans  la  galerie  des  inscriptions  pour 
entrer  dans  le  grand  musée  de  sculpture  ancienne.  Vous  traversez  la 
grille  qui  est  à  votre  gauche,  et  votre  esprit  est  saisi  d'admiration  devant 
cette  multitude  de  statues,  de  colonnes,  de  marbres  précieux  qui  décorent 
cette  immense  galerie,  et  vous  vous  inclinez  devant  le  génie  qui  a  présidé 
à  tant  de  travaux,  à  tant  d'embellissements,  à  la  classification  si  savante 
de  tant  d'objets  d^art. 
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MUSÉE  CHlARAMOlITlk 

1253.  On  appelle  cette  galerie  Mtueo  Chiarammii,  parce  que  ce  fut 
Pie  VII  qui  en  Ait  le  fondateur.  Ces  statues,  ces  sarcophages ,  ces  cippes 
ont  presque  tous  été  trouyés  enfouis  sous  le  sol  à  la  profondeur  de  20  à 
30  pieds.  Ils  sont  tous  intéressants  ou  par  le  fini  de  Texécution,  ou  par  le 
précieux  de  la  matière,  ou  bien  encore  parce  qu'ils  nous  ont  consenré  les 
portraits  inconnus  d'anciens  personnages  ou  des  usages  et  des  costumes 
de  l'antiquité. 

1254.  Dans  Pabondance  des  découvertes  importantes  qui  eurent  lieu 
pendant  les  règnes  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII,  ce  dernier  pontife,  pour  pla- 
cer convenablement  tant  d'objets  précieux,  fit  construire  encore  une  autre 
galerie  de  près  de  300  pieds  de  longueur,  qui  prit  le  nom  de  Bras  nou- 
veau du  musée  Chiaramonti.  Vous  en  trouverez  l'entrée  à  gauche,  après 
qudques  pas.  Visitez-le  d'abord. 

1255.  L'architecture  de  ce  musée  est  monumentale;  tout  y  est  grandiose, 
et  tout  y  est  de  bon  goût;  on  est  ébloui  de  la  richesse  des  marbres  qui 
tapissent  le  sol  et  les  murailles.  La  lumière  est  parfaitement  ménagée,  et 
les  proportions  de  tout  l'édifice  des  mieux  conçues.  Le-pavé  est  couvert  de 
mosaïques  trouvées  en  1818  dans  une  villa  k  Tor  Narancio.  Une  autre 
ancienne  mosaïque  fort 'estimée,  représentant  Diane  d'Ëphèse,  orne  le 
milieu  de  le  galerie;  on  la  trouva  dans  la  Sabine.  Vous  voyez  autour  de 
TOUS  de  magnifiques  colonnes  en  granit  égyptieU)  en  cipollino,  en  jaune 
antique,  en  albâtre  oriental.  Ces  dernières  furent  trouvées  dans  la  villa 
de  Lucius  Verus,  sur  la  voie  Flaminienne  (857). 

1256.  Les  statues  que  v?>us  allez  visiter  sont,  les  unes  d'un  style  grec 
pur,  les  autres  d'un  style  gréco-romain.  Les  premières  se  distinguent  à  la 
délicatesse  du  travail  et  à  la  qualité  de  la  matière,  qui  est  ordinairement 
en  marbre  de  Paros;  les  romaines  sont  la  plupart  sculptées  en  beau  mar- 
bre de  Luni  et  de  Carrare,  y ous  allez  arrêter  votre  attention,  comme 
toi]Ûours,  sur  les  principales. 

1257.  En  commençant  par  la  droite,  vous  remarquez  tout  d'abord  une 
des  Caryatides,  n*"  5,  qui  soutenaient  le  portique  du  temple  de  Pandrose, 
à  Athènes.  Cette  divinité  était  la  fille  de  l'Ëgyptien  Cécrops,  premier  roi 
d'Athènes,  civilisateur  de  l'Attique.  —  Jetez  un  coup  d'œil  sur  cet  homme 
Têtu  en  chasseur,  8  ;  c'est  l'empereur  Commode,  ce  fils  indigne  de  Marc- 
Âurèle;  ses  portraits  sont  extrêmement  rares,  parce  qu'à  sa  mort  le  peu- 
ple irrité  brisa  toutes  ses  statues.  —Silène  couronné  de  lierre,  tenant 
Bacchus  dans  ses  bras,  révèle  tout  l'artifice  du  ciseau  grec,  il.  —  Ce  fut 
en  1798  qu'on  découvrit,  à  Ostie,  le  magnifique  Antinous  que  vous  voyez 
80US  les  formes  de  Verlumne,  dieu  du  prhitemps,  14  ;  il  est  entier  depuis 
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les  pieds  jusqu^au  cou  ;  il  ne  lui  manquait  que  la  tète  et  le  bm  gauehe. 
—  Cet  Esculape,  t7,  qui,  gpus  les  traits  dV»  jeune  homme,  s'appuie  sur 
un  béton  est  une  œuvre  remarquable  de  Técole  gréco-romaine;  il  est  en 
marbre  de  Luni.  <^  Regard»9(  r9mpareur  Nerva,  ^y  revêtu  de  la  toge, 
dont  les  plis  sont  si  largement  exécutés.  Il  est  malheurettK  que  sa  |Ate  astt 
en  plâtre.  —  Voilà  le  bon  Titus,  26,  ayant  à  ses  pieds  one  ruclie,  symbols 
de  sa  nature  douce  et  aimanie.  Cette  stç^tud  est  (a  i^eule  d^s  ]\oii^  qw 
représenta  ciiact^n>eo|  les  traits  da  cet  honnête  empeFenr.  -*-  Uo  piédttrti} 
rond  en  granit  rouge,  placé  au  milieu  da  la  galerie,  supporte  un  das  pHn 
beaux  yases  de  l'antiquité  (39)  -,  il  est  en  basalte,  couvert  dç  peinturas,  f^ 
bien  que  tout  en  morceaux  riyastés,  ou  peut  fort  bien  juger  de  U  grâce 
et  de  l'élégance  de  ses  fonn^s.  Ce  vase,  enlevé  il  y  a  cinquante  ans  par  lei 
Français,  fut  transporté  à  Paris;  il  fut  rendu  h  l^omeen  iêi6. 

125S.  Ici  il  y  a  comme  une  nef  transversale,  oonteo^ot  d'abord  dsin 
son  renfoncemcutf  à  droite,  un  escalier  d^  communioatiou  avec  ]fii%fûi$ 
de  la  Pigna,  et  puis  des  Faunes,  des  Silèpes,  des  ^acdius,  des  >'é)FéidM, 
une  Isis,  une  Plane  élégamment  drsitée,  et,  avant  tout,  un  p^^  Ganymède 
de  style  grec,  88.  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  b^u  et  de  miesi 
scuh>té;  il  appuie  son  bras  sur  un  tronc  d'arbre,  et  a  l'air  de  vouloir  verav 
dans  une  coupe  la  liqueur  que  contient  le  vase  qui  est  dans  m  twûf^  àroite. 
.  Cette  délicieuse  statuette  fut  trouvée  à  Ostie  en  )  900. 

t2à0.  fUi  continuant  votre  examen,  vous  renmrquerest  une  belle  A^n^ 
.^ne,  44,  d'un  Qui  délicat  et  montrant  dans  ses  traits  une  expression  6»- 
blimede  douleur  et  de  courage;  -^puis»  la  statue  d'Euripide,  ^3;<— cdk 
de  la  Clémence,  &6,  sous  les  traits  de  JuUa,  ftlkr  de  Tito»;  M^^^ 
mostUène,  6?.,  le  grand  orateur  de  la  Grèce;  '-  mais  votre  attention  sers  tout 
absorbée  pi^r  la  magniâqiie  statue  du  gladiateur  .^^êiomfno,  qm»*é]èye 
isolée  sur  un  piédestal  dans  le  fond  de  la  galerie,  67  ;  e^est  un  etld^^  ^ 
eseuie  sa  sueur  avec  le  Slrigile,  espèce  d'étrillé.  Considéres^-le  bi^il  tt 
voyez  à  quel  degré  de  perfi9ction}es  Grées  avaient  i^rté  l'art;  quelle  P^f  * 
quelle  finesse  de  travail!  Qu'est-ce  que  eWdooe  qœ  ee  spl  de  flon)ft<4 
l'on  ne  cesse  de  découvrir  de  <iels  trésors  !  Cette  statue  fut  trouvée  diA> 
Tra»iever$,  dans  la  rue  VfeH$  PcUm$,  en  ii40;  on  erenaait  le  «ol  ppu^ 
jeter  les  fondations  d'une  fuéchante  petite  maison,  et  à  15  pieds  s^ 
tsrre  on  trouve  un  cheval  en  bronze,  qui  est  au  Capitolê,  et  cet  fMèi»^0 
était  là  enterré  dans  le  boue,  qui  «ait  depuis  combien  de  siêides!  H  f^^^ 
manquait  que  la  main  droite;  tout  le  reste  ^tsit  intact.  On  croit  qne  Ç^^l 
une  copie  d'un  célébra  ouvrage  de  Lyftippe,  sculptée  pour  être  coul^  ^ 
bronxe. 

12S0.  Çn  suivant  le  cdté  gancbe,  vous  voyes  encore  une  eoiazee^*  ^^' 
mais  d'un  mérite  extraordinaire,  Qutre  snn  état  pelait  de  eonterî^t^ 
il  parait  que  c'est  celle  qui  9l  mn  ^  t^fpe  aux  wMf^  green^^eur  iw^i^ 
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ftmkà  ie»  nmlami  amasones.  Elle  Mt  en  marbre  de  Paroè  et  A*ûûe  enécn^ 
lioa  Aémliabk.  ^  Voiei  la  itatm  eik  «tyte  gréeo^romain  dMne^<<l  Au* 
$m0iii,  filte  de  ]MQirc»*Aiit6itie,  femme  de  Drusoft  et  mère  de  l'empereur 
Claude^  77.  Qeite  beUe  statue  fut  trouvée  dans  les  ruines  de  Tusoulum 
1^  Ltieîeii  Bonaparte.  -^  C^est  dans  le  même  style  qu'est  sculptée  la  For* 
tuiie,  86,  statue  fort  estimée  et  parfaitement  conservée.  -^  Arrètet-'VOus 
itevaift  la  VéiiUg  AnadUmênêt  92.  te  mot  signifie  :  sortant  du  bain. 
^todie  grâeel  quelle  naïveté  f  *^  Ce»  cinq  statues  en  marbre  grec,  97,  99, 
^eit  101  et  ia5|  sont  des  athlètes  ou  des  lutteurs  qui  se  reposent  et  qui 
votil  htotfer  tour  membn»  avec  une  liqueur  pour  les  rendre  plus  souples  à 
la  courw.  «-  MAis  Void  uÉ  autre  prodige  de  l'ârt^  109.  Ce  géant  qui  est 
ail  milieu  de  rbémicycle^  couché  inoilemeftt  sUr  les  ondes,  entouré  de 
aéiaé  jolis  enfants»  a^ant  te  coude  appuyé  sur  un  sphinx  et  tenant  la 
eotne  d'abondimee,  n'est  que  la  personnification  du  Nil,  ce  fleuve  fécon^^ 
âoteiJBr  de  l'Egypte,  qui,  dans  ses  inondations  salutaires,  s'élève  quelque* 
féia  de  seiae  Gottâées»  autant  qutl  y  a  d'enfonts  qui  jouent  sur  son  corps. 
hBL  statue  du  Nil  est  une  des  plus  belles  du  Vatican  et  de  Rome.  On  la 
trouva,  sous  le  règne  de  Léon  X,  enfouie  sons  terre,  près  de  l'église  de  la 
Minerve.  On  sait  qu'il  existait  dans  ces  environs,  peut-être  à  l'endroit 
niéme  où  est  SarUo  St^fano  M  Cûeto  (140),  le  célèbre  temple  d'Isis, 
riche  eh  monuments  égyptien^  et  dont  plusieurs  furent  successivement 
découverte  dans  tes  localités.  «^  C'est  derrière  ce  colosse  que  se  trouve  In 
magnifique  mosaïque  de  la  Diane  d^Éphèse. 

iseï .  Cet  hémicycle  de  gauche  est  orné  de  ciAq  ]<4ies  HëîHHiés  de  gla- 
diateuré,  ^  de  quj?^  grands  nmanuéê  d'un  travail  exquis  trouvés  près 
du  temple  de  Vénus,  à  Rome^  463,  —  et  du  portrait  de  Pie  VU,  sculpté 
par  Canovlt.^^acere  une  autre  statue  de  Julia,  lii«  fille  de  Titus  ;  celle-ci 
est  d'un  style  différent  de  la  première,  et  peut-être  meilleur.  Maintenant 
Viws  void  eu  ftice  de  la  ^us  belle  Minerve  que  vous  ayez  jamais  vue,  1 14  ; 
eetle  oéli^rB  crtatue^  en  marbre  de  Pan»,  M.  découverte,  au  seizième  siècle, 
prêt  de  l'église  Saiilte4^roiX  de  Jérusalem.  Elle  est  presque  intacte,  car  il 
lie  lui  manquidt  que  la  Moitié  du  \m&  droit.  On  croit  que  c'est  celle  que 
Phidias  etcéeut^  ptsur  les  habitants  de  Lemuos-,  mais,  quel  qu'en  soft  l'au^ 
teur,  c*^  un  theM^oeUVï^  sublime  de  ooinposition  et  dNexécutlon .  La  tète 
est  prodigtéùeetnent  belles  ea  physionomie  est  grave,  sévère  et  concentrée, 
comme  il  convient  à  la  déesse  de  lA  sagfiese.  Les  yeux  et  lia  bouché  sont 
pàrihits;  le  dragon  qui  est  À  sespwds  est  iHhMge  de  celui  quV>n  e'ntrete»> 
aait  vivant  dans  la  citadelle  d'AHiènes.  Oh  appelle  cette  statue  If fneft^ 
Poliade,  c'est-à-dire  protectrice  des  nations  et  des  villes.  —  ArrêteîP-votts 
peu  devant  les  statues  de  Claude,  117,  -«•  de  Lwcius  Vénis,  i^S,  — de  Ôo- 
laitieu,  129^  qui  pourtant  ne  sout  pas  mauVaiiBfes,  et  regardez  attentfVc>- 
meat  cette  magnifique  statue  cfolossale  de  Mercure,  13*2,  un  (^  ^m  beaux 
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modèles  de  Vart  grec  {Mir  les  proportioDS,  le  dessin  et  la  draperie.  la  tê(é 
ne  lui  appartient  pas,  mais,  par  sa  beauté,  elle  est  en  harmonie  avec  le 
style  de  la  statue.  C^est  une  tête  antique  du  même  marbre,  <{a^on  trouYS 
dans  des  fouilles  faites  au  Colisée.  —  Un  Autre  Mercure  en  forme  d^Her- 
mes  se  trouve  à  côté  de  la  porte,  135  ;  c'est  encore  un  moroeau  précieux 
de  sculpture  grecque. 

126!?.  Vous  rentrez  dans  la  grande  galerie  du  musée  Chiaramonti.  Des 
pilastres  la  divisent  en  vingt-neuf  compartiments  ayant  chacun  une  grande 
lunette  peinte  à  fresque  oik  sont  représentés  plusieurs  actes  de  la  vie  de 
Pie  VII.  Parmi  tout^  ces  richesses  artistiques  vous  remarquerez,  à  wm^ 
mencer  du  premier  compartiment,  le  fragment  d*un  Apollon  assis,  2,-' 
une  femme  couchée  sur  le  couvercle  d'un  tombeau,  6,  dont  la  face  anté* 
ricure  est  ornée  d'un  bas-relief  représentant  deux  époux  et  leur  enfant; 
celui-ci  tient  au  cou  une  bolla,  joujou  que  portaient  les  jeunes  Romains 
en  guise  d'amulette.  —  £n  face  est  un  bas-relief  qui  vous  retrace  les  eos- 
tumes  et  les  jeux  du  Cirque,  8  -,  —  un  autre  bas-relief  représente  une  com- 
position très  gracieuse,  24;  on  y  voit  des  génies  sur  des  monstres  marins, 
portant  le  trident  de  Neptune.  —  Plus  haut  vous  admirez  la  belle  statue 
de  Clio,  121,  —  et  tout  à  côté  une  charmante  Diane  d'un  excellent  tra- 
vail, 122.  —  Si  vous  voulez  connaître  la  mère  du  bon  Titus,  femme  de 
Vcspasicn,  Flavia  Domitilla,  regardez  cette  tête,  157.  —  Le  sarcophage  de 
Julius  Evhodus,  179,  trouvé  à  Ostie  en  1826,  contient  en  bas-relief  la 
fable  d'Adraète  et  d'Alceste.  C'est  un  morceau  d'une  rare  conservation. 

1263.  Examinez  ensuite  le  groupe  d'Hécate  aux  trois  figures,  t^U^ 
cette  très  ancienne  ara  carrée,  182,  dont  les  bas-reliefs,  approchant  do 
style  étrusque,  représentent  les  fêtes  vinales;.vous  y  verrez  comme  rareté 
Vénus  habillée,  tenant  une  fleur  à  la  main;  les  deux  Cif^fi,  198 et  S30» 
ont  des  sculptures  très  curieuses  ;  celle  du  premier  est  une  allégorie  re- 
lative à  l'origine  de  Rome,  l'autre  est  couvert  également  d'allégories  sur 
l'immortalité  de  l'âme,  l'amour  filial  et  l'amour  conjugal. — Regardez  cette 
Polymnie  si  bien  drapée,  24ô;~les  deux  belles  têtes  de  Niobé,  254,  et  de 
Sapho,  256  ; — ce  petit  pêcheur,  287 ,  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  style,  —  ^ 
cet  athlète  en  repos,  297.  Observez  toutes  ces  statuettes  de  jeunes  enfants, 
dont  l'un  est  à  clieval  sur  un  dauphin,  308, —l'autre  semble  craindre  qn^oi^ 
ne  lui  enlève  ce  qu'il  serre  dans  ses  mains,  338 ,-— et  celui-ci  cacbe  deot 
pommes,  tout  en  en  regardant  une  autrQ  qu'il  tient  dans  la  mahi  droite, 
344;—- puis  la  Statuette  de  Paris,  343,— celle  de  Diane,  ^^i^^voeàs 
dieu  Faune,  339 ,  —  et  une  autre  d'une  nymphe  assise  sur  un  rocber,  353. 
—  Ce  sont  là  des  sculptures  remarquables. 

1264.  Après  cela,  vous  verrez  deux  bustes  colossaux  de  Tibère,  399,  ^ 
d'Auguste,  401,  entre  lesquels  est  une  statue  du  même  Tibère,  assis  <> 
vêtu  en  guerrier,  400  ;  elle  est  d'un  très  bon  style,  et  de  plus  très  1»*'* 


HUSBBS  DU  VATICAN.  433 

coiiserNée.  Ces  trùis  objets  furent  trouvés  à  Véies,  aujourd'hui  Uola  Far* 
nese.  —  Plus  vous  avancez,  et  plus  vous  rencontrez  d'objets  rares  :  ainsi 
ce  bas^relief  où  Ton  voit  un  char  à  quatre  roues,  408  ;  -—  ce  buste  du 
jeune  Auguste,  4 17,  un  des  plus  beaux  portraits  du  Vatican;  à  la  beauté 
du  marbre  il  réunit  la  correction  du  dessin  et  la  finesse  du  travail  ;  —  le 
portrait  de  Démostliènç,  421,  —  et  celui  de  Cicéron,  422;  on  peut  con- 
sidérer ce  dernier  comme  celui  qui  ressemble  le  mieux  aux  portraits  de 
cet  illustre  orateur  que  les  médailles  nous  ont  transmis,  r-  Après  plu- 
sieurs animaux  antiques  d'un  excellent  travail ,  vous  voyez  encore  une 
autre  magnifique  statue  de  Tibère,  494  ;  celle-ci  est  réellement  une  des 
plua  belles  du  Vatican.  —  A  côté  est  une  belle  copie  antique  du  célèbre 
Cupidon  de  Praxitèle,  495.  ~  En  face,  sur  un  sarcophage,  497,  on  voit 
sculptés  de  jeunes  enfants  jouant  aux  noix.  Singulier  siûet  pour  une 
tombe  !  Sur  un  autre  monument  sépulcral  placé  au-dessus,  sont  modelés 
]es  ustensiles  pour  moudre  le  blé.  —  Voici  la  tête  d'une  des  filles  de 
Mobé,  504,  remplie  d^expression ,  —  celle  d'Antonin  le  Pieux,  couronné 
de  chêne,  505,  —d'Ariane,  509,  —  de  Caton,  510;  —  un  buste  de  Vé- 
nus de  la  beauté  la  plus  exquise,  512;  —  une  superbe  statue  de  Silène, 
544;  —  le  grand  buste  d^Isis,  547,  un  des  plus  imposants  que  Ton  con- 
naisse ;  —  un  autre  buste  d^une  exécution  admirable,  représentant  le  père 
de  Trigan,  561.  —  Plus  haut,  vous  voyez  encore  d^autres  tètes  d'un  très 
grand  prix,  comme  celle  de  Bacchus,  Ç04,  —  de  Neptune,  606,  —  d*Agrip- 
pine  la  Jeune,  608,  —  d'Antinous,  625,  —  et  dlsis,  626.—  Puis  admirez 
cette  belle  Cérès,  636,  qu'on  a  placée  sur  une  \ra  quadrangulaire,  portant 
deux  divinités  sur  chacune  de  ses  faces ,«c'est-à-d\|pe  Apollon  et  Diane, 
Mars  et  Mercure,  la  Fortune  et  l'Espérance,  Hercule  et  Sylvain.  —  Le 
groupe  de  Persée,  655, —  l'Hercule  enfant,  671,— et  les  deux  Ganymèdes, 
672  et  674,  sont  des  sculptures  bien  travaillées. —  Près  d'un  Esculape, 
624,  *•  est  la  statue  de  la  vestale  Tuccia,  tenant  un  crible  à  la  main, 
086.  Cette  jeune  prêtresse  de  Vesta,  dont  la  vertu  avait  été  calomniée, 
prouva  son  innocence  en  apportant  un  crible  rempli  d'eau  du  Tibre  sans 
qu'il  s'en  répandit  une  goutte.  -^  Enfin,  regardez  comme  les  derniers 
objets  importants  de  ce  long  corridor  un  Hercule  jeune,  693, — un  buste 
de  Cicéron,  698,  —  une  tête  d'Antonin  le  Pieux,  700,  —  une  charmante 
statuette  d'Ulysse,  701,  —  et  un  Hercule  étendu  sur  sa  peau  de  lion,  732, 
le  seul  qu'on  ait  trouvé  sculpté  dans  cette  pose.  Ici  il  y  a  une  grille  qui 
conduit  au  jardin  de  la  Pigna. 

MUSÉfi  PIO  CLEMENTIXO. 

1265.  Le  musée  Chiaramonti,  que  vous  venez  de  parcourir,  tient  immé- 
diatement au  musée  Pio  Clementino,  dont  il  n'oAt  qu'une  prolongation. 
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Ce  dernier  tous  rappelle  les  grands  pontifes  qai  le  fondèrent  :  dé- 
ment XIII  (Bezsonico),  Clément  XIV  (Ganguielli)  et  Pic  Vi  (Bnschi). 
C'est  ce  dernier  pape  qui  fit  élerer  la  plupart  de  ces  magnifiques  salles  qne 
TOUS  allez  Tisiter,  formant  un  ensemble  de  oonstnictions  monumentales 
les  mieux  entendues  et  les  mieux  décorées  qu^on  connaisse  -,  mais  les  mer- 
Teilles  artistiques  qu'elles  contiennent  Tont  redoubler  encore  Totre  inté- 
rêt, et  Totre  étonnement  deviendra  ici  de  Penthousiasme. 

1!S66.  Toutes  ces  arabesques  qui  décorent  les  murs  du  vestibule  carré, 
où  d'abord  vous  entrez,  sont  de  Daniele  da  VoUerra,  élève  du  Sodoma 
et  du  Peruzzi.  Vous  voyez  au  milieu  le  torse  du  Belvédère,  J,  eélètae 
fragment  d'une  statue  d'Hercule  en  repos ,  sculptée  par  Apollonius  ffA- 
tliènes!  Ce  précieux  morceau,  modèle  de  force  et  de  perfection,  fut  trouvé 
dans  les  Thermes  de  Caracalla  (669).  —  Un  autre  monument  non  moins 
célèbre  est  le  tombeau  de  Sctpion  Barbatus,  2,  le  vainqueur  des  Samnite» 
et  le  bisaïeul  de  Scipion  l'Africain.  On  le  retira  des  grottes  souterraines 
qu'on  découvrit  en  1780,  près  de  la  porte  Saint-Sébastien ,  connues 
sous  le  nom  de  tombeaux  des  Scipions.  Il  est  en  pépérin,  modestement 
travaillé  et  convenable  à  ces  temps  où  les  hommes  cherchaient  à  brifler 
moins  par  le  luxe  que  par  leurs  vertus. 

1267.  Le  petit  vestibule  rond  est  orné  d'un  bassin  en  marbre  blanc  du 
meilleur  goût,  9.  Les  fragments  de  statues  ornant  les  niches  quiTentott- 
rent  sont  tous  des  morceaux  d'un  grand  prix.  Sur  le  balcon  se  trouve  une 
horloge  ancienne ,  où  sont  marqués  les  points  cardinaux  et  le  nom  des 
vents  en  grec  et  en  latin.  De  ce  balcon  on  jouit  d'une  des  plus  belles 
vues  de  Rome  :  c'est  œ  qui  a  Talu  le  nom  de  Belvédère  à  cette  partie  do 
Vatican. 

126S.  Vous  entrez  dans  la  chambre  du  Mélés^re,  le  célèbre  dos»- 
seur.  Arrêtez-vous  et  considérez  cette  statue,  10.  Cest  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  grec  ;  une  des  plus  belles  qui  soient  à  Rome  ;  sa  tête  est 
d'une  beauté  surprenante,  son  chien  fidèle  le  regarde,  la  tête  du  sanglier 
calydonien,  que  le  héros  vient  de  tuer,  repose  sur  un  roclicr.  Ce  cabinet 
renferme  encore  d'autres  sculptures  d'un  style  supérieur.  En  traversant 
une  petite  porte  on  voit  le  célèbre  escalier  en  spirale  de  Bramante,  ^"C 
au  milieu,  et  soutenu,  à  des  intervalles  donnés,  par  deux  colonnes  ac- 
couplées. 11  a  servi  de  modèle  pour  ceux  du  Quirinal  et  des  ^àis  Bor- 
ghèse  et  Barbérini. 

COUR  DU  BELVÉDÈRE. 

1269.  Vous  arrivez  dans  le  CortUe  del  Beleeierey  qui  est  certainement 
la  cour  la  plus  extraordinairement  riche  en  objets  d^art  qui  existe.  OC' 
tangulaire ,  elle  est  entourée  de  seize  colonnes  en  granit  et  de  portiqî»<* 
remplis  de  merveilles.  Chaque  caMnet  renferme  un  chef-d'ceuTre.  I** 
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fNPanier  à  éaMt  potàhàe  le  eélèbre  Persée  deCanova,  3),  et  ses  deux  non 
nuMiift  oâèbres  Pugilateun,  33-34;  mais,  bien  <tu^ils  soient  beaux ,  on  ne 
peut  regarder  avec  plaisir  cette  brutalité  de  formes  et  de  mouTements.  Le 
second  cabinet  contient  le  Mercure  4e  Belvédère^  52,  connu  sous  le  nom 
i^Jmiinom,  trouvé  sur  le  mont  Esquilin.  Un  des  bas-reliefo  représente 
Achille  qui  vient  de  tuer  Pentliésilée.  On  voit  vis-à-vis  une  procession 
etk  l'faonneur  d'Isis.  —  Dans  le  troisième  cabinet  salues  le  grand  ouvrage 
«PAgésandre  et  4e  ses  deux  fils  Polydore  et  Atiiénodora  ;  vous  êtes  devant 
le  Laocoon.  Trois  grands  artistes  grecs  travaillèrent  simultanément  à  ce 
prodige  :  la  critique  n'y  trouve  rien  à  redire.  Il  faut  juger  avec  le  senti- 
ment et  non  avec  la  parole  cette  douleur  d'un  père  à  laquelle  se  mêle 
celle  de  ses  malheureux  enfants.  Pline  rapporte  que  ce  groupe  ornait  le 
palais  de  Titus.  Onditqu*en  effet  on  le  trouva,,  sous  Jules  H,  auprès  des 

selte  Sale  (455)  enfoui  sous  des  décombres. Le  dernier  cabinet  réserve 

à  votre  admiration  le  célèbre  Apollon  de  Belvédère,  trouvé  à  Ântium 
8o6s  les  ruines  des  thermes  ou  du  palais  de  Kéron  ,  92.  Parmi  les  ou- 
vrages anciens  arrivés  jusqu'à  nous  l'Apollon  est  la  statue  qui  offre  le  type 
le  plus  «iblirae  de  la  beauté  idéale  ;  ses  formes  s'élèvent  au-dessus  de  la 
nature  humaine  ;  sa  physionomie,  bien  qu'exprimant  un  sentiment  de  co- 
lère, semble  pourtant  contenir  toute  la  m^esté  divine.  —  Les  quatre  por- 
tiques ouverts  qui  séparent  les  cabinets  sont  remplis  aussi  d'objets  pré- 
cieux, soit  pour  le  travail,  soit  pour  la  matière.  Ce  sont  des  baignoires 
inmenses,  en. basalte  noir  ou  en  granit  extrêmement  rares,  des  sarcopha- 
ges énormes,  couverts  de  bas-reliefs  représentant  des  Faunes  et  des  Bac- 
chantes;— Acbille  qui  vient  de  tner  Penthésilée,  reine  des  Amazones;—  des 
Néréides  portant  les  armes  d'Achille,  -^  une  bataille  d'Amazones  contre  les 
Athéniens;— Jes  Génies  et  les  Saisons. — On  y  voit  des  colonnes  de  vert  an- 
tique et  de  marbre  blanc  sculptées  en  grotesque  ; — deux  blocs  de  cet  albâtre 
appelé  pecorella,  trouvés  dans  les  ruines  de  Porto,  —et  une  quantité  de 
statues  d'un  vrai  mérite. 

SALLE  DES  AMlMAlJX. 

1270.  Vous  quittez  ces  lieux  l'esprit  frappé,  fatigué  presque  de  tant  de 
magnificences,  et,  pour  vous  rentettre,  vous  entrez  dans  la  salle  des  ani- 
maux. Ici  vont  cesser  les  émotions  du  cœur.  La  collection  qui  s'offre  à 
vos  yeux  n'est  pourtant  pas  sans  mérite,  tant  s'en  faut.  Dans  le  Vatican 
vous  cliercheriez  en  vain  le  vulgaire,  le  trivial.  Vous  voyez  sur  le  pavé  des 
mosaMfues antiques oii  l'on  reconnaltunelouve,— unaigle,— un  lièvre,— un 
tigre.  Observez  dans  k  salle  à  droite  l'enlèvement  d'Europe,  130;— le 
groupedeJVlitra,  124;— un  lion  qui  se  met  en  marche,  133;— Hercule  et  le 
lion  néméen,  134;— un  autre  Hercule  qui  tue  Diomède,  137;— un  Centaure 
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portant  un  Amour,  1 38;— deux  groupes  repri^sentant  un  cerf  attaqué  par  un 
dogue,  107  et  173; — Commode  à  cheval  lançant  son  javelot,  13&;  groupe 
intéressant  parce  quUl  montre  qirà  cette  époque  on  était  déjà  dans  Tusage 
de  ferrer  les  chevaux.— A  gauche  vous  remarquerez  un  Centaure  qui  en- 
lève une  Néréide,  228;  —un  Hercule  qui  emporte  Cerbère  enchaîné,  213;— *t 
le  groupe  des  deux  Lévriers  qui  se  caressent,  1 16;— le  Tigre  qui  Ucnt  dans 
ses  griffes  la  tête  d^un  mouton .  Ces  objets  capitaux  n^empèchent  pas  de 
trouver  encore  superbes  toutes  les  autres  sculptures  qui  composent  cette 
singulière  et  unique  ménagerie. 

GALERIK  BES  STATUES. 

1271.  Passez  maintenant  dans  ce  qu^on  appelle  la  GaXleria  délie  Siû" 
lue  ;  elle  aussi  est  magnifiquement  ornée  et  contient  des  chefs-d'œuvre 
du  premier  ordre.  Considérez  d'abord  cette  Ariane  endormie,  Je  bras 
gauche  entouré  d'un  bracelet  en  forme  de  seri)ent,  414.  Quelle  admirable 
conqK>sition  !  quel  travail  dans  cette  draperie  si  riche  et  si  naturellement 
disposée  !  On  regrette  de  ne  pas  connaître  Tartiste  grec  qui  l'a  sculptée. 
—  Cette  statue ,  placée  entre  deux  superbes  candélabres  trouvés  à  Pa- 
lestrina,  pose  sur  un  sarcophage  qui  porte  un  bas-relief  représentant 
le  Combat  des  géants  contre  les  dieux .— Parmi  les  statues  qui  forment  cette 
galerie  vous  examinerez  un  Triton  sans  bras,  253,  mais  d'un  beau  travail;" 
une  belle  Minerve,  259  ;  —la  statue  colossale  de  Caius  Caligula,  262;  —un 
Apollon,  264,  copie  grecque  de  celui  de  Praxitèle  ;-*une  Junon,  268;— la 
muse  Uranie,  270;— Posidippo,  poète  comique  grec,  statue  pleine  d'expres- 
sion, 271;— Paris  assis  tenant  la  pomme  de  la  discorde, —  et  une  Ama- 
zonne,  265. 

CHAMBRE  BES  BUSTES. 

1272.  La  pièce  qui  suit  n'est  pas  moins  intéressante;  elle  est  divisée 
en  trois  compartiments  par  des  pilastres  de  breccia  et  des  colonnes  pla- 
quées en  jaune  antique.  Ce  qui  frappe  avant  tout  les  regards  c'est  un 
Jupiter  colossal,  325,  tranquillement  assis,  quoiqu'il  tienne  en  main  la 
foudre  :son  visage  est  calme  et  serein, comme  il  convient  h  une  puissante 
divinité  ;  il  semble  s'incliner  un  peu,  comme  pour  accueillir  les  suppH* 
cations  des  mortels.  Cette  fameuse  statue  réunit  les  plus  hautes  qualités  df 
l'art;  composition,  expression,  pose,  tout  en  elle  est  admirable.  Le  Vati- 
can ne  possède  pas  un  chef-d'œuvre  plus  remarquable  que  celui-là.— D^ 
vaut  cette  statue  est  un  globe  zodiacal  en  marbre ,  339 ,  le  seul  monument 
antique  de  ce  genre  que  l'on  connaisse. —Vous  voyez  dans  cette  même  ga- 
lerie une  foule  de  têtes  et  de  bustes,  la  plupart  précieux  parce  qu'ils  nous 
conservent  les  traits  d'ancien»  illnstres  personnages.  Les  plu»  venomn)^ 
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«sout  ceux  (l'Auguate,  276  ; — Oe  Domitia,  285  ;-*-de  Caraoalka,  304  ;— de  Marc 
Agrippa,  280;  de  Lisimaque,  29l;  et  la  belle  téfe  de  Ménélas,  mari  d^Hé- 
l^ne,  293  ;  »  puis  encore  les  bustes  d\\uguste  plus  âgé,  30B; — d'Antonin  le 
Pieux,  309,— deSabina,  femme  d^Adrien,  3o9;~la  statue  de  Drusilla  priant, 
350  ;— les  têtes  de  Scipionr Africain,  366  ;—  d^ Aristophane,  356  ;  —de  Mé- 
nandre,  390  ;  —  d* Adonis  blessé ,  396  ;  —  d^Esculape  avec  Hygie,  sa  fille, 
déesse  de  la  santé,  399;  —  et  une  tète  de  Persée,  407 . — Enfin  il  y  a  deux  por- 
traits sculptés  dans  un  seul  bloc  de  marbre  qu^on  croit  ceux  de  Caton 
et  de  Portia,  sa  fille,  388.  Ces  sculptures  sont  la  plupart  (ïu  plus  beau  style; 
mais  toutes  ont  été  plus  ou  moins  restaurées. 

CABINET  DES  MASQUES. 

1273.  Ce  cabinet  est  de  toute  beauté;  il  est  décoré  de  huit  colonnes  et 
de  buit pilastres  en  albâtre.  La  Yoûte  est  peinte  par  De  AngelU;  on  y  voit 
les  noc9es  d'Ariane  et  de  Bacchus  :  autour  serpente  une  frise  composée  de 
festons  et  d'enfants,  appartenant  à  quelque  ancien  monument.  Le  pavé  est 
formé  d'une  ancienne  mosaïque  travaillée  avec  toute  la  finesse  possible; 
elle  est  entourée  d'une  guirlande  formée  de  feuilles  et  de  fruits  entre- 
lacés de  rubans;  le  milieu  est  rempli  par  quatre  tableaux,  dont  l'un  re- 
présente un  paysage,  et  les  trois  autres  différents  groupes  de  masques, 
ce  qui  a  fait  donner  à  cette  pièce  le  nom  de  Gabinello  délie  maschere. 
Cependant  elle  contient  d'autres  objets  précieux .  Entre  autres  vous  re- 
marquerez la  superbe  statue  de  Vénus  sortant  du  bain,  429;  elle  fut  trou- 
vée à  Salona,  près  des  sources  de  l'eau  vierge,  (966)  ;  —  une  Diane  d'un 
beau  travail,  431; — une  des  Heures  dansantes,  427; — des  bas^reliefs 
représentant  les  divers  travaux  d'flercu/e,  432,  434,  441,  444;  —  un  Ga- 
nymède,  442  ; .  un  précieux  Faune  en  rouge  antique  supérieurement 
sculpté,  433;  — enfin  la  magnifique  statue  d'Adonis,  433,  chef-d'œuvre  de 
grâce  et'de  finesse.  —  Outre  ces  objets  d'art,  vous  voyez  autour  de  la 
chambre  quatre  bancs  en  porphyre  posant  sur  des  pieds  en  bronze  doré; 
—  une  cliaise  balnearia,  439  ;  —  et  une  belle  coupe  carrée,  le  tout  en 
rouge  antique.  Maintenant,  si  vous  voulez  donner  un  peu  de  repos  à  votre 
esprit,  allez  vous  récréer  sur  cette  terrasse  d'où  vos  yeux  seront  enchan- 
tés du  panorama  sur  lequel  ils  pourront  se  promener.  11  va  sans  dire 
que  ce  balcon  lui-même  contient  des  objets  d'art;  le  mur  est  tapissé  de 
bas-reliefs  antiques,  intéressants,  mais  fort  mutilés.  Ensuite  vous  passez 
dans  la  salle  des  Muses . 

SALLE  DES  MUSES. 

1274.  Li^  Grèce,  terre  classique  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts, 
règne  ici  en  souveraine.  La  pièce  est  octogone;  sa  voûte,  peinte  médio* 
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crement  par  Cofiea,  s'appvie  sur  16  eoloniie»  de  marbre  de  Carrare,  poi^ 
tant  des  chapîteaniL  ancien  trotiTés  dans  la  villa  AdrianA;  son  sol  est  ea 
|>artie  paré  de  mosaïques  trourées  à  LoaraH  et  dans  les  terres  de  la  Par- 
eartceia.  Ces  hermès  qui  entourent  la  salle  tous  oiffîfent  les  portraits 
d^insignes  personnages  grées,  et  la  plupart  de  ces  portraits  sont  précieux 
parée  que,  outre  la  beauté  du  traTail,  fls  sont  rares  et  quelques-uns  uni- 
ques. Les  Muses  forment  la  colleetion  la  plus  complète  qui  existe  ;  excepté 
Uranie,  les  antres  furent  trouvées  à  Tivoli,  au  milieu  d*un  bois  d'oliviers^ 
là  oè  Ton  suppose  qu^était  la  viUa  de  CaMt'Uf .  Toutes  ces  Muses  sont 
d^ùne  taille  colossale. 

1275.  En  entrant,  regardez  à  droite  ce  Silène,  491,statued^un  grandprix. 
—  L'un  de  ces  deu\  hermès  barbus  est  Diogène,  490. — Puis  vous  voyez 
Homère,  496,  —  Sophode,  492,  —  Épicure,  498.  —  A  côté  de  Melpomène, 
499,  muse  de  la  tragédie,  qu'on  distingue  au  masque  et  au  poignard,  se 
trouve  Thermes  de  Zenon  le  stoïcien,  500.  —  Thalie,  502,  muse  delà 
comédie,  avec  son  masque  et  son  pedium  ou  bftton  pastoral,  se  dresse  i 
cdté  d'Eschine,  503  ;  c'est  Tunique  portrait  qui  existe  de  l'éloquent  rival 
de  Démosthène.  —  Urania,  muse  de  l'astronomie,  504,  debout,  le  ^obe  ï 
la  main,  précède  l'hermès  de  Démostliène,  505. — CMo,  muse  de  l'histmre, 
506,  touche  à  Antisthène,  507,  fondateur  de  l'école  des  cyniques;  c'est 
le  premier  portrait  qu'on  a  eu  de  ce  philosophe.  —  L'élégante  Poiymnie, 
509,  muse  de  l'éloquence,  de  la  fable  et  même  de  la  pantomime,  couron- 
née de  fleurs,  s'enveloppe  dans  une  immense  draperie.  —  Non  loin,  Mé- 
trodore,  509,  célèbre  philosophe  deLampsaque. 

1276.  Près  d'une  tête  barbue,  inconnue,  vous  voyez  le  seul  portrait 
connu  de  la  belle  Aspasie,  523  ;  elle  est  voilée  et  son  nom  est  écrit  au  pied 
de  l'hermès.—  On  dit  que  cette  femme  assise,  tenant  wn  livre  à  la  main, 
fort  bien  drapée,  est  un  portrait  de  Sapho.  —Voici  l'hermès  de  Périelès, 
525,  lui  aussi  portrait  unique;  — puis  ceux  de  Solon,  526,  — etdePitta- 
cus,  527,  tous  denx  acéphales. — Après  l'hermès  de  Btas,  &29,  vous  ren- 
contrez la  statue  de  Lycurgue,  530,  prononçant  une  harangue;  l'hermès 
de  Périandre,  un  des  sept  sages  de  ki  Grèce,  portrait  unique;  —  enfin  la 
tête  d'Alcibiade,  5t0. 

1277.  Vous  allez  maintenant  trouver  les  autres  Muses.  La  première, 
Erato,  211,  deEros  (amour),  préside  à  la  poésie  lyrique  et  anaeréontique; 
elle  tient  une  lyre  à  la  maiil.  —  Cet  liermès  barbu  est  le  pieux  Épimé- 
nide,  512. — Calliope,  514,  muse  de  la  poésie  épique,  est  tout  à  côté  de 
lui;  elle  est  assise  et  tient  un  livre  à  la  main.  —  Cette  muse  est  suivie 
de  l'hermès  de  Socrate,  515; — d'un  Apollon,  516,  avec  une  lyre  où  l'on 
voit  Marsyas,  au  moment  où  ce  Dieu  l'écorche.  —  Ensuite  est  l'hermès  de 
Thémistode,  517,  avec  casque  en  tête. -«Therpsicore,  la  joyeuse  muse  de 
hi  danse,  51$,  tenant  une  lyre,  n'esl  pas  loin  de  llKnôès  de 
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éléaie»  519.  Enin  yoiss  voyez  Ëuterpe,  &20,  la  muse  de  la  musique,  avee 
une  TIBIA  à  la  main;  — tout  près  d'elle  Tbermès  d^Euripide,  521,  le  rival 
de  Sophocle,  l'auteur  de  S4  tragédies.  Le  long  des  murs,  en  haut,  il  y  a 
plusieurs  bas-reliefs  représentant  la  danse  des  Corybantcs,  —  le  Qombat 
des  Centaures  et  des  Lapithes,  —  un  autre  combat  de  Centeures,  —  et  la 
oaissance  de  Bacchus  recueilli  par  Mercure.  Vous  voyez  que  cette  salie 
est  une  des  plus  originales  et  des  plus  intéressantes  du  Vatican,  et  pour« 
tant  il  faut  vous  attendre  à  d'autres  merveilles. 

SALA  ROTONDA. 

1278.  En  effet,  8erait-4l  possible  de  trouver  ailleurs  un  bassin  comme 
eelui  que  vous  allea  voif  en  entrant  dans  la  salle  ronde?  Il  est  tout  d'une 
pièce,  du  plus  beau  porphyre  et  a  près  de  45  pieds  de  circonférence;  il 
pose  sur  quatre  pieds  en  bronze  doré.  Pie  YI  fit  construire  cette  raagiû- 
fique  salle  exprès  pour  ce  bassin;  elle  est  ronde  comme  lui,  ornée  de 
dix  pilastres  'cannelés  en  marbre  de  Carrare,  portant  des  chapiteaux 
sculptés  par  Franzoni,  chef-d'œuvre  de  goût  et  de  travail;  des  flots  de 
lumière  descendent  de  toutes  parts  pour  éclairer  les  monuments  précieux 
qu'elle  renferme. 

1279.  Tout  dans  cette  pièce  est  colossal  :  elle  est  entourée  de  bustes  et 
de  têtes  énormes  posés  sur  des  blocs  de  porphyre.  D'abord  en  entrant 
TOUS  avez  remarqué  Pallas,  533,  —  et  Mnémosine,  535,  la  mère  des 
Muses,  déesse  de  la  mémoire.  Maintenant  regardez  ces  colosses.  Vmlà 
Jupiter,  539;  ^Faustine,  femme  d'Antonin  le  Pieux,  541;  —  Adrien, 
543; — Cérès,  544v— un  magnifique  Antinoiis,  545; — Antonin  le  Pieux, 
546;  —  un  dieu  marin,  547; — Nerva,  548; — Jupiter  Sérapis,  549;  — 
une  superbe  Junon,  550;— une  tête  de  Claude,  couronnée,  551  ;  —  la 
eélëbre  Junon  de  Lanuvium,  55^; — un  buste  de  Plotine,  femme  de 
Trajan,  453;  —  un  autre  de  Julia  Pia,  fille  de  Titus,  554;  —  un  groupe 
de  Bacchus  et  de  Faune  d'une  surprenante  beauté,  555;  — enfin  le  buste 
tout  cuirassé  de  ce  bon  Perlinax^y  556,  qui  fut  égorgé  par  les  prétoriens  à 
cause  des  sages  réformée  qu'il  voulait  introduire  dans  l^tat.  —  La  mo- 
saïque qui  orne  le  pavé  fut  trouvée  dans  la  ville  d'OtricoU;  elle  est  de 
toute  beauté. 

SALA  A  CROCE  GREGA. 

1280.  En  continuant  votre  visite,  vous  traversez  une  porte  qui  n'a  pas 
son  égale  en  magnificence.  Elle  aussi  est  un  ouvjage  gigantesque  d'archi- 
tecture. Elle  est  en  granit  ronge  égyptien,  et  a  plus  de  20  pieds  d'éléva- 
tion. i>eux  énormes  spliinx,  en  forme  de  cariatides,  posant  sur  des  cc« 
'loDBe8.r  soutiemient  l'entabiemeat;  au-dessus^  eatre  deux  vases»  se 
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trouve  un  superbe  bas-relief  antique  représentant  un  combat  de  gladia- 
teurs contre  des  animaux  féroces. 

1281.  Cette  pièce  où  ^ous  introduit  cette  belle  porte,  et  qu'on  appdk 
salle  à  croix  grecque,  renferme  plusieurs  statues  et  d'autre»  objets  d'un 
médiocre  intérêt;  mais  ce  qui  est  vraiment  extraordinaire  ce  sont  les 
deux  énormes  sarcopbages  que  vous  voyez  au  milieu;  ils  sont  en  por- 
phyre rouge  d'une  seule  pièce  et  d'une  grandeur  dont  on  n'a  pas  d'exemple i 
leurs  faces  sont  couvertes  de  sculptures  aux  trois  quarts  de  relief,  et  re- 
présentent, dans  l'un  des  arabesques  et  des  enfants  qui  vendangent,  •- 
dans  l'autre  des  soldats  et  des  esdaves.  Le  premier  sarcophage  à  droite 
est  celui  de  sainte  Constance,  et  fut  retiré  de  son  église  près  de  Sainte- 
Agnès  (916)  ;  —  l'autre  est  celui  de  sainte  Hélène,  sa  mère,  fennnc  de 
Constantin  ;  il  existait  à  Tw  PignaUara  (1027).  Le  pavé  de  cette  salle 
est  couvert,  lui  aussi,  d'anciennes  mosaïques  trouvées  à  Tusculum  (1014) 
et  qui  sont  la  plupart  d'un  excellent  travail.  Parmi  les  sculptures  vous 
pouvez  observer  cette  Vénus  de  Gnide ,  547 ,  très  belle  copie  grecque  de 
l'original  si  célèbre  de  Praxitèle. 
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1282.  A  l'extrémité  de  cette  pièce,  vous  remarquerez  deux  sphinx 
énormes  en  granit,  578,  579;  cela  vous  annonce  un  musée  égyptien.  Après 
que  les  Romains  eurent  conquis  l'Egypte  et  introduit  chez  eux  le  culte 
d'Tsis,  ils  remplirent  Rome  de  monuments  égyptiens,  et  choisirent, 
comme  toujours,  les  plus  remarquables.  11  était  donc  facile,  en  fouiDan^ 
le  sol  de  cette  ville,  de  retrouver  plusieurs  de  ces  monuments,  et  en  asseï 
grand  nombre  pour  pouvoir  en  former  une  riche  collection.  Cette  idée 
fut  réalisée  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XVI,  et  le  Vatican  eut  un  musée 
de  plus.  La  haute  antiquité  égyptienne,  encore  si  mystérieuse,  malgré  les 
efforts  qu'ont  faits  des  savants  modernes  pour  la  pénétrer,  a'a  guère  laisse 
d'autre  histoire  que  celle  de  ses  monuments.  Mais  que  de  choses  ne  peut- 
on  pas  y  lire?  Que  d'études  à  faire  sur  ces  débris  d'une  civilisation  si 
avancée  !  Or  c'est  vous  dire  sous  quel  point  de  vue  vous  devez  Vi&itef 
les  objets  que  contiennent  ces  salons. 

1283.  Vous  traversez  un  vestibule  où  se  trouvent  plusieurs  urnes,— 
des  sarcophages  en  basalte  et  quelques  couvercles  de  caisses  mortuaires. 
De  là  vous  vous  rendez  dans  la  salle  des  monuments,  et  le  premier  objet 
qui  vient  frapper  vos  yeux  est  la  statue  en  granit  noir  de  la  reine  Twea, 
mère  du  grand  Sésostris.  (Ramsès  III).  On  la  trouva  dans  les  jardins  de 
Salluste  (713);  dans  un  des  flancs  de  la  statue  est  le  portrait  de  sa  Be 
Conchéres.  —  De  chaque  côté  il  y  a  deux  magnifiques  lions  aossi  en 
granit,  qui  furent  trouvés  en  t444  sous  des  décombres,  près  du  Panthéon. 
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—  Observez  à  droite  la  statue  colossale  de  la  déesse  Neith,  la  Minerve 
égyptienne,  -*  celles  de  Ptolémée  Pbiladelphe  et  d^Ârsinoé,  sa  femme, 
toutes  trois  «n  granit.  —  A  gauche  est  uu  torse  qui  porte  sculpté  le  nom 
d'Achori,  de  la  dynastie  des  Pharaons. 

12S4.  La  salle  qui  est  à  votre  droite,  ornée  à  Tégyptienne,  ne  contient 
que  des  ouvrages  dUmitation  ;  mais  cette  collection  est  dMne  grande  valeur, 
car  non-seulement  elle  est  la  seule  qui  existe,  mais  encore  elle  offre  dans 
tous  ces  marbres  colorés  le  modèle  des  plus  belles  sculptures  égyptiennes 
de  Pépoque  des  Pharaons,  travaillées  avec  la  perfection  qui  a  rendu  si  cé- 
lèbre récole  gréco -romaine.  Ces  monuments  proviennent  de  la  villa 
Adriana,  près  de  Tivoli  ;  tous  sont  intéressants,  niais  on  doit  particulière* 
ment  admirer  la  statue  colossale  en  marbre  blanc  d'Antinous,,  sculpté 
sous  la  forme  d'une  divinité  égyptienne;  vous  remarquerez  aussi  le  colosse 
en  marbre  gris  représentant  le  Mil  et  plusieurs  statues  d'Jsis  en  noir 
antique. 

128^.  En  revenant  sur  vos  pas,  vous  arriverez  dans  un  vaste  hémicycle 
où  se  trouvent  placés  lès  plus  beaux  colosses  du  musée;  ils  sont  en  granit 
noir, les  uns  debout,  les  autres  assis;  ils  représentent  tous  la  déesse  Neith, 
protectrice  des  beaux-arts  ;  les  Égyptiens  lui  donnaient  tantôt  la  tête  hu* 
maine,  et  tantôt  celle  du  lion  ou  du  bélier;  au  milieu  il  y  a  deux  momies 
viriles  dans  leurs  caisses. 

t28&.  Il  vous  reste  à  visiter  trois  autres  pièces,  dont  les  deux  premières 
contiennent  des  émaux ,  des  pierres ,  des  bronzes  et  une  foule  de  petits 
objets,  parmi  lesquels  on  distingue  un  scarabée  en  jaspe  très  dur,  avec 
une  inscription  formée  de  onze  lignes  portant  la  date  de  Pan  XI  du  règne 
d'Aménonii  II  et  de  Taja,  son  épouse.  La  dernière  chambre  renferme 
trente-deux  papyrus  plus  ou  moins  longs;  ils  sont  écrits,  les  ups  en  carac- 
tères hiéroglyphiques,  les  autres  dans  la  langue  populaire  des  anciens 
Égyptiens;  ils  contiennent,  dit-on,  des  éloges  funèbres. 

1287.  £n  sortant  de  ce  musée,  vous  voyez  en  face  de  vous  une  statue 
colossale  antique,  600,  représentant  le  fleuve  Tigre;  elle  était  acéphale; 
Michel- Auge  lui  refît  la  tête. 

1288.  Examinez  maintenant  un  morceau  d'architecture,  un  chef-d'œu- 
vre d'art  et  d^légance.  L'escalier  à  jour  que  vous  allez  monter  est  décoré 
de  vingt  colonnes  et  d'autant  de  pilastres  en  granit  rouge,  de  deux  balus- 
trades en  bronze  et  de  gradins  et  d'entablements  en  marbre  blanc;  il  est 
divisé  en  trois  rampes  :  une  conduit  à  la  bibliothèque  et  au  jardin,  les 
deux  autres  aux  galeries  supérieures.  La  porte  de  la  bibliothèque  est  dans 
la  division  du  milieu  ;  elle  est  en  granit  rouge.  C'est  dans  cette  partie  que 
se  trouve  la  magnifique  porte  ornée  de  deux  colonnes  de  cipollino^  qui 
introduit  par  quatre  arcs  intérieurs  dans  le  musée,  le  jardin,  la  rue  et  la 
cour  des  archives.  La  voûte  au  dernier  étage  est  soutenue  par  huit  co- 

25. 
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iMines  d^QB  grand  prix  ;  elk»  «ont  àt  hreeeia  «oraHIna.  Bem  esloiiiieft 
en  porpiiyre  Tert  soutienBent  un  grand  nrc  cpii  ouvre  «ne  Yue  spleodlAe 
tMnr  la  salle  à  eroix  greeqœ  et  la  saUe  du  grand  iMisun.  L^aiditteete  d*«i 
8i  bel  ouvrage  .est  Simoneiti;  riuHwme  puissant  qui  la  fit  eiécnter  fut 
Fie  VI. 

CHAIRBRE  DE  lA  BIGUE. 

1799.  En  montant  ee  superbe  esealier,  voos  tronrez  à  droHela  dttinbn 
de  la  Bigne  ;  elle  est  ronde,  orn^  de  Imit  colonnes  cannelé  et  incrus- 
lées  de  haut  cù  Kas  de  roarbves  précieux.  U  y  a  tout  autour  des  statnes 
remarquables.  Cet  bomme  qui  a  le  menton  fourni  d'une  si  grande  baibe 
est  SardamqfNile,  608.  — >  Vous  voyez  Polymnie  enveloppée  dana  sa  drape- 
rie, 607,  —  Bacehus,  6t0,  excellente  sculpture  grecque,  mais  dent  la  tête 
est  moderne;  —  Alcibtade,  le  pied  appuyé  sur  un  casque,  611.  —  Ce  per- 
sonnage sans  nom ,  612,  est  parfaitement  drapé. — Le  Discobole,  ou  Joueur 
de  disque,  615,  est  remarquaMe  par  ses  proportions;  —  «n  antre  Disco- 
bole, 61  S,  vous  oifre  une  copie  grecque  de  celui  de  Miron.  -^  Voilà  un 
Auriga,  619,  ou  Conducteur  de  chevam  dans  le  drque,  —  et  irae  Diane 
d'une  exquise  élégance,  622  ;  —  mais  ce  qui  doit  avoir  attiré  votre  at- 
tenticm  c'est  la  tiguê  ancienne  qui  est  au  mffîeu  de  la  pîèoe  :  elle  est  en 
marbre  et  fort  bien  sculptée;  un  des  chevaux,  celui  qui  est  restauré,  est 
ancien  ;  l'autre  est  moderne.  —  Sur  la  face  des  sarcophages  qui  soat  au- 
dessous  des  niches ,  vous  voyez  des  bafr-reliefs  d'un  beau  tnivai)  :  trois 
représentent  des  jeux  du  cirque,  l'autre  les  génies  des  Muses,  dont  ils  por- 
tent les  attributs. 

nUSÉe  ÉTBUSQUE 

1290.  Une  autre  porte  sur  le  même  escalier  vous  introdnit  au  musée 
étrusque.  C'est  encore  à  Grégoire  XVI  qu'on  doit  cette  prédeuse  ecrtlection 
de  Rtonumenla  qui  attestent  la  haute  civilisation  de  TltaHe  primitire. 
JL'Étruirie  n'a  point  d'histoire;  àpeineconnalt-onson  alphabet.  Cependant 
les  Étrusques  furent  conquérants,  législateur»,  religieux,  aimant  les  arts 
et  possédant  à  un  haut  degré  le  sentiment  du  beau.  Heureusement  le  sol, 
malgré  la  faux  du  temps,  nous  a  conservé  assez  d'objets  pour  nous  fonr- 
nir  des*docuraents  précis  sur  leurs  moeurs  et  sur  leurs  coutumes.  Nons 
apprenons  ainsi  que  Part  étrusque  compte  trois  époques; dans  la  première 
l'art  se  montre  original,  ou  plutôt  porte  ce  cachet  qui  révèle  son  origine 
asiatique;  après  llnvasion  de  la  basse  Italie  par  les  P^asges,  le  style  grec 
s'infiltre  dans  l'art  étrusque  et  lui  donne  un  caractère  mixte  et  incertain; 
enfin,  sous  la  domination  de  Rome,  le  style  gréco-romain  envahit  PËtru- 
rie  et  s'y  établit  en  maître  absolu.  Vous  pourrez  reconnaître  ces  trois  oa< 
Hîtères  dans  les  ol^ets  que  vous  alleïJ  examiner. 
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1 291 .  Les  coiiloifft  que  tous  cominencei  par  traverser  sont  remplis 
d^ol^ets,  la  plupart  en  terre  cuite,  quelques-uns  en  albâtre  de  Yolterra, 
d'auti^  en  une  pierre  grise  appelée  par  les  Toscans  nenfro^  ressemblant 
im  peu  au  peperino.  Ces  objets  consistent  en  urnes  cinéraires,—  en  por- 
trailB  de  défunts,  —  en  statues  couchées  sur  des  couvercles  de  tombeaux, 
—  et  en  sarcophages.  Celui  que  tous  voyesE  dans  la  troisième  pièce  porte 
un  bas-relief  représentant  un  sacrifice  humain.  Au  milieu  de  la  pièc6 
suivante  est  «n  Mercure  trouvé  à  Tivoli  et  fort  estimé  par  les  artistes . 
C'est  dans  la  chambre  qui  fait  suite  que  commence  la  précieuse  collection 
des  vases  étrusques.  Ceux  qui  portent  des  figures  peintes  en  noir  sur  un 
ffHiâ  jaune  sont  du  style  étrusque  le  plus  ancien.  Remarquez  ce  vase  que 
soutient  un  bloc  d'albâtre  oriental  :  sur  un  fond  Uanc  on  voit  Mercure 
I>orta»t  à  Silène  Baccbas,^ui  vient  de  naître  ;  c'est  un  monument  de  la 
plus  haute  antiquité  et  des  plus  précieux  que  Rome  possède.  Entrez  dans  la 
salle  d'Apollon,  vous  verrez  un  autre  vase  qui  n'est  pas  moins  précieux;  il 
pose  sur  un  piédestal  de  marbre  cipollino,  et  porte  une  peinture  admi* 
rable  d'élégance  et  de  simplicité  ;  elle  représente  Apollon  assis  sur  le  tré- 
pied, et  se  préparant  à  s'accompagner  avec  sa  lyre.  Derrière  ce  vase»  il  y 
en  a  eneore  un  autre  d'un  style  étrusque  très  ancien. 

1292.  C'est  dans  l'hémicycle  qui  lait  suite  à  cette  pièce  que  se  trouve  la 
collection  de  vases  la  plus  intéressante  du  musée;  ils  sont  tous  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  formes  et  par  leur  conservation.  Vous  distin- 
guerez particulièrement  celui  où  sont  représentés  Minerve  et  Hercule,  le 
vase  où  l'on  voit  l'enlèvement  d'Égine,  et  l'autre  sur  lequel  est  exprimée 
la  rlTalité  de  Tammiri  avec  les  Muses.  Dans  des  niches  latérales,  il  y  a 
deux  .yases  à  fortes  dimensions  provenant  de  la  grande  Grèce  (la  Calabre); 
ils  offrent  un  moyen  de  comparaison  entre  le  style  grec  et  étrusque. 

1293.  Visitez  maintenant  la  galerie  qui  contient  les  tasses  étrusques; 
placées  sur  des  socles  en  bois  ;  il  vous  sera  permis  de  les  tourner  1i  volonté 
dans  tous  les  sens  pour  admirer  l'élégance  de  leur  forme  et  les  peintures 
variées  dont  elles  sont  ornées.  Ces  tasses  proviennent  en  grande  partie 
de  l'ancienne  agilla  ou  ciEBE,  aujourd'hui  Cerveleri  (1223),  et  forment 
une  des  collections  les  plus  riches  et  les  plus  rares  qui  soient  en  £uroi)e. 

I2«4.  En  revenant  sur  vos  pas  et  en  traversant  l'hémicycle,  vous  en- 
trei  dans  la  grande  salle  des  bronzes.  On  sait  que  les  Étrusques  excellaient 
dans  l'art  de  fondre  ce  métal  :  la  plupart  des  statues  en  bronze  qui  déco- 
raient l'ancienne  Rome  avaient  été  fondues  par  des  Étrusques.  Le  pre- 
mier objet  qiii  mérite  votre  attention  est  la  statue  d'un  guerrier  trouvée 
à  Todi  en  1835.  C'est  un  monument  unique  pour  l'archéologie  ;  cette 
statue  offre  le  vrai  type  de  la  statuaire  chez  les  Étrusques  ;  sa  cuirasse 
porte  une  inscription  en  langue  étrusque  qu'on  n'a  pu  jusqu'ici  déchiffrer. 
Cette  salle  est  remplie  d'une  multitude  d'objets  très  rares,  dont  le  stjle 
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remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  tous  y  Toyez  un  lit  fun^re,  — *  des 
autels  à  parfums, — de  grands  vases  à  trofs  pieds,  —  des* armes  de  guerre, 

—  des  candélabres,  —  des  fourneaux,  —  un  char  très  bien  conservé,  — 
un  bras  colossal  de  la  statue  de  Trajan  repêchée  dans  le  port  de  Civita- 
Veccliia  ;  —  mais  surtout  examinez  la  riche  collection  des  objets  en  or, 
consistant  en  bracelets,  en  colliers,  en  bagues,  en  boudes,  en  couronnes 
dMionneur,  en  une  foule  d*ornements  de  femme  en  qr  ciselé  ou  en 
émail ,  tous  remarquables  par  la  variété  des  dessins  et  p«r  leur  exécu- 
tion. 

1295.  En  traversant  uu  couloir  où  Ton  a  placé  quelques  inscriptions 
étrusques,  \ou8  entrez  dans  une  salle  dont  les  murs  sont  tapissés  des  co- 
pies de  plusieurs  peintures  qui  existaient  à  Vulci  et  à  Tarquinla  dans  des 
grottes  servant  de  tombeaux.  On  y  voit  des  danses,  des  luttes,  des  ksr 
tins,  cérémonies  dont  on  lionoraitles  fuDéraiiles  des  personnages  illustres. 

GALERIE  DES  CANDÉLABRES. 

1296.  Vous  quittez  ce  musée  pour  entrer  dans  la  magnifique  galerie  des 
Candélabres,  qui  contient  aussi  une  foule  de  belles  choses.  Des  ares  et 
des  colonnes  la  divisent  en  six  compartiments,  ornés  chacun  d^un  ancien 
candélabre  en  marbre. Parmi  les  objets  qui  attirent  le  plus  Pattention .  vous 
verrez  une  grande  quantité  de  statuettes  d'enfants  en  beau  marbre  d'une 
exécution  parfaite.  Vous  observerez  ce  tronc  d'arbre  fendu  2, —et  ces  nids 
remplis  d'enfants,  singulière  idée!  —  cet  autre  enfant  jouant  aux  osselets, 
si  vif  et  si  gracieux,  19;  —  un  autre  petit  espiègle,  voleur  de  raisin,  49. 

—  Parmi  les  Faunes,  observez  celui  qui  est  assis  s'appuyant  sur  un  pedih, 
65  ;  —  encore  un  autre  enfant  qui  serre  dans  sa  main  un  serpent,  73;  — 
le  joli  groupe  du  Satyre  qui  arrache  une  épine  du  pied  d'un  Faune,  74;  — 
vous  verrez  un  sarcophage  dont  le  bas-relief  représente  Oreste  donnant 

a  mort  à  sa  mère  Clytemnestre  et  à  Égiste,  82;  •—  sur  un  autre  sarco- 
phage, 112,  on  voit  l'histoire  de  Protésilas  et  de  Laodamie,  sa  femme, 
qu'il  quitta  le  lendemain  de  ses  noces  pour  aller  à  l'expédition  de  Troie  : 
il  fut  tué  au  moment  même  où  11  débarquait  sur  le  rivage  asiatique.  Ces 
dvux  monuments  sont  très  estimés.  Le  troisième  compartiment  est  rempli 
d'objets  trouvés  en  1825  dans  la  propriété  de  Tor  Narancio  (1082),  près 
de  la  voie  Ardeatina.  Vous  remarquerez  un  Bacchus  qui  ne  cède  en 
rien  aux  meilleures  sculptures.  Dans  les  deux  derniers  compartiments, 
outre  une  quantité  de  beaux  vases  antiques  sculptés  en  pierre  fine,  vous 
admirerez  le  groupe  de  Bacchus  et  Ariane,  161  ;  —  une  victoire  navale,  162; 

—  une  matrone  romaine,  168;  —quatre  stetuettes  charmantes,  169, 170, 
172,  et  180;  —  la  muse  Tlierpsicore,  d'un  travail  délicat,  182;  —  la  sta 
tuetfe  du  Sommeil,  186;  —un  sarcophage  ayant  sur  ses  faces  la  fable  de 
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Niobé,  d'une  exeellente  sculpture;  —  enfin  la  statue  de  Cérès,  magnifique* 
ment  drapée,  sous  les  traits  de  Poppée,  femme  de  Pïéron,  233. 

GALERIE  DES  TAPISSERIES. 

1297.  On  entre  immédiatement  dans  la  galerie  degli  Araxxi,  tapissa 
ries.  On  les  nomme  ainsi  en  italien,  parce  qu^elles  furent  tissées  à  Arras; 
elles  sont  ^u  nombre  de  vingt-deux  ;  Raphaël  en  fit  les  cartons  en  1515  et 
1516;  il  était  dans  toute  la  vigueur  de  son  Age.  Léon  X  les  lui  paya 
454  ducats  d^or.  Vous  y  voyez  les  faits  les  plus  importants  de  TÉvangile 
et  de  la  vie  des  Apôtres,  depuis  le  naissance  de  Notre-Seigneur  jusqu^à  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Dans  les  encadrements  de  chaque  tapisserie 
Raphaël  a  représenté  en  petites  figures  les  principaux  événements  histo« 
riques  de  la  famille  des  Médicis. 

1298.  Ces  tapisseries  furent  deux  fois  enlevées  de  Rome  par  des  troupes 
étrangères;  en  1527,  par  la  soldatesque  du  connétable  de  Bourbon,  et  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  par  les  soldats  de  la  république  française,  qui 
les  vendirent  à  des  juifs  ;  ceux-ci  faillirent  les  brjUer  pour  en  tirer  le  peu 
d^or  qui  se  trouvait  dans  le  tissu;  elles  furent  sauvées  heureusement  par 
le  neveu  du  pape  Braschi.  Quant  aux  précieux  cartons,  ils  n^eurent  pas  le 
bonheur  de  revenir  au  Vatican.  Charles  I*',  qtii  les  avait  achetés,  les  avait 
relégués  au  fond  d^une  caisse.  Après  sa  mort  tragique,  ils  furent  mis  à 
l^enchère  et  acquis  par  Cromwell.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  sept, 
et  ils  sont  exposés  dans  le  palais  de  Hamptoncourt  à  Tadmiration  de  l'An- 
gleterre. 

GALERIE  DES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

1299.  Grégoire  xni  fit  peindre  sur  les  murs  de  la  longue  galerie  qui 
fait  suite  les  cartes  géographiques  des  di£férents  États  de  Tltalie.  Les  pein- 
tures de  la  voûte  expriment  une  multitude  de  sujets  bibliques  et  religieux. 
Soixante-douze  hermès  antiques  d'un  très  beau  style  ornent  cette  galerie 
dans  toute  sa  longueur.  En  sortant,  vous  traversez  une  autre  salle  et 
vous  arrivez  dans  l'ancien  appartement  de  Paul  V,  où  Pie  VII  fit  établir 
la  Pinacoteca. 

PINTACOTECA  OU  MUSEE  DE  TARLKAUX. 

1300.  Le  Vatican  possède  peu  de  tableaux,  à  peine  une  quarantaine; 
mais  quelque&-uns  d'entre  eux  sont  les  premiers  du  monde.  Il  en  est  plu- 
sieurs qui  furent  enlevés  de  force  et  portés  à  l'étranger;  sous  Pie  Vil,  ils 
rentrèrent  au  Vatican;  c'est  là  qu'est  leur  ciel;  hors  dé  l'Italie,,  hors  de 
Rome,  il  n'y  a  point  de  soleil  pour  eux.  Selon  notre  habitude,  nous  n'ul- 
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Iras  examiner  que  1m  prindpam,  et  nov»  commeiieeroBs  f^r  le  b'  i. 
La  Transfiguration  ?  voilà  le  dernier  ouvrage  de  Raphaël,  )e  premier  pour 
la  perfection.  Que  dire  d^une  composition  où  tout  est  sublime!  Ledl\in 
Sauveur  est  mollement  élevé  dan»  les  airs  entre  Moïse  et  Élie;  il  est 
inondé  d'une  éclatante  lumière  dont  les  reflets  vont  éblouir  les  yeux  de 
Pierre,  de  Jacques  et  de  Jean,  les  seuls  apAIres  qui  avaient  accompagné 
lepr  divin  maître  sur  le  Thabor.  La  seconde  scène  se  passe  a«  bas  de  la 
montagne,  où  vous  voyen  les  Ap<Vtres  oeeupés  à  d^Hrer  du  ^éroon  un 
pauvre  énergumène.  Parmi  les  personnages  qui  sont  s«r  le  premier  piaii, 
vous  voyez  une  femme  à  genom;  on  assure  que  c'est  le  vrai  portrait  de 
la  Fcmarina.  —  N*  5.  En  face  de  la  Transfiguration  est  le  second  tablea» 
de  la  Pinacothèque,  la  célèbre  communion  de  saànt  Jénôme,  de  DomeMcff 
Zampieri,  surnommé  le  Dominichino.  Observes  la  tête  du  saint;  elle 
vaut  un  trésor.  Eh  bien  !  on  le  paya  soixante  écus!  L'artiste  avait  peintes 
tableau  pour  San  Girolamo  éHlû  Carità  (537);  mais,  toii^vrs  eit  butte 
à  la  jalousie  de  ses  ennemis,  il  a  la  douleur  de  le  voir  critiquer  par  tout  le 
monde.  Le  pauvre  Dominiehino,  pour  ne  pas  se  faire  des  ennemis,  finit 
par  en  dire  lui-mén^e  du  mal  ;  les  moines,  en  enteudant  cela,  ne  vouhireiit 
pas  le  placer  dans  leur  église,  et  le  laissèrent  pendant  longtemps  relégné 
dans  un  grenier.  Revenons  à  Raphaël.  — >  N**  2.  La  Madone  de  Fottgno, 
qu'il  peignit  à  l'âge  de  vingf-sept  ans,  montre  qu'il  était  aussi  gr^nd  colo- 
riste ;  regardez  les  traits  angéliques  de  la  Yierge  et  de  l'Enfant  ;  que  de  dou- 
ceur! que  de  suavité!  Au  bas  du  tableau,  saint  Jérôme  présente  à  la  ma* 
dene  Sigisraond  Conti,  habillé  en  eamerien  secret,  celui-là  même  qui 
avait  commandé  le  tableau.  —  N"  3.  Cette  Assomption  fut  dessinée  par 
Raphaël  et  exécutée  après  sa  mort  par  Giulio  Bamano  et  par  François 
,  Penni^  ses  élèves.  —  N"  4.  Le  Couronnement  de  la  Vierge  est  un  ouvrage 
fait  par  Raphaël  dans  sa  jeunesse;  il  n'avait  alor»  que  dix-neuf  ans;  mais 
«'est  toujours  le  même  génie  qui  se  révèle  dans  les  moindres  détails.  — 
N<*  6.  Andréa  Sacchi,  Romain,  fut  un  artiste  infatigable,  un  des  plus  grands 
peintres  du  dix-septième  siècle;  c'est  celui  qui  conserva  l'art  dans  la  bonne 
voie;  jugez-le  dans  son  tableau  de  la  vision  de  San  HcmualdOf  où  il  se 
montre  à  la  fois  bon  coloriste  et  bon  dessinateur.  —  N**  7 .  Bien  que  Miedas 
Poussin  n'ait  peint  l'atroce  martyre  de  saint  Érasme  que  pour  qu'il  fût 
reproduit  en  mosaïque,  on  y  voit  toujours  la  pureté  du  dessin  et  ces  tou- 
ches vigoureuses  qui  caractérisent  le  talent  de  ce  grand  maître.  —  N«  8.  La 
Vierge  avec  des  saints  et  le  martyre  de  saint  Pierre  sont  deux  insignes 
tableaux  de  Guiâo  Reni,  l'honneur  de  l'école  bolonaise  et  le  noble  rival 
de  son  camarade  d'atelier  le  DominicMno,  tous  deux  élèves  des  Caracci. 
N»  11.  La  descente  de  croix  de  Michel-Ange  Amerighi,  né  à  Caravag' 
gio,  près  de  Milan,  est  célèbre  par  la  vigueur  des  tons,  la  distribution  de 
la  lumière  et  l'expression  touchante  du  sujet.  Ou  regrette  que  l'artiste  ait 
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^nné  w\  trait»  èii  Christ  et  de  la  Vie^^  la  même  laktenr  qli*R  a  é&nnét 
«ox  aotres  persosnages  qai  asatsteat  à  eette  scène;  e^  «fiie  ce  peintre^ 
êhm  nature)  farouche,  a  reproéait  smi  pro|Nre  caractère  dans  tons  ses  o»» 
Trages.  Le  êëlëbre  Milizia  rappelait  «  homme  détestable  en  peiittnre  aussi 
hieii  ifuVn  morale.  «^  N*  t2.  Le  Tisiano,  le  plus  grand  coloriste  qu'ait 
66  Tart  nioéeme,  est  Fauteur  de  ce  magnifique  tai)leaB  oii  ihmh  Toyea  la 
Vierge  et  Jésus  entourés  d'anges  et  de  plusieurs  saints,  parmi  lesquels  est 
•un  saint  Sébastien,  clief-d'œn^ie  de  coloris.  —  N"  io.  Voici  un  ouvrage 
remarquable  d'un  artiste  français.  Pierre  Valratin,  né  en  Brie  en  1600, 
avait  appris  ù  Horn  la  manière  de  Michel-Ange  Carayaggio,  et  déjà  il 
surpassait  son  maître,  lors^^  la  mort  >iHt  Tenlever  aux  arts  à  la  fleur 
de  l'âge.  Examinez  son  tableau  des  saints  Procès  et  Martinien;  voyez 
-quelle  touche  et  quelle  correction  de. style!  —  N"  15  à  21.  Le  Gu^rcino 
a  fourni  aussi  son  tribut  ;  la  Madeleine  et  le  saint  Thomas,  vigoureuse- 
ment  peints,  annoncent  les  éminentes  qualités  de  son  talent.  —  N*  17. 
Vous  connaissez  les  tableaux-miniatures  du  Biaîo  Anffeliee  âa  Fie»oie, 
570.  Ces  deux  jolies  peintures,  réunies  dans  un  seul  encadrement,  re- 
présentent la  naissance  et  quelques  traits  de  la  vie  de  San  Kico^  ââ 
Bnri.  —  N "  19.  Le  Couronnement  de  la  Vierge  est  un  des  plus  grands 
t>uvrages  de  Pinlturiethi».  -^  IN  *  is  et  20.  Sainte  Mifcheline  de  Pesars 
et  l'Annonciation  de  la  Vierçe  sont  deux  bons  taUeaux  de  Barroeei». 
—  N»  22.  Encore  un  autre  ouvrage  (X^Andrta  Saeehi.  Saint  Grégoire  le 
Grand  s'occupe  à  convaincre  les  incrédules.  —  N"  23.  Le  Correffffie 
a  représenté  le  Christ  assis  sur  l'Iris.  Cette  composition,  bien  qu'elle  se 
ressente  un  peu  de  la  jeunesse  du  peintre,  porte  déjà  le  cachet  du  grand- 
mattre.  —  N"  24.  Paul  Potier,  toujours  amateur  de  la  race  bovine,  est 
l'auteur  de  ce  joli  paysage  où  paissent  des  vaches.  —  K"  25.  Voici  une 
fresque  transportée  sur  toile;  elle  ornait  un  des  murs* de  la  bthliothè* 
que  vatîcane,  et  rcpréserife  Sixte  IV  donnant  audience  à  Platina,  le  cé- 
lèbre auteur  de  l'histoire  des  Papes  C'est  un  ouvrage  remarquaMe  du  quia- 
zième  siècle  de  Melozzo  de  Forli.  — N»  26.  Le  Perugmo,  le  maître  de 
Raphaël,  a  peint  cette  Résurrection  dans  le  style  de  sa  première  manière;  on 
croit  que  dans  ce  soldat  qui  dort  le  peintre  a  voulu  représenter  Raphaël, 
et  que  celui-ci  a  peint  son  maître  dans  ce  soldat  effrayé.  Une  politesse  en 
vaut  une  autre. — N"  27 .  Mais  un  des  meilleurs  tableaux  de  ce  même  Pwtt- 
^ifioest  celui-ci,  où  vous  voyez  la  Vierge  entourée  de  plusieurs  saints. — 
N°  28  Ce  petit  tableau,  où  l'on  observe  l'Annonciation,  l'Adoration  des 
Mages  et  la  l^ésentation  au  Temple,  est  un  petit  bijou  connu  sous  le  nom 
de  Jttysiêresi  il  est  de  Raphaël,  et  traité  d'après  sa  première  manière.— 
N*  t9.  Voici  un  tour  de  force.  Ce  tableau,  qui  représente  la  Naissance  de 
Notre-SeigneuT,  a  été  peint  par  trois  artistes  ayant  chacun  leur  style  particu- 
lier, et  pourtant  on  y  observe  un  ensemble  d'esécuti<>n  presque  incroyable. 
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Le  Peni0f<fio  a  exprimé  sur  le  premier  plan  la  Nativité  ;  Raphaël  a  re- 
pré(>enté  dans  le  fond  T Arrivée  des  rois  mages,  et  Pintwicehio  s^est  chargé 
de  la  Gloire. —  K**  32.  Vous  savez  comme  on  estime  les  portraits  peints 
par  le  Tikiano  :  celui-ci  représente  un  doge  de  Venise. —  N**  33.  Parmi  les 
tableaux  remarquables,  observez  encore  cette  Sainte  Famille  de  Benve- 
nulo  Garofalo^  chef  de  Pécole  ferraraise.  —  N**  36.  Cette  Pielà  de  Man- 
Ugna^  chef  de  Pécole  lombarde.  —  N**  37.  Pour  le  bouquet,  voici  les  trois 
vertus  théologales,  la  Foi,  TEspérance,  la  Charité,  en  clair-obscur,  pein- 
tes par  Raphaël  dans  son  jeune  Age. 

CHAMBRES  DE  RAPHAËL. 

1301.  Passez  maintenant  aux  chambres  de  Raphaël;  elles  sont  au  nom- 
bre de. quatre  et  faisaient  partie  des  appartements  de  Nicolas  Y.  Déjà 
Sixte  IV  les  avait  fait  décorer  par  les  peintres  les  plus  renommés  de  Vé- 
poque,  tels  que  Luea  SignorelU,  le  Sodoma  et  Pielro  Perugino.  Elles 
n^étaient  pas  encore  terminées  quand  Jules  II  monta  sur  le  trône.  Sur 
la  recommandation  de  Bramante,  ce  pape  voulut  que  Raphaël  peignit  la 
Dispute  du  Sainl-Sacremettl.  Il  n^avàit  alors  que  vingt-cinq  ans!  Quand 
le  pape  vit  cette  peinture,  il  ordonna  dWacer  toutes- les  peintures  exis- 
tantes et  cliargea  Raphaël  de  peindre  lui  seul  les  quatre  chambres.  Le 
jeune  artiste  accepta  la  commission,  se  mit»  à  Touvrage,  efifaça  tout,  ex- 
cepté le  plafond  de  la  première  chambre,  parce  quUl  était  du  Perugino, 
son  maître.  Ces  peinture»  furent  les  premiers  grands  travaux  entrepris 
par  Raphaël  ;  cVst  ici  quMl  posa  la  première  pierre  de  Fédifice  de  sa  gloire 
et  quHl  donna  Tessor  ù  son  génie  créateur.  Son  immense  talent  n^a  pas 
ici  de  Umites  ;  vous  le  voyez  à  la  fois  savant,  philosophe,  artiste,  nova- 
teur ;  par  lui  une  révolution  totale  s^opère  dans  la  peinture. 

1302.  La  première  chambre  où  vous  allez  entrer  est  la  troisième  en 
date  peinte  par  Raphaël;  mais  des  quatre  fresques  qui  sont  sur  les  quatre 
murs  il  n^y  a  que  la  scène  de  Tincendie  qui  soît  de  lui  ;  les  trois  autres, 
dessinées  par  lui,  sont  évidemment  colorées  par  ses  élèves.  En  847  un  ter- 
rible incendie  éclata  dans  le  borgo  Sanlo  Spirilo.  Le  feu  menaçait  déjà 
le  Vatican  ;  saint  Léon  IV,  qui  régnait  alors,  éloigne  les  flammes  par  un 
seul  signe  de  croix  ;  voilà  riiorrible  scène  qu^a  représentée  Raphaël;  exa- 
minez-en tous  les  épisodes  ;  voyez  cette  mère  à  demi  nue  qui  tient  à  la 
main  ses  enfants,  dont  un  seul  est  coiffé  d^un  bonnet  de  nuit  ;  voyez  ce 
jeune  homme  qui  cherche 'à  se  sauver  en  escaladant  un  mur;  cette  femme 
qui,  au  moyen  de  langes,  descend  son  enfant  dans  la  rue  tandis  que  son 
père,  en  se  levant  sur  la  pointe  des  pieds,  tâche  de  le  saisir  ;  ce  vieillard 
porté  sur  les  épaules  4e  sa  fille,  rappelant  Énée  et  son  père  Anchise,  et 
cette  autre  femme  qui  porte  de  l^eau  et  crie  au  secours.  Voyez  que  de  sen- 
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timents  divers  exprimés  dans  chacune  de  ces  figures  !  Rien  n^a  été  né- 
gligé ;  même  les  vêtements  flottants  vous  indiquent  que  le  vent  soufHe  et 
anime  le  feu. 

1303.  La  fresque  qui  est  au-dessus  de  la  fenêtre  représente  la  Justifi- 
cation de  Léon  III  devant  Cliarlemagne,  jurant  sur  TÉvangile  quMl  était 
innocent  des  fautes  dont  on  Taccusait.  Sur  le  mur  à  droite  sont  représen- 
tées la  défaite  des  Sarrasins  à  Ostie  et  la  victoire  des  Napolitains  accourus 
au  secours  de  Léon  IV.  Sur  Tautre  mur  on  voit  le  couronnement  de  Char, 
lemagne  par  Léon  III.  Mais  ne  croyez  pas  que  tous  ces  sujets  représen- 
tant des  événements  arrivés  sous  deux  papes  du  nom  de  Léon  n'aient  pas 
une  signification  ;  Raphaël  ne  faisait  rien  au  hasard.  Ces  sujets  sont  au- 
tant d'allusions  à  des  faits  qui  eurent  lieu  sous  le  pontificat  de  Léon  X. 
Ainsi  la  victoire  d'Ostie  explique  les  efforts  que  fit  ce  pape  pour  mettre 
raccord  entre  Charles-Quint  et  François  I»',  dans  le  but  de  les  faire  mar- 
clier  contre  les  Turcs,  qui  menaçaient  la  chrétienté.  Le  couronnement  de 
Cliarlemagne  fait  allusion  au  traité  de  Florence  que  Léon  X  conclut  avec 
François  P**,  ce  qui  mit  fin  aux  discordes  en  abolissant  la  Pramrnaliea 
sanzioiae.  Les  têtes  des  papes  et  de  Charlemagne  ne  sont  que  les  por- 
traits de  Léon  X  et  de  François  I".  La  voûté  de  cette  chambre  est  peinte 
{)ar  Perugino;  c'est  cette  fresque  que  Raphaël  ne  voulut  pas  effacer  par 
respect  pour  son  maître.  Les  peintures  en  clair-obscur  du  soubassement 
des  quatre  chambres  sont  de  Polidoro  da  Caravaggio,  celui  qui  excella 
le  plus  dans  cet  art  (293). 

1304.  Passons  à  la  seconde  chambre;  c'est  par  celle-ci  que  Raphaël 
commença,  et  son  début  fut  cette  immense  composition  qui  est  à  votre 
droite,  appelée  la  Dispute  du  Saint  Sacrement.  Il  y  a  plus  encore  :  ces  Su- 
jets que  vous  voyez  représentés  sur  les  Aiurs  de  cette  chambre  se  grou- 
pent tous  avec  une  admirable  unité.  Oh  appelle  cette  pièce  la  chambre  de 
la  Signalura,  parce  que^x^est  ici  que  les  souverains  pontifes  rédigeaient 
et  signaient  les  brefs  qui  régissaient  le  monde  catholique;  à  ce  grand  acte 
de  la  papauté  doivent  nécessairement  présider  la  Théologie,  la  Philoso- 
phie,  la  LiUéralure  et  la  Jurisprudence;  ces  trois  dernières  servant 
d'entourage  à  la  première. 

1305.  Or  commencez  par  la  voûte  comme  point  de  départ.  La  Théo- 
logie, vous  la  voyez  représentée  par  le  péché  de  nos  premiers  pères,  et  en 
bas  par  un  grand  concile  o(i  l'on  suppose  que  les  controverses  sur  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  ont  enfin  cessé.  La  Philosophie  est  symbolisée 
en  haut  par  la  Conlemplalion ,  et  en  bas  par  l'école  ou  le  gymnase 
d'Athènes.  La  LUléralure  est  représentée  là-haut  par  la  Poésie  et  Apol- 
lon qui  écorche  Marsîa,  c'est-à-dire  le  Mérite  qui  tue  le  Pédantisme  ;  au- 
dessous,  vous  voyez  le  Parnasse  et  les  poètes  les  plus  célèbres.  Enfin, 
vous  voyez  en  liaut  la  Jurisprudence  couronnée  par  la  Justice  et  entou- 
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lée  de  la  Force,  de  U  Prudence  et  de  lu  Teo^rAiiee;  en  bas  Juatiaiai 
qui  publie  le  Digeste,  puis  Grégoire  IX,  sous  les  traits  de  Jules  II,  qui  pré- 
sente les  décrétales,  et  Moïse  législateur  qui  porte  à  son  peuple  les  lois 
de  Dieu  ;  pour  c<Mnpléter  Tidée,  vous  Yoyez  le  jugement  de  Salomon. 

1306.  Deux  Amours  divins  adressent  à  la  Tliéologie  ces  paroles  :  rebdi 
mviNARUM  sciENTiA.  Deux  eufants  disent  à  la  Philosophie  :  cacsarum  coc- 
NitiQ;  elle  est  assise  sur  une  Diane  d^ÉpItèsej  symbole  des  différents  r^Des 
de  la  nature;  sa  robe  est  divisée  en- trois  zones  :  dans  la  pr^nière  il  y  a 
un  ciel  étoile;  dans  ceUe  du  milieu  la  tofit  et  ses  poissons;  dans  l'autre 
des  arbres  et  des  feuillages,  ncmine  efflatdr,  telle  est  la  sentence  qui  ac- 
compagne la  Poésie,  représentée  avee  des  ailes  et  une  couronne  de  lau- 
rier sur  la  télé,  jus  suvm  unicuique  tribcens,  crient  des  petits  enfants  à 
la  Jurisprudence,  qu'un  enfant  éclaire  avec  le  flambeau  de  la  Prudence 
pendant  qu'un  autre  lui  présente  un  miroir,  symbole  de  la  science.  La 
Force  s'appuie  sur  un  lion  et  la  Tempérance  tient  un  frein  à  la  main.  La 
Jurisprudence  a  deux  visages,  symbole  de  la  connaissance  du  passé  et  du 
présent.  Voilà  le  suUime  Poème  qu'a  su  €on>poser  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  l 

1307.  Dans  la  Dispute  du  Saint  Sacrement,  Rapliaël  suit  encore  wa 
maître;  on  le  trouve  un  peu  sec  dans  la  partie  supérieure,  où  réside 
la  Trinité;  dans  l'inférieure,  il  commence  à  changer  de  style;  cependant 
qnede  beautés  dans  cette  immense  composition  !  Quel  sens  de  l'unité  dans 
un  si  vaste  ensemble  !  Quelle  entente  de  la  couleur,  des  raccourcis,  des 
ajustements  !  Observez  comme  le  caractère  solennel  de  l'antiquité  est  im- 
primé sur  les  saints  patriarches,  celui  de  la  simjHicIté  sur  les  apôtres,  et 
celui  de  la  foi  sur  les  martyrs  !  Les  docteurs  chrétiens  groupés  de  dlffé' 
rentes  manières  cherchent  la  vérité  ;  mais  le  doute,  l'inquiétude,  la  cu- 
riosité animent  leurs  gestes.  Le  Dante  siège  parmi  eux  en  qualité  d'tffft- 
mio  Teologo,  comme  l'at^laient  ses  contemporains;  sous  les  traits  de 
deux  prélats  mitres,  l'un  plus  âgé,  l'autre  très  jeune,  vous  voyez  le  Pern" 
gino  et  Raphaël,  son  élève. 

1308.  Retournez-vous  maintenant;  vous  allez  être  tran^iorté  d'une  ad- 
miration nouvelle.  Vous  voilà  devant  l'école  d'Athènes,  l'une  des  plus 
grandes  oeuvres  qu'ait  créées  l'art  de  peindre.  Ici  le.  second  style  de  l'ar- 
tiste a  atteint  sa  perfection.  Mais  Raphaël  se  montre-t-U  seulement  peintre? 
N'y  a-t-il  pas  en  lui  l'universalité  du  génie?  Ce  iBxi^e,  placé  sur  le  som- 
met de  l'amphithéâtre,  résumant  en  lui  seul  l'unité  de  l'ensemble,  réunis* 
mnt  ces  c^quante-deux  personnages  en  une  pensée  commune,  dans  le 
•culte  de  la  sagesse  et  de  la  philosophie,  n'y  a-t41  pas  déjà  là  une  idée  sa- 
Uime^  Voyez  eomme  l'harmonie  règne  entre  toutes  les  parties,  conome  les 
groupes  sont  parfûtement  disposés!  A  l'endroit  le  plus  élevé  Platon  et 
Aristote  semWent  présider  l'assemblée  f  la  Sagesse  a  pour  représentants 
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^•«ste  et  son  ëlèrc  Akibiade;  la  Foésie,  Homère,  TirgHe  et  Dantet  ^ 
ersonnificaÉran  des  tre»  grandes  épopées.  Plusieurs  oht  leurs  attrilftitB  t 
Ardiimède  tient  le  compas,  Zoroastre  le  globe;  tous  remarquez  Pytbagora 
et  Ptolémée,  et  derrière  celui-ci  le  Perugino;  mais  satûez  cette  cbaf* 
mante  figure  aux  traits  doux  et  délicats,  coiffée  d^ine  toque  noire  :  c'est 
Raphaël  lui-même,  un  peu  plus  âgé,  un  peu  plus  homme  âût  que  dans  la 
tatrfean  précédent. 

1309.  La  peinture  du  Parnass  ,  d'une  exécution  parfaite,  est  remplie 
aussi  de  beautés  du  premier  oMre.  Il  parait  étrange  que  Raphaël  ait  dosBé 
à  ApoUon  un  Tiokm  au  lieu  d'une  l^re.  Le  senthnent  de  l'amitié  étant  si 
fort  dans  sa  belle  âme,  on  croit  qu'il  a  voulu  ainsi  perpétuer  la  mémoire 
d'un  célèbre  musicien,  son  ami,  virant  sous  Léon  X,  et  qui  accompagnait 
touiours  avec  son  instrument  le  chant  des  grands  poètes.  Cet  anachro- 
nisme volontaire  n'ôte  rien  à  la  magoificenoe  du  tableau.  Regardez  la  dis- 
tribution heureuse  de  cette  foule  de  personnages  qui  couvrent  la  mon- 
tagne :  Callii^e  et  Uranie  les  premières,  puis  les  autres  Muses  divisées  en 
deux,  groupes.  Près  de  CalUope  observez  Homèfe,  livré  à  l'inspiration 
poétique;  Dante,  qui  suit  Virgile,  son  maître,  comme  il  l'appelle.  Voyei 
cet  autre  poète  avec  une  couronne  de  lawrier  ;  c'est  encore  le  portrait  de 
Raphaël.  Plus  bas  sont  Si^o,  Corinne,  Pindare,  Horace  et  Sannazar. 
Enfin  remarquez  cette  Clio,  muse  de  l'Histoire,  tenant  à  la  main  son  scni- 
mvm;  c'est  la  belle  Fomarina,  bien  différente  de  ces  ignoMes  portraits 
qu'on  vous  montre  dans  les  galeries. 

1310.  La  chambre  qui  lait  suite  est  la  seconde  que  peignit  Raphaël  ;  elle 
contient  quatre  grandes  compositions  :  le  Miracle  de  Bolsena,  Héliodore 
cliassé  du  temple,  saint  Pierre  délivré  de  la  prison  et  Attila  qui  s'arrête  à 
la  voix  de  saint  Léon .  Ces  sujets  forment  un  système  tout  nouveau  àe 
peinture  historique,  parce  que,  à  force  d'allusions  particulières,  Fartiste 
est  parvenu,  sous  la  forme  du  passé,  à  représenter  des  faits  alors  d'actua- 
lité. «  Celui  qui  a  pu  concevoir,  dit  un  auteur,  une  idée  aussi  gigantesque 
ne  peut  être  que  le  protégé  du  bon  Dieu.  »  Voici  l'explication  : 

1311.  Premier  tableau.  Sous  Jules  II,  l'Église  fut  agitée  par  l'hérésie  sur 
la  présence  réelle.  C'est  dans  le  miracle  de  Bolsena  qu'est  représentée 
cette  idée.  Un  prêtre  étranger,  de  passage  dans  cette  ville ,  doutait  de  la 
présence  de  Jésus-Christ  dans  l^ucharistie.  Cependant  il  dit  la  messe  et 
voit  des  gouttes  de  sang  tomber  de  l'hostie.  C'est  par  suite  de  ce  miraele 
qu'Urbain  IV  institua,  en  1264,  fe  solennité  de  la  Fête-Dieu.  La  figure 
de  ce  pape,  qui  assiste  à  la  messe,  est  le  portrait  de  Jules  II. 

1312.  Second  tableau.  Séleucus,  roi  de  Syrie,  ordonne  à  Héliodore  d'al- 
ler dépouiller  de  ses  trésors  ïe  temple  de  Jérusalem.  Grâce  aux  prières  du 
grand  pontifie  Onas,  un  cavalier  céleste,  à  la  tête  des  anges  du  Seigneur, 
met  en  ftôte  la  troupe  d^Hélîodore,  qui  lui-même  eet  foulé  aux  pifed»  par 
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iou  propre  cheval.  Par  cet  épisode  biblique  Raphaël  a  voula  ricprésenter 
Jules  llf  pontife  et  prince  belliqueux,  qui  punit  les  barons  usurpateurs  du 
patrimoine  de  saint  Pierre  et  les  force  à  la  restitution.  L'alluûon  est  d^aor 
tant  plus  frappante  qu^on  voit  au  loin  Jules  lui-même  se  rendant  au 
temple.  Canova  disait  que  ces  deux  tableaux  ^constituaient  la  dernière 
JUffiite  du  beau. 

1313.  Troisième  tableau.  La  scène  cliange.  Jules  II  est  descendu  dans 
la  tombe,  et  Léon  X,  qui  lui  succède,  devient  pour  Raphaël  un  second  pro- 
tecteur. Le  grand  artiste  lui  en  témoigne  sa'  reconnaissance  en  représen- 
tant en  face  du  Miracle  de  Bolsena  la  déUwanee  de  saint  Pierre.  Pour- 
quoi clioisit-il  ce  sujet  ?  C^est  qu^il  rappeUe  un  fait  à  peu  près  semblable 
de  la  vie  de  Léon  X.  Ce  pape,  n^étant  encore  que  cardinal,  fut  fait  pri- 
sonnier en  1512,  à  la  bataille  de  Ravenne,  où  il  combattait  pour  défendre 
les  droits  du  saint-siége.  Un  au  après  sa  mise  en  liberté,  justement  le 
jour  anniversaire  de  sa  délivrance,  il  était  élu  pape.  £n  ne  le  considérant 
que  du  côté  de  Part,  ce  tableau  est  un  des  plus  extraordinaires.  Avant 
Raphaël  aucun  artiste  n'avait  encore  songé  à  considérer  la  peinture  |)ar 
rapport  aux  contrastes  de  Pombre  et  de  la  lumière;  Raphaël  essaie  le  pre- 
mier ce  côté  de  Tart,  et  produit  un  ouvrage  unique,  inimitable.  Regardez 
bien  tous  ces  effets  de  lumière.  La  composition  se  divise  en  trois  parties  : 
il  fait  nuit;  saint  Pierre,  enchaîné  dans  un  cachot,  dort  du  sommeil  des 
justes ,  lorsqu'un  ange  le  réveille  et  lui  annonce  sa  délivrance  ;  une  lueur 
céleste  éclate  au  milieu  de  ces  épaisses  ténèbres.  Dans  la  seconde  partie 
saint  Pierre  est  déjà  hors  de  la  prison,  tandis  que  les  gardes  sont  plonges 
dans  un  profond  sommeil;  la  même  lueur  céleste  vient  se  refléter  vive- 
ment sur  tous  les  objets.  Tout  est  mouvement  dans  la  troisième  partie; 
les  soldats  se  sont  aperçus  de  Pévasion  de  saint  Pierre;  Pair  obscur  de 
la  nuit  est  éclairé  par  une  torche  allumée  qu'apporte  un  soldat  et  par  les 
faibles  rayons  de  la  lune,  qui  se  trouve  alors  un  peu  voilée.  11  y  a  donc  là 
trois  effets  de  lumière  à  la  fois  -.  celle  de  Tange,  celle  de  la  torche  et  c^Ue 
de  la  lune.  Yoilà  Raphaël  ;  il  faut  l'étudier  à  fond  dans  ses  ouvrages  pour 
avoir  une  idée  de  l'étendue  de  sa  science  et  de  Pimmensité  de  son  génie. 
Mais  poursuivons. 

1314.  Quatrième  tableau.  Par  suite  de  l'invasion  de  Charles  VIII,  l'Ita- 
lie était  devenue  la  proie  des  Français,  des  Allemands  et  des  Espagnols, 
qui  se  la  disputaient.  Jules  II,  après  avoir  anéanti  les  partis,  n^avait  plus 
qu'un  but,  chasser  l'étranger  du  belpaese,  comme  dit  Dante.  Léon  X, 
étant  cardinal,  seconda  ses  vues.  Devenu  pape,  il  fut  assez  heureux  pour 
voir,  au  moins  pendant  quelque  temps,  ses  désirs  accomplis.  Ces  faits  sont 
représentés  par  allusion  dans  ce  grand  tableau  où  vous  voyez  Attila  se 
retiier  à  la  voix  de  Léon  III,  qui  ne  fait  qu'exprimer  la  volonté  de  Dieu, 
qui  parle  par  sa  bouche.  L'artiste  nous  montre  ici  trois. circonstances  dif- 
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féreiites  de  Inaction  :  la  marche  rapide  des  barbares,  le  moment  où  ils  s*a\ 
rêtent  tout  à  coup  à  la  voix  de  Léon,  leur  fuite  précipitée.  La  puissance 
céleste  qui  apparaît  dans  les  airs  explique  admirablement  ces  deux  der- 
nières circonstances.  Les  peintures  de  la  voûte  en  clair-obscur  sont  aussi 
de  Raphaël  ;  vous  y  voyez  quatre  tapisseries  od  sont  représentées  quatre 
scènes  de  la  Bible  :  le  sacrifice  d^Adam,  Noé  qui  en  sortant  de  Parche 
rend  grâces  au  Seigneur,  la  vision  de  Jacob  et  Dieu  qui  apparaît  à  Moïse 
au  milieu  du  buisson  ardent. 

1315.  Nous  entrons  dans  la  quatrième  et  dernière  chambre  ;  elle  est  ma- 
gnifique par  sa  grandeur  et  sa  décoration.  Elle  contient  quatre  immenses 
peintures  dont  les  sujets  sont  pris  dans  la  vie  de  Constantin  le  Grand. 
Ce  sont  :  Papparition  de  la  croix'  pendant  que  Pemperenr  harangue  ses 
soldats,  la  bataille  de  Ponte-Molle,  le  baptême,  la  donation  à  Péglise. 
Raphaël  s'occupa  de  ces  compositions  pendant  quHl  peignait  la  Transfigu* 
ration,  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie;  il  ne  put  exécuter  que  les  des- 
sins des  deux  premières  histoires;  il  n^en  peignit  aucune.  Giulio  Romano, 
le  premier  de  ses  élèves,  se  chargea  de  mettre  en  couleur  celles  que  son 
mattre  avait  tracées  ;  le  Fallore  dessina  et  peignit  les  deux  autres.  La  ba- 
taille de  Ponte-Molle  est  Pouvrage  le  plus  considéra])le  qu^on  connaisse 
en  ce  genre,  et  a  servi  de  modèle  à  tous  les  peintres  qui  ont  voulu  par  la 
suite  représenter  desl)atailles.  Jules  Romain  s^est  acquitté  admirablement 
de  la  rude  tâche  qu'il  s^était  imposée.  Ou  croit  que  ces  deux  grandes 
figures,  d'une  surprenante  vigueur,  qui  sont  placées  des  deux  côtés  du 
tableau  et  qui  représentent  la  Justice  et  la  Mansuétude,  soat  peintes  de  la 
main  de  Raphaël,  qui  se  serait  servi  pour  cela  des  couleurs  à  Phuile 
comme  un  essai  d'une  nouvelle  peinture  murale. 

1316.  O  vous  qui  aimez  à  contempler  sur  la' terre  les  œuvres  sublimes 
de  Dieu,  allez  voir  Raphaël  au  Vatican  ;  mais  allez-y  sans  retard,,  car  le 
temps,  qui  n'arrête  jamais  son  action  destructrice,  travaille  inexorable- 
ment tous  les  jours  à  faire  disparaître  des  mun»  les  ouvrages  de  ce  divin 
génie,  et  peut-être  Pheure  approche  od  ils  seront  perdus  à  jamais  pour  le 
monde. 
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1S17.  L^étranfer  qui  Tient  de  visiter  les  merveilles  du  Vatican  croit 
qu'il  B*y  a  phis  rien  à  Rome  qui  mérite  son  attention.  Il  se  trompe,  il  va 
traaver  dans  les  palais  du  Capitole  des  collections  d'<^jets  d^art  qui  exci- 
teront au  plus  haut  degré  son  admiration,  et  il  se  dira  :  Quelle  est  donc 
cette  Rome  où  il  est  possible  de  composer  des  musées  d^une  si  grande  ri- 
chene,  toujours  remfdis  de  tant  de  chefs-dVeuvre  ! 

131S.  Le  musée  de  sculpture  établi  dans  le  palats  qui  est  à  votre  droite 
Alt  fondé  sous  le  pontificat  de  Pie  V  et  augmenté  successivement  jusqn^au 
règne  de  Pie  "VII.  En  entrant,  vous'voye^  au  fond  de  la  cour  la  célèbre 
statue  de  Marforio,  Tinteriocuteur  supposé  de  Pasquino  (517);  c'est  une 
fert  belle  statue  colossale  en  marbre  de  Carrare  représentant  l'Océan; 
elle  demeura  pendant  des  siècles  négligée,  couverte  d'ordures,  au  bas  de 
la  rue  de  Marforio  (480).  Un  jour  enfin  l'on  reconnut  son  mérite  et  on 
pensa  k  l'utiliser  en  en  décorant  la  fontaine  de  cette  cour.  Des  deux  côtés 
vous  voyez  les  deux  satyres  qu'on  découvrit  à  l'endroit  où  était  l'orchestre 
du  tliéâtre  de  Pompée,  aujourd'hui  pi'azza  rf«'  Satiri  (6S4). 

1S19.  Prenez  à  gauclje  sous  le  portique;  parmi  les  objets  qui  le  déco- 
rent, regardez  cet  Endymion  avec  son  chien  et  cette  Minerve  si  noble  et 
si  bien  posée  ;  et  pourtant,  le  croiriez-vous  ?  cette  superbe  statue  fut  re- 
tirée d'un  mur  de  la  ville  où  elle  avait  été  employée  comme  matière  à 
construction;  elle  remplaçait  lemoelloQ.  Ce  sarcopliage,  où  vous  vojeï 
en  bas-relief  une  danse  de  Faunes  et  de  Bacchantes  autour  de  Bacchos, 
ornait  l'intérieur  du  couvent  des  religieuses  de  Campo  Marzo;  cette  urne 
est  mieux  placée  dans  un  musée.  Picmarquez  cette  Diane  qui  va  Jan<*' 
son  dard,  19;  —  cette  autre  Diane  aux  formes  colossales;  —  l'empereur 
Adrien  en  costume  de  sacrificateur,  2C  ;  —  et  surtout  les  ornements  sculp- 
tés sur  les  armures  de  ce  guerrier  qui  est  en  face  de  l'escalier,  29  :  ^ 
uns  le  croient  le  dieu  Mars,  d'autres  Pyrrhus,  roi  d'Épire  ;  n'importe,  la 
statue  est  d'un  beau  travail.  Dans  le  fond  est  un  excellent  groupe  Teçré- 
sentant  Hercule  qui  tue  l'Hydre  de  Lerne,  30  ;  —  tout  à  côté  est  le  frag» 
ment  d'une  statue  de  femme  en  porphyre,  remarquable  par  le  travail  de- 
nombreux  plis  de  la  robe,  31. 

1320.  Trois  petites  chambres  qui  sont  à  droite  contiennent  beaucoup 
d'objets  intéressants.  Au  milieu  de  la  première  pièce,  il  y  a  une  QTUO^ 
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antel  trouvé  à  Àlbano,  formé  d'un  seul  bloc  de  maiine,  eouTert  de  scnl^ 
tores  dan&  le  style  grec  le  plus  ancien.  Sur  cet  autel  on  a  placé  un  buste, 
celui  d'Adriéii  selon  les  uns,  ou  c<dui  d'Alexandre  selon  les  antres.  Le 
long  du  mur  on  voit  des  fi*esques  anciennes  très  intéressantes,  décou- 
Tertes  en  1848  et  1850  dans  la  nia  Crazioêa,  sous  nu  amas  de  décombres; 
on  les  a  transportées  sur  toile.  0  parait  qu'elles  représentent  quelques 
épisodes  de  l'Odyssée;  dans  Tun  on  croit  reconnaître  Ulysse  et  Pénélope, 
dans  l'antre  l'arrÎTée  d'Ulysse  dans  le  pays  des  Lestrigons,  pays  qui  ne 
serait  autre  que  Terradne.  La  seconde  pièce  est  remplie  d'urnes  cinéraires; 
mais  son  plus  précieux  ornement  est  ce  magnifique  sarcophage  en  narbre 
grec,  à  droite,  dont  un  bas-relief  représente  le  combat  et  la  victoire 
des  Romains  contre  les  Gaulois;  c'est  un  travail  prodigieux.  En  entrant 
dans  la  troisième  pièce,  vous  voyez  en  face  de  vous  un  autre  sarcophage 
encore  plus  grand,  qu'on  croit  être  celui  de  Sqitime  Sévère  et  de  sa 
femme;  c'est  celui-là  même  où  l'on  trouva  le  célèbre  vase  de  Portland 
(1040)  ;  ce  sarcophage  est  intact,  chose  extraordinairet  et  les  bas-reliefs  de 
devant  en  sont  admiridiles;  ils  représentent  des  épisodes  de  Tlliade  :  on 
y  voit  Aclûlle  en  colère,  Briséis  et  Agamemnon.  Les  sculptures  de  derrière 
ne  sont  pas  achevées  et  ne  sont  pas  d'un  aussi  beau  style.  Cette  pièce  est 
encore  remarquable  par  deux  portraits  en  profil  de  Néron  et  Poppée,  un 
PlutoH  avec  Cerbère,  une  jolie  statuette  assise  de  Sérapis,  un  disque  en 
marbre  dont  la  bordure  porte  sculptés  les  exploits  d'Achille,  et  une  mo- 
saïque où  l'on  voit  Hercule  hs^illé  en  femme  et  filant  à  la  quenouille. 

1321.  En  sortant  vous  montez  aussitôt  le  grand  escalier  qui  conduit 
au  musée.  Un  monument  précieux  est  incrusté  le  long  de  ces  murs:  c'est 
le  plan  de  Rome  ancienne ,  coupé  en  plusieurs  fragments ,  dont  quelques- 
uns  sont  entiers.  On  les  trouva  dans  les  fondations  du  temple  de  Romuhis 
et  Rémus,  aujourd'hui  San  Coêmo  e  Damiano  (470).  Ce  fdan  est  de  l'é- 
poque de  Septime  Sévère  ;  on  y  reconnaît  plusieurs  anciens  édifices,  tels 
que  le  théâtre  de  Pompée,  le  Colisée,  la  Grécostase  et  la  basilique  Giulia. 

1322.  L'entrée  du  musée  donne  sur  un  long  corridor  rempli  de  bustes 
et  de  statues  ;  en  face  est  la  chambre  dn  Gaulois  blessé,  que  vous  verres 
après.  Commencez  par  le  corridor.  Les  premiers  objets  qui  sont  devant 
vous,  bien  que  près  de  la  porte,  ne  sont  pas  dépourvus  de  Biérite.  Les  bus- 
tes de  Maro-Aurèle,  de  Septime  Sévère  et  de  Faustine,  femme  d'Antonin 
le  Pieux,  sont  fort  bien  sculptés.— Les  murs  sont  couverts  d'inscriptions 
mortuaires  recueillies  le  long  de  la  viaAppia.—Ce  lion,  9,  est  parfait  dans 
ses  formes  et  ses  proportions.  Entre  ces  deux  pieds  gigantesques  est  la 
belle  statue  de  Silène,  5  ;  —le  joli  Faune  jouant  de  la  flûte,  12,  a  pour  vis- 
à-vis  l'Amour  qui  brise  son  arc,  13,  —  et  puis  le  buste  de  Pompée,  14. 

1323.  Interrompez  votre  course  pour  entrer  dans  le  cabinet  des  bronzes. 
Voilà,  à  votre  gauche,  un  beau  Vase  qui  a  appartenu  à  Mithridate,rof  de 
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Pont,  cet  ennemi  acharné  d^  Romains,  qui,  ne  pouvant  s^empoiâoimor, 
se  fit  eouper  la  tête  par  un  esclave  gaulois.  A  droite  est  la  célèbre  mosaï- 
que des  Colombes,  lOl,  la  plus  belle  qui  nous  soit  restée  de  Fantiquité. 
Au-dessous  est  un  sarcophage  grossièrement  sculpté,  mais  dont  les  bas- 
reliefs  sont  extrêmement  curieux  ;  ils  représentent  la  doctrine  des  neo* 
platoniciens  sur  la  formation  et  la  destruction  de  Thomme  ;  elle  est  inté- 
ressante à  connaître.  Vous  voyez  ù  droite  de  Prométhée  les  quatre 
éléments  qui  sont  nécessaires  à  Texistence  :  le  feu^  représenté  par  les  for- 
ges de  Yulcain  ;  la  terre,  représentée  par  une  femme  assise  ;  Veau,  par 
l*océan  personnifié,  et  Vair  symbolisé  par  Soie,  roi  des  vents.  Au  milieu 
de  ces  éléments  sont  V Amour  et  Psyché,  pour  signifier  Punion  de  Vàme 
avec  le  corps.  V Aurore  sur  son  char,  chassant  les  étoiles,  fait  allusion  à  la 
naissance  de  Phomme.  Prométhée  est  assis  et  tient  dans  les  mains  la  fr- 
gure  d'un  homme  formé  de  Pargile  qu'il  prend  dans  un  panier;  Minerre, 
déesse  de  la  sagesse ,  fait  passer  Pâme  dans  cette  figure  sous  la  forme 
d'un  papillon.  Puis  vous  voyez  l'homme  déjà. formé ,  posé  sur  un  piédes- 
tal ;  mais  à  peine  a-t-il  reçu  la  vie  qu'il  est  poursuivi  par  trois  divinités 
implacables  qui  ne  le  quittent  qu'à  la  mort  :  l'une  c'est  la  Destinée,  re- 
présentée par  une  femme  occupée  à  marquer  sur  le  globe  la  suite  des  évé- 
nements ;  l'autre  est  la  Parque,  qui,  ne  le  quittant  pas  des  yeux,  file  le 
cours  de  sa  vie  ;  la  dernière  est  Nemésis  se  tenant  derrière  Minerve  et 
observant  toutes  les  actions  de  l'homme  pour  les  récompenser  ou  les  pu- 
nir selon  leur  nature  ;  l'horloge  solaire  sert  à  marquer  le  terme  qui  fut 
accordé  à  sa  vie,  et  le  chêne  indique  sa  nourriture.  La  mort  est  représen- 
tée par  cette  figure  étendue  par  terre  sur  laquelle  un  petit  amour  éteint 
le  flambeau  de  la  vie,  pendant  que  l'âme,  quittant  le  corps,  reprend  sa 
forme  primitive,  redevient  papillon.  Cette  âme  est  bientôt  changée  en 
Psyché,  et  vous  la  voyez  en  haut  accompagnée  de  Mercure,  qui  la  conduit 
à  l'endroit  qui  lui  a  été  assigné  par  le  Destin.  Plus  loin  Prométhée  est 
puni  d'avoir  dérobé  le  feu  céleste  pour  animer  Phomme  ;  mais  Hercule  le 
délivre  en  tuant  le  vautour .  Voilà  tout  un  poëme  philosophique,  très  heureu- 
sement développé,  bien  que  le  travail  montre  l'extrême  décadence  de  Tart. 

1324.  Au-dessous  d'une  belle  mosaïque  représentant  des  masques  est 
un  sarcophage  qui  porte  en  bas-relief  la  charmante  fable  de  Diane  et  En- 
dymion.  Vous  voye^c  ce  jeune  homme  plongé  dans  un  doux  sommeil  pen- 
dant que  Diane,  sous  la  forme  de  la  lune  à  moitié  voilée,  sort  des  portes 
du  ciel,  et,  guid^  par  l'Amour,  vient  visiter  ce  berger,  qu'elle  adore j 

1825.  Admirez  tout  à  côté  cette  statue  en  bronze,  1,  de  taille  naturelle, 
posée  sur  une  ara.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  anciens  qui  soient  à 
Rome  ;  tout  en  est  remarquable,  le  dessin ,  la  pose ,  les  plis  de  la  veste» 
la  fusion  du  métal.  11  représente  un  de  ces  jeunes  gens  qu'on  appelait  ca- 
tniUes,  remplissant  dans  les  temples  le  même  emploi  que  remplissent  au- 
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jourd'hui  les  petits  clercs  dV^lise  ou  enfants  de  chœur.  Vous  pouvez  re« 
garder  comme  un  digne  pendant  du  Camille  ce  petit  groupe,  également  en 
bronze,  formé  par  une  triple  Hécate ,  c'est  à-dire  la  lune  dans  le  ciel, 
Diane  surlateiTe,  Proserpine  dans  les  enfers.  Dans  l'encoignure  à  gau*' 
clie  de  la  fenêtre  est  un  petit  bas-relief  où  sont  r^résentés  quelques  év^ 
nements  de  la  guerre  de  Troie,  ce  qui  a  valu  à  ce  monument  le  nom  de 
Table  iliaque.  Vous  remarquerez  deux  Dianes  d'Éphèse,  47,  77,  ayant 
les  pieds  et  les  mains  en  métal,  et  le  reste  du  corps  en  marbre  -, — et  puis,  au 
milieu  de  la  pièce,  ce  cheval  mutilé,  en  bronze,  trouvé  récemment  dans  le 
même  endroit  que  le  Gladiateur  appo<«t09?ieno.  C'est  de  la  villa  Adrien  ne 
qu'on  a  retiré  ces  globes  en  bronze  qui  sans  doute  contenaient  les  cendres 
de  quelque  grand  personnage. 

1326.  Reprenez  maintenant  votre  promenade  du  corridor,  et  portez  vo- 
tre attention  sur  cette  statue  assise  de  l'empereur  Décius,  16,  et  sur  le  buste 
de  Caton  le  Censeur,  78,  placé  en  face  de  celui  de  Cécrops,  17,  premier 
roi  d'Ath.ènes.  Mais  voici  Agrippine  avec  son  fils,  le  jeune  Néron ,  19;  mal- 
heureuse mère  !  épanche  donc  ton  cœur  dans  le  ^in  de  ton- fils  :  un  jour 
tu  n'en  deviendras  pas  moins  la  victime  de  sa  perverse  nature.  Cette 
femme  accroupie  qui  est  en  face ,  20 ,  est  dans  un  état  d'ivresse  si  bien 
exprimé  qu'elle  vous  inspire  le  dégoût.  Vous  reconnaissez  Hercule,  26,  à 
ses  formes  carrées,  ses  muscles  tendus,  ses  larges  épaules  ;  bien  que  tout 
jeune,  il  s'occupe  déjà  à  étouffer  des  serpents;  il  pose  sur  un  sarcophage 
dont  le  bas-relief  représente  l'enlèvement  de  Proserpine.  Il  y  a  là  un  vase 
qui  se  distingue  par  sa  forme  bizarre,  7;  il  porte  sculpté  sur  son  ventre 
un  Silène  suivi  d'une  Bacchante  et  de  deux  petits  Faunes ,  le  tout  d'un 
très  bon  style.  On  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  avec  douleur  ces^deux 
fils  de  Niobé,  40,  41,  placés  l'un  en  face  de  l'autre,  victimes  de  l'orgueil 
de  leur  mère,  38,  et  de  la  vengeance  de  divinités  implacables.  Voyez  cette 
belle  Ariane  couronnée  de  pampres ,  43  ;  malheureuse  avec  l'infidèle 
Thésée,  elle  trouva  le  bonheur  avec  Bacchus.  Voilà  Diana  lucif^a,  sta* 
tue  d'un  grand  prix,  44  ;  elle  pose  sur  un  sarcophage  d'une  sculpture  fort 
médiocre,  mais  dont  le  sujet  est  très  intéressant  ;  c'est  la  naissance  de 
Bacchus  et  le  détail  des  jeux  qu'on  institua  en  son  honneur;  on  y  voit 
des  jeunes  gens  danser  sur  une  outre  gonflée;  un  d'eux ,  venant  à  tomber, 
sera  fouetté  par  un  Silène  au  milieu  des  risées  des  spectateurs.  Après  les 
deux  bustes  de  Scipion  l'Africain ,  57 ,  et  de  Phocîon,  se  trouve  une  gracieuse 
Psyché  avec  ses  ailes  de  papillon,  53. 11  y  a  plusieurs  bustes  d'empereurs  fort 
intéressants,  celui  surtout  d'Adrien,  67,  composé  de  cinq  espèces  différentes 
d'albâtre.  Vous  remarquerez  la  belle  statue  de  Pallas,  71 ,  et  dans  le  fond 
ce  vase  en  marbre  qui  est  le  plus  volumineux  qu'on  connaisse  ;  il  est  posé 
sur  un  monument  qu'on  a  pris  pour  le  bord  d'un  puits ,  mais  qui  sans 
doute  servait  à  un  plus  noble  usage,  car  il  est  entouré  d'un  bas-relief  dû 
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plus  «neien  style,  où  Ton  admire  la  cour  oâeste,  composée  des  doiue 
priii€i|Mto  divinité»  du  pagaaitame.  Ce  sont  Jupiter  «rec  la  foudre,  Junoa 
avec  le  diadème,  Minerwe  a?ec  Tégide,  Hercule  avec  la  massue,  Âpolkm 
tenant  la  lyre,  Diane  Tare  à  la  main,  Mars  avec  la  lance,  Neptune  avec 
sen  trident,  V<^U8  tenant  la  pomme  qui  lui  fut  atijugée  par  Paris,  Mer- 
cure avec  le  caducée ,  Cérès  avec  un  pin,  et  Vulcaiu  avec  le  marteau. 

1337.  Dans  ce  corridor  est  une  porte  fermée  qui  conduit  à  une 
cliaiid»re  particuUèie  ;  c^est  là  quVm  àMt»  à  la  vue  du  public,  d^abord  le 
magnifique  groupe  de  TAmour  et  Psyché,  trouvé  il  y  «  un  siède  sur  le 
«Mut  Aventin  ;  et  puis  la  oâèbie  Vénus  du  Capitole,  la  Venere  CapUo- 
UnOt  une  des  ^us  belles  statues  de  Rome  ;  elle  est  en  marbre  de  Paros, 
d^uu  travail  exquis  et  d^une  conservation  parfaite. 

SALLE  DES  EMPEREURS. 

1328.  En  entrant  dans  la  salle  des  Empereurs  vous  verrez  une  femme 
as^se  sur  une  chaise  curule,  portant  une  robe  à  plis  d'un  travail  surpre- 
nant; c'est  Agrippine,  la  mère  de  Caligula.  Tout  autour  des  murs,  sur 
des  gradins,  sont  placés  par  ordre  chronologique  les  bustes  de  plusieurs 
empereurs  romains  et  de  quelques  membres  de  la  famille  impériale  ;  vous 
voyez  Jules  César,  1  *,  Auguste,  2;  Tibère-,  Drusus,  6;  Germanicus,  9; 
Caligula,  11-,  Néron  dans  sa  jeunesse,  15;  Néron  dans  son  âge  viril,  16; 
Marc-Aurèle  de  même  adolescent,  37,  et  plus  avancé  en  âge,  38  ;  outre  les 
deux  Agrippine,  Messaline,  13,  Poppée,  17,  et  Julie,  fille  de  Titus,  23.  Plu- 
Meurs  empereurs  sont  ici  avec  leurs  femmes,  comme  Trajan  et  Plotinc; 
les  deux.  Adrien,  33,  avec  Julie  et  Sabine,  34;  Antonln ,  35  ,  et  Faustine , 
36;  Commode,  43,  et  Crispine,  44;  Septime  Sévère,  51,  et  Julia  Pia,  52; 
Heliogabale,  57,  et  Annia  Faustina,  58.  Les  murs  de  cette  pièce  sont  ta- 
pissés de  bas-reliefs  d'un  style  très  pur  ;  ils  représentent  Endymion  en- 
dormi, Persée  qui  délivte  Andromède,  la  chasse  au  sanglier,  Socrate  et 
l'Histoire ,  flonière  et  la  Poésie ,  et  Hilas  enlevé  par  les  Nymphes ,  sujet 
rarement  traité  par  les  anciens.  Au  ddiors  dhine  des  fenêtres  de  cette 
pièce  on  voit  un  cadran  solaire  construit  selon  la  méthode  de  Yitruve. 

SALLE  DES  PHILOSOPHES. 

1329.  Au  milieu  de  la  pièce  s'élève  m^yestueusementla  statue  de  Mar* 
cellus,  le  vainqueur  de  Siyracuse.  Les  murs  sont  ornés  d'une  collection 
des  plus  rares,  composée  de  portraits  eu  marbre  de  philosophes,  dliisto- 

(4)  Ces  numéros  sont  ceax  d'aajourd'hui  ;  peat-^tce  que  demain  ils  ne  seroDt  pins 
^  mèfliefl,  tant  on  se  platt  à  lea  changer  à  chaque  instant. 
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riens  et  de  poètes  célèbres  de  f  antkpiité  ;  ce  sont  :  VirgUe,  1  ;^Soerftte  y  4, 
5,  6  ;— Aristide,  »;— Sénècpie,  10;— Platon,  depuis  11  jusqu^à  1»;— Théo»- 
pbrasCe,  19;— Diogènele  Cynique,  21;— Archimède,  21;— Pythagore,  27; 
—Aristophane ,  30  ;— Démosthène ,  M  et  32  ;  — Sophocle,  33  et  S4  ;  — -Ana- 
créon,  36; — Hippocrate,  37  ;— DémoerHe,  39  et  40  ;— Euripide,  41,  42,  43; 
—Homère,  44  à  47;— Caton,  52; — Aristote,  53; — Aspasîe,  54;— Cléopfttre, 
55; — Hérodote,  le  père  de  Fhistoire,  58  ;— Thueidide,  60; — Epicure,  62  et 
64;— Cicéron,  75;— Térence,  76;— Apollonius,  77,  78,  79.— OhsenreK 
que  ces  portraits  ne  sont  pas  tous  rigoureusement  authentiques. 

1330.  Parmi  les  bas-reliefs  qui  ornent  les  murs  on  en  distingue  plusieurs 
d^utt  traTail  remanqtiable  :  Tun  représente  les  funérailles  d^Heetor,  aux- 
quelles assistent  Hécube  et  Andromaque,  qui  fondent  en  pleurs  ;  dans  un 
autre  on  Toit  une  femme  qui  instruit  un  chat;  puis  la  mort  de  M^éagre, 
le  sacrifice  à  Hygie,  eu  rouge  antique  ;  et  une  scène  bachique,  ourrage 
du  célèbre  Callimaque.  La  frise,  composée  d^ancres,  de  timons,  de  poupes, 
de  bueranes  et  de  guirlandes,  provient  d^m  temple  de  Neptune  qui  était 
situé  hors  la  porte  Son  Lorenio. 

GRAND  SALON, 

1331 .  Les  cinq  chefs-d^oeuTre  de  sculpture  qui  ornent  le  milieu  de  la 
pièce  méritent  toute  votre  attention.  Un  Jupiter  et  un  Esculape  sont  aux 
deux  extrémités  ;  à  côté  il  y  a  deux  Centaures  en  marbre  gris  moiré  qui 
vous  surprennent  par  la  difficulté  du  travail  et  la  vérité  de  Pexpression . 
Le  vieux  montre  sa  douleur  de  voir  ses  bras  attachés  derrière  son  dos  ;  le 
jeune  a  toute  la  gaieté  de  son  Age.  Au  centre  est  un  Hercule  enfsint  sculpté 
en  basalte  dans  des  proportions  colossales  et  d^une  exécution  parfûte.  La 
base  sur  laquelle  il  pose  est  extrêmement  intéressante  par  les  bas-reliefs 
dont  ses  quatre  faces  sont  ornées  :  le  premier  représente  la  naissance  de 
Jupiter  ;  ^ns  le  second  on  voit  Rhéa  qui,  pour  sauver  son  fils,  trompe  S»- 
turne  en  lui  donnant  à  dévorer  une  pierre  enveloppée  de  langes  ;  ce  fut 
cette  pierre  appelée  oèadtr  qui  fut  ensuite  divinisée  sons  le  nom  du  dieu 
Terme  et  phicée  dans  le  tenqple  de  Jupiter  Capitolin  (t53).  Sur  la  troisième 
face  on  voit  le  petit  Jupit^  suf  le  mont  Ida ,  confié  aux  soins  des  coryben* 
tes,  prêtres  de  Cybèle,  et  nourri  par  la  chèvre  Amaltbée,  ou  plutôt  par  la 
ebèvre  d* Amaltbée,  fille  du  roi  de  Crète.  Le  dernier  bas-relief  représente 
Jupiter  prenant  possession  de  son  trône. 

133^.  Faites  maintenant  le  tour  du  salon  pour  visiter  les  statues  qui  le 
«léeorent.  Observez  cette  Amazone  blessée,  pleine  d'e^q^ression,  10;  —  le 
groupe  de  Yénus  et  Mars,  11,  trouvé  presque  intact  dans  VIsoia  saerû 
(1187);  -.  une  Minerve  portant  l'égide  sur  sa  poitrine,  13;  —un  Faune 
tn  marbre  de  Paros  da  la  plu»  b^e  époque  de  Fort  grec,  14  ; — TApollon 
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pythien,  aussi  eu  marbre  de  Paros  sculpté  dans  le  grand  st>le,  et  d'une 
excellente  exécution,  15  ;  sa  lyre  pose-sur  un  trépied  autour  duquel  se  rouk 
un  serpent;  il  fait-  allusion  au  serpent  Python,  qui  apparut  sur  la  terre 
après  le  déluge  de  Deucalion,  et  qu'Apollon  tua  à  coup  de  flècbes.^A 
cdté  d^ Apollon  est  une  autre  Minerve  en  marbre  panthélique  très  remar- 
quable par  Pexpression  et  la  pose.  Voici  un  athlète  admirable  par  la 
beauté  de  sa  tête,  20,  ouvrage  attribué  à  Myron  ;  —  voilà  Julia  Domna, 
seconde  femme  de  Septime  Sévère,  mère  du  malheureux  Géta  et  du  fra- 
tricide Caracalla,  23  ;  cette  statue  est  dans  le  style  de  la  décadence,  mais 
elle  est  précieuse  en  ce  que  c^est  la  seule  qui  existe  à  Rome.  -^  Arrêtez- 
vous  devant  un  Hercule  en  bronze  doré,  24,  s^appuyant  sur  sa  massue  et 
tenant  dans  ses  mains  les  pommes  d^or  quUl  enleva  du  jardin  des  Hébrides 
après  avoir  tué  le  dragon  à  cent  têtes,  leur  gardien  ;  cette  belle  statue  fut 
trouvée  près  de  Sainte-Anastasie ,  précisément  à  Tendroit  où  Ton  sup- 
pose qu^était  Tara  maxima  de  ce  demi-dieu  (609).  — Voyez  une  autre 
Amazone,  25,  encore  plus  belle  que  la  première;  —  un  Gymnasiarque, 
maître  d'exercices,  27,  statue  d'un  grand  mérite;  —  Harpocrate,  dieu  du 
silence,  chef-d'œuvre  de  dessin  et  d'exécution,  34;  cette  précieuse  statue 
fut  trouvée  dans  la  villa  Adriana  dans  un  parfait  état  de  conservation.  " 
Enfin  portez  un  instant  le  regard  sur  les  armes  de  Clément  XII  qui  sont 
au-dessus  de  la  grande  niche  du  milieu;  elles  sont  ornées  de  deux  Victoires 
qu'on  a  enlevées  de  l'arc  de  Marc-Aurèle  existant  anciennement  dans  la 
via  d€l. Corso. 

SALON  DU  FAUNE. 

1333.  Encore  un  prodige  de  l'art  !  Regardez  au  milieu  de  la  pièce;  vous 
le  voyez  ce  vilain  dieu  champêtre  ivre  de  vin  et  souriant  à  cette  grappe 
de  raisin  que  sa  main  tient  suspendue  dans  l'air,  et  sur  laquelle  il  lix<! 
des  yeux  si  voluptueux.  Sa  chèvre,  en  soulevant  avec  une  patte  le  cou- 
vercle d'un  panier  rempli  de  ce  fruit  délicieux,  semble  attendre  que  son 
maître  lui  permette  d'y  goûter.  On  aime  à  voir  la  sculpture  sortir  de  ce 
caractère  froid  qui  lui  est  propre i  et  animer  ses  formes  de  tout  le  feu  de 
la  vie!  Ce  Faune  a  de  plus  le  mérite  d'être  sculpté  dans  un  bloc  de  rovgt 
antique,  marbre  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux. 

1334.  peux  magnifiques  sarcophages  vont  attirer  votre  attention;  cdé 
de  droite  est  couvert  sur  trois  faces  d'excellents  bas-reliefs  représ*^' 
tant  le  terrible  combat  des  Amazones  contre  Thésée  et  les  Athéniens; 
l'autre,  qui  est  en  face,  porte  en  bas^relief  la  jolie  fable  d'£nd;mion; 
Diane  s'éloigne  de  son  amant  et  va  retourner  au  ciel  sur  son  char; 
au-dessus  d'Endymion  est  un  homme  qui  représente  le  sommeil;  çl^ 
haut  encore  on  voit  un  vieillard  assis  tenant  sur  ses  genoux  la  p^^ 
d'un  bœuf;  c'est  la  personnification  du  mont  Latmos,  au  pied  duquel  dort 
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Endyinion.  Le  couvercle  de  ce  sarcophage  porte  aQ^(  de  superbes  scdIik 
tures.  On  y  voit  d'un  côté  une  ï^arque,  la  Justice  et  la  I>estinée;  iniis  N^ 
mésis  qui  examine  les  actions  des  mortels,  —  Pluton  et  Proserpine  sur  leur 
trdne  attendant  les  âmes  des  trépassés,  —  Mercure  qui  conduit  les  Ames 
devant  Pluton;  — enfin  vous  y  voyez  deux  époux  couchés  tranquillement 
dans  leur  lit,  scène  qui  fait  sans  doute  allusion  au  bonheur  que  les  âmes 
fidèles  retrouvaient  dans  les  Champa-Élysées.  Que  de  poésie  sur  un  seul 
sarcophage  ! 

1335.  Ce  n'est  pas  tout  :  approchez-vous  de  ces  deux  enfants,  dont 
Pun  cherche  à  étrangler  une  oie,  et  l'autre  joue  avec  le  masque  de  Si- 
lène ;  vous  n'avez  rien  vu  de  plus  beau  et  de  plus  gracieux  en  sculpture. 
—  Vous  remarquez  contre  le  mur  une  énorme  table  en  bronze,  couverte 
de  caractères  ;  c'est  ainsi  que  l'on  conservait  dans  les  archives  du  tabu- 
i.ARiuM  (156)  les  lois  et  les  décrets  du  sénat  romain;  cette  table  ou  ta- 
bula contient  le  décret  du  sénat  qui  confère  à  Vespasien  l'autorité  impé- 
riale; c'est  un  monument  précieux. 

•  I 

SALLE  DU  GAULOIS  BLESSA. 

1336.  Passez  à  la  dernière  chambre.  Ici  règne  le  sublime  génie  de  la 
Grèce.  On  raconte  que  Brennus,  battu  par  Camille,  ramassa  les  débris 
de  son  armée,  augmentée  encore  de  tous  les  chercheurs  d'aventures  et 
de  tous  les  vauriens  du  pays,  quitta  l'Italie  et  se  dirigea  vers  la  Grèce 
dans  le  but  d'aller  dépouiller  de  ses  richesses  le  célèbre  temple  de 
Delphes;  mais^les  Grecs  lui  firent  payer  cher  son  envie  de  pillage;  il  fut 
battu,  et  dès  lors  disparut  de  l'histoire.  Or  il  parait  que  la  statue  de  ce 
guerrier  blessé  que  vous  voyez  au  milieu  de  la  pièce  rappellerait  cet  évé- 
nement :  —  c'est  un  Gaulois  blessé  ;  —  mais  jamais  composition  mieux 
conçue  et  mieux  exécutée  ne  sortit  de  la  main  de  l'homme.  Cette  douleur 
sans  abattement,  cette  contraction  de  traits  sans  contorsion  révèlent  bien 
l'âme  du  guerrier  qui  attend  la  mort  sans  la  craindre.  Ce  sublime  mor 
ceau  de  sculpture,  connu  pendant  longtemps  sous  le  nom  du  gladiateur 
blessé,  fit,  en  1804,  le  voyage  de  Paris  en  compagnie  de  tontes  les  statues 
qui  ornent  cette  salle.  Au  retour  de  la  paix,  en  1815,  ces  précieux  objets 
retournèrent  à  leur  place  par  lés  soins  de  Pie  YII  et  de  Canova. 

1337.  Ces  nobles  statues  forment  une  bien  digne  couronne  au  magni- 
fique Gaulois.  Voyez  d'abord  Isis  avec  son  sistre  à  la  main,  10;  —cette 
Flore  si  bien  drapée,  11  ;  — le  célèbre  Autinoiis,  travail  unique  pour  la 
perfection,  13;  —  le  Faune  de  Praxitèle,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
l'art  grec,  15;— l'Innocence  qui  joue  avec  une  colombe,  16;  —  Zenon,  le 
prince  des  stoïciens,  tenant  un  livre  à  la  main,  17  ;— l'Apollon  delphique, 
renommé  pour  la  pureté  du  dessin, 2  ;—  Electre,  enveloppée  dans  un  man- 

2H. 
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teM  de  deott,  tenaiit  m  k  maiik  vne  vrse  doéreire»  a;  —  ttiifi  kivmmnf 
ayant  an  pied  paurhe  «n  épefen,  &;  —  eÀfiii  vne  Jumob  d*wi  style  Béyc 
et  aérère  et  d^une  telle  exfnmom  qm  toi»  Ui  croyex  vÎTaiite,  7. 

U38.  Trois  bustes  décorent  encore  eettesrile:eekii  de  Bratost  le  nesr- 
trier  de  César,  9  ;  eehii  d'Alexandie^le-GraiMl,  ft  ;  — et  puis  cette  chamaille 
tète  d'Ariane  eonreanée  de  Ikrre,  4 .—  Ajoulet  encore  à  tente»  eea  ri« 
eliesacs  «s trois  colonnes  Isotées  qui  ont  pfès  de  18  pieds  de  Im^leiir;  efles 
sont  précieuses;  Tune  est  en  albâtre,  Pautre  en  brèche  traccafmmay  et  ta 
dernière  en  n<iir  antique*  —  Rerenes  sur  ta  place  du  Capitide,  et  érigez- 
vous  vers  ta  palais  des  CemervaiwU  qui  est  en  face.  Sous  le  portique  ex< 
tértaur  est  rentrée  de  ta  Protomotlièque. 

raOTOMOTECA 

l)3t>.  Ce  musée  M  élevé  en  rbonneur  et  à  la  gtatre  de  ntalie  nsedeme 
par  Pie  VU.  Dans  six  chambres  vous  voyez  métbodliqnenieiit  Fai^%  les 
bustes  de  ces  Italiens  qui,  parieur  mérite,  ont  le  plus  illustre  leur  patrie; 
noble  pensée,  digne  sous  tous  les  rapports  d^un  si  grand  pontire!  Là  le 
génie  italien  est  représenté  sous  toutes  ses  formes  ;  ce  sont  des  savants, 
des  littérateurs,  des  musiciens,  des  poêles,  des  arebitectes,  des  sculpteurs, 
des|)eiBtres,  des  navigateurs,  des  typographes,  des  arebéologues,  des  gra- 
veur», des  médecins.  Vous  y  voyez  Gattleo,  Leonardo  da  Vinci,  Dante, 
Colombo,  Paesiello,  Marclii,  Bodoni,  AUtari,  Petrarca,  Orgagtta.Tiraboacfai, 
Palladio,  Marcello,  Metastasio  et  tant  d^ai^res.  Cinq  étrangers  seuls  ont 
rhonneur  d'être  placés  dans  ce  Panthéon,  parce  qu'ils  ont  passé  ta  ma- 
jeure partie  de  leur  vie  en  Italie;  ce  sont  :  Joseph  Suée  et  Niootas Poussin, 
peintres  français;  —  Raphaël  Mengs,  de  Bohème,  peintre;  -~  Angélique 
Kaufimann,  de  Coire,  peintre ;-^t  Jean  inrinckelmann,  de  Branddiourg, 
archéologue.  Plusieurs  de  ces  bustes  ont  été  sculptée  gratuitement  par 
Canova. 

PffNACOTECA. 

1340.  Derrière  le  palais  des  Gonserratori,  après  avoir  metité  le  grand 
escalier  que  vous  connaissez  déjà  (16<^),  v««t  verrei  à  gauche  une  petite 
cour  longue  et  étroite;  c'est  là  que  vous  trouverez  l'entrée  de  ta  Mmc»- 
êeeu.  On  en  doit  la  fondation  à  Benoît  UlY,  et  l'agrandisBanettt  à  Pta  VU. 
Le  nombre  des  tableaux  qu'elta  contient  est  assez  considérabta,  et  plu- 
sieurs  d'entre  eux  sont  d'un  grand  mérite.  Yous  aurez  ici,  comme  de  cou- 
tume, une  sin^  notion  des  meèktaivs;  quant  aux  autres,  voua  aures 
recours  au  catalogue  du  custode. 

ta4i .  La  première  pièce  qu'on  visite  est  eeita  dont  l'entrée  est  en  fine 
de  l'escaUer.  fin  cemuen^nt  votre  tour  par  le  cM.  gauche,  von»  lemaf- 
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quem  d^abord  le  portraât  d^oHe  femme  peint  éaaa  xm  st^te  lars«  et  btes 
coloré  p«r  6lorvi<me,  maître  de  THIen.  Il  est  fôdieiix  que  le  tab)ea«  qid 
i^résente  la  Vierge,  Penlànt  Jésus  et  plmieurs  sainte  se  soit  qu^rnie  e^ 
pie  feite  par  MonalH,  diaprés  PaaL  Yéronèse  :  cette  copie  mériterait  d'être 
roriginal.  —  Le  sacrifice.  d'Iphigéaie,  de  Pieiro  da  Ccrtona^  serait  wk 
nombre  des  premias  tableaux  de  cette  galerie  si)  n^étalt  pas  dans  un  élal 
d^extrérae  détérioration.  -^  CwroftUo  a  peint  beaucoup;  les  galeries  de 
Rome  sont  riches  de  ses  compositions  ;  en  attendant  voici  trois  de  ses 
tableaux,  dont  l'un  représente  sainte  Lucie,  Fautre  une  madone  en- 
toarée  d^anges  cfui  soutiennent  son  manteau;  et  le  troisième,  placé  un 
peu  plus  loin,  le  Mariage  de  sainte  Catberine.  Ce  dernier  setrovLvetout 
près  du  portrait  de  Guido  Iferaf,  peint  par  hii-mérae.  —  Voilà  une  magni- 
fique copie  d^un  tableau  de  Titien  faite  par  PUtro  da  CoriWM,  représe»- 
tant  Marie,  son  enfant,  sainte  Catberine  et  saint  Jean-Baptiste  ;  ^  mais 
Pielro  da  Corlona  se  montre  original  et  mattre  lui-même  danft  l^nlè- 
Tement  des  SabineS,  œuvré  remarquable  de  compositicm  et  d'exéeu^n. 

—  Après,  Yous  verres  deux  saintes  Familles  qui  sont  purement  dessinées; 
^ne  est  é^jàffoêiino  Caratci ,  Tautre  de  Garefalo.  ^  Observez  bien  le 
martyre  de  saint  Sébastien  par  le  DomiMehino,  et  sa  manière  comme 
paysagiste;  —  un  peu  plus  loin  est  TOrphée  de  Nicolas  PoMSin. 

1342.  Le  mur  qui  fait  face  à  la  porte  est  tout  couvert  de  bons  tableaux  : 
— le  départ  d^Ag^r  et  d^Smaël  cbassés  par  Abrabam,  de  Franeesco  Meia; 

—  la  Charité  &AnnibatiB  Caracei  ;  —  Bacchus  et  Ariane ,  de  Guido 
fitnij  sont  trois  excellents  ouvrages.  —  Mais  arrêtez-vous  devant  la  Si- 
MWa  Persiea  du  Guereino;  c'est  un  ouvrage  d'une  grande  célébrité. 
^oyn  quelle  chaleur  de  tons,  quelle  vigueur  et  quelle  vérité  dVxpression 
tt  y  a  dans  cette  figure  orientale.  —  Le  TirUoreitOy  ce  peintre  si  inégsd 
^ns  ses  compositions,  est  Tanteur  de  cette  Madeleine  dans  le  désert,  n'ayant 
ponr  tout  vêtement  quMn  vieux  paillasson.  Le  peintre,  pour  former  sa 
sainte,  n'est  pas  allé  chercher,  comme  le  Corrége,  la  beauté  idéale  et  vo- 
luptueuse ;  il  n'a  pas  même  choisi  les  meilleures  formes  qui  soient  dans  la 
l'acre;  mais  il  a  su  si  bien  animer  ces  traits,  cette  carnation,  cette  figure, 
*^cc  des  couleurs  si  pleines  de  vérité ,  qu*on  peut  considérer  cet  en- 
gage comme  un  des  meilleurs  de  la  galerie. —  Esther  devant  Assué- 
'w  passe  pour  une  des  belles  compositions  de  ilfo^a.  — 11  y  a  là  une 
^ute  de  petits  tableaux  qui  sont  tous  intéressants. 

-  134a.  Sur  le  troisième  côté  vous  pouvez  observer  le  saint  Jean-Baptiste 
^ans  le  désert,  par  DanUf  da  Volterra ,-  —  Jésus-Cbrist  et  les  docteurs, 
ch6f^*(eiivre  de  Valentin. — Mais  passez  devant  cette  Sibitla  Cumana, 
i^aufaise  copie  faite,  dit-on,  parle  Oominichino  lui-même  de  sa  célèbre 
*"Ml6  de  la  galerie  Borghèse.  -î—  Voilà  Herminie  ftigitive,  arrivant  chez 
KS  bergers,  un  des  sujets  les  plus  pathétiques  de  la  Jérusalem  ;  ce  tableau 
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est  de  Lanfiraneo  ;  — la  séparation  de  Jacob  et  d^Ésau ,  par  RalfaBlUïïo 
del  Garbo;  —  une  sainte  Madeleine  tenant  la  croix  dans  ses  mains,  le 
tout  fort  bien  peint  par  Guido  Reni; — un  saint  Jean-Baptiste,  par  te 
Guercino  ;  —  Flora  sur  un  char  triomphal,  exécuté  par  Poussin  dans  sa 
jeunesse;  — la  Madeleine  au  milieu  d^un  beau  paysage,  par  Caracct;  — 
une  composition  à  grand  effet,  de  î^itiro  da  Corfima,  n^résentantle 
triomphe  de  Bacchus  entouré  de  Silène,  de  Satyres  et  de  Bacchantes;  — 
sainte  Cécile,  par  Aomane^/t;— une  ébauche  de  Guido  Renit  représen* 
tant  une  Ame  bienheureuse  quis^enyole  vers  le  ciel. 

1344.  Sur  la  quatrième  face  de  la  salle,  vous  remarquerez  VÀrchimèJe 
de  Polidoroda  Caravaggio,^int  en  clairH)b6cur;  — Romulus  et  Bemm 
nourris  par  la  louve,  de  Rubens;  —  un  évèque,  parfaitement  coloré,  par 
Giovanni  Bellini,  auteur  également  de  ce  saint  Sébastien  ;-*-une  madoDe 
et  son  enfant,  ouvrage  fort  estimé  de  Francia;  •*-  et  deux  portraits  si 
beaux  qu^on  les  croit  du  Titien. 

1345.  Vous  passez  dans  la  seconde  pièce,  et  vous  commencez  de 
même  par  la  gauche  à  observer  la  Visite  du  Saint-Esprit  aux  apôtres  et 
PAscension  du  Rédempteur,  tous  deux  de  Paolo  Veronese;— un  char- 
mant petit  tableau  de  Garofalo,  représentant  TAdoration  des  mages;- 
une  madone  dans  sa  gloire,  du  même  auteur  ;  —  deux  paysages  de  Claude 
Lorrain;  —  une  foire  flamande,  par  Breghel;  — un  jeune  homme  jouant 
avec  un  bouc,  par  Michel -Ange  da  Carava>ggio;  ^^  àenx  magnifiques 
batailles,  par  Borgognone;  —  la  célèbre  femme  adultère  du  Titien,  m 
de  ses  meilleurs  ouvrages;  -—la  défaite  de  Darius,  remarquable  compo- 
sition de  Pielro  da.Cortona;  — une  Judith  tenant  à  la  main  la  tète 
d^Holopherne,  chef-d'œuvre  de  Giulio  Rqmano  ;  —  la  Présentation  au 
temple,  par  Fraie  Barlolomeo  :  cet  ouvrage  est  admirable  par  Pexpres- 
sion  des  tètes,  par  la  pose  des  personnages  et  par  Penseinble  de  toute  la 
composition;  —la  fuite  en  Egypte,  charmante  peinture  de  Scarsellino; 
—  la  Vierge  triomphante,  entourée  d'anges,  un  des  ouvrages  les  plus 
estimés  de  Garofalo  ;  remarquez  surtout  Tattitude  de  la  Vierge,  la  beauté 
céleste  de  son  visage  et  la  vivacité  du  coloris.  Ce  grand  artiste  est  aussi 
Vauteur  de  PAnnonciation  de  Marie,  dont  la  figure  est  admirable  debeauté 
et  de  modestie.  —  Voyez  ces  petits  tableaux  d'un  style  flamand,  où  se 
trouvent  une  vieille  femme  qui  file  et  un  jeune  paysan  assis.  —  Toi^^ 
près  un  autre  beau  paysa^^e  de  Claude  Lorrain.— <  La  crèche  et  une  sainte 
Famille,  encore  deux  beaux  tableaux  de  l'infatigable  Garofalo.  —  E&^>'> 
le  Jugement  de  Salomon,  par  Giacomo  Bassano. 

1346.  Le  côté  en  face  de  la  porte  est  occupé  par  le  célèbre  tableau  du 
GtiercinOy  représentant  la  mort  de  sainte  Pétronille.  Cette  jeune  personne, 
qu'on  croit  fille  de  saint  Pierre,  était  fiancée  à  Flavius,  fils  d'un  noble 
l>atricien  romain.  Pendant  que  ce  jeune  homme  était  absent,   PctroniH»' 
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%  oue  à  Dieu  sa  cliagteté  et  obtient  la  grâce  de  mourir  avant  son  mariage. 
Quand  Flavius  arrive  à  Rome  et  quMl  apprend  que  sa  fiancée  était  morte, 
plongé  dans  la  douleur,  il  fait  déterrer  son  corps  pour  s^assurer  de  la  Té. 
rite  et  pour  contempler  encore  une  fois  les  traits  de  celle  quMl  aimait.  Vous 
voyez  cet  événement ei^primé sur  le  premier  plan  du  tableau;  en  haut,  sur 
le  second  plan,  Pâme  de  la  jeune  fille  à  genoux  devant  Jésus-Cbrist,  qui, 
assis  sur  un  groupe  de  nuages,  se  disi)ose  à  la  recevoir  dans  ses  bras.  Tel 
esl  le  sublime  sujet  de  cette  vaste  composition^  qui,  malgré  tous  ses 
défauts,  est  remplie  de  tant  de.  beautés  qu^on  peut  la  regarder  comme 
une  des  plus  surprenantes  productions  de  Pécole  bolonaise.  Ce  tableau 
décorait  un  autel  de  la  basilique  de  Saint-Pierre;  on  le  remplaça  par  une 
ma^ifique  copie  en  mosaïque  de  CrUloforo  ;  il  fut  ensuite  enlevé  par  les 
Français  et  transporté  à  Paris  avec  le  tableau  de  VAlbani  qui  est  à  cdté 
et  qui  représente  la  Naissance  de  la  Vierge.  En  1815,  tous  deux  retourné" 
rent  au  Capitole. 

1 347 .  Le  troisième  côté  vous  offre  d^abordle  Baptême  de  Jésus-Christ,  par 
T«z t an 0;— la  bohémienne,  du  Caravaggio ; -^^k  Vierge  avec  deux 
anges,  du  Perugino; — saint  Bernard,  de  Giovanni  Bellini;  —  un  beau 
paysage  où  Ton  voit  Hercule  assis,  par  le  Dominichino  ;  —  un  portrait 
de  Michel-Ange  Buonaroti   peint  par  lui-même;  —  un  autre  de  Gio- 
vanni Bellini^  peint  aussi  par  lui  même  ;  —  deux  madones  avec  Tenfant 
Jésus,  dontPune  est  accompagnée  de  saint  François,  ^^rAnnibale  Caraeci  ; 
—  une  sorcière,  petit  tableau  de  Salv(UorRoêa;-^\h  flagellation  du 
Christ,  par  le  Tinloretlo  ;  —  un  superbe  saint  Sébastien ,  de  Ludovico 
Caraeci;  —  une  petite  fille  qui  caresse  une  colombe,  expression  de  IMn- 
nocence,  par  RomaneUi;  —  la  magnifique  Cléopâtredu  Guercino,  tableau 
rempli  de  beautés,  mais  plein  aussi  d^anachronismes  sous  le  rapport  des 
costumes  ;  car  on  y  voit  entre  autres  l'empereur  Auguste  vêtu  comme  un 
guerrier  du  moyen  âge  ;  —  un  autre  bon  ouvrage  de  Cuercino  est  ce 
saint  Jean-Baptiste  tenant  à  la  main  une  croix  foimée  de  roseaux  ;  —  la 
Diane  de  Ce^ari,  chevalier  dMrpino  ;  — Tadmirablc  saint  Sébastien   de 
Guido  Reni;  ~  un  enfant  assis  sur  un  coussin,  par  Elisabella  Sirani; — 
le  mariage  de  sainte  Catherine,  par  Deniê  Calvart  d'Anven  ; -^vine 
écurie,  par  Jean  Bellini  ;  —  la  sainte  Barbara  dUAnnibale  Caraeci  ;  — 
une  sainte  famille  ùm  Parmigianino, 

1348.  Sur  la  quatrième  face  du  côté  de  la  porte  vous  voyez  le  géant 
Titius,  enchaîné  sur  le  mont  Caucase,  ouvrage  de  Técole  vénitienne;  —  les 
trois  charmantes  Grâces,  de  Palma  le  jeune;  —  le  prophète  Nathan  qui 
reproche  à  David  l'enlèvement  de  la  femme  d'Urie,  par  Mola;  —  enfin 
l'enlèvement  d'Europe,  célèbre  tableau  de  Paul  Véronèse,  et  digne  de 
figurer  parmi  les  meilleurs  de  ce  grand  maître. 
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A  SAINT- JEAN-DE-LATRAN. 


1349.  Le  vaste  palais  du  Patriarcal,  bâti  par  Sixte  Y,  jadis  la  d^neore 
des  aooTerains  pontifes,  restait  1»»  désert,  abaBdonAé.  Grégoire  XVI  eut 
Pheiireuse  idée  d^utiliser  ses  appartements  en  y  plaçant  d'abord  tousks 
objets  de  sculpture  intéressants  qui  se  trouvaient  entassés  dans  les  mag^ 
sins  du  Vatican , .  pus  une  quantité  d'autres  objets  proTenaut  d'achats 
foits»  de  découvertes  récentes  et  de  d<ms  particuliers. 

1350.  En  entrant  dans  la  première  pièce  vous  remarquerez  sur  le  pavé 
une  belle  mosaïque  retirée  des  thermes  de  Caracalla  (669).  La  deaxièiue 
cbambre  contient  plusieurs  plâtres  moulés  sur  les  marbres  du  Parthénoa, 
et  dont  les  originaux  sont  à  Londres.  Dans  la  troisième  est  le  célèbre 
Antinous,  trouvé  dans  la  villa  Adriana  à  Tivoli,  que  Grégoire  XYI  aclieU 
de  la  famille  BrascM  pour  orne  mille  écus.  La  quatrième  est  remi^ie  des 
copies  en  plâtre  des  statues  qui  ornaient  le  temple  d'Égine  ;  ce  sont  des 
guerriers  remarquables  par  leurs  poses  et  leurs  costumes  variés  ;  les  origi- 
naux sont  à  Municb.  La  cinquième  contient,  entre  autres,  une  statue  du 
dieu  Mars,  —  un  £sculape,  —  une  Muse,  —  une  vache,  —  le  tout  en  mar- 
i>re,  —  et  un  cerf  en  basalte  égyptien.  Ce  sont  des  sculptures  d^'un  haut 
mérite.  La  sixième,  qui  est  la  salle  des  Césars,  renferme  huit  statues  d'us 
travail  exquis  -,  eUes  représentent  des  membres  de  la  famille  impériale, 
dont  deux  femmes,  Livie  et  Agrippine;  ont  les  a  trouvées  à  Cerveteri 
(1223),  au  fond  d'un  puits.  Lxaminez-les  bien,  car  elles  vous  offreot  un 
beau  modèle  de  l'art  gréco-romain  dans  son  époque  la  plus  brillante.  En- 
trez dans  la  septième  cbambre,  et  arrêtez-vous  aussitôt;  regardez  en  face 
cet  illustre  personnage,  si  bien  drapé  et  d'un  port  majestueux  ;  vous  voyes, 
il  se  meut  pour  venir  à  votre  rencontre;  il  va  vous  parler;  approcbex- 
vous  de  quatre  pas,  votre  illusion  s'évanouit  ;  ce  n'est  plus  qu'un  mor- 
ceau de  marbre  de  Paros,  auquel  un  sublime  artiste  grec  inconnu  a  sa 
communiquer  la  vie,  comme  jadis  Prométliée  anima  sa  figure  de  terre 
avec  le  feu  qu'il  avait  dérobé  au  ciel.  Ce  prodige  de  l'art  grec  représente 
Sophocle  !  —  Regardez  maintenant  ce  faune  dansant  :  c'est  aussi  un  su- 
perbe morceau  de  sculpture;  il  a  été  trouvé  il  y  a  trois  ans  dans  Trasté- 
vère,  près  du  Gladiateur  (1269).  Passez  dans  la  huitième  chambre;  voilà 
une  magnifique  statue  de  Neptune  en  style  gréco-romain  ;  on  la  trouva  à 
Porto  d'Anzio.  Les  statues  de  ce  Dieu  sont  fort  rares;  il  n'avait  à  Rome 
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qu^un  seul  temple,  près  du  portique  des  Argonautes  (134)  :  il  y  en  syaitun 
à  Ostie,  un  à  Antium  et  un  autl«  dans  llle  sacrée,  VJsola  saera  (llS7),oii 
dans  le  quatrièBie  «lède  on  célébrait  encore  les  fêtes  Nepiunmîia.  ta 
neuvième  chambre  est  consacrée  aux  souYenirs  clirétiens;  dans  la  dixième 
TOUS  Terrez  trois  sarcophages  trouvés  il  y  a  vingt  ans  dans  la  villa  Lox^ 
zanOy  hors  de  Porta  Pta.  Les  bas-idiefo  qu'ils  portent  sur  une  de  leurg 
faces  sont  remarquables.  Dans  Pun  vous  voyez  la  fable  de  Miobé  et  de  ses 
douze  enfants  tués  à  coup  de  flèches  par  Apollon  et  Diane  au  moment  où 
ils  assistaient,  dans  Thèbes,à  un  spectacle  public;  leur  père,  Ampbion,  est 
placé  à  Tune  des  extrémités  ;  leur  mère,  Niobé,  a  Tautre,  embrassant  deujL 
de  ses  enfants,  la  figure  tournée  vers  le  ciel,  crispée  par  la  plus  profonde 
douleur .  Le  bas-relief  dusarcophage  en  face  représente  la  vengeance  d^Oreste, 
qui,  en  proie  aux  Furies,  venge  U  mort  de  son  père  dans  le  sang  d'JÊgiste 
et  de  Clytemnestre.  Le  troisième  bas-relief  semble  indiquer  un  svjet  allégo- 
rique :  ce  Faune  qui  supporte  deux  festonscomposésde  fruits  et  de  fleurs,  tout 
cela  serait  Texpression  des  premiers  jours  de  la  vie,  âge  heureux  où  tout 
est  parsemé  de  roses;  mais  les  deux  têtes  de  Méduse  qui  s*y  trouvait  mê- 
lées sont  un  funeste  augure  des  maux  qui  doivent  tourmenter  Phomm^î 
jusqu'à  la  fin  de  son  existence.  Ces  lugubres  allégories  se  rencontrent  sou- 
vent sur  les  tombeaux  et  surtout  sur  ceux  des  Étrusques.  Enfin,  dans  la 
dernière  chambre,  vous  pouvez  voir  quelles  ricbesses  on  trouverait  dans 
le  Tibre  si  on  pouvait  le  sonder  k  son  aise.  Les  deux  c<rionBe8  de  psmo* 
nazziUo,  marbre  très  rare,  ont  été  trouvées  dans  ce  fleuve  il  y  a  quel- 
ques années.  Regardez  aiurès  cela  cet  esclave  :  c'est  une  statue  d'un  grand 
intérêt  pour  l'art,  parce  que,  n'ayant  pas  été  achevée,  elle  conserve  les 
points  en  saillie  qui  servirent  de  guide  au  travail  du  sculpteur;  il  fait  voir 
que  les  anciens  employaient  la  méthode  mécanique  des  points  dont  on  se 
sert  aujourd'hui  généralement.  On  trouva  cette  statue  dans  les  fondations 
d'une  maison,  via  dé*  Coronari;  c'était  précisément  là  un  des  quartiers 
où  les  anciens  avaient  leurs  ateliers  de  sculpture. 

iSâl.  Montez  au  second  étagB  voir  une  autre  merveille  de  ce  musée. 
C'est  une  inunense  salle  dont  le  pavé  est  tout  composé  de  mosaïques  pro- 
venant des  Thermes  de  Caracalla.  U  est  divisé  par  compartiments,  dans 
chacun  desquels  se  trouvent  des  pugilateurs,  des  masques,  des  figures  égyp^ 
tiennes  et  autres  sujets  antiques,  le  tout  fort  bien  conservé. 
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1352.  L'académie  des  beaux-arts  à  Rome  possède  une  collection  de  ta- 
bleaux fort  peu  nombreuse  à  la  Térité,  mais  dont  la  valeur  suffirait  seule 
pour  acheter  la  moitié  des  palais  qui  sont  dans  le  Corso!  Suivez-moi; 
nous  commencerons  par  la  droite  en  entrant.  —  Voici  la  tête  expressive 
de  cette  fameuse  Elisabeth  du  règne  de  laquelle  date,  on  peut  le  dire,  la 
{çrandeUr  de  l'Angleterre.  Cet  ouvrage,  dans  le  style  flamand,  est  d'un  au- 
teur inconnu.  —  La  Sainte  Famille  de  VAlbani  vous  prouve  que  cepnrf 
artiste  ne  peignait  pas  toujours  des  nymphes  dans  les  bois,  ou  des  amours 
folâtrant  autour  d'elles.  —  Saluez  l'immortel  Raphaël  dans  sa  sublime 
composition  de  saint  Luc.  Le  jeune  peintre,  vous  le  voyez  là  derrière,  de- 
bout, avec  sa  mine  douce  et  modeste  et  son  spirituel  regard.  —  Ce  tableau 
est  entre  deux  paysages  de  Salvaior  Rosa»  —  Vous  voyez  dans  le  coin 
le  mariage  de  Bacchus,  par  le  Tiziano;  mais,  ne  vous  y  trompez  pas,  ce 
n'est  là  qu'une  belle  copie;  Toriginal  appartient  à  l'Angleterre.  —  Admi- 
rez cette  jolie  femme  qu'on  appelle  la  Vanità,  par  Paolo  Veronese,—^^ 
puis  ces  trois  Grâces,  de  Palma  le  Vieux,  d'un  fini  si  parfait.—  Po/i»fl 
le  Jeune,  son  neveu,  a  peint  à  la  manière  du  Tiutoret  le  tableau  de  Lotbi 
qui  est  au  delà  de  ce  médailler.  —  A  propos  de  ce  médailler,  vous  remar- 
quez que  les  arts  ont  toujours  été  cosmopolites.  C'est  Gustave  III,  roi  de 
Suède,  qui  envoya  successivement  toutes  les  médailles  qui  le  composent 
aux  artistes  de  cette  académie  qui  s'étaient  le  plus  distingués.  —  Au  des* 
sous  des  deux  Palma  sont  deux  excellents  paysages;  le  premier  de  locd' 
IcW»,  —  l'autre  de  ce  ^Flamand  surnommé  VOrizzonie. — Au-dessous  d'une 
belle  marine,  de  Tcm«t,  se  trouve  la  charmante  Suzanne  de  Paolo  Vf' 
ronese.  —  Mais  arrêtez-vous  un  instant  ;  sous  ce  panneau  fermé  se  cacfte 
un  modèle  de  grâce,  d'expression  et  de  beau  idéal,  quelque  chose  de  ra* 
vissant  qui  va  vous  transporter  de  plaisir;  —  on  ouvre;  regardez!  c'esf 
la  Fortune,  de  Guido  Reni  !  elle  vole  autour  du  globe,  suivie  d'un  char- 
mant amour.  —  Ce  merveilleux  artiste  a  peint  aussi  d'une  manière  supé- 
rieure le  mariage  de  Bacchus  avec  Ariane,  qui  orne  la  voûte  de  la  saffe 
Examinez  la  beauté  de  ces  femmes  et  l'agréable  douceur  du  coloris!  ^ 
—  Par  un  contraste  des  plus  saisissants,  à  côté  de  cette  poétique  Fortune» 
de  cette  aérienne  divinité,  vous  avez  une  scène  de  la  plus  affreuse  réalité. 
Ohi^»^^oz:  voilà  la  célèbre  Lucrèci»,  chef-d'œuvre  de  Cagnacci.Un)»' 
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nière  dont Vartiste Ta  représentée  est  toute  nouTelle;  elle  est  extraordi- 
naire, même  trop  dans  la  vérité;  mais  soyez  tranqiiffle,  ce  monstre  qui 
vous  fait  horreur  sera  maudit,  et  toute  sa  race  avec  lui.  —  Regardez  tout 
à  côté  ce  buste  d^une  vieille  fileuse ,  si  vigoureusement  peint  par  Ber-- 
gam  ;  —  puis,  de  l'autre  côté  de  la  Lucrèce,  le  portrait  d'un  prince  Rospi- 
gliosi  par  Veltuqwz.  —  Il  est  rare,  dans  une  galerie,  de  ne  pas  rencon- 
trer un  saint  Jérôme  de  Ribera,  surnommé  le  Spagnoletlo;  regardez  en 
haut;  TOUS  le  verrez,  ce  saint  anachorète,  un  peu  moins  laid  cpie  de  cou- 
tume, se  disputant  avec  un  rabbin.  —  Après  la  gracieuse  sibylle  de  Ghe^ 
rardo  délie  NoUi,  qui  ne  vaut  pourtant  pas  celle  du  Dominichino  (1369), 
est  une  fresque  du  Guercino  représentant  T Amour  profane.  Ce  sv^ei, 
un  peu  métaphysique,  par  conséquent  fort  difficile  à  deviner,  est  d'une 
exécution  parfaite.  Cette  fresque  a  été  ha])ilement  transportée  sur  toile. 
—  Les  jolies-  femmes  ne  font  pas  défaut  dans  cette  galerie  :  voilà  Diane 
au  bain,  du  Tiziano;  elle  est  entourée  de  nymphes  aussi  charmantes 
qu'elle.  —  Au  milieu  de  cette  foule  de  petits  tableaux  vous  en  rencontrez 
qui  sont  pleins  de  mérite;  vous  distinguerez,  entre  autres,  un  petit  Amour 
de  Guido  Reni  ;  —  la  Vanité,  par  le  Tiziano  ;  —  l'Andromède  du  cheva- 
lier d*Arpino;  —  saint  Barthélémy  et  saint  André  de  Bronzino;  —  trois 
têtes  d'étude  de  Salvalor  Aoio.  —  Mais  arr^le^vous  devant  cet  enfant 
qu^on  a  mis  sous  verre;  c'est  une  fresque  admirable  de  Raphaël  ;  il  a  fait 
aussi  bien,  mais  jamais  mieux.  —  11  vous  reste  à  voir  encore  la  Sainte 
Famille  de  VanrD\^k;  —  un  beau  portrait,  par  le  TintarHiOt — et  surtout 
un  ravissant  tableau  de  Claude  Lorrain.  Vous  voyez^uels  noms  vous  avez 
rencontrés  dans  cette  petite  galerie  ! 
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PARTICUUBRS. 

1353.  Le  plus  noble  emploi  de  la  richesse  est  sans  doute  celui  qui  tend 
à  protéger  les  beaux-arts,  ces  produits  admirables  de  la  civilisation,  c^te 
source  inépuisable  de  plaisir  pour  Pesprit  et  Tiraagination.  Il  faut  le  dire 
à  leur  louange,  les  grandes  faïuilles  romaines  se  sont  toujours  distinguées 
par  leur  générosité  et  par  le  puissant  appui  qu^elles  ont  prêté  dans  tous 
les  temps  aux  artistes,  conséquence  naturelle  de  cett^  passion  de  Pajrt  qui 
est  presque  innée  chez  tous  les  Romains.  Ceci  explique  la.  création  des 
magnifiques  collections  d^objets  d^art  qu^on  voit  à  Borne»  si  variées  et  si 
riches  en  cliefs-dVuvre,,  et  dont  une  seule  pourrait  fournir  Tornement 
d'une  ville  et  lui  donner  une  renommée.  Commençons  par  la  galerie  Bor- 
gbèse. 

fiALBJUS  BORMIÈSB. 

PALAZZO  BORGHESE. 

Ouverte  tous  les  jours,  exœpté  les  samedis. 

PREHIÈRB  SALLE. 

Si  vous  voulez  lire  une  première  page  de  Thistoire  moderne  de  la  pein- 
ture, arrêtez-vous  dans  cette  salle. 

1354.  Les  ouvrages  quelle  renferme  marquent  presque  tous  rintervalle 
qui  s'est  écoulé  dans  Thistoire  artistique  depuis  la  renaissance  italienne  jus^ 
qu'à  l'époque  classique  du  seizième  siècle;  depuis  Mcuaceio  jusqu'à  Ra- 
phaël ;  voyez,  par  exemple,  la  CrèclM  de  Lùrenzo  Credi,  54;  — celle  de 
PoUaiuolo,  69;  ~  cette  Madone  de  Boticelli»  1  ;  —  ce  portrait  de  Saro- 
narole,  par  Filippo  Liffpi,  36.  Ces  artistes  étaient  tous  Toscans,  et  ce  der- 
nier, ne  vous  en  scandalisez  pas,  assez  mauvais  sujet;  car  il  se  maria  après 
avoir  longtemps  porté  le  froc  :  il  fut  du  reste  un  très  habile  artiste.  Suivez 
maintenant  les  progrès  de  l'école  romaine  sous  le  Perugino  dans  sa  Ma- 
done ,  34,  et  son  saint  Sébastien,  48,  —  et  sous  le  PinluriccMo,  dans  son 
histoire  de  Joseph,  49  et  57  ;  —  vous  avez  même  une  des  premières  études 
de  Raphaël,  53,  — et  puis  son  portrait  qu'il  peignit  lui-même  dans  sou  jeune 
Age.  —  Vous  voyez  comment  débuta  cet  artiste  qui  devait  faire  une  révo- 
lution dans  la  peinture.  —  Le  gracieux  Maxzolino  fait  honneur  à  l'école 
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de  Ferrare  par  ses  deux  jolis  tableaux,  66  et  68;  —  et  Franeeico  Francki 
à  celle  de  Balogne  par  aa  Madone,  43,  et  sod  saint  Antoine,  61.  Comme 
pour  établir  un  terme  de  cçmparaison  entre  les  grands  progrès  de  l'art,  oa 
a  placé  là,  près  de  la  fenêtre,  une  charmante  tète  du  Sauveur,  par  Léonard^ 
da  Vinci ,  33  ;  —  et  au-dessus  une  sainte  Agathe  de  son  école. 

DEUXIÈME  SALLE. 

135â.  Ici  TOUS  êtes  arrité  à  rêpoqtte  classique  de  Part;  Haffûele  et  Go- 
Yofàl0,  contetnporditis,  régnent  ensemble  dans  ee  salon  ;  Péeole  romaine 
et  récole  bdonaiae.  Vous  allez  les  jugc^  sans  préYentioh.  Examiner 
â^abord  la  descente  de  croix  des  deux  artistes.  Celle  de  Raphaël,  97,  est 
faite  diaprés  M  première  màtiiète,  quand  il  imitait  presque  religiéusemeitt 
fton  ciier  tnaftrè  le  Peruffintr.  —  L'autre,  de  Garofàto,  8,  porte  Vem- 
preltlte  du  style  lihaud  et  original  que  s'était  acquis  cet  artiste.  H  y  a  de 
lui,  dans  cette  pièce,  vingt-deux  tableatix;  ils  ne  sont  pas  tous  des  ebefs^ 
d'œuvrc,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  de  mauvais.  Examinez  le  n*  5,  cette 
crèche,  99 y  ces  Madones  si  belles,  54  et  35.  Quelle  touche  délicate  et 
gracieuse!  quel  arrangement  habile  des  draperies!  —  Admirez  Maiilte- 
nant  cet  inimitable  portrait  d«  Borgia  peint  par  Rapliaël,  25.  —  Ce  car- 
dinal sans  nom  est  encore  de  lui,  20;  il  est  magnifique.  —  A  cdté  du 
^rand  maître  est  son  premier  élève;  OiuUô  Rotnàno  a  copié  sur  Toriglnal 
de  Raphaël  ce  Jules  H,  28.  Mais  quelle  copie  !  oit  la  prendrait  pofur  l'ori* 
ginal  lui-même.  Le  porti'ait  de  la  célèbre  Fomarina,  64,  est  encore  de 
lui.  —  Là  où  vous  voyez  de  belles  Madones  vous  êtes  sûr  de  trouver  An- 
dréa del  SarlOf  34  et  35 ,  —  et  l'exéellent  fra  Barlolomeo  pour  les 
Saintes  Familles,  3i.  —  N'oubliez  pas  les  tableaux  de  FranceièO  Fran- 
Cia,  te  chef  de  l'ancienne  école  bolonaise;  Ils  sont  toujours  très  beaux,  6, 
42,  50;  —  et  puis  ceux  de  ce  cher  Mazzolino,  le  compatriote  de  Oaro'- 
falo,  nés  toTis  deux  en  1481. 

TROISIÈME  SALLE. 

1356.  De  la  grande  école  classique  du  seizième  siècle  nous  voyons 
éclore  dans  toute  l'Italie  une  multitude  de  styles  divers  qui  prouteat 
l'inépuisable  fécondité  de  rimagination  humaine  et  le  besoin  continuel  de 
mobilité,  qui  est  inhérent  à  notre  nature.  I^s  quatre  salles  que  vous  allez 
visiter  contiennent  des  oiivrages  du  premier  ordre,  produits  variés- de  ce 
grand  siècle.  Les  ehel^  d'école  qui  prédominent  dans  cette  pièce  sont  Af^ 
dreadel  Sarto,  24,  28,  29,  34,  44,  52.  Ce  peintre  connaissait  à  fond  son 
art;  mais  ses  couvres  roulent  toujours  dans  un  petit  cercle  d'idées.  —^  La 
Sainte  Famille  de  PteHn  del  Vaga,  33,  décèle  en  lui  l'élève  distingaë, 
mais  non  servile  de  Raphaël  ;  —  comparez-la  a  celle  de  Seair$ellino  de 
Ferrare,  15.  —  Giulio  Bomano  figure  n(rf)leraent  à  cMé  de  son  camarade 
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4eî  Vaga,  |iar  sa  magnifique  copie  du  saint  Jean-Baptiste  de  Kaf&iael, 
dont  l^original  est  à  Florence.  —  Voilà  le  grand  Coreggio,  avec  sa  Danaé, 
40  ;  elle  serait  encore  plus  belle  si  on  ne  l^avait  pas  retouchée  sous  pré- 
texte de  la  restaurer.  —  Le  saint  Sébastien  de  Pontdrmo,  34,  élève  dMn» 
drea  del  Sarîo,  tous  rappeHe  un  esprit  d^une  instabilité  incroyable.  Cet 
artiste  toscan  a  cbangé  quatre  ou  cinq  fois  de  style,  et  malheureusement 
toujours  de  pis  en  pis  ;  à  la  fin  il  se  prit  à  imiter  Albert  Durer;  mais  les 
ouvrages  de  sa  première  manière  sont  très  estimés  à  cause  de  la  puieté 
du  dessin,  la  vigueur  du  coloris  et  Toriginalité  du  style.  —  Le  Parmigia- 
ninOt  rémule  du  Corrége,  peintre  d^un  style  grand  et  noble,  révèle  une 
partie  de  son  talent  dans  cette  sainte  Catherine,  21.  —  La  Madone  de 
Bonealli,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Pomarancio,  vous  fait  connaître 
un  peintre  infatigable,  soit  en  fresques,  soit  sur  toile;  il  abordait  tout  et 
souvent  heureusement.  —  Voyez  le  beau  portrait  de  Côme  Vy  par  £ron- 
xino,  13  ;  —  et  les  deux  remarquables  Flagellations  de  Sebasliano  del 
Piombo,  rélève  de  Giorgione  et  le  protégé  de  Michel-Ange.  —  A  propos  de 
ce  dernier,  regardez  en  passant  les  deux  apôtres,  7  et  8,  qu^il  a  peints 
dans  sa  jeunesse. 

QUATRIÈME  SALLE. 

1357.  Parmi  les  produits  du  grand  siècle  se  trouve  Tépoque  des  Co* 
raeciy  Caraches.  L^école  bolonaise,  savante  et  gracieuse  à  son  début  sous 
Fruncesco  Francia,  va  donc,  par  eux,  s^établir  au  premier  rang  et  réa- 
gir sur  ntalie  entière.  Cette  salle  contient  quinze  Caraçct',  dont  les  plus 
remarquables  sont  la  Descente  de  croix,  1,  saint  François,  26,  et  saint 
Dominique,  32.  De  cette  école  surgirent  en  première  lig^e,  mais  en  con- 
servant une  originalité  personnelle,  le  Dominichina  et  Guido  Reni  :  ap- 
préciez le  Dominichino  dans  cette  Sibylle  de  Cames  et  considérez  s^il  aât 
possible  de  mieux  imaginer  une  tête  de  jeune  et  jolie  femme  inspirée; 
Guiâo  Reni  malheureusement  ne  figure  ici  que  dans  un  seul  petit  saint 
Joseph,  23.  —  Les  femmes  elles-mêmes  n'ont  pas  manqué  à  cette  école; 
regardez  cette  belle  et  noble  Lucrèce,  24,  par  Elisabeth  Sirani.  Cette  in- 
fortunée mourut  empoisonnée  à  Page  de  vingt-six  ans,  victime  de  i» 
jalousie  de  son  mari  ;  et  pourtant,  si  jeune,  elle  avait  déjà  rempli  Tltalie 
de  ses  ouvrages  et  de  son  nom .  Son  corps  fut  déposé  à  côté  de  celai  de 
Guido  Reni,  son  maître.  —  La  jolie  Sibylle  de  Cagnacci  vous  montre 
encore  un  élève  de  Guido  Reni ,  15  ;  ses  ouvrages  sont  très  rares  en  Italie. 
—  A  côté  de  ces  fleurs  de  Fécole  bolonaise  vous  avez  là  le  Florentin  Carlû 
Dolei,  ce  charmant  peintre  de  têtes  de  Vierge,  39  et  40  ;  il  y  a  même  de 
lui  une  tête  du  Sauveur,  45,  dMne  douceur  admirable.—  SaMo/irrrafo 
est  là  aussi  avec  une  de  ses  Madones,  46,  à  mine  un  peu  pincée,  mais 
toujourg  modeste  et  réservée.  N'oubliez  pas  TAnnonciation,  41;  c'est  un 


bijou  peint  par  Furini,  Florentin .  —  Sur  le  mur  qui  sépare  les  fenêtres 
sont  deux  abominables  monstres  peints  par  Ribera  Je  SpagnoleUo  :  un 
Neptune,  42,  et  un  saint  Jérôme,  43.  Cet  artiste,  qui  a  toujours  vécu  en 
Italie,  est  admirable  lorsqu'il  oublie  qu'.il  est  Espagnol;  mais  s'il  se  sou- 
vient de  sa  patrie,  c'est  fini,  il  tombe  dans  les  saints  Jérôme  et  dans  tous 
les  saints  de  la  Thébaïde,  et  là  il  se  trouve  à  son  aise  pour  représenter  la 
nature  brute,  sous  son  aspect  le  plus  hideux  et  le  plus  misérable.  Quel 
dommage  qu'à  côté  de  ces  deux  monstres  il  n'y  ait  pas  quelque  Vierge  de 
Murillo  pour  vous  réjouir  l'âme  et  vous  laisser  une  impression  plus  favo- 
rable de  l'école  espagnole.  Eh  bien  !  cette  galerie,  d'ailleurs  si  riche  en 
tant  d'ouvrages  classiques,  ne  possède  aucun  tableau  ni  de  Murillo  ni  de 
Velasquez  ! 

CINQUIÈME  SALLE. 

1 358 .  Nous  sommes  toujours  sur  le  déclin  du  grand  siècle,  époque  cepen- 
dant intéressante,  parce  qu'elle  nous  montre  que,*sil'esprit  humain  se  trouve 
arrêté  dans  les  limites  de  la  perfection  possible,  il  peut,  sans  la  dénaturer, 
en  varier  les  formes  jusqu'à  l'infini.  En  effet  examinez  les  paysages  et 
les  marines  qui  ornent  cette  salle;  tous  sont  excellents.  Vo^ez  comme  le 
Dominichino  se  montre  grand  paysagiste  dans  cette  superbe  chasse  de 
Diane^  15,  où  les  nombreux  détails  forment  une  admirable  unité.  —  Voilà 
c^mme  V Albanie  dans  les  Quatre  Saisons,  il,  12, 13,  14,  se  montre  grand 
peintre  en  tous  les  genres.  Personne  n'a  mieux  représenté  les  vues  cham- 
pêtres et  plus  harmonieusement  fondu  les  teintes  si  variées  des  plantes 
avec  celles  "du  ciel,  de  l'air  et  des  eaux.  Cej;  artiste,  très  heureux  en  mé- 
nage, avait  une  jolie  femme  qui  le  rendit  père  de  douze  jolis  enfants  » 
qui  lui  servaient  de  modèles  dans  ses  compositions;  cela  vous  explique 
la  beauté  des  nymphes  et  des  amours  dont  sont  toujours  remplis  ses  ta- 
bleaux.—Regardez  cette  belle  Vénus  du  Padovanino,  27,  peintre  re- 
marquable dans  Te  genre  du  Titien;  -^  puis  cette  grande  Madone  au 
serpent ,  26 ,  de  Michel-Ange  de  Caravaggio;  —  enfin  la  Descente  de 
croix  de  Federico  Zuccari^  25. 

SIXIÈME  SALLE. 

1359.  Ici  nous  rencontrons  le  Guercino^  Guerchin^  cet  autre  élève 
des  Caraches,  qui  sut  pourtant  se  frayer  à  lui  seul  un  nouveau  chemin  ; 
vous,  le  reconnaissez  toujours  à  cette. énergie  d'expression,  à  ces  touches 
vigoureuses  que  nul  peintre  n'a  pu  imiter  qu'en  le  copiant  :  jugez-le  d'à*- 
près^ses  deux  beaux  tableaux  de  la  Vierge  afiligée,  1,  et  du  Retour  de  l'En- 
fant prodigue,  5.  —  L'Incendie  de  Troie,  par  Baroeei,  22,  gagnerait  beau- 
coup s'il  était  mieux  placé. —  Sassoferrato  vous  offre  encOTe  une  Ma- 
done, 18,  et  de  plus  une  merveilleuse  copie,  13,  des  Trois  Ages  du  Titien. 


m  QALBMB  BOBGBàSB. 

1360.  Vous  êtes  ici  au  milieu  d'un  jardin  de  fleurs  toujours  épanouies, 
entremêlées  d'amours,  et  qui  se  reflètent  à  Tinfini  dans  les  glaces  dont 
les  murs  sont  ornés.  Les  fleurs  ont  été  peintes  par  Mario  de'  Fiori. 

HUITIÈME  SàLLE. 

1361.  Cette  pièce  est  remplie  d'une  multitude  de  petits  tableaux  italieia 
et  flamands,  tous  fort  jolis,  mais  que  vous  pouvez  difficilement  voir,  eu 
ils  sont  en  général  très  mal  éclairés.  Le  seul  qui  soit  lûen  i^aoé  est  ui 
Paul  PolleTy  ce  peintre  hollandais  si  singulièrement  passionné  pour  V«^ 
pèce  bovine,  ioo. 

NEUVIÈME  SALLE. 

1362.  Vous  voyez  trois  .grandes  fresques  sous  venre  qu'on  attribue  à 
Raphaël. 

DIXIÈME  SALLE. 

1363.  Nous  entrons  maintenant  en  pleine  école  vénitienne.  Le  Tiziano  se 
présente  le  premier  avec  un  magnifique  tableau,  2,  où  l'on  voit  un«  i^Iie 
femme  assise  qui  a  toute  la  noblesse  d'une  reine  et  toute  la  beauté  d'uae 
Vénus;  elle  est  entourée  de  deux  amours,  et  deux  Jolies  nymphes  se 
tiennent  devant  elle  l'arc  et  le  carquoir.  à  la  main.  Tgporant  le  sujet  de 
cette  belle  composition,  on  l'a  appelée  au  hasard  les  Trois  Grâces. —l^ en 
est  de  même  de  son  autre  tableau,  21,  dont  le  sujet  serait,  dit-on,  l'Amour 
sacré  et  l'Amour  profane,  comme  si  jamais  Titien  eût  pénétré  dans 
l'obscur  dédale  de  l'éthique  et  de  la  métaphysique.  Mais  n'importe;  c'est 
toujours  un  tableau  de  premier  ordre. — Son  saint  Dominique,  16,  est  for- 
tement touché,^— et  sa  Judith,  4,  reproduit,  dit-on,  encore  les  traits  régu- 
liers et  résolus  de  sa  femme.  -  Vous  pouvez  à  peine  juger  du  gTaaà  ta- 
lent de  Pàolo  Caliari,  surnommé  le  Veronesé,  en  ne  voyant  que  son 
saint  Jean-Baptiste,  14;  génie  à  larges  conceptions,  cet  artiste  a  peint  sur- 
tout une  multitude  de  CêneSy  soit  à  fresque,  soit  sur  toile,  dont  une  seule 
aurait  employé  la  lAoitié  de  la  vie  d'un  autre  peintre.  —  Voilà  le  Da>idde 
fiterfmnt,  13,  cet  émnle  du  Titien  -et  atteigiuànt  comnae  lui,  maisfif 
une  autre  voie,  le  sublime  de  l'art  ;  puissant  coloriste,  à  style  large  et  Ah, 
U  eontribua  pour  beaucoup  à  la  réputation  de  l'école  vénitienne;  il  niou- 
r-ttt  à  l'âge  de  trente-quatre  ans  î  — L'habile  Fordenone  fut  nn  de  if^ 
élèves  les  phis  distingués;  il  n'y  a  ici  de  lui  qu'un  portrait,  9.  —  (Ho- 
iMiMtit  Beilini^  le  fondateur  de  cette  école  et  le  suave  peintre  de  Mado/7^i 
y%M  offre  un  otiannant  petit  tableau,  30^  qui  n'est  nullement  inférieur  eP 
mérita  &  la  Trâiilé,  36,  si  déHcieiisement  peinte  par  BuMQnù, 
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ONZIÈME  SALLE. 

1364.  Ce  n'est  pas  tout.  Voilà  encore  Bcusano  dans  cette  Adoration 
des  Mages.  Ce  peintre,  chef  d'école,  chez  lequel  le  Veroneae  plaça  son  Hls 
pour  apprendre  Part  du  coloris,  n'a  guère  peint  que  des  sujets  religieux, 
ou  bien  des  animaux  et  des  comestibles;  par  son  style  simple,  naturel 
et  gracieux,  il  a  devancé,  en  Italie,  l'école  flamande,  qui  s'est  ensuite  pré- 
sentée portant  les  mêmes  caractères.  ^  Vous  voyez  le  saint  Antoine,  2, — 
et  la  Prédication,  26,  de  Paolo  Feronwc;  —les  petits  portraits,  27, 29,  âO, 
et  la  Madone,  32,  de  Giovanni  Belli7U;—\&  famille  de  PordenonCy  peinte 
par  lui-même,  34  ; — une  jolie  Madone  de  Palmd  l'Ancien,  33  ;  —  une  au- 
tre de  Lorenzo  Lotlo,  son  imitateur,  i,  et  une  Madone  du  Titien,  3;  — 
enfin  arrêtez-vous  devant  ces  deux  tableaux  de  Bônifazi,  15,  16;  faites 
connaissance  avec  cet  artiste  vénitien  si  peu  connu  et  pourtant  d'un 
talent  si  remarquable  !  Vous  observerez  dans  ses  ouvrages  la  délicatesse 
de  Pahna^  un  peu  deTénergie  de  Giorgiove,  le  mouvement  et  les  i)08es 
dû  Titien  ;  et  cependant  il  est  encore  original  ! 

DOCZIÈME  SALLI. 

1365.  Nous  sommes  ici  dans  l'école  flamande.  11  y  a  un  petit  tableau 
de  RubenSy  51,  dont  le  sujet  aérait  traité  d'une  manière  ridicule  s'il  re- 
présentait, comme  l'annonce  le  catalogue,  la  Visitation,  mais  qui  serait 
d'une  vérité  charmante  si,  au  lieu  de  sainte  Anne,  on  y  voyait,  au  con- 
traire, uhe  bonne  femme  flamande,  joviale  et  rubiconde,  accueillir  mater- 
nellement sa  fille  après  une  faute.  Vous  n'oublierez  point  deux  beaux  ta- 
bleaux de  Van-ùyehy  7,  15;  et  puis  des  Holbein,  des  Franck,  des  Albert 
Durer  et  un  superbe  Teniers.  Tout  cela  est  très  beau,  mais  que  tout  cela 
est  mal  éclairé! 


GALERIE  DE  STATUES  DE  LA  VILI.A  BORGHESE, 

OUVERTE  TOi;S  LES  SAHEDtS. 

1366.  Voulez-vous  savoir  ce  que  c'est  que  le  sol  de  la  campagne  de 
Rome,  écoutez.  Au  commencement  de  ce  siècle  le  chef  de  la  famille  Bor- 
gbèse,  parent  très  proche^  comme  on  sait,  de  ^poléon  P%  avait  vendu 
à  la  France,  pour  une  somme  exorbitante,  toute  sa  galerie  de  statues;  elle 
se  composait,  à  quelques  morceaux  près,  de  tout  ce  qu'on  voit  de  beau 
dans  le  musée  des  antiques  au  Louvre.  £h  bien ,  quelques  années  suffirent 
pour  en  composer  une  nouvelle,  aussi  considérable,  aussi  importante  que 
la  première,  et  la  mine  féconde  d'oti  l'on  a  tiré  tant  de  richesses  c'est 
toujours  le  sol  dé  la  eampagne  de  Romel 
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1367 .  Entrer  80U8  le  vestibule  du  palais;  il  est  rempli  lui-même  d^objets 
intéressants;  vous  y  voyez  des  statues,  des  bustes  et  plusieurs  bas^ietiefs, 
dont  deux,  ceux  qui  représentent  des  cérémonies  triomphales,  provien- 
nent de  Tare  de  Claude,  place  de  Sciarra  (34 1). 

SÀU)N. 

1368.  Vous  pouvez  juger  d^à  par  cette  pièce  de  la  somptuosité  du 
reste.  Le  pavé  est  orné  de  mosaïques  antiques  représentant  des  athlètes 
et  des  gladiateurs.  Le  plafond  offre  à  votre  admiration  une  immense  fres- 
que de  Rotsi,  artiste  sicilien,  qui  y  a  peint  dans,  un  style  grandiose  un 
des  plus  célèbres  épisodes  de  Thistoire  romaine  :  c^est  Parrivée  de  Marcos 
Furius  CamUlus  au  moment  où  Brennus  vendait  aux  Romains  leur  liberté 
au  poids  de  Vor  ;  le  héros  brise  ces  honteuses  balances,  et  tous  se  prépa- 
rent au  combat.  £n  face  vous  voyez  encore  un  autre  trait  de  dévouement; 
c^est  Curtius,  à  cheval,  se  précipitant  dans  le  gouffre;  c^est  un  groupe  an- 
tique restauré.  Ces  arabesques  et  ces  médaillons  qui  décorent  les  murs  de 
la  salle  sont  tous  du  meilleur  goût.  Les  statues  sont  la  plupart  colossales; 
remarquez  ce  Satyre,  4;  —  Méléagre  et  son  chien,  8;  —  cette  prêtresse  si 
bien  drapée,  10,  »  ces  deux  belles  têtes  d'Adrien,  14,  —  et  d\4ntonîn,  16; 
^-  et  entre  elles  la  statue  de  Bacchus.  Tout  cela  est  fort  beau. 

PREMIÈRE  CHAMBRE. 

1369.  Saluez  cette  Junon  qui  est  an  milieu  de  la  pièce;  vous  n>n  avez 
pas  vu  de  plus  belle;  elle  fut  trouvée  sur  la  voie  Salara,  à  trente-deux 
milles  de  Rome  dans  une  des  propriétés  Borghèse.  I..es  plus  remarquables 
statues  de  cette  galerie  proviennent  des  mêmes  fouilles.  Observq:  cette 
Cérès  d'un  excellent  style,  4,  —  le  groupe  de  Léda  avec  son  cygne,  —  et 
un  gracieux  petit  Cupidon,  9. 

DEUXIÈME  CHAMBRE. 

1370.  Vous  avez  ici  beaucoup  d^Hercules  dont  le  plus  rare  et  le  plus 
singulier  qu^on  ait  jamais  sculpté  est  certainement  celui  qui  tient  la  que- 
nouille à  la  main,  X5.  Pauvre  Hercule!  Examinez  ces  deux  faces  d^uo 
même  sarcophage  couvertes  de  bas-reliefs,  3,  17;  on  voit  dans  chacune 
cinq  des  grands  travaux  de  ce  demi-dieu,  n  y  a  là  une  Vénus,  21,  qui 
rappelle  tout  à  fait  la  célèbre  Vénus  du  Capitole  ;  au  milieu  est  une  Ama- 
zone à  cheval  qui  tue  deux  guerriers. 

TROISIÈME  CHAMBRE.  • 

1371 .  Vous  êtes  ici  entouré  des  muses;  le  bel  Ai)oUon,  qui  les  préside, 
est  au  milieu;  en  leur  compagnie  vous  voyez  le  joyeux  Anacréon,  10, 
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tranquillement  assis;  — en  face  est  une  Dapbné  changée  en  laurier,  4. 
Cette  statne,  d^ailleurs  fort  belle,  est  précieuse  aussi  en  ce  que  c^est  la 
seule  jusqu^ici  qu'on  ait  trouvée  représentée  de  cette  manière. 

GALERIE. 

1372.  Cette  pièce,  de  la  longueur  du  premier  salOn,  est  éblouissante 
de  marbres;  ses  murs  sont  tapissés  en  albâtre  et  en  jaune  antique,  dé- 
corés de  médaillons,  de  bas-reliefs  et  de  niches  avec  des  statues.  Vous 
voyez  le  long  des  murs  une  suite  de  vases,  de  tasses  et  de  demi-colonnes 
en  noir  antique,  en  porphyre,  en  granit  de  plusieurs  couleurs  ;  au  milieu 
ce  sont  des  tables  à  dimensions  énormes,  dont  le  dessus  est  également  eii 
granit  d'une  seule  pièce.  Mais  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  cette 
galerie  ce'  sont  les  bustes  des  onze  premiers  empereurs  romains  et  de  quel- 
ques antres  personnages  célèbres;  ils  sont  tous  sculptés  en  porphyre, 
ayant  leur  draperie  en  albâtre  jaune  varié. 

CABIKET. 

1373.  Les  satyres,  ces  vilains  monstres  des  bois,  Tépouvante  des  nym- 
phes, sont  nombreux  dans  cette  immense  collection.  En  voilà  un,  3,  qu'on 
dit  être  une  copie  de  celui  de  Praxitèle.  La  statue  si  bien  couchée  de  l'Her- 
maphrodite est  semblable  à  celle  qui  est  au  Louvre  ;  l'une  et  l'autre 
furent  trouvées,  dit-on,  près  de  l'église  de  la  ViUoria  (715). 

QUATRIÈME  CHAMBRE. 

1374.  Plusieurs  colonnes  de  pierre  coraUina  et  d'autres  pierres  rar^ 
forment  la  décoration  de  cette  pièce  ;  mais  ce  qui  l'orne  davantage  est  la 
belle  statue  qui  est  au  milieu.  Le  catalogue  l'appelle  Tirtée;  ce  poète  attié- 
nien  n'était  poui*tant  pas  si  beau,;  il  était  boiteux  et  même  borgne.— 
Voici  une  autre  Léda,  10,  encore  plus  jolie  que  la  première. 

CINQUIÈME   CHAMBRE. 

1375.  La  décoration  de  cette  pièce  est  toute  égyptienne;  vous  voyez  du 
granit  égyptien  partout  et  de  toutes  couleurs  :  deux  beaux  sphinx  en 
basalte,  encore  égyptien,  7  et  9;  —  une  Bohémienne  en  bronze,  10,  rer 
vêtue  de  marbre  blanc  ;  —  une  statue  de  Cérès  en  marbre  blanc,  habillée 
de  marbre  gris,  8,  —et  deux  charmantes  statuettes  de  Vénus,  13  et  19, 
entre  lesquelles  est  un  groupe  délicieux  composé  d'un  jeune  homme  â 
cheval  sur  un  dauphin. 

SIXIÈME  CHAMBRE. 

1376.  Au  milieu  est  un  Faufte  dansant,  proche  parent  de  la  famille  des 
satyres;  lui  aussi  est  très  bien  sculpté;  mais  comment  ces  misérables 
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monatUM  pouvaient-A  exciter  Tin^iralioii  des  arlisfe»  greoft,  ^ft  gstt 
généraleiBent  si  éélieal?—  Voyez  cette  autre  belle  gtaloe,  il  ;  ette  repii* 
sente  encore  im  monstre  do  la  même  espèce  :  cVst  le  dieu  Faa.^  Réjoufr^ 
sez  votre  vue  avec  cette  belle  Cérès,  2  ;  —  ce  Mercure,  3-,  —  puis  ce  Pé- 
riandre  parfaitement  beau,  14;  —  et  ce  personnage  assis,  19,  que  le  ca> 
talogue  aj^lle  liberio.,  et  LiberiGk  cette  enfant. 

APPARTEMENT&  DU  SECOND  ÉTAGE. 

SALON. 

1377.  Maintenant  laissez  les  anti(|ues  et  alleï  visiter  I0&  modernes;  U 
aussi  il  y  a  dVxcellentes  choses.  En  entrant  dans  le  grand  aaWn,  le  pro^ 
mier  groupe  qui  s^offre  à  votre  admiratioa  est  celui  d^ApoUon  et  Dapbaé, 
du  Memini;  dans  ce  style,  ou  la  poésie  reti^)orte  sur  Vexpressiou,  il  y  a 
certainement  quelque  chose  qui  vous  dit  que  ce  B^eat  pas  du  grec,  et 
pourtant  vous  ne  pouvez  pas  vous  empêcher  d'avouer  que  c'est  un  des 
plus  étonnants  ouvrages  qui  soient  sortis  d'un  bloc  de  marbre;  c^est 
que,  dans  les  arts,  plusieurs  ctiemins  conduisent  au  sublime.  Tasse  et  TA- 
rioste  né  se  ressemblent  pas,  et  pourtant  ,  comme  Va  dit  avec  esprit  Mé- 
tastase, tous  deux  sont  arrivés  en  même  temps  par  une  route  différente 
au,  sommet  du  Parnasse.  Il  parait  (pie  Bernini  n'avait  que  dix-huit  ans 
quand  il  sculpta  ce  groupe.  Croyons  avec  plus  de  probabilité  qp^\\  en  aYait 
vingt-cinq;  ce  sera  toujours  un  ouvrage  prodigieux,  —  Ce  David  qui  lance 
une  fronde  est  aussi  de  Berniiii;  en  Pexaminant  vous  direz  peut-être  que 
l'artiste  vise  toujours  trop  à  l'effet  ;  mais  vous  lui  pardonnerez  ce  léger 
défaut  en  présence  de  cette  admirable  sculpture  si  pleine  de  vie  et  d^x- 
pression.  —  Comme  pendant  de  David,  vous  voyez  de  l'autre  côté  Énée 
portant  Anchise  sur  ses  épaules.  C'est  encore  Bernini  qui  a  sculpté  (« 
groupe  à  l'âge,  dit-on,  de  quinze  ans;  et  cette  fois  on  pourrait  le  croire. 
Observez  tout  autour  de  la  salle  de  jolis  morceaux  de  sculpture  étalés  sur 
des  tables  ;  ils  sont  tous  remarquables. 

1 378.  Vous  parcourez  la  première  chambre,  où  vous  voyez  une  charmante 
jeune  fille  en  marbre  blanc,  qui  caresse  une  colombe.  Dans  la  seconde  re- 
marquez les  peintures  éeMarchelli,  et  dans  la  troisi^ne  la  belle  fresque 
du  plafond,  peinte  pattrGagnerau,  représentant  Vénus.  Vous  arrivez  enfia 
dans  la  quatrième  chambre,  où  vous  pourrez  admirer  à  votre  aise,  etdana 
tous  ses  dét«ls,  la  célèbre  Vénus  victarieuse  de  Canova.  Ne  vous  étonnei 
fs&â.'  celte  statue  porte  empreint  en  elle-même  un  caractère  tout  m&iH 
dain  ;  c'est  qu'elle  n'a  été  divinisée  qu'aprè&  la  mort  âe  Paitiste^ 

1379.  La  cinquième  chambre  ne  contient  que  des  paysages;  mais  vous 
9«MWeB  qnb'ils  sojâbt  to¥^  d»  François  Bloemen^  4' Anvers,  ce  célèbre  Fin- 
wm^  «orfiosHoni  e«  UaHe  rOft^^FO^.  La  sixième  es^  égalemeiAt  diécoi^ 
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dft  heaueoQik  àt  tableaux  fianands  de  qnelqoe  mérite  ;  au  mllieu  8*élèt« 
la  statue  en  bronze  de  Tf^rcisse.  ta  éernièTe  chambre,  ontire  plttsleiirs  tat- 
bleaux,  tous  moM^  unelHaBe  dMn  eertain  Ctwacêppi,  A>nt  tous  juge- 
rez Tous-mème  le  mérite. 


GALEUE  DOEIA. 

PALAIS  DORIA,   NEL  CORSO. 


138^.  C^est  au  j^renner  éta^,  dans  la  plus  iraMepartie  du  jpalaiB,  dans 
)e&  salons  les  plus  brillauts^  qm  se  tfonve  réoj^e  «ette  précîe«se  ooMeetleA 
d^objets  d'art,  et  en  yérité  on  ne  pouvait  oflËrtr  une  deaieiii»  ph»  hmi»» 
rable  aux  productions  immortelles  du  géniâv 


PftSMIÈKB  SALLB. 

1381 .  Dans  ce  petit  salon  d'entrée  il  y  a  lutte  entre  Pécole  flamande  et 
récole  italienne,,  qui  toutes  deux  vous  offrent  des  fleurs,,  des  fruits,  du 
gibier  et  des  animaux  parfaitement  exjécutés. 

becxi£me  salle. 

1382.  Les  Flamands  aiment  beaucoup  k  peindre  des  marines;  de  44  à 
47,  et  de  57  à  60,  vous  ne  voyez  que  la  mer,  des  tempêtes,  de  gros  nuages, 
un  eiel  lourd,  etc.,  supérieurement  copiés  sur  la  nature  telle  qu'elle  est  dans 
le  Nord.  —  Pour  vous  soulager  de  ces^  scènes  un  peu  tristes  on  a  placé 
une  académie  de  musique  par  Preti,  surnommé  ïe  Catabrese^  bon  élève 
du  Guerctno.  —  ]Vfiebe¥-Ânge  de  Cdravaggio  a  peint  à  sa  manière,  et 
selon  son  goût  lud^ituel,  des  marchands  dfierbages  et  de  poissons,  ^  et 
5^.  —  Tout  à  côté  se  trouve,  très  bien  placée,  la  grosse  cuisinière  de. 
Luca  Giordano,  ce  terrible  Napolitain  qui  vous  bâclait  un  tableau  de  dix 
mètres  en  une  nuit. 

T.BOISIÈHE  SALLT. 

138U.  Vous  trouve?  ici  pour  pièce  principale  le  tableau  d'un  Fran- 
çais, 7^,  Jacques  Courtois,  surnommé  le  BovrguîQnon,  Tami  du  Guide 
et  de  TAlbani.  Cet  artiste  assez  célèbre  avait  une  grande  passion  pour  les 
batailles  ;  il  eut  la  patience  de  suivre  pendant  trois  ans  une  armée»  afin 
d'éludfer  les  marches,  les  sièges,  les  campements.  Son  grand  tableau,  que 
vous  voyez,  montre  encore  une  autre  passion,  celle  qu'ont  toujours  eue 
les  Romains,  dteputs  Komubis,  de  détruire  des  villes  quand  ils  Pont  pu. 
Les  hidl»Hants  de  la  ville  de  Castro,  près  de  Vîterbe,  avaient  tué  leur  évé- 
que  :  iBiieeeiit  X,  pour  les  punir,  envoya  contre  eux  une  armée  qui  prit, 
la  Tille  d'assaut  et  la  rasa.  Tel  est  le  drame  qu'a  représenté  Bourguignon. 


i 


4«0  GALSMB  DOSIA. 

MarMa  a  ajouté  dans  Tair,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  un  groupe  de  pe- 
tites figures  célestes  se  reposant  sur  des  nuages.  —  R<%aidez  maintenant  le 
beau  tableau  de  Salviali,  Florentin,  représentant  une  Descente  de  croix , 
et  cette  charmante  Vierge,  62,  de  Ludovico  Caracci. 

QCATBIÈ1IE  SALLE. 

t384.  Cette  pièce  est  consacrée  principalement  aux  paysagistes  italiens 
et  flamands.  Parmi  les  premiers,  il  y  a  deux  tableaux  de  SalvcUor  Bota, 
97  et  102,  qui  portent  bien  le  cachet  du  grand  maître.  Bcusano  a  peint 
r Arche  de  Noé,  sans  doute  pour  avoir  l'occasion  de  peindre  toutes  les 
jbètes  quMl  a  pu  fi^re  entrer  dans  son  tableau.  —  Mazzoiino,  de  Ferrare, 
vous  offre  dans  son  Massacre  des  Innocents,  83,  un  des  plus  gracieux 
petits  tableaux  quil  ait  faits. 

PREMIER  CABINET. 

1385.  Il  y  a  ici  de  fort  jolies  choses,  mais  vous  remarquerez  principa- 
lement ce  beau  buste  en  marbre  d^un  descendant  du  grand  Andréa  Do- 
rfa;  ~  une  t^te  à  forte  expression  par  Rubens,  118  ;  —  une  tète  de  femme 
par  le  Caravciggio,  123, —et  deux  bons  tableaux  âi'Honlhorsl,  d'Utrecht, 
surnommé  en  Italie  Gherardo  délie  NoUi,  parce  qu'aimant  beaucoup  à 
peindre  les  contrastes  de  lumière  il  représentait  toujours  des  sujets  noc- 
turnes. 

GINQGlIniË' SALLE. 

1386.  Cette  pièce  est  ornée  de  beaux  écrins  et  de  beaux  tableaux, 
parmi  lesquels  tous  verrez  avec  plaisir  la  jolie  Assomption  de  Caracei; 
—  le  Massacre  des  Innocents,  de  Luea  Giordano,  150  ;  —  la  chute  de 
saint  Paul,  par  Taddeo  Zuccari  d'Urbin,  peintre  du  seizième  siècle,  et 
«n  paysage  par  Nicolas  Poussin,  164.  —  Le  no  152  vous  offre  le  portrait 
le  plus  ressemblant  de  Donna  OUmpia  Pamphili,  belle-sœur  d'Inno- 

•cent  X. 

SIXIÈME  SALLE. 

1387.  Les  noces  de  sainte  Catherine,  de  Beccafumi,  219,  vous  révèlent 
un  artiste  de  Técole  siénnoise  d^un  grand  mérite;  ses  ouvrages  datent  de 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  sont  très  rares  à  Rome.  —  Voilà  Bassana 
encore  avec  son  Arche  de  Ncé,  208.  —  Après  les  deux  paysages  de  Nie(h 
las  Poussin,  209,  229,  —  admirez  aussi  le  Dominichino  comme  cha^ 
mant  et  habile  paysagiste,  225  ;  —observez  ces  avares,  215,  peints  d'après 
nature  par  QuirUin  MessiSy  surnommé  le  Serrurier  d'Anvers.  —  ^ 
Sainte  Famille,  de  Paolo  Veronese^  194,  est  digne  de  la  renommée  de  son 
auteur;  mais  on  lui  préférerait  peut-être  celle  du  Tiziano,  220,  ou- 
vrage auquel  on  pourrait  seulement  mettre  en  regard  sa  sainte  Agnès, 
fi»2l4. 
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SEFnÈME  SALLE. 

138S.  Ce  quMl  y  a  de  remarquable  dans  cette  pièce  ce  sont  les  bronzes 
antiques  qu^on  a  trouvés  en  fouillant  sons  terre  dans  les  propriétés  du 
prince  Doria.  Observez  surtout  ce  seau  en  airain,  autour  duquel  sont  re- 
présentés en  ciselures  une  foule  de  sujets  mythologiques.  Quel  amour  de 
Tart  avaient  les  anciens  pour  aller  le  prodiguer  ainsi,  même  sur  un  pot  à 
eau!  Parmi  les  tableaux,  observez  surtout  le  mariage  de  sainte  Catherine, 
255,  par  Scipion  PHlzone^  surnommé  le  Gaelano,  parce  quMl  était  né  à 
Gaète,  peintre  excellent  du  seizième  siècle  et  fort  peu  connu  ;  —  Jésus  chez 
le  Pliarisien,  par  Cigoli,  264;  — la  mort  de  Tancrède,  par  le  Guereino, 
265  ,  —  et  la  Vierge  de  Ludovico  Caracei^  257. 

HUITIÈME  SALLE. 

1389.  Vous  voyez  d^abord,  au  milieu  de  la  pièce,  un  charmant  groupe 
d^enfants  en  marbre.  Quant  aux  tableaux,  ils  sont  intéressants,  parce  que 
plusieurs  sont  de  Taurore  du  grand  siècle,  et  on  voit  la  marche  qu^a  suivie 
Part  pour  anlver  du  quinzième  au  seizième  siècle.  Voilà  donc  un  Gio- 
vanni Belliniy  qui  a  peint  la  Circoncision ,  305;  —  un  lUanlegna,  la 
tentation  de  saint  Antoine;  —  un  Filippo  Lippi,  PAnnonciation,  326; 
—  deux  charmants  petits  ouvrages  de  P€sellino,  son  élève,  31^,  330  ;  — 
un  autre  de  Pisanello,  représentant  la  naissance  de  la  Vierge,  333,  —  et 
une  Madone  de  Francesco  Francia,  32S.  —  Quelle  réunion  de  noms  cé- 
lèbres! Ajoutez  ensuite,  pour  compléter  Tornement  du  salon,  une  Ma- 
done du  Tiziano^  335;  ~  le  déluge,  Ae Scarsellino,  de  Ferrare;  —  un 
saint  Jean,  315,  et  une  sainte  Agnès,  du  Guercino,  331,  —  et  la  conver- 
sion de  saint  Paul,  par  Tadeo  Zuccari,  294. 

NEUVIÈME  SALLE. 

1390.  Elle  contient  un  lit  de  parade  et  plusieurs  jolis  tableaux,  dont  un 
MurillOy  352  ;  —  un  Sasioferralo,  357  ;  —  une  Madone  de  Morini,  358, 
peintre  du  dix-huitième  siècle  ;  —  une  Sainte  Famille  à'' Andréa  del 
Sarlo  ;  —  Herminie  chez  les  Bergers,  par  Pieiro  da  Corlona,  351,  —  et 
Vénus  entourée  des  Saisons,  parTt^tppo  Laurt,  artiste  romain  du  dix- 
septième  siècle. 

COULOIR  DE  PASSAGE. 

1391 .  Même  dans  ce  passage,  vous  avez  deux  savantes  compositions  à 
observer;  d^abord  une  belle  Madone  de  Mola,  393,  —  et  une  Déposition 
de  f'a^ari,  d*Arezzo,  peintre  et  architecte,  l'ami  de  Michel-Ange  et  le  bio- 
gra]the  des 'grands  artistes. 


PREHIÈRB  ikILE  MJ  «ftiJtD  CARRÉ. 

1392 .  C^est  dans  ce  carré  que  se  trouveixt  peut-être  les  m^leuï^  ouTrages 
de  la  galerie.  Vous  vo>ez  d^abord  des  tètes  de  toute  beauté  y  depuis  402 
jusqu^H  411  ;  entre  autres  un  ecce  homo  de  Ludovico  Caracd,  403;^  et 
une  Madone  de  Franeeseo  Francia,  407;  {mis deux  charmants  Jtfauoltnî, 
414,  417  ; — les  portraits  de  deux  jurisconsultes,  Bartolo  et  lialdo,  qu'on 
attribue  à  Raphaël,  bien  quHls  ne  soient  pas  tout  à  fait  dans  son  style;  — 
Calvin, Luther  et  Catherine  de  Médicis,  par  Giorgione,  425  ;— le  sublime 
sacrifice  d^ Abraham  du  rûtano»  427  ;—  la  très  belle  Hérodiade  du  for- 
dmone,  44t  ;—  Le  Samson  du  Çuercino,  4&4  ;  —  la  sublime  reine  Gio- 
vanna ,  attribuée  à  Leonardo  da  Vinci ,  454;  ^  la  maguilique  Madeleine 
du  Tiziano,  khi  ;  —  la  Madeleine  assise  par  Caravaggio,  423;  —la  Nais- 
sance de  Jésus,  462,  ouvrage  très  estimé  de  VOrlolano,  de  Ferrare,  pein- 
tre du  seizième  siècle  ;— une  ébauche  du  Torrc^^to,  représentant  la  Gloire 
qui  couronne  la  Vérité,  470  ;  —  deux  Saintes  Familles,  du  gracieux  Caro- 
falo,  467  et  485;  -  et  un  Repas  de  Ténicrs  ^  477. — Quant  au  mérite, 
nous  pourrions  les  citer  presque  tous,  car  vous  avez  là  des  Rvibens ,  des 
Van-Dyck ,  des  Gherardo  délie  ?folU  et  tant  d'autres  célébrités  pour  les- 
quelles vous  aurez  recours  au  catalogue. 

CHAMBRES  MB  COIHIUIfWATieN  ÀVIC  LES  APPARTEMeNTS  BO  PRIN'eE. 

1393.  Ce  sont  deux  pièces  assez  mal  éclairées,  dont  les  murs  sont  cou- 
verts de  grands  tableaux  ,  la  plupart  de  famille ,  et  dont  plusieurs  repré- 
sentent les  hauts  faits  du  célèbre  amiral  génoîs  Andréa  Doria.  De  là  on 
passe  dans  les  appartements  du  prince,  décorés  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  qui  contiennent  beaucoup  de  pn'cîeux  tableaux  de  îîîcolas 
Poussin. 

SECONDE  AILE  A  GAUCHE  DU  GRAND  CARRÉ. 

1394.  Vous  y  arrivez  après  avoir  traversé  une  brillante  galerie  remplie 
de  lustres  en  cristal  de  Venise.  Puis  vous  verrez  encore  le  portrait  de 
donna  Qlimpia,  650  ;  et  celui  d*une  autre  femme  non  moins  célèbre, 
Lucrezia  Borgia,  de  Paul  Veronesê,  677;  femme  qui  en  réalité,  pour 
Phonneur  de  son  sexe,  n'a  jamais  été  aussi  méchante  que  l'a  déiieînte 
Victor  Hugo. — La  femme  du  Tiziano,  par  son  mari,  658  :  —  le  portrait 
de  Macchiavelli ,  639,  par  Andréa  del  Sarto  ; — et  le  portrait  de  cet  ar- 
tiste fait  par  lui-même,  659. — Adtnirez  la  Pietà  d'^Ânnibal  Caracei,  666, 
—  (In  aatftt  Roekk  de  Schidon^^  6>73,  peintre  m9d«niMS>  du  éàdb'seiptà^nae 
sièide,  mort  tout  jeune  ;  —  un  Jésus  suc  U  eroix ,  par  MicheKAnge  Buff" 
Hwoii,  664;  — une  Sainte  FamiHe,  par  fra  Bariolomeo,  679;  —  et  an 
Paysage  de  Claude  Lorrain ,  67 1 .  —  Voyez  que  d&  rkhessea  il  y  a  dans  ces 
galeries  ;  et  ce  n'est  pas  tout. 


SECOND  CABINET, 

I3a9k.  Vous  Toyea  là  deux  portraits  :  Innocent  X,  par  Veia$gu$Mi  6»Si, 
et  Andréa  Doria>  par  SebûMiemo^  dei  JNomto,  6a5.-<  Un  pape  et  un  hé* 
roa  !  TQilà  TerigiBe  de  la  &mille  actuelle  dos  Doria  PamphiH  ;  le  portrait 
d^Innoeeat  est  considéré  comme  le  meilleur  ouTrage  de  VélaaqueB  qu'il  y 
ait  à  Borne. 

AILE  A  DROITE.  DU   GRAND  CARRÉ. 

1396.  Elle  est  riche  également  en  bons  ouvrages  de  toutes  les  écoles  de 
la  fin  du  seizième  siècle ,  mais  toujours  variés  et  toujours  nouveaux. 
Toilà  Pf'eriw  det  Yaga,  avec  sa  jolie  Galathée ,  69î  ;  —  Le  Padovanino 
avec  sa  Descente  de  Croix ,  701  ;  —  Andréa  detSartOy  avec  deux  Saintes 
Familles,  703  et  7*25  ;  ^  une  superbe  Madone  de  Guido  Reni,  73Î;  —  une 
Visitation  admirable  de  Garofaio,  714;— -TEnfknt  prodigue,  du  Guer- 
eino,  709  ;  ^  les  Marchands  chassés  du  temple,  par  Dosso  Dossi,  739  ;  — 
et  la  Création  des  animaux,  par  Bruskel,  704. Enfin,  outre  tant  d'autres 
excellents  ouvrages  que- vous  ne  manciuerez  pas  d'admirer,  vous  pouvez 
Jeter  un  coup  d*œîl  sur  la  copie  de  ces  Noces  Mdobrandiniy  7Î6 ,  dont 
yous  aurez  vu  l^)riginal  dans  la  bibliothèque  Yatlcàne.  Cette  copie,  c^esl 
IHcoiàs  l^ouisin  qui  Ta  faite  ! 


GALERIE^  CORSINI. 

PALA9(Z0  NELLA  LUN6ARA   IN  TRASTEVERE. 

l?97.  Baiia  les  splendides  salons  de  cet  immense  pa)^  v<his  trouverei 
encore  uh«  grande  eoHeetioa  do  tableaux  remaequables  par  1»  variété  dn 
style ,  par  rexpreasion  dift*(^n,te  de  la  pensée  el  par  le  cachet  âe  l'éeoke 
dont  ils  sont  le  produit.  La  plupart  de  ees  ouvrages ,  à  qn^^es  exe^ 
tfons  prèa,  a^^partiennant  au  seizième  et  au  dix-rsepttème  sidcle,  »bien 
qne  tout  en  eontemplant  la  sublimité  de  Uart  à  aoA  apogée  vous  povnrvec 
aussi  reeoanaitre  ka  pr^udes  d'une  décadence  qui  devint  eneuile  très  se»* 
ûïà^k  la^fin  du  dix>s^tième  siède. 

PREMIÈRE  SALLE. 

1398.  Arrétez-voys  devant  cette  Sainte  Famille  de  Baroccio,  6.  Ce 
compatriote  deilapliaël  avait  un  grand  talent-,  ses  ouvrages  se  distinguent 
par  la  beauté  des  formes ,  la  pureté  du  dessin ,  les  effets  de  lumière  et 
surtout  pai  Vart  de  fondre  les  couleurs  les  plus  discordantes^,  telles  que  le 
rouge  et  Toutre-mec  Malheureusement  les  imitateurs  de  son  école  ne  le 
comprirent  pas;  ils  tombère.it  dans  le  clinquant  du  coloris,  et  suivirei^ 
cette  route  avec  toute  Texagération.  des  imitateur!?. —  Si  vous  aimez  Ye-» 


484  GALBMIE  GOIISINI. 

nise,  regardez  ces  deux  Canalelti,  24  et  26  ;  ce  peintre  est  encore  \e  seul 
qui  ait  su  si  bien  rendre  l'arcbitecture  des  monuments  de  sa  patrie.  — 
LûccUelli  de  Bologne  a  peint  ces  quatre  b<tmbocciale,  17,  ts,  20,  2i; 
c^estun  genre  qu^avait  introduit  en  Italie  le  peintre  hollandais  Van-Utur; 
comme  il  était  tout  contrefait,  on  l'appelait  à  Rome  ii  Bamboecio,  et  delà 
bamboeciale  ses  compositions,  qui  représentaient  ordinairement  des 
chasses,  des  pèches,  des  fêtes  de  Yillage  et  des  scènes  de  cal)aret  ;  le  mot 
est  resté. 

DEUXIËHÈ   SALLE. 

1399.  La  Charité,  31,  et  la  Paix,  47,  de  Cesare  Gennaro,  imitent  tel- 
lement le  style  du  Guercino  que  vous  les  croiriez  sorties  du  pinceau  de  ce 
maître. —  La  Pielà  de  Ludovico  Caracci,  20,  est  un  morceau  sublime; 
les  tableaux  de  Mario  de'  Fiori,  11  et  17,  font  toujours  pli^isir  à  voir; 
mais  arrêtez-vous,  de  grâce,  et  regardez  ces  ravissants  paysages  de  B/oe- 
«en,  11  et  17  ;  — ceux  de  Barghem,  16,  17,  19;— et  ces  quatre  petite 
tableaux,  *2%  à  25,  de  David  de  Hem,  d^une  vérité  et  d'une  exactitude  étoA- 
nantes.  De  semblables  tableaux ,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  à  Rome  oi 
peut-être  même  ailleurs. — N'oubliez  pas  Salvator  Rosa,  18  ;  -^  et  les  deux 
charmants  ouvrages  de  Cerquozzif  peintre  romain  du  dix-septième  siècle; 
on  Yoit  dans  l'un,  26,  Adam  et  Eve  ;  dans  l'autre,  29,  l'Enfant  prodigue. 

TROISIÈME  SALLE. 

1400.  Parmi  tous  ces  ecce  homo  qui  sont  à  l'entrée,  arrêtez-vous  de- 
vant celui  de  Guercino,  1  ;  et  voyez  ce  que  le  talent  i)eut  faire  avec  un 
pinceau  et  quelques  couleurs  1  L'expression  de  cette  tête  vous  causera  une 
émotion  qui  se- renouvellera  même  dans  vos  souvenirs.  —  Au-dessus  est 
une  Madone  de  Cario  Dolei ,  et  c'est  la  plus  douce ,  la  plus  suave  et  la 
plus  jolie  Madone  qu'on  ait  jamais  peinte,  en  n'exceptant  pas  même  celles 
d^ Andréa  del  Sarlo,  9  et  15;  —  voyez,  en  passant,  les  deux  tableaux  de 
Micbel-Ange  de  Caravaggio,  17  et  27;-^et  saluez  cette  belle  Lucrèce,  is, 
enfantée  encore  par  le  chaleureux  pinceau  du  6'tf^cmo.— Voilà  deux  jo- 
lis paysages  de  Salvalor  Bosa,  16  et  20; — et  deux  autres  savaoiBB 
aussi  jolis  de  Locatelli,  25  et  30  ;  —  puis  un  bijou  de  Paul  Bolh,  23  ;  - 
admirez  cette  Naissance  de  la  Vierge ,  par  Pielro  da  Corlona,  —  et  au- 
dessous  le  pQrtrait  de  Jules  II,  par  Baphaèl^  répétition  de  celui  qui  est  à 
Florence.— Voilà  une  sainte  Apollonie,  49,  de  Garlo  Dolci,  dont  le  pin- 
ceau est  toujours  aussi  doux  que  son  nom  ;  —  puis  deux  grands  maîtres 
en  face  l'un  de  l'autre  :  le  portrait  de  Philippe  II,  par  Tiziano,  50,— et  le 
Mariage  de  sainte  Catherine,  par  Paoîo  Veronese,  53. — Je  ne  vous  parle 
pas  d'un  Téniers,  55,  peintre  qui,  avec  un  immense  talent,  a  souvent  eu 
le  malheur  de  n'exprimer  «jue  des  idées  très  vulgaires. 
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QUATRIÈME  SALLE. 

1401 .  Si  Guîdo  Reni  n'est  pa»  toujours  heureux  dans  la  composition 
et  dans  la  correction  du  dessin ,  il  est  toujours  sublime  dans  Texpression 
des  tôtes  ;  regardez  son  Hérodiade ,  1 1 ,  et  cette  belle  esquisse ,  19.  —  La 
Mort  d'Adonis,  de  Hiàera,  est  un  bon  tableau  ;  à  ce  bouillant  Espagnol  il 
faut  toujours  des  morts  ou  des  saints  à  l'état  de  squelette.  —  Encore  une 
Fomarina,  41,  de  Jules  Romain. — Mais  voici  le  jo\ial  CaUoty  avec  sa 
Vie  d'un  soldat,  57  à  67.  Né  à  Nancy  en  1573,  cet  artiste  demeura  presque 
toujours  en  Italie,  où  il  acquit  une  réputation  populaire  par  le  talent 
avec  lequel  il  a  mis  en  caricatures  les  vices  et  les  ridicules  de  l'huma- 
nité.—Deux  jolis  Amours  sculptés  par  Tenerani,  celui  surtout  qui  revient 
de  la  chasse  tout  glorieux  d'avoir  tué  un  lièvre,  sont  de  ces  ouvrages  qui 
placent  leur  auteur  au  plus  haut  sommet  de  l'art. 

CINQUIÈME  SALLE. 

1402.  Une  tète  de  la  Vierge,  14,  et  la  Madeleine,  21,  par  Carlo  Maraila, 
artiste  romain,  vous  font  connaître  un  aimable  peintre  de  Madones  et  de 
saints ,  celui  qui  a  empêché  au  dix-septième  siècle  que  l'école  romaine  ne 
fOt  tout  à  fait  replongée  dans  la  barbarie  par  le  dévergondage  des  peintres 
de  cette  époque.  —  Quelle  vigueur  de  coloris.dans  cette  Samaritaine,  24, 
du  Guercino!  —  L'excellent  Sassoferrato  a  aussi  apporté  son  tribut  d'une 
Madone ,  26  ;  — et  le  Oominichino  n'a  pas  manqué  de  peindre  le  Mariage 
de  sainte  Catherine,  22  ,  sujet  que  les  nonnes  de  tous  les  couvents  de  l'I- 
talie ne  se  lassaient  pas  d'imposer  aux  peintres. 

SIXIÈME  SALLE. 

-  1403.  C'est  la  pièce  aux  portraits ,  et  quels  portraits  !  Il  n'y  en  a  au- 
cun qu'on  puisse  écarter;  regardez-les  tous  sans  hésiter.  Là  vous  avez  le 
Titien,  Van-Dyck,  Murillo ,  Durer,  Dominichino ,  Holbein;  voyez 
quels  noms  t  —  Parmi  ces  figures  examinez  ce  moine  et  cette  religieuse , 
31  et  35  ;  c'est  Luther  et  sa  femme. 

SEPTIÈME  SALLE. 

1404.  Elle  est  remplie  de  bons  ouvrages;  mais  celui  qui  les  prime  tous 
est  la  Vierge  de  Murillo,  1 1  ;  ce  premier  maître  de  l'école  espagnole  est 
trop  fidèle  imitateur  de  la  nature  ;  il  eût  été  peut-être  l'égal  de  Raphaël 
s'il  eût  donné  à  ses  compositions  la  beauté  idéale  et  la  noblesse  qui  dis- 
tinguent l'art  italien.  — La  Femme  adultère  de  Bonifazio,  30,  a  tout  le 
caractère  de  l'école  vénitienne. — Examinez  de  près  ces  espèces  de  minia- 
tures merveilleuses,  22,  23,  24,  du  Bealo  AngtUco  da  Fiesole;  ces  (i- 
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gnres  respirent  une  sérénité  céleste  ;  on  y  retrouve  cette  piété  naïve  qui  ne 
permettait  pas  à  ce  bon  moine  de  peindre  le  Christ  en  croix  sans  pleurer. 
Ses  ouvrages  sont  très  raies  dans  les  galeries ,  surtout  à  Rome. 

HUITIÈME  SALLE. 

1406.  Ici  vous  resterez  en  extase  devant  cette  sublime  tête  de  la  Contem- 
plation, 13,  qu^on  attribue  à  Guido  Béni.  Quelle  puissance  de  talent  avait 
donc  cet  homme  pour  pouvoir  exprimer  ainsi  toutes  lesérootionsderftme!-* 
La  Judith  de  (rkerardo  délie  Notli ,  17  ;  —  cet  horrible  saint  Jérôme  de 
Ribera^  25;  — cette  mort  de  Sénèque  de  Caravaggie,  19,  ce  sont  tous  des 
tableaux  artistement  peints.*—  Mais  qu^on  se  sent  bien  plus  oonsolé  en  regar- 
dant cette  douce  Vierge  et  son  enfant,  de  ce  boa  Frttnceêco  Franeia.-^ 
Cette  pièce  est  riche  en  beaux  paysages  et  en  b^es  mariaes;  vous  trou^ 
vez  là  des  Claude  Lorrain  ^  des  Nicolat  PemMtn,  des  Salvettor  nota, 

MEUVIÈMfi  SALLf:. 

1406.  Que  votre  admiration  ne  se  fatigue  pas;  cette  pièce,  bten  que  la 
dernière,  n^en  contient  pas  moins  des  tableaux  du  premier  ordre.  Admi- 
rez ce  magnifique  TénierSy  2  ;  —  cet  Innocent  X  de  Vela^quez,  7,  le  maître 
de  Murillo  ;  —  les  quatre  batailles  de  Salvalor  Hosat  25,  28,  29»  3d,  car 
cet  artiste  peignait  tous  les  genres  ;  voyez-le  dans  son  Prométhée^,  12  ; 
c^est  un  tableau  d^un  grand  Myle,  terriblement  conçu  et  vigoureusement 
peint.  — Contemplez  cette  Vierge  de  Ôiïnan»,  40,  peintre  twlonaisd» 
siècle  dernier  -,  on  a  dit  que  c^est  là  la  seule  Vierge  qui  montre  sa  dou- 
leur sans  grimacer.  —  Vous  vous  rappelez  Laur,  le  Barnboccio,  voilà  une 
de  ses  véritables  bambocciale,  45.  — Enfin  jetez  un  coup  d'œil  sur  ces 
deux  personnages  mystérieux  qui  s'embrassent,  30;  cette  belle  peinture 
est  de  Giorgione,  et  a  failli,  dit-on,  lui  coûter  la  vie. 


GAL£RI£  SPAI>A. 

PALAIS  SPADA,   PLACE  CAPO  DI  FERRO. 

1407.  Ne  cherchez  pas  dans  cette  galerie  Tordre,  la  régularité,  la  clas- 
sification intelligente  qui  ctistinguent  les  trois  galeries  que  vous  venez  de 
visiter  :  ici  les  dateia  et  les  écoles  sont  confondues,  et,  qui  pis  est,  par  une 
négligence  împardonitable,  aucun  tableau  n^st  numéroté,  aucun  caCa- 
k^e  n'existe  sur  les  tables  pour  vous  guider;  afin  de  débrouiller  oe 
chao8«  il  ne  vous  reste  d'autre  ressource  que  l'érudition  d'un  ciulode  ^ 
quinze  ans,  qui  vous  accompagnera  partout  et  qui,  si  vous  lui  demandez 
par  exemi^e  qu^  est  le  nombre  des  tableaux  dont  se  ecwr^Miae  la  galeri0i 


¥o«s  vépondiv  natvemmit  qe»  vous  le  saurez  en  les  compCant.  A  lutrt  ce 
petit  désagrément,  cette  oftHection  a  son  c^yté  intérefisant,  parce  queTOitt 
y  trouverei  ûifÊéwiU  dovragefl  de  quelques-uns  des  grands  maîtres  que 
déjà  TOUS  connaisses,  ce  qui  T<ms  mettra  ft  même  de  mieux  apprécier 
r^endoe  et  la  rariété  de  leur  talent. 

PREMIÈRE  SALLE. 

1408.  £Qe  est  décorée  de  fresques  de  Técole  de  GiuHo  fl&uumo  ;  mais 
oe  qui.  doit  attirer  votre  attention  c^est  la  statue  lierculéenne  de  Pompéei, 
au  pied  de  laquelle  Brutiia  tua  César  (535). 

EUXIÈME  SALLE. 

1409.  Au-dessus  d'une  porte  est  un  portrait  adu^iroble  dHine  princesse 
Spada,  exécuté  par  Ruberu;^  un  autre  non  moins  admirable,  du  Oomir 
nichinOt  représente  le  cardinal  Capo  di  Ferro;  ^  4«<}xgrapds  ^bleaux  dç 
Castiglione  vous  offrent  des  animauiL,  des  fruits  et  des  fleurs  à  frisoft, 
le  tout  si  bien  imité  que,  si  vous  n'en  étiex  prévenu,  votrç  main  pour^ 
rait  s'y  tromper.  Oe  p^ntce  génois  du  dix-septième  siècle  fut  celui  qui, 
après  BcuMtw,  sut  le  mieux  peindre  au  naturel  les  animaux.  -<*  Faitea» 
vous  montrer  la  Cbarité  romaine,  par  Annil^le  Carra^l,-**et  une 
bamboeciala  de  CerquozzU -^Vom  i:eeonnattrea  facilement  1^  jeuRf 
David  tenant  à  la  main  la  tête  obligée  de  Goliath,  ouvrage  chaleureuse 
ment  traité  par  Guercino. 

TRWSlËMt  SALIE. 

1410.  Il  y  a  ici  de  bien  belles  choses  :  d'abord  un  charmant  paysage  du 
gracieux  Albani,  tout  vert,  bien  coloré,  embelli  par  la  présence  decharmantes 
nymphes  et  de  jolis  amours;  — une  petite  Visitation  à*  Andréa  delSartO; 
— un  paysage  de  Nicolas  Poussin  ;  — àexxx  autres,  d'un  fini  délicieux, 
par  Brtd^n;— une  tète  de  Sénèque,  par  Salvalor  Ao^a;  — de  belles 
épaules  de  femme,  par  Guercino  ;  —  Jésus  disputant  avec  les  docteurs,  de 
Leonardoda  VHici , —et  deux  grandes  compositions  de  Guido  Réni,  Judith 
et  Lucrèce,  deux  femmes  d'un  courage  différent,  mais  d'une  égale  énergie. 

QUATRIÈME  SALLE. 

1411.  Les  tableaux  de  Michel-Ange  de  Caravoi^aie  abondent  dans  cette 
collection;  le  petit  custode  vous  en  aura  sans  doute  fait  remarquer  plu- 
sieurs. Vous  connaissez  le  genre  un  peu  brutal  de  cet  artiste,  genre  qui, 
entre  parenthèses,  n'était  que  la  réverbération  du  caractère  de  l'homme, 
mauvaise  imitation  de  Benvenuto  C^lini.  Qr  arrêtez- vous  une  minute 
devant  ce  tableau  où  Caravaggio  a  peint  si  naturellement  une  mère  qui 
apprend  la  coutui«  à  sa  fille,  laquelle  fait  la  mine  bien  longue  devant  le 
travail;  eh  Wen  !  on  a  le  cœur  de  vous  dire  que  l*une  est  sainte  Anue,  et 
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la  petite. parewniK  la  Miote  Viergel  —  Examlnei  cette  grande  conpow- 
lioo  de  l'ioraliRslile  Gutrcino,  où  il  a  représenté  el  énergiquemeDt  Didra 
NT  le  bOcher,  k  corps  traversé  d'une  épée,  mais  jugqu't  la  garde  !  c'«t 
trop.  —  De  son  c«té  franeeico  Trcvitani ,  pour  faire  pendant  à  œ  U- 
bleao,  a  repr^nte  Cléopatre  et  Marc-Antoine;  malheureux  amants,  vode 
TOUS  enivrez  dehaulieur  au  milieu  des  délices  d'un  feetin,  et  vous  oubliez 
une  ïotre  ennen)i  va  vous  faire  payer  bien  cher  le  temps  que  tous  perdez 
k  de  folles  aiDoure.  11  parait  que  les  saints  JérAme.  auui  bien  que  les 
DiTid  et  les  Juditli.  sont  des  sujets  indispensables  aux  galeries,  car  dies 
en  sont  toutes  remplies.  Le  principal  fournisseur  des  aaints  JérOme  pst 
Ribera  lo  Spagnoletto  ;  il  a  peint  ce  saint  on  ne  sait  combien  de  foi^, 
et  toujours  vieux,  desséché,  cadavéreux,  hideux  A  voir^  aussi  rénidil 
custode  n'oubliera  pas  de  vous  en  montrer  un  de  ce  maître ,  doué  de  tous 
les  caradires  qui  le  distinguent.  — En  véKté,  l'on  prélïre  cet  autre  ssinl 
JérAme  A^Albert-Dttrtr ,-  au  moins  il  cache  son  horrible  nudité  sous  un 
haUtleioent  flamand,  et  se  tient  tranquillement  »s^.  avec  sa  télé  àe 
mort,  o>mme  un  docteur  Gall  promenant  ses  doigts  sur  les  protubëraniea 
d'un  crftne.  —  On  vous  montrent  une  Yierf^  et  son  Enfant,  et  on  voui 
dira  que  tout  cela  est  de  .VuriUo.^ye  dédaignez  pas  d'observer  ce  Jésus 
<rai  porte  la  croli;  c'est  un  bon  tableau  de  Jfanfeirna,  ce  gendre  de  Gio- 
vanni BelUM  qui.  lors  de  la  renaissance,  contribua  tant  aux  progrès  de 
l'art. 

CINQUIËICE  SALLE. 

I4IÏ.  Faites-vous  montrer  tout  de  suite  la  bdle  Madeleine  du  Curr- 
cùtOi  —  puis  ce  Christ  en  raccourci  sur  son  lit  de  mort,  ù'Annibali 
Carraeci;  c'est  un  tour  de  Torce.  —  On  tous  montrera  probablenieut 
deux  tetes  d'enfants,  à  la  vérité  très  jolies,  et  on  vous  les  annoncera 
comme  étant  du  Coreggio.  —  Examinez  ce  beau  lablcau  où  Témen  i 
T^résenlé  avec  tant  de  xé»\M  l'hiver  de  son  pajs;  ud  composé  de  brumes, 
4e  friinas,  de  neige  et,  déplus,  deux  êtres  vivants  plongés  avec  indiU'c- 
rence  dans  cette  atmosphère  sombre,  sous  ce  ciel  mélancolique,  se  ite- 
mandanl  peut-être  quel  chemio  ils  ont  à  prendre  pour  rentrer  <diez  eux. 
—  Enfln  n'oubliez  pas  quatre  autres  beaux  tableaux  de  YAlbani,  expri- 
mant des  sujets  m}tho10|^qucs  dont  vous  serei  enchanté  d'entendre 
l'explication  par  le  petit  custode. 

GALEBIE  FARHÈSE. 


'K  palais,  le  premier  d«  Rome,  ne  renferme  point  de  galerie,  ai 
i  ce  mot  dans  le  sens  de  collection  d'objets  d'arts;  mais  H  ;  * 
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bien  une  galerie  réelle  dont  le  plafond  est  peint  par  Anniàatê  Caraeei^ 
ouvrage  d^ne  grande  renommée;  c^est  tout  un  poëme  de  mythologie, 
composé  d'épisodes  différents,  et  mis  en  scène  de  la  manière  la  plus  vive, 
la  plus  naturelle  et  la  plus  habile  :  c'est  dans  cette  vaste  composition 
que  cet  artiste  s'est  montré  vraiment  grand  peintre  et  qu'il  a  mérité  jus- 
tement le  titre  de  maître  et  de  chef  de  l'école  bolonaise. 

1414.  Examinez  d'abord  toute  la  poésie  qu'il  a  prodiguée  dans  le  grand 
épisode  qui  orne  le  milieu  de  la  voûte  :  c'est  le  triomphe  de  Bacchus;  ce 
dieu  est  mollement  assis  sur  son  char*  tiré  par  deux  tigres;  sa  belle 
Ariane,  à  <!6té  de  lui,  est  sur  un  autre  cliar  tiré  par  des  boucs  blahcs; 
ces  chars  sont  précédés  par  des  Faunes,  des  Silènes,  des  Satyres  et  des 
Bacchantes  jouant  et  dansant  ;  enfin  une  multitude  joyeuse  de  nymphes 
et  d'amours  entourent  les  chars  et  remplissent  merveilleusement  le  fond 
du  tableau.  Or,'  représenter  sur  un  plafond  tant  d'objets  divers,  liés  par 
la  même  pensée,  avec  une  science  si  parfaite  de  la  perspective,  avec  une 
entente  si  profonde  des  raccourcis  et  sans  nullement  enfreindre  les  lois 
du  dessin,  à  ce  point  que  les  objets  vous  paraissent  tous  se  mouvoir  na* 
turellement  sur  un  plan  uni,  s'y  poser  tout  à  l'aise,  c'est  certainement  là 
un  de  ces  efforts  du  génie  qui  caractérisent  la  toote-puissanoe  de  la  vo> 
lonté  humaine.  Vouloir  c'est  pouvoir,  a  dit  un  philosophe. 

14 15.  Poursuivons;  autour  de  cette  vaste  composition  se  groupent  une 
infinité  d'autres  épisodes  non  moins  intére^ants  :  ici  c'est  le  dieu  Pan 
offrant  à  Diane  la  laine  de  ses  chèvres  ;  là  Mercure  descendant  du  ciel 
donne  la  pomme  d'or  à  Paris.  D'un  côté,  la  jolie  Galathée,  entourée  de 
nymphes  et  d'amours,  parcourt  la  mer  sur  un  monstre  marin  ;  de  l'autre, 
l'Aurore  sur  un  char  enlève  Céphale  au  moment  où  son  vieux  et  infor- 
tuné mari  est  plongé  dans  le  sommeil;  sur  les  deux  lignes  opposées, 
voyez  Polyphème  charmer  les  ennuis  de  Galathée  en  -jouant  de  la  mu- 
sette, tandis  que  dans  l'autre  il  lance,  furieux,  un  rocher  à  la  tète 
d'Acis  qui  fuit  avec  cette  même  Galathée. 

1416.  Et  ce  n'est  pas  tout!  Dans  quatre  carrés,  placés  symétriquement, 
on  voit  :— 1°  Jupiter  qui  reçoit  Junon  dans  son  Ut  nuptial  ;  — 2"  Diane  qui 
caresse  Endymion,  et  deux  amours  cachés  dans  un  buisson  se  réjouissant 
de  leur  victoire;  Hercule  et  lole  qui  ont  changé  de  vêtements;  le  pre- 
mier, vêtu  en  femme,  joue  du  tambour  de  basque  ;  l'autre,  habillée  en 
homme  et  couverte  de  la  peau  du  lion  Néméen,  s'appuie  fièrement  sur 
la  massue  de  son  amant;  —4**  enfin,  Anchise  et  Vénus,  les  parents  d'Enée. 

Au  milieu  de  la  voûte,  dans  des  compartiments  à  égale  distance,  ou  voit 
Hyacinthe  enlevé  par  Apollon,  et  Ganymède  enlevé  par  Jupiter  sous  la 
forme  d'un  aigle. 

1417.  Au-dessus  des  niches  et  des  fenêtres,  toujours  placés  à  des  dis- 
tances égales,  vous  avez  encore  huit  petits  épisodes  :  Arion  monté  sur  un 
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diapiiîA)  ftmaéthée  «aiinaiit  m  «tatae;  Heroalê  tuant  le  àrt^tii  iû 
jardin  daa  Hespérite;  le  même  héros  délivrant  Prométhée;  love  qui 
tombe  dans  la  mec  ;  la  groMeme  de  CaUste  séduite  par  Jvfiiter  ;  cette  mène 
nymphe  changée  eu  oane  par  Junon  ;  Phâ>ii8  recevant  la  lyre  de  Mercure. 

14 le.  fin  Toulei-vous  eneore?  Voilà  huit  médaillons  peints  en  relief, 
couleur  de  bronze,  contenant  eneore  huit  autras  épisodes.  C'est  Léaadro 
qià  se  noie  dans  l'Hellespont;  Syrinx  métamoi^hoaée  en  roseau;  Herma- 
phrodite surpris  par  Sabnacis;  l'Amour  attachant  un  satyre  à  un  arbre; 
ApoUon  éoorchant  Marvyas;  Borée  enlevant  Orithie;  Enrydiee  rappdée 
aux  enfers;  enfin  Tenlèvement  d'Europe.  On  croit  que  ces  médailloDSont 
éié  esécutés  par  Lan/taneo. 

1419.  Aux  extrémités  de  la  salle,  placés  l'un  vis -à* vis  de  l'autre,  sont 
deux  grands  épisodes  tirés  delà  fable  de  Persée  :  dans  l'un  ce  héros  pé- 
trifie Pbinée  et  ses  compagnons  en  leur  montrant  la  tête  de  Médose; 
dans  l'autre  il  vient  délivrer  Andromède  attachée  sur  un  rocher,  et  tue  le 
monstie  qui  se  préparait  à  la  dévorer;  le  premier  est  peint  psr  Lan- 
praneo,  le  second,  dit-on,  par  le  Owninichino. 

1430.  Enfin,  pour  terminer  cette  merveilleuse  épopée,  regardez  cette 
jeune  fille  qui  caresse  une  licorne,  placée  au-dessus  de  la  porte,  en  face 
des  feuétres  :  c'est  encore  de  la  peinture  du  DominUfhinOy  mais  exécsiée 
sur  les  dessins  de  son  maître.  Or  que  croyez-vous  qu'un  ouvrage  si  co- 
lossal, qui  a  coâté  dix  ans  de  travail,  ait  proiluit  à  son  auteur?  Cinq  ceots 
écus  romains  1 
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DANS.  LA  LUN6ARA,  QUARTIER  DE  TRASTEVERR. 

1421.  Le  génie  de  l'homnie  est  inépuisable!  Vous  avez  vu  dans  le  pa- 
lais Farnèse  les  prodiges  artistiques  d^Annibale  Caracci  ;  vous  avez  cru 
qu'ils  déterminaient  les  limites  de  la  perfection.  EU  bien!  vous  allez 
maintenant  contempler  les  prodigies  artistiquen  i\e  Raplia^^,  qui  va  se. 
trouver  presque  dans  les  mêmes  conùitions;  car,  inoins  la  Galatltée  qui 
est  peinte  sur  un  mur  vertical,  tout  le  reste  couvre  des  plafonds  voûtés, 
et  c'est  encore  la  mythologie  qui  a  fourni  tous  les  sujets. 

14!)2.  D'abord  il  faut  vous  dire  que  tout  ici  respire  l'amour.  C'est  qu'à 
l'époque  où  Rapliaël  entreprit  ces  travaux  il  était  amoureux  ;  sa  f  orna- 
Tina  ne  demeurait  pas  loin  ;  il  pouvait  même  la  voir  d'une  des  fenêtres 
du  palais,  et  il  la  voyait  en  eflet  très  souvent;  et  lorsque  ce  aentiroent 
s'empare  d'une  à  me  aussi  belle  que  celle  de  Raphaël  tout  cède  à  son 
pouvoir;  la  volonté  devient  son  esclave.  Ne  croyez  pourtant  pas  trouver 
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ici  rex^preasion  d'une  seiMoalité  vulgaire^  Tartifie  va  emfMruilter  à  Apulée 
sa  jolie  fable  àe  l'Amour  et  Pëyché.  Ce  sont  les  diettu  et  l*01ympe  qui 
rinspireront;  il  mettra  en  jeu  tout  Tidéal  de  l'art  pour  ennoblir  «OA 
sujet,  ou  plutdt  il  va  élever  un  temple  d'amour  à  oelle  qu'il  aime. 

1423.  Deux  grands  épisodes  occupent  le  milieu  de  la  voûte  :  dans  l'uu 
les  dieux  sont  assemblés  pour  écouter  les  prières  de  l'Amour  et  les  plaintes 
ile  Yénus;  Mercure,  qui  devine  la  nature  du  jugement,  s'empresse  de  pré«- 
senter  à  Psyclié  la  coupe  d'ambroisie  qui  doit  lui  donner  l'immortalité; 
dans  le  second  on  assiste  au  grand  festin  des  dieux,  célébrant  les  noces 
de  l'Amour  et  de  Psyché;  mais  les  événements  qui  ont  préludé  à  cette 
union  sont  exposés  daus  dix  tableaux  triangulaires,  disposés  symétrique^ 
ment  autour  des  deux  tableaux  principaux .  Ainsi,  en  commençant  à 
gauche,  on  voit  :  1**  Vénus  qui  commande  à  son  fils  de  ûdre  brûler  Psyché 
d''un  amour  des  plus  vulgaires,  pour  la  punir  de  la  passion  qu'elle  a  eon* 
çue  pour  lui; —  2"  l'Amour  montre  Psyché  aux  trois  Grâces,  pour  leur  en 
faire  remarquer  la  beauté;  le  peintre  l'a  supposée  hors  du  tableau;  cet 
ouvrage  est  d'une  exécution  admirable;  on  dit  même  qu'il  a  été  pdint 
entièrement  par  Raptiaël;  —  3**  Vénus  furieuse  quitte  Junon  et  Cérè»  parce 
qu'elles  lui  parlent  en  faveur  de  la  malheureuse  Psyclié; -^4"  dans  sa 
colère,  Vénus  monte  sur  un  char  et  va  prier  Jupiter  d'envoyer  Mercure 
arrêter  Psyché  fugitive  ;  —  5"  elle  réalise  cçtte  pensée  aussitôt  qu'elle  est 
arrivée  devant  Jupiter  ;  —  6"  Mercure  publie  un  édit  par  lequel  il  fait 
connaître  la  volonté  des  dieux  et.  la  récompense  promise  par  Vénus  à 
celui  qui  lui  livrera  Psyché  ;  —  7**  Psyché,  portée  par  trois  petits  amoura, 
revient  des  enfers  avec  le  vase  de  fard  que  Proserpine  lui  a  donné  pour 
apaiser  la  colère  de  Vénus;  —  8**  à  genoux  devant  Vénus,  elle  lui  pré- 
sente ce  vase;  —  d**  l'Amour  se  plaint  à  Jupiter  de  la  sévérité  de  sa  mère, 
et  lui  demande  la  permission  d'épouser  Psyché  ;  —  10°  Mercure  conduit 
au  ciel  Psyché  fiancée  à  l'Amour.  Voilà  le  joli  poëme  que  Raphaël  a  mis 
en  action.  C'est  lui  qui  composa  tout,  dessina  tout;  mais  il  en  confia 
l'exécution  à  ses  meilleurs  élèves,  tels  que  Jules  Romain,  le  Fallore^ 
Raffaelino  del  Colle.  Ce  n'est  pas  tout;  dans  quatorze  autres  petits  ta- 
bleaux, distribués  également  autour  de  la  salle,  vous  voyez  quatorze 
petits  amours  qui,  rayonnants  de  gloire,  montrent  les  tropliées  de  leur 
Tictoire  sur  les  dieux  et  sur  les  humains.  L'un  a  enlevé  la  foudre  à  Ji»< 
piter,  l'autre  letrident  à  Neptune;  celui-ci  élève  en  l'air  l'arc  et  le  car- 
quois d'Apollon,  celui-là  tient  la  massue  d^Hercule;  un  amour  porte  les 
tenailles  et  le  marteau  de  Vulcain;  un  autre  le  caducée  de  Mercure  :  ma^ 
gnifique  allégorie  de  la  puissance  invincible  de  l'amour,  devant  laquelle 
cèdent  même  les  dieux  de  l'Olympe.  Une  superbe  guirlande  encadre  la 
voûte;  elle  est  composée  de  fleurs  et  de  fruits,  ouvrage  de  Giovanni  du 
l^iine,  artiste  que  vous  connaissez  déjà  (291).  Malheureusement  les  cou* 
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lears  de  totttcs  oes  peintures  ne  tont  plus  tè)les  qu^elles  flordrent  des  pii^ 
oeaux  de  ces  grands  artistes  :  corame  elles  avaient  beaucoup  souffert  des 
effets  de  Pair  et  de  Thumidité,  pour  les  conserver,  Maralta  passa  par 
dessus  son  pinceau;  elles  sont  encore  belles  et  admirables-,  mais  c^est 
comme  si  on  avait  revêtu  Vénus  du  costume  des  femmes  de  Nelunnoî 

1424.  Passez  dans  le  second  salon  et  allez  Yoir  la  principale  merveille 
de  Rapluiël.  Voilà  sa  célèbre  Galathée  ;  debout  sur  une  coquille,  elle  est 
portée  par  deux  dauphins,  et  entourée  de  néréides  et  de  tritons.  Admira- 
ble simplicité  de  la  composition ,  élégance  et  noblesse  des  poses,  pureté 
inimitable  de  dessin,  beauté  idéale  au  suprême  degré,  toutes  les  perfections 
de  Tart  sont  réunies  dans  cette  sublime  création.  Or  ne  croirier-vous  pas 
que  c*est  ainsi  qu^on  doit  concevoir  la  femme  et  ne  pensez-vous  pas  quHl 
n*y  a  eu  que  les  Italiens  qui  aient  su  vraiment  Tennoblir?  Car,  voyez  Cino 
da  Pistoja,  le  Dante,  Pétrarque,  le  Tasse,  Raphaël,  les  grands  poètes, les 
grands  hommes  de  Fltalie,  tous  ont  élevé  la  femme  jusqu^au  ciel  ;  ilsTont 
divinisée. 

1425.  La  voûte  de  ce  salon  est  peinte  en  deux  compartiments;  dans 
Pun  est  Diane  sur  son  char,  tiré  par  des  bœufs ,  dans  Pautre  la  fable  de 
Méduse;  ce  sont  les  œuvres  de  Danielt  dc^  VoUerra  et  de  Sebasliano  del 
Piombo.  Ce  dernier  artiste  a  parfaitement  imité  les  bas-reliefs  dans  ces 
ornements  composés  de  figures  en  clair-obscur.  Maintenant  écoutez  :  un 
Jour,  Michel-Ange  vint  ici  faire  une  visite  à  Daniel  et  voir  son  ouvrage; 
son  élève ^tait  absent;  son  maître,  pour  tuer  le  temps,  comme  on  ait, 
monte  sur  Téchafaudage,  prend  du  charbon,  et  trace  à  sa  manière  une 
tête  sur  le  mur  ;  or  tous  les  guides  et  tous  les  cicérones  vous  parlent  de 
cette  tête  et  vous  la  montrent  au  haut  de  cette  salle.  Mais  consultez  le 
premier  artiste  venu,  il  vous  dira  que  c^est  là  Pouvrage  d^un  badigeonneur. 
Que  croire?  Voici:  il  faut  supposer  que  le  dessin  de  Michel-Ange  se  smt 
effacé  avec  le  temps,  car  rien  de  plus  probable,  et  que  quelque  balayeur 
d'atelier  ait  cru  reproduire  les  mêmes  traits  en  les  restaurant  lui-même 
avec  du  charbon.  Voilà  sans  doute  Phistoire  de  cette  tête. 

1426.  Montez  au  premier  étage,  il  y  a  encore  deux  pièces  intéressantes: 
d*abord  une  grande  salle  où  Baldazzarre  Perruxzi^  Parehitecte  de  cf 
palais,  a  peint  sur  le  mur  deux  portiques  en  colonnade  qui  produisent 
un  effet  de  perspective  surprenant;  au-dessus  delà  cheminée,  est  unefres. 
que  de  Pécole  de  Raphaël,  représentant  l'intérieur  delà  forge  de  Vulcain. 
Dans  Pautre  chambre  il  y  a  deux  grandes  compositions  à  fresque  du  So- 
dùnuiy  où  sont  retracés  deux  faits  de  la  vie  d'Alexandre;  or,  sivousvoulM 
voir  une  réunion  de  jolies  figures  de  femmes ,  l'une  surpassant  Pautre  en 
beauté,  vous  n'avez  qu'à  passer  en  revue  toutes  celles  qui  sont  représen- 
tées sur  ces  deux  murs.  Quant  au  sujet,  la  fresque  du  milieu  semble  indi- 
quer un  refuMi  voyez  conime  t^us  ces  petits  amours  à  Pair  malin  se  ni«- 
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quent  d* Alexandre,  pendant  que  Roxane,  stmse  mollement  sur  son  divan, 
semble  dire  au  héros:  Vous  m'ennuyez.— L'autre  fresque  représente  la 
famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre. 
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PALAIS  COLONNA,  PLACE  DEI  SAMTl  APOSTOU. 

1427.  L'appartement  où  se  trouve  cette  galerie  est  digne  d'un  souve- 
rain, et  rappelle  la  grandeur  de  l'ancienne  famille  Colonna,  qui  a  compté 
parmi  ses  membres  des  magistrats,  des  connétables,  des  amiraux ,  des 
guerriers,  des  cardinaux  et  des  papes,  et  même  une  po«(f Ma,  Vittoria  Co- 
lonna,  modèle  de  tous  les  talents  et  de  toutes  les  vertus.  La  collection  de 
tableaux  que  renferme  cette  galerie  ne  compte  à  la  vérité  aucun  ouvrage 
d'une  valeur  colossale;  mais  en  les  classant  dans  un  ordre  secondaire  on 
peut  assurer  que  tous  ont  du  mérite,  et  que  plusieurs  sont  précieux  par 
leur  rareté. 

1428.  Dans  le  premier  salon  les  deux  Toscans,  Lippiy  2,  et  Botticelli,  4, 
TOUS  rappellent  les  eiforts  que  faisait  l'art  au  dix-huitième  siècle  pour  at- 
teindre uneoertaine  élévation; — vous  voyez  entre  eux  une  charmante  Sainte 
Famille  de  Carlo  tairas  y  3.— Les  Saintes  Familles  ici  sont  nombreuses; 
en  voilà  trois,  d'auteurs  que  vous  connaissez  peu,  et  qui  sont  délicieuses; 
la  première  est  de  Simone  da  Pesaro,  14,'— la  seconde  du  ParmigiOr 

nino,  22 , — et  la  dernière  û^înnocenzo  éTlmola Observez  bien  cette 

résurrection  du  Sauveur,  par  Pietro  da  Corlona,  29;— ces  personnages 
qui  sortent  de  leurs  tombes  sont  des  portraits  des  Colonnesi.  —  Si  vous 
voulez  connaître  le  père  de  Raphaël,  Giovanni  Sanzio,  regardez  ce  petit 
portrait  d'eafant,au  n** 9.— Vous  n'ignorez  pas  que  Jean  Van  Eyck  est  ce- 
lui qui  a  inventé  l'art  de  peindre  à  l'huile;  voilà  deux  de  ses  tableaux,  23  et 
25,  qui  portent  bien  le  cacliet  de  l'ancienne  école  flamande;  ils  représen- 
tent, le  premier,  la  Vierge  aux  sept  douleurs,  23;  l'autre,  la  Vierge  aux 
sept  allégresses,  25. 

1429.  Le  chef-d'œuvre  de  ce  second  salon  est  le  magnifique  portrait  du 
père  Panvini,  par  le  Tiziano^  32;— puis,  derrière,  celui  de  Bracciolini , 
par  Girolamo  da  Treviso,  34  ;  —et  un  vieillard,  par  le  Tintoretto,  38  ;  vous 
voyez  comme  l'école  vénitienne  se  montre  aussitôt  dans  toute  sa  vigueur. 
Mais  voi:^  avez  encore  de  bien  belles  choses  à  voir  :  la  Sainte  Famille  de 
Bronzino,  33; — une  jolie  femme,  qu'on  dit  être  la  Musique,  de  Pao/o 
Veronese,  35;  —  l'enlèvement  d'Europe,  de  VAlbai^,  37;— une  carica- 
ture A^Annibale  Caracci,  40;  — une  Vierge  de  Pordenone; — un  Christ 
mort,  de  Bassano,  45;  —  un  saint  Sébastien,  la  Madone  et  autres  saints, 
par  Bcrdaney  42;  —encore  une  Sainte  Famille  de  BonifUsio,  48;— et  le 
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magnifique  portrait  du  pape  Martin  V  Colonna,  par  BûWein.  Daoâ  un 
an^  près  de  la  fenêtre  il  y  a  une  collection  de  têtes  admirables  ;  ob- 
servez, entre  autres,  la  sainte  Agnès  de  Guido  iieni,  42—et  la  Yie^  de 
SoiêoferrcUo,  53.— Les  vierges  de  Murillo  sont  extrêmement  rares  dans 
les  galeries  de  Rome;  mais,  en  revanche,  PEspagne  vous  a  donné  des 
saints  Jérôme  à  foison  ;  aussi  tous  vous  attendrez  à  en  rencontrer  ici 
quelques-uns-,  eh  bien,  le  voilà  là-haut,  suspendu  en  Pair,  avec  son  corps 
et  ses  bras  maigres,  secs,  tilains,  comme  à  l'ordinaire,  une  anatomie  vi- 
vante, 41.  Ce  saint  Jérôme  est  dû  à  inspiration  d^ua  certain  Giovanni 
lo  Spagnuolo,  appelé  tout  court  le  Spa§na. 

1430.  Vous  voilà  arrivé  dans  le  vestibule  de  la  grande  galerie;  vous 
voyez  que  comme  œuvre  d'architecture  elle  ne  vous  laisse  rien  à  désirer; 
la  magnificence  et  le  luxe  brillent  de  toutes  parts  ;  représentez-la  à  votre 
imagination  éclairée  par  cent  lustres  de  Venise,  remplie  de  prélats,  de 
cardinaux,  de  guerriers  et  de  jolies  dames,  de  la  fleur  de  la  noblesse  ro- 
maine ,  et  au  milieu  la  grande  figure  de  Jules  II,  qui  de  préférence  avait 
choisi  ce  palais  pour  sa  demeure, 

1431 .  Ce  vestibule  est  rempli  de  paysages,  dont  la  plupart,  en  détrempe, 
sont  de  Gaspard  Poussin.  Vous  avez  pourtant  un  CanaUUOt  62; —ud 
Apollon  et  Daplmé,  de  Nicolas  Poussin,  83;  —  deux  magniiiques  ouvrages 
de  YOrixzonls^  88;  —un  Claude  Lorrain,  80;  —  un  Salvalor  Ao«a, 90; 
—et  un  Cerquozzi,  92.  -  Mais  ce  qui  attirera  votre  curiosité  c'est  une 
armoire  en  chêne,  ornée  de  vingt-huit  bas^reliefs  en  ivoire,  ouvrage  ex- 
traordinaire de  patience  et  d'habileté;  le  bas^relief  du  milieu  est  la  copie 
du  célèbre  Jugement  dernier  de  Michel-Ange,  de  la  chapelle  Six  Une.  On 
doit  ces  sculptures  à  deux  frères,  François  et  Dominique  Stannard,  Alle- 
mands. 

1432.  En  entrant  dans  la  galerie,  vous  observerez  les  quatre  colonnes 
qui  soutiennent  les  arcs  aux  deux  extrémités;  elles  sont  plaquées  en  jaune 
antique.  Les  fleurs  des  grandes  glaces  sont  peintes  par  Mario  de'  Fiori; 
en  commençant  du  côté  gauche,  vous  verrez  une  Assomption  de  Rubena, 
96;— encore  un  saint  Jérôme  de  Hibera,  surnommé  le  SpagnoleilOj  98; 
^  Jésus  aux  LimbeSf  de  Bronxino,  sur  les  dessins  de  Micbel-An§e,  iOO\ 
—  un  EOGE  noMO  de  VAlbanif  103;  —  des  portraits  peints  par  lytorjfioA^i 
97;  —  un  portrait  de  l'un  des  Colonna,  par  Van-Dyek,  106;  — et  un  bien 
beau  tableau  de  Seipione  Pulzone,  surnommé  le  Gae^ano,  contenant  di% 
portraits  d'une  seule  famille. 

1433.  En  montant  l'autre  vestibule,  vous  verrez  un  des  degrés  en  1»*^ 
J>re  brisé  au  milieu  :  c'est  Peflet  d'un  boulet  qui,  de  la  porte  San  Panera- 
Bio,  arriva  jusqu'ici  lors  du  bombardement  de  Rome  par  le  généra  Oudi- 
Dot^  en  1849  ;  Vous  verrez  le  boulet  dans  un  coin  du  vestibule.  Cette  pi^ 
renferme  beaucoup  d'anciens  portraits  de  la  fiimille  Colonna^  toui  ^ff 
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bons.  Parmi  les  compositions,  il  y  a  plusieurs  Venus  asses  bien  colorées, 
diont  une  fort  bette  de  Rranxino,  126  ;— observez  ces  éeux  ouvrages  de 
GhirkmdaiOi  136  et  123;— et  puis  cette  ébauche  du  TinîerettOf  128,  re- 
présentant une  Adoration . 

1434.  Vous  rentres  dans  la  galerie,  et  en  parcourant  Tautre  ligne  tous 
verrez  aussitôt  trois  bons  tableaux  :  Jésus  chez  le  Pharisien,  de  Btuêctnù, 
134; — une  Caricature  de  Michel-An^  de  Caravaggio,  135; —  et  un 
saint  Jean-Baptiste  représentant  le  portrait,  peint  par  lui-même,  de  Saf- 
vcUor  Rosa,  136.  — Voilà  encore  un  autre  saint  Jean-Baptiste  de  SalvcUor 
Rosa,  140;  —  puis  un  tableau  de  Nicolas  Poussin,  représentant  le  Som- 
meil des  Bergers,  I3g«  — Cette  singulière  composition  de  TEnfant  délivré 
du  démon  est  de  Nicolas  Alunno  di  Foligno,  141,  contemporain  des 
frères  GkirlandaiOf  tous  artistes  de  mérite  du  quinzième  siècle.  — Vous 
avez  là  une 'Madeleine  glorifiée,  dMnm'&aj^  Caraeei,  142;— et  les  Arts 
{VAiêssaudrù  Tur^i,  144,  peintre  du  dix-^ptième  siècle. 
.  I43â.  La  meilleure  de  toutes  les  statues  antiques  qui  ornent  la  galerie 
est  cette  Vénus  Anadiomèae ,  qui  est  placée  à  Textrémité ,  à  gauche  en 
sortant.  Parmi  les  bronzes  qui  sont  devant  les  glacés,  lesiins  sont  anti- 
ques, d'autres  modernes;  mais  ils  sont  tous  généralement  fort  beaux. 
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PARAIS  BARB^INl,  RUE  DES  QVATRE-FUNTAINES. 

1436.  En  vérité,  on  ne  saurait  appeler  du  nom  pompeux  de  galerie 
deux  méchantes  pièces  où  les-  maîtres  actuels  de  ce  vaste  palais  ont  relé- 
gué une  vingtaine  de  tableaux,  comme  s'ils  dédaignaient  de  les  admettre 
à  riionneur  d'orner  leurs  grands  salons  dorés.  Or  voulez-vous  savoir 
quels  sont  les  sujets  et  les  auteurs  de  ces  vingt  tableaux,  les  voici  :  c'est 
la  Fornarina,  de  Raphctel,  i  ;  —  l'Esclave,  du  Tiziano,  2;  —  la  Lucre- 
zia  Cenci,  belle-mère  de  Béatrice,  par  Scipioite  Pulsone,  3,  —  puis 
Béatrice  Cenci,  de  QuiUo  Rwfii,  5;  —  Adam  et  Eve,  du  Damlntcà^no,  6  ; 
—  un  paysage  de  Clcnède  Lonratn,  10, —et  Jésus  qui  dispute  avec  les  doc- 
teurs, par  IHer«r; 

1437.  Passez  dans  l'autre  méchante  chambre ,  et  vous  verrez  la  femme 
de  Putiphar,  de  Baliwrl,  12,  dans  lequel  vous  croirez  voir  la  touche  cha- 
leureuse du  -  Guerehin,  6;  —  une  magnifique  Sainte  Famille,  l\ine  des 
neiUeures  produites  par  An^ea  del  Sarêo,  14  ;  —  deux  scènes  de  bac- 
cbanales,  parl'iil^n^,  13,  --  et  trois  excellentes  Afadones,  de  Sodotna, 
18  ;  —de  Fr«nMico f ranoia/  io,-^et  de  Oiovanni  BeiHni,  20. Voilà  les 
persAnaages  auxquels  la  famille  des  princes  Parbénni  a  donné  l'hospitalité. 
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1438.  Pourtant  leurs  salon»  dorés  sont  remplis  d'une  foule  d'autres  ta- 
bleaux de  bons  auteurs;  même  c^est  là  qu^ils  étaient  autrefois  tous  réunis, 
et  qu'on  admettait  les  étrangers  à  les  visiter  ;  le  temps  porte  conseil,  comme 
on  dit,  et  bien  souvent  de  mauvais  conseils.  Aigourd^bui  les  salons  sont 
fermés  aux  visiteurs,  et  à  peine  permet-on  d'aller  admirer  la  grande  fres- 
que de  Pielro  da  Corlona,  qui  couvre  Fimmense  voûte  de  la  salle  d'en- 
trée ,  ouvrage  gigantesque  et  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  qu>n  le 
Yojant. 

GALERIE  ROSPIGLIOSI. 

PALAIS  BOSPIGLIOSI,  AU  QUIRINAL. 

14219.  On  se  rend  dahs  cette  galerie  pour  admirer  PÀurore,  de  Guido 
Béni,  une  des  compositions  les  plus  gracieuses  et  les  plus  (Correctes  que 
possède  Rome  et  qui  soient  sorties  de  l'école  bolonaise.  Vous  pourrez  la 
comparer  à  l'Aurore  du  GuercinOt  de  la  villa  Ludovisi.  Ces  incomparables 
artistes  étaient  toux  deux  de  l'école  des  Caraeci,  ei  tous  Toyez  cepen- 
dant comment,  en  Suivant  leur  propre  nature  et  leur  propre  génie,  ils 
surent  modifier  ilifféremment  le  style  de  leurs  maîtres  et  fonder  eux» 
mêmes  une  école  tout  à  fait  originale  et  caractéristique,  dont  l'une  ne 
ressemble  nullement  à  l'autre.  Or  écoutez. 

1440.  Apollon,  représentant  le  soleil,  est  assis  sur  son  cbar  tiré  par 
quatre  fougueux  coursiers  ;  il  est  entouré  de  sept  nymphes  dansantes,  qu'on 
croit  être  des  Heures.  L'Aurore  précède  le  groupe,  chasse  la  Nuit  et  ré- 
pand  des  fleurs  sur  la  terre.  Voilà  le  sujet,  mais  la  simplicité  de  la  com- 
position en  fait  l'élégance.  Le  beau  idéal  règne  partout;  on  ne  peuAima- 
gijier  des  femmes  ayant  de  plus  belles  ligures;  rien  de  mieux  entendu  que 
ces  poses  et  ces  attitudes;  rien  de  i^us  aérien  et  de  plus  mobile  que  l'Au- 
rore. Le  tout  est  convenablement  coloré  dans  sa  nature,  sans  outrer  les 
tons  ni  diminuer  les  efi'ets;  voilà  en  abrégé  les  beautés  que  vous  trouverez 
dans  ce  sublime  ouvrage. 

1441 .  L'idée  de  peindre  les  voûtes  est  certainement  contraire  au  bien- 
être  de  l'homme.  Imaginez-vous  la  terrible  position  où  doit  se  placer  l'ar- 
tiste pour  dessiner  ou  peindre  un  plan  concave  qui  se  développe  large- 
ment au-dessus  de  sa  tête,  travail  qu^il  ne  pourra  jamais  exécuter  qu'à 
force  de  torticolis  et  de  points  de  côté  ;  et  pour  l'artiste  ce  tourment  doit 
durer  un  an ,  cinq  ans,  dix  ans  !  Même  procédé  pour  celui  qui  vient  d'en 
bas  examiner  ces  ouvrages;  il  doit  se  tordre  le  cou  dans  tous  les  sens 
pour  procurer  à  son  àme  un  peu  de  plaisir.  Grâces  soient  rendues  nu  eut* 
tode  de  cette  galerie,  jqui  seul  jusqu'ici  a  compris  que,  dans  un  siècle. de 
lumières,  les  misères  de  cette  position  devaient  enfin  cesser,  au  moins 
pour  les  visiteurs.  Ce  digne  ewMe  a  donc  placé  sur  une  table  une  glace 
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OÙ  vient  se  refléter  parfaitement  la  composition  de  la  vcAte,  de  manière 
qu^en  courbant  un  peu  votre  épine  dorsale  vous  pourrez  considérer  tout 
à  votre  aise  Pœuvre  de  Guida  Reni  -sans  désormais  courir  aucun  dangier. 
1442.  Cette  galerie  contient  d'autres,  objets  d'art  intéressants;  vous  y 
Toyez  des  paysages  de  BriU,  d'Anvers;  -^  Clément  IX,  en  bronze,  par  Aer- 
nini; —  quelques  statues  antiques  de  bon  style.  Dans  une  chambre  vous 
retrouvez  le  Uominichino  comme  auteur  de  cette  immense  composition 
qui  renferme  tant  de  choses  et  dont  le  sujet  est  Adam  et  Eve  dans  le  Pa- 
radis terrestre;  cette  peinture  est  de  sa  première  manière,  lorsqu'il  n'avait 
pas  encore  brisé  les  attaches  qui  le  rétenaient  à  l'école  de  son  maître. 
—  Voyez  le  Samson  de  Ludovico  Caracci^  —  la  Diane  de  VAlbani  —  et 
une  Sophonisbe  du  Calabrese. 


GALERIE  SCiARRA. 

PALAZZO  SGIARRA»  DANS  LE  CORSO. 

1443.  Ce  palais  inachevé  et  à  la  b^Ue  façade  contient  quelques  cham- 
bres où  se  trouvent  réunis  peut-être  deux  cents  tableaux  ayant  des  ca- 
dres misérables,  plac^  sur  dés  murs  dont  le  fond  n'est  pas  favorable  à  la 
vue.  £h  bien  !  ces  tableaux  sont  presque  tous  des  chefs-d'œuvre,  et  quel- 
ques-uns sont  des  ouvrages  sublimes.  Cette  galerie  est  fermée  au  public 
depuis  la  mort  du  dernier  prince  Sciarra,  et  ne  sera  ouverte  que  lors- 
qu'on aura  jugé  le  procès  qui  s'est  élevé  entre  les  héritiers;  il  y  aura  sans 
doute  alors  des  déplacements  et  des  améliorations,  ce  qui  rendrait  inutile 
maintenant  une  description  méthodique  de  ces  chambres. 

1444.  11  suffira  donc  que  vous  sachiez  que  vous  trouverez  là  des  ou- 
vrages des  plus  grands  maîtres  italiens,  flamands  et  français.  Parmi  les 
premiers,  je  vous  signalerai  les  noms  plusieurs  fois  répétés  de  Guercino, 
de  Scarsellinoy  de  Localelli^  de  Garofalo,  de  Guido,  de  VAlbani,  d'/it- 
nocenzo  d'Imola  et  de  Francesco  Francia,  tous  appartenant  à  l'école 
bolonaise  et  ferraraise;  ceux  de  Dolci,  de  Baroccio,  à* Andréa  del  Sarto, 
de  Fra  Bartolom^o^  de  Giollo  lui-même  et  de  Leonardo  da  Vinci,  qui 
a  été  sublime  dans  sa  belle  composition  allégorique  de  la  Vanité  çt  de  la 
Modestie.  Tous  ces  artistes  sont  Toscans.  —  Vous  y  trouverez  le  contin. 
gent  de  l'école  de  Venise  dans  les  noms  de  Giovanni  Belliniy  de  Bas- 
sano,  de  Canaletto,  de  Giorgione  et  ôeTiziano.  L'école  romaine  est  re- 
présentée par  le  Perugino,  Giulio  Romano,  Pielro  da  Cortona  et  sur. 
tout  par  Raphaël ,  dans  son  œuvre  incomparable  du  Joueur  de  violon,  si 
célèbre  dans  l'histoire  de  ce  grand  génie.  Puis  vous  avez  des  Salvalor 
Roêa,  des  CorreggiOy  des  Cardvaggio,  des  Lanfraneo,  des  Blaratta,  des 
Romanelli^  tous  se  présentant  avec  de  bons  tableaux . 

28. 
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U4ô.  La  ?to»dre,  fort  ricbe  en  artistes  de  wérUe,  y  es4  rçpipçs^t^ 
plusieurs  foi»  |iar  BimgM,  par  M*,  par  Durer,  par  renier»,  par  BriU, 
d'Anve»,  par  Vun  MloemÊn,  suraouuné  VOHuotU^,  et  par  aundh<irMt 
9ppdé  en  Italie  GheraedQ  é»Uê  lioUi;  puis  VukUulifi,  CUnnOe  Lonrotn 
et  NicoUu  FoMUin  soutiennent  dignement  Vkionneur  de  raacie^«a 
école  française. 

6ALERIE  CHIGl. 

PAUUZO  ÇU^Gl,  DANS  LE  CORSO. 

rft46.  Il  est  à  peu  près  inutile  de  vous  offrir  ici  la  nomepclat^re  de  ta- 
bleaux que  vous  ne  pourriez  guère  voir.  Sur  quatre  grands  salons  remplis 
d'objets  d'art,  qu'on  était  admis  à  visiter  anciennement,  il  en  reste  au- 
jourd'hui à  peine  deux  dont  l'entrée  vous  soit  permise  toute  l'année,  à 
condition  encore  que  le  custode  ne  sera  pas  alié  déjeuner  ou  faire  des 
visites  Ainsi  vous  vous  contenteress  de  savoir  que  sur  le  grand  escalier 
se  trouve,  comme  un  symbole  de  bonne  garde,  le  plus  beau  chien  antique 
de  marbre  qu'on  puisse  imaginer  -,  le  musée  du  Vatican  n'en  a  pas  un 
meilleur. 

1447.  Vous  verrez  eu  entrant  dieux  singulières  sculptures  en  marbre, 
par  Bernini  :  Tune  représente  la  Vie  sous  la  forme  d'un  enfant  qui  dort, 
l'autre  la  Uori  sous  la  forme  d'un  crâne.  11  faut  que  cet  artiste  fasse 
toujours  de  la  poésie.  Ces  deux  objets  posent  sur  deux  coussius  en  pierre 
de  touche.  De  grands  et  de  petits  tableaux  ornenjt  cette  pièce;  mais  je  vous 
dirai  comme  le  poète  :  Guarda  e  passa. 

1448.  La  seconde  cliambre  offre  plus  d'intérêt,  d'abord  parce  qu'elle 
renferme  trois  belles  statues  antiques  d'un  très  beau  style  gréco-romain, 
représentant  Vénus ,  Mercure  et  Apollon  ;  puis  à  cause  de  quelques  bons 
tableaux  dont  ses  murs,  sont  oiuiés.  Vous  vous  retrouvez  là  en  compagnie 
de  Garofalo,  du  Guercir^o,  (i(d  Michel-Ange  da  Caravaggjo,  de  Dosso 
Dossi  et  de  Mola;  mais  voilà  tout. 

1449.  Les  autres  pièces  qui  conticunent  la  plus  grai>d,e  quantité  de  bons 
tableaux  vous  sont  interdites  au  moins  six  à  huit  mois  chaque  année. 
Vous  y  verriez  des  peintures  de  toutes  les  écoles,  la  plui-art  des  seizième  et 
dix-septième  siècles.  U  y  a  des  onyri^gea  ^e  Manlegna,  de  Lippi,  de  JBec- 
cafumi,  de  Mazzolino,  de  Ferrare,  de  Paolo  Veronese^  de  VAlbani,  de 
Romanelii,  de  TizianOy  de  Salvador  Rosa^  du  Dominichino,  de  Ni- 
colas Poussin^  de  Ghirlo^ndaio,  du  Sodçrm^  de  Guido  Keniy  de  Tinlo- 
reiio,  de  CaravaggiOj,  du  Padovanino^  ^es  deux  Padma,  le  vieux  et 

le*  jeune ,  de  Luirii  et  d'une  fojule  d'^^cs.  artistes  plus,  o.a  moins,  cé- 
MibreS. 
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PALAIS  TORLONIA,  PLAGE  DE  VENEZIA. 

t450.  Contrairement  à  l'usage  des  autres  grands  seigneurs  romains,  qui 
se  font  un  plaisir  d'ouvrir  journellement  leurs  galeries  et  leurs  musées  à 
tous  les  amateurs  des  beaux-arts,  le  prince  actuel,  Alexandre  Tor- 
louia,  ne  vous  reçoit  que  très  difficilement  dans  ses  appartements;  même 
on  obtient  avec  peine  le  catalogue  des  richesses  artistiques  qui  ornent  son 
palais.  Il  faut  cependant  avouer,  pour  l'honneur  de  la  vérité,  que  parfois 
on  est  admis  dans  ses  salons  et  dans  ses  galeries  sur  la  présentation 
d'un  billet  qu'iV  vous  accorde  ;  mais  cette  faveur  ne  tombe  d'ordinaire 
que  sur  les  personnes  qililui  sont  recommandées.  Tel  est  l'état  des  choses 
en  Farinée  1853. 

I45t .  Les  notions  que  vous  allez  puiser  ici  ne  sont  donc  le  résultat  que 
de  quelques  ouï -dire  *,  ainsi  on  prétend  que  la  galerie  Torlonia  possède 
dans  sa  première  division  une  des  plus  riches  collections  d'ouvrages  fla- 
mands et  hollandais  qui  soient  à  Rome  et  dont  le  nombre  s'élèverait  au 
moins  h  400!  Vous  comprenez  bien  que,  dans  une  telle  quantité,  tout  ne 
sera  pas  classique  ;  aussi  y  aura-t-il  là  beaucoup  de  tableaux  jouant  le  rôle 
des  figurants  sur  le  théâtre.  L'autre  division  se  compose  d'un  mélange 
général  de  toutes  les  écoles  italiennes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  ; 
on  y  trouve,  dit-on ,  d'excellentes  peintures  dans  tous  les  genres  ;  mais  Q 
parait  qu'il  n'y  a  absolument  aucun  ouvrage  d'une  haute  portée. 

1452.  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  remarquable  et  ce  qui  fait  l'objet  de  l'ad- 
miration des  connaisseurs  ce  sont  les  peintures  en  arabesques  qui  ornent 
les  murs,  les  pilastres  et  les  voûtes  de  ces  galeries  :  ces  ouvrages,  exécutés 
par  des  peintres  vivants,  font  certainement  honneur  à  l'école  moderne 
italienne,  car  on  dît  que  Jean  d'Udine  n'a  pas  mieux  réussi  dans  les  logge 
du  Vatican. 

1453.  La  sculpture  moderne  y  est  aussi  dignement  représentée  par  un 
des  chefs-d'cpuvre  de  Canova  représentant,  sous  des  formes  cx)lossa1es,  un 
groupe  composé  d'Hercule  furieux  qui  jette  Lychas  à  la  mer. 

1454.  Or,  dans  le  cas  oii  vous  ne  seriez  pas  assez  heureux  pour  jyéné- 
trer  dans  ce  sanctuaire  mystérieux  des  arts,  contentez-vous  alors  de  foire 
le  tour  des  portiques  qui  entourent  les  deux  cours  de  ce  palais  ;  vous 
avez  là  de  fort  belles  statues  antiques  à  voir,  puis  des  bustes,  des  mo- 
saïques et  de  petites  fontaines  gracieuses.  C'est  un  magnifique  avant* 
propos  de  tout  l'ouvrage. 
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GALBRIE  ALBANl. 

VILLA  ALBANl,  HORS  DE  PORTA  SALARA. 

1455.  Il  y  a  un  siècle  entiron  vivait  a  Rome  le  cardinal  Alexandre 
AII>ani,  grand  amateur  de  beaux-arts  et  grand  connaisseur  en  antiquités; 
de  plus  il  était  extrêmement  riche.  Pour  seconder  ses  goûts  artistiques, 
un  jour  il  traça  lui-même  le  plan  d^un  casino  ou  palais  de  campagne,  et 
après  il  en  confia  Texécntion  à  Charles  Marchiont  Certes  il  n^y  a  pasd^ar- 
chitecte  capable  de  concevoir  un  plan  plus  heureux.  Jugez-le  vous-même 
en  voyant  cette  belle  façade  et  ces  lignes  gracieuses  qui  se  déploient  si 
mollement  sous  votre  regard.  Les  décorations  de  cet  édifice  furent  dignes 
du  haut  personnage;  vous  y  verrez  plus  de  deux  cent  soixante  colonnes, 
quelques-unes  en  marbre  blanc,  mais  la  plupart  en  granit,  en  vert  et  en 
jaune  antiques ,  en  breccia  coralUna ,  en  breccia  égyptienne ,  etc.  Les 
peintures  sont  des  meilleurs  artistes  de  Pépoque;  on  dhtingue  avec  plaisir 
celles  de  Lapicciolat  et  surtout  de  Raphaël  Mengs,  célèbre  peintre  alle- 
mand. Celui-ci  peignit  à  fresque,  sur  la  voûte  de  la  grande  galerie,  le 
mont  Parnasse,  avec  Apollon,  les  neuf  Muses  et  Mnéniosine,  leur  luèrr, 
oifvrage  remarquable  qui  annonce  une  profonde  étude  du  style  des  grands 
maîtres  italiens  du  seizième  siècle.  En  attendant,  le  cardinal  se  mettait  à 
Pœuvre  pour  se  procurer  à  tout  prix  les  monuments  d^art  les  plus  pr^ 
cieux,  afin  d^en  orner  son  palais;  c^étaient  des  sarcophages,  des  basrreliefs, 
des  inscriptions,  des  mosaïques,  des  hermès,  des  bustes,  des  statues,  le 
tout  pris  de  Tautiquité  ;  et  vous  pensez  quelle  devait  être  Texcellence  de 
ces  objets  en  sachant  que  c^est  le  savant  Winkelmann  qui  avait  présidé 
à  leur  choix  et  à  leur  classification . 

1456.  Le  cardinal  mourut,  et  pour  la  pauvre  galerie  les  temps  de  mal- 
heurs arrivèrent  bientôt.  Qu^il  vous  suffise  seulement  de  savoir  que  deux 
cent  quatre-vingts  morceaux  des  plus  précieux  furent  enle\és  de  force  et 
emportés  à  Paris  il  y  a  bientôt  un  demi-siècle,  et  que  cinquante  de  ces 
morceaux,  consistant  en  bustes  et  en  statues,  ornent  maintenant  le  mu^ 
de  la  capitale  de  la  Bavière.  Voilà  la  destinée  des  choses! 

1457.  Cependant  soyez  tranquille,  cette  villa  contient  encore  assez  de 
belles  choses  pour  satisfaire  votre  curiosité.*  Vous  verrez  sous  les  por- 
tiques plusieurs  statues,  la  plupart,  à  la  vérité,  restaurées,  mais  qui  n'en 
conservent  pas  moins  le  cachet  de  leur  ancienne  beauté ,  entre  autres  uœ 
Faustine  —  et  une  Agrippine,  magnifiquement  drapées;  — puis  des  caria- 
tides fort  estimées,  —  et  surtout  une  grande  quantité  d'hermès  représen- 
tant les  traits  de  quelques  divinités  ou  de  quelques  illustres  personnage^ 

^us  très  bien  sculptés.  * 
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1458.  £11  montant  Ters  le  premier  étage,  vous  observerez  ces  nombreux 
bas-reliefs  et  ces  masques  énormes  qui  ornaient  jadis  le  théâtre  de  Mar- 
oellus  (596).  Le  custode  vous  fera  remarquer,  dans  la  première  salle  ovale; 
bien  des  jolies  choses,  et  particulièrement  ce  bassin  du  milieu  qui  servait 
autrefois  de  fontaine  ;  mais  vous  serez  frappé  d^admiration  eu  entrant  dans 
la  grande  pièce  appelée  Galeriat  dont  la  voûte  porte  la  fresque  de  Mengs. 
Ses  murs  sont  tous  plaqués  en  albâtres  égyptiens,  et  en  d^autres  marbres 
africains  ;  vous  verrez  le  long  des  pilastres  de  belles  mosaïques  à  la  flo- 
rentine, entremêlées  de  mosaïques  anciennes  tirées  des  thermes  de  Ca- 
nicalta  ;  puis  des  bustes,  des  statues  et  des  bas-reliefs  partout,  et  dont  plu- 
sieurs fort  remarquables. 

1459.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  chambres  toujours  remplies  de 
bas-reliefs,  de  bustes,  d'hermèset  de  statues  en  bronze,  d'un  travail  exquis, 
parmi  lesquels  est  la  statuette  originale  de  VHireule  Famêse  qui  se  trouve 
à-Naples,  v6ns  arriverez  dans  une  pièce  qui  possède  le  morceau  principal 
de  la  galerie-,  c'est  le  bas-relief  d'Antinous,  de  taille  ordinaire,  trouvé 
dans  la  villa  Adriana,  à  Tivoli;  il  n'a  conservé  d'entier  que  la  tête  et  une 
portion  du  buste  ;  mais  c'est  une  sculpture  du  premier  ordre,  à  comparer 
à  tout  ce  qui  est  sorti  de  plus  beau  des  écoles  de  la  Grèce.  Il  eut  l'hon-^ 
neur  dans  le  temps  de  faire,  lui  aussi,  le* voyage  de  Paris. 

1460.  11  y  a  tout  à  côté  une  chambre  qui  est  remplie  de  sculptures  étrus- 
ques assez  importantes  pour  l'histoire  de  l'art  et  par  leur  antiquité.  £lle 
contient  des  sarcophages  en  albâtre  de  VoUerra  fort  remarquables  et 
des  statues  représentant  des  prêtres  et  des  prêtresses  étrusques. 

1461 .  £n  continuant,  vous  verrez  dans  une  cluunbre  un  morceau  de 
sculpture  grecque  foil  curieux;  c'est  la  statue  d'Ésope;  sa  tête  est  ma- 
gnifiquement sculptée  :  qj;iant  au  corps,  il  est  monstrueux,  sans  jambes, 
et  ce  n'est  peut-être  pas  une  grande  perte  pour  Iç  spectateur.  £nfin  , 
vous  verrez  aussi  quelques  tableaux  de  l'ancienne  école  italienne,  tels 
qu'une  Crèche  du  Perugino^-- une  Madone  de  Signarelli,  —  et  ailleurs 
TOUS  observerez  quelques  cartons  de  Barocei  —  et  du  Dominichino^ 
mais  fort  détériorés.  Au  surplus  ces  tableaux  vont  peut-être  disparaître 
de  cette  galerie  à  cause  d'un  dernier  partage  qui  doit  avoir  lieu  entre 
trois  héritiers  pur  suite  de  la  mort  du  dernier  prince  Albani. 

1462.  A  la  suite  du  palais,  vous  a\ez  d'autres  dépendances,  telles  que 
la  salle  de  billard  et  plusieurs  cabinets  contigus;  mais  partout  vous  re- 
marquerez un  grand  luxe  de  colonnes,  des  marbres  les  plus  rares;  et  puis 
toujours  une  grande  quantité  de  statues,  de  bustes  et  de  bassins  plus 
ou  moins  restaurés.  Plus  loin  est  un  joli  hémicycle  eu  portique,  qu'oii 
appelle  Coffee-Housey  soutenu  par  vingt-six  colonnes,  la  plupart  en  gi'a- 
nit;  là  aussi  il  y  a  des  pièces  magnifiquement  décorées,  ornées  de  bcmnes 
sculptures  et  de  mosaïques  anciennes. 


1468 .  Au-dessous  de  ce  coffee-kaiHtB,  en  descendai^t  uu  pelit  es^itf  «  on 
voit  ce  qu^on  aj^le  le  musée  égyptien  ;  il  n^est  guère  composé  que  4^iuis 
douzaine  de  sculptures  en  granit,  représentant  comme  de  coutume  àe& 
Sphinx  et  d'autres  monstres  symboliques. 
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PBts  DE  PORTA  S A LARA. 

t464.  La  collection  de  statues  que  renferme  cette  villa  u^est  p^  coutt- 
dérable;  mais  quelques-unes  doivent  être  classées  parmi  les  meilleures  de 
récole  gréco-romaine.  D'abord  vous  y  verrez  plusieurs  bustes  d'un  beau 
travail^  tels  que  ceux  de  Jules  César,  ~  d'ApoUou,  —  d'Autiuoiis,  —  puis 
la  statue  d'£sGulape  ;  —  une  Agrippine  magniGquement  drapée,  —  une 
Cléopàtre,  —  une  charmante  Yénus  sortant  du  bain  —  et  une  superbe 
statue  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Mars  eu  repos  et  qui, 
d'après  de  nouvelles  études,  représenterait  Achille  se  disposant  à  aller 
combattre  Hector  pour  venger  Patrocle.-- Vous  observerez  le  groupe  d'A- 
pollon et  Diane,—  un  autre  du  dieu  Pan  et  Syrinx, — celui  d'Oreste 
reconnu  par  sa  soeur  Electre,  ouvrage  tout  h  fait  grec;  —  et  puis  le  groupe 
dramatique  de  Paetus  soutenant  Arria,  sa  femme.  Ces  sculptures  sont  toutes 
fort  belles,  et,  bien  qu'elles  aient  été  plus  ou  moins  restaurées,  coar 
servent  parfaitement  le  cachet  de  leur  style  primitif.  La  sculpture  mo- 
derne y  est  représentée  par  le  célèbre  groupe  de  Bemini  représentant 
Pluton  qui  enlève  Proserpine.  C'est  un  morceau  capital  qui  décèle  toutes 
les  qualités  et  tous  les  défauts  de  ce  grand  artiste. 

1465.  Allez  voir  maintenant  l'Aurore  du  Guercifio,  dans  le  Cctsino  qui 
est  à  votre  gauche,,  à  cinq  minutes  de  distance.  Cet  artiste  infatigable  a 
peint,  lui  aussi,  comme  Guido  Reni  (HaiCl),  à  fresque,  sur  une  voûte,  ce 
sv^^^t  si  poétique.  Entrez  dans  le  salou;  regacdez  là-haut;  la  voilà  cette 
Aurore,  assise  sur  son  char,  qui  chasse  la  nuit  et  qui  répand  des  fleure; 
voyez  comme  à  cette  énergie  d'expression  et  à  cette  chaleur  de  tons 
vous  reconnaissez  aussitôt  le  style  de  ce  grand  maître  :  il  n'a  pas  là 
suavité  du  Guido ,  mais  celui-ci  n'a  pas  la  vigueur  de  coloris  du  Guer- 
chtn  ',  et  pourtant  tous  les  deux  sont  sublimes»  et  leurs  ouvrages  vous  tou- 
chent et  vous  saisissent  d'admiration.  Dans  cette  môme  salle  il  y  a  deux 
lunettes,  dans  l'une  desquelles  le  Guerciao  a  peint  la  INuit  fious  la  iîgure 
d?une  femme  endormie,  et  dans  l'autre  un  jeune  homme  ailé  représeo- 
tant  le  Point  du  jour. 

1466  Montez  un  étage;  vous  voyez  sur  la  voûte  du  sahm  d^ntrée  une 
autre  fresque  représentant  la  Renommée,  A  la  manière  forte  dont  elle  est 
peinte  vous  devinez  déjà  qu'elle  aussi  est  un  ouvrage  du  Querekko* 
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1467.  Il  existé  dans  une  pièce  du  remlensheussée  quatre  paysages 
dont  deuiL  ont  été  peints  par  le  Dominitehino  -et  les  dfeux  autres  par  le 
GuereinOf  mais  si  vous  êtes  amateur  de  Toes  et  de  paysages,  mbntKt 
jusqu'en  haut,  sur  le  Belyédère-  ;  tous  aurez  là  autour  de  tous  un  pano*^ 
rama  qui  tous  offrira  des  tableaux  bien  autretnent  intéressants. 


«ALERfla  SANT AGROCE. 

PALAIS  SANTACROCE,  PLACE  DEI  BRANXA. 

1468.  Ce  palais  renfermait  autrefois  un  dépôt  rare  et  ptécieux  de  bons 
tableaux.  Des  événements  dé  famille  ont  dispersé  malheureusement  cette 
collection,  et  ce  n'est  qu'ayec  de  grands  efforts  et  de  grands  sacrifices  que 
le  chef  actuel  de  la  famille,  le  duc  Antoine  Santacroce,  en  a  pu  réunir 
deux  Cents  environ .  Ils  ne  sont  pas  tous  du  premier  èrdre;  mais  on  sait 
que  tel  qui  brille  au  second  rang  s'éclipse  au  premier;  et  cela  est  yrai: 
ces  tableaux  seraient  effacés  par  la  présence  des  fiaphaël,  des  Léonard 
de  Yind  et  des  Titien  ;  mais  il  est  yrai  aussi  que  la  première  place  dans 
les  productions  de  l'esprit  n'est  jamais  occupée  que  par  des  génies  excep- 
tionnels, et  que  c'est  réellement  le  second  rang  qui  est  l'état  normal  des 
connaissances  humaines;  c'est  là  qu'on  moissonne  le  plus  de  lauriers  et 
qu'on  recueille  le  plus  de  gloire.  Vous  allez  reconnaître  ces  yérités  en 
examinant  les  principauiL  tableaux  de  cette  galerie  naissante. 

1469.  Arrêtez-vous  d'abord  devant  cette  conversion  de  saint  Paul,  de 
Pordénone,  55;  vous  connaissez  déjà  cet  habile  artiste,  qui  en  suivant 
la  manière  de  Giorgione  et  du  Titien  s'en  est  formé  une  propre.  Ses  on^ 
vrages  sont  très  rares  à  Rome,  surtout  en  grandes  compositions.  —  Voilà 
une  Descente  de  croix  de  BassanOy  49,  peinte  dans  le  genre  qui  rendit 
ensuite  si  célèbre  Bherardo  délie  rfoHi.  ^  Ce  Diogène  dé  Michel-Ange 
de  Caravaggio  est  chaleureusement  peint,  53,  —  et  cette  Assomption 
A^Annibale  Caracei  est  digne  de  ce  grand  mattre,  1 07.  —Dans ce  groupe 
des  trois  arts,  la  Peinture,  la  Sculpture  et  l'Arehiteciure,  on  reconnaît  le 
pinceau  de  Romanelli,  toujours  gracieux  q^and  il  peint  des  femmes. 
^  Le  n"  168  vous  montre  un  pape  dont  la  tète  est  bien  survie  VelasqUez  ; 
c'est  une  répétition  de  celui  qui  est  dans  la  galerie  Doria;  mais  ici  le 
reste  du  corps  ne  paraît  qu'ébauché.  —  Le  saint  Jérôme  du  Guetcint}, 
lf6,  et  son  Herminie  chez  les  Bergers,  183,  ne  sont  pas  trop  inférienh  à 
ses  meilleurs  ouvrages.  —  Si  vous  aimez  les  paysages,  en  voilà  un  èhVi^ 
cieux  de^a^pard  Poustin,  136  —  un  autre  de  Sûlfmlw  Hoêa,  toa,-^ 
et  encore  un  antre  de  Cerquozzi,  89;  vous  voyez  que  les  grands  noms 
ne  manquent  pas.— Examinez  bien  ce  Jugement,  de  Breughel,  140.— Vous 
connaissez  peu  Vincenzo  ^Itnola,  parce  que  ses  outrages  sont  fort  rares 
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à  Rome;  jngez-le  d'après  ce  tableau,  145,  bien  qu'il  ait  beaucoup  mieux 
fait  que  cela.  —  Les  Judith  sont  des  objets  de  première  nécessité  pour 
une  galerie;  aussi  en  Yoilà  une  de  CrUloforo  AlloH  qui  en^aut  bien  une 
autre,  135.  —  On  présume  que  cette  jolie  tète  d'enfant,  d'une  si  douoe 
expression,  est  de  Guido  Reni,  144.  —  Mais  ce  qui  est  sûrement  de  lui 
c'est  cette  charmante  composition  de  l'enlèvement  d^Europe,  132.  —  Les 
connaisseurs  croient  voir  dans  ce  tableau  restauré  un  Perugino,  138. — 
Aiberl  Durer  est  toujours  original  dans  ses  idées;  observez  son  Adam  et 
Eve,  171.  —  Voici  encore  deux  bpns  peintres  que  vous  connaissez  très 
peu  :  d'abord  Simon  de  Pesaro,  auteur  de  cette  Sainte  Famille,  41;  — et 
puis  le  Ghirlandaio,  Florentin,  peintre  du  quinzième  siècle,  auteur  de 
cette  composition  singulière  qu'on  nomme  les  Péchés  mortels,  59.  -> 
Parmi  les  portraits  célèbres  de  cette  collection,  remarquez  celui .d^une 
dame  delà  famille  Corsini,  par  VanDyckj  124;  —  et  l'autre  d'Anne  de 
Boleyn,  par  Holbein,  141.  —  Vous  observerez  en  passant  au  miUeu  d'un 
salon  la  copie  en  plâtre  de  l'Endymion  de  Canova,  —  et  puis  le  buste  en 
marbre  du  pape  Pignatelli,  ouvrage  très  estimé  de  VAlgardi. 


MUSEE  CAMPAMA. 

VIA  BABUINO. 

1470.  Une  passion  excessive  pour  les  antiquités  étrusques  s'est  emparée 
un  jour  du  marquis  Campana;  alors  il  se  mit  à  fureter  paitout  pour  re- 
cueillir à  grands  (Vais  des  vases,  des  coupes,  des  statuettes,  des  tombeaux, 
des  bracelets  et  des  pendants  d'oreille  en  or,  et  une  foule  d'autres  objets 
appartenant  aux  habitants  primitifs  de  la  belle  Toscane.  Le  marquis  par- 
vint ainsi  à  composer  un  musée  étrusque  intéressant  sous  plusieurs  rap* 
ports;  car,  outre  le  plaisir  que  vous  éprouvez  en  observant  tant  d'objets 
rares  et  précieux,  ces  collections  ont  toujours  quelque  chose  d^attrayant 
pour  l'imagination  ;  on  aime  à  se  trouver  en  présence  d'une  civilisation 
qui  date  de  trois  mille  ans.  On  examine,  on  compare,  et  bien  souvent  on 
découvre  une  perfection  dans  l'art  à  laquelle  les  modernes,  dans  cer- 
tains cas,  n'ont  pas  encore  pu  atteindre.  On  se  croit  grand,  et  puis  devant 
l'antiquité  on  se  trouve  extrêmement  petit.  Mais  espérons  !  Nous  sommes 
dans  le  siècle  du  progrès. 

1471.  Ce  musée  étrusque  du  marquis  existe  aiyourd'hui;  il  n'existera 
peut-être  pa^  demain  si,  par  mallieur,  venait  à  se  réaliser  le  bruit  fâcheux 
qui  depuis  longtemps  circule  dans  Rome  que  ce  jnarquis  est  en  marché 
pour  le  vendre  tout  entier  à  la  Russie;  si  cet  événement  arrivait,  Rome 
certainement  perdrait  beaucoup,  demeurant  avec  un  musé«  de  moins; 
mais  quant  à  vous  le  mal  n'est  pas  irréparable  :  le  musée  étrustpie  du 


Vatkani V(Mi^  Ksfe^  et  11  eil bien  autrement  ^omîlélqtiecèluilAtt marquis; 
cdul-là,  soyes-en  sOur,  ne  s^a  jamais  rendu:;  il  rtfittétà  là  eomme  un  rooi- 
nument  de'#oire  ilatienale  et  de  la  haute  itîtéillgeAcé  du  Ixm  Gré^ 
goifeXVI.  , 

147!S.  Le  marquia  Cmnpana  a  fait  b&tir^  il  y  a  qttel<(uès<  années,  une 
espèce  de  viBa  à  Textrémité  de  la  rue  San  Giovanni  in  Loierdno.  Comme 
arâhitectnre ,  Teiitérieur  est  détestable ,. et  rintërieur  manqué  de  ce  gi*an^ 
diose  qu'on  est  habitué  à  «dmirer  dans  les  tillâs  des  seigrieui^  roiftains*. 
Les  statuesy  les  bustes  et  autres  objets  qu^elle  i^nferme  ne  tont  |>a8  non 
plus  de  nature  à  vousjnspirer  beaucoup  d*intérèt. 


Cm.lE€tIdN  D£  ¥)ËltltES  ANTIQUES  DE  N.  W.  tHIBAtJD.     ' 

VIA  RJPETTA^  N"  19^. 

1473.  ftome  exerce  un  tel  empire  sur  ^imagination  que  même  les  éiran^ 
gers  qui  babitent  cette  tille  sentent  bientôt  le  besoin  de  s^occuper  dUinè 
manière  ou  d'autre  d^arts  et  d'antiquités.  M.  William  Thil)aud ,  qui  n'habité 
Rome  que  depuis  une  dizaine  d'années,  n^a  pu  échapper  à  cet  eiitratne'^ 
ment  général;  mais  sa  passion  principale  ce  sont  1^  verres  et  les  émaux 
antiques.  On  sait  que  pendant  longtemps  on  à  cfu  que  les  anciens  ne 
connaissaient  point  cette  industrie.  On  est  revenu  de  cette  fausse  opinioti 
dès  qu'on  s'est  mis  à  fouiller  le  sol  et  à  visiter  l'intérieur  des  tombeaux . 
On  y  trouva  des  verres  de  toute  sorte ,  façonnés  pour  tous  les  usages  de 
la  vie.» Or,  M.  Thibaud,  dirigé  par  sa  passion  prédominante  et  par  le  dé- 
sir de  mieux  éclairer  cette  partie  si  importante  de  l'art  ancien,  s'est  mis 
à  la  recherche  des  morceaux  de  verres  antiques ,  et ,  à  force  de  peine  et  de 
sacrifices,  il  est  parvenu  à  former  une  collection  qui  est  certainement  la 
plus  curieuse  qui  existe  dans  ce  genre. 

1474.  Cette  collection  se  compose  de  sept  mille  fragments  environ,  con- 
sistant en  serres  blancs  et  en  verres  et  émaux  colorés.  Tous  étaient  cou- 
verts ,  quand  on  les  a  recueillis ,  d'une  patine  produite  par  la  décompo- 
sition des  minéraux ,  opération  qui  a  exigé  sans  doute  une  longue  suite 
de  siècles.  Dans  les  verres  cette  patine  se  montre  sous  l'aspect  d'une  couche 
dorée  et  argentée  du  plus  bel  éclat;  dans  les  émaux  elle  est  terne.  Or 
M.  Thibaud  a  laissé  d'abord  une  portion  de  ces  fragments  dans  l'état  où  ils 
ont  été  trouvés;  ensuite,  pour  pouvoir  juger  de  leur  état  primitif,  il  a 
fait  polir  tous  les  autres  et  en  même  temps  il  les  a  fait  couper  en  forme 
ovale  ou  carrée.  Il  a  eu  pour  résultat  de  voir  renaître  les  anciennes  cou- 
leurs, aussi  vives  que  si  elles  venaient  de  sortir  de  la  main  de  l'ouvrier, 
et  la  plupart  offrant  une  variété  de  dessins  qui  est  vraiment  surpre- 
nante. 
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I47â.  Vouft  Verrez  <kli$  cette  eolleetion  des  boutons  d'Iiabk,  des  frag- 
mente de  cuillers;  des  Terres  moulés  avec  ou  sans  inscriptions  ;  des  vèrr«s 
portant  dans  leur  épaisseur  des  figures  colorées  et  des  dessins  eu  forme 
de  mosaïques  ou  de  tapis;  vous  verrez  même  de  la  peinture  sur  verre; 
puis  vous  observerez  une  quantité  d^objets  de  toilette:  des  perles,  des 
bracelets,  des  boucles  d'oreilles^  de  grosses  tètes  d'épingle ,  des  amulettes; 
et  puis  encore  des  bouteilles  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  dimensions, 
des  coupes,  des  petUs  pote,  des  gobelete,  tous  couverte  de  leur  patine  ar- 
gentée aux  nuances  les  plus  variées..  11  -y  a  des  imitetlons  en  verre  de 
pierres  précieuses  et  de  pierres  dures  de  la  plus  grande  beauté ,  portant 
en  relief  comme  les  camées,  ou  en  creux  comme  les  cornalines,  des  por- 
traite,  des  animaux ,  et  une  multitude  d'autres  sujete.  Quand  vous  aurez 
vu  tout  cela ,  vous  serez  convaincu  que  les  ancie|is ,  dans  oertai&es  «boses, 
en  savaient  plus  que  les  modernes. 

1476  Outre  l'attrait  de  cette  colléciion ,  vous  trouverez  dans  les  appar^ 
temente  de  M.  Thibaud  un  thoix  intéressant  de  petite  bronzes  étrusques  et 
égyptiens,  et  de  plus  cent  cinquante  tableaux  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles ,  parmi  lesquels  vous  pourrez  admirer  entre  autres  lUi 
grand  ouvrage  de  Giorgioncf  une  douzaine  de  petite  amours:  on  ne  sait 
s'ils  sont  de  Raphaël  ou  de  ses  élèves^  tant  ils  sont  beaux  ;  enfin  un  ma- 
gnilique  tableau  de  Franco-Flore,  d'Anvers,  mort  en  1570,  surnommé  le 
Bapltaè'l  flamand  ;  ses  compositions  sont  extrêmement  rares  en  Italie. 


riN  DR  I.A  TROISIEME  PARTIfi< 


CHRONOLOGIE  DES  PAPES 


DEPUIS  SAINT  PIERRE  JUSQU'A  NOS  JOURS 


AVEC  l'année  de  LRUB  ÉLECnON. 


èt«  efar. 

1  S.  Pierre,  de  Bethsaïi&  en  Ga- 

lilée ,  établit  te  siège  du 
pontificat  à  Rome.  42 

2  S.  Un,  de  Volferre  en  Tos- 

cane. 65 

3  S.  Anaclet,  ou  Clet,  Athé- 

nien. 78 

4  S.  Clément  I,  Romain.  91 

5  S .  Évariste,  de  Bethléem .       100 

6  S.  Alexandre  I, Romain.        109 

7  S.  Sixte  I,  Romain,  de  la  fi^ 

mi\]e  Elpidia.  119 

8  S.  Télesphore,  Grec.  127 

9  S.  Hygin,  Athénien.  139 

10  S.  Pie  I,  d'Aquilée.  142 

11  S.  Anicet,  Syrien.  157 

12  S.  Soter,  de  Fondi  en  Cam- 

panie.  168 

13  S  Eleuthère  de  Nicopolis  177 

14  S.  Victor  I,  Africain.  193 

15  S.  Zéphyrin,  Romain.  202 

16  S.  Calixte  I,  Romain,  de  la 

famille  Domilia.  219 

17  S.  Urbain  I,  Romain.  223 

18  S.  PoDtien,  Romain,  de  la 

famille  CalfUmia.  230 

19  S.  Anthère,  Grec.  235 

20  S.  Fabien,   Romain ,  de  la 

famille  Fol^ia.  236 

21  S.  Cornélius,  Romain.  251 

22  S.  Lucel,  Romain.  252 

23  S.  Etienne  I,  Romain.  253 
n  S.  Sixte  II,  Athénien.  257 

25  S.  Denis,  Grec.  259 

26  S.Félix  ï,  Romain.  269 

27  S.  Eutychien,  Toscan.  275 

28  S.  Caïus,  Dalmate.  284 
9.9  S.  Marcellin,*  Romain .  296 
30  S.  Marcel  I,  Romain .  308 


Ère  tkf» 

31  S.  Eusèbe,  de  Cassano  en 

Calabre.  310 

32  S.  Melchiade,  Africain.         31 1 

33  S.  Sylvestre  I,  Romain.        314 

34  S.  Marc,  Romain.  33f! 

35  S.  Jules  I,  Romain.  337 

36  Libère,  Romaiii,  que  cér>- 

tains  auteurs  croient  de'  la 
famille  SavelH.  852 

37  S.  Félix  II ,  Romain  :  il  est 

du  nombre  des  papes  de  ce 
.  nom  ;  il  a  joui  de  l'auto- 
>    rite    nontiiicale    pendant 
Pexil  cie  Libère,  dans  l'es- 
pace de  plus  de  deux  ans , 
ou  comme  son  yicaire,  ou 
parce  qu'il  fut  créé  pape 
'   avec    son    consentement, 
ensuite  il  renonça  au  jpon- 
tificat. 

38  S.  Damase  I,  Portugais.        366 

39  S.  Sirice,  Romain.  384 

40  S.  Anastase  I,  Romain.         398 

41  S.  Innocent  I,  d'Aibano.       401 

42  S.  Zozime,  Grec.  417 

43  S.  Boniface  I,  Romain.         418 

44  S.  Célestin  I,  de  la  Campa - 

nie.  422 

45  S.  sixte  m,  Romain.  432 

46  S.  Léon  I,  le  Grand,  R6- 

«  main.  440 

47  S.  Hilare,  ou  Hilaire,  de  Ca- 

gliari.  461 

48  S.  Simplice,  Tiburtin.  467 

49  S.  Félix  JII,  Romain.  483 

50  S.  Gélase  I,  Romain.  492 

51  S.  Anastase  n,  Romain.  496 

52  S.  Symmaaue,deSardaigne.  498 

53  S.  HormisoaSjdeFrosinone.  514 


»*-^ 
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54  S.  Jean  I,  Toscan.  523 

55  S.  Félix  rv,  de  Bénévent.  526 

56  Bonifaoe  TI»  Boinain.  '  530 

57  Jean  II,  Romain.  532 
5S  S.  Agapit  I,  Romain.  535 

59  S.  Sylvère,  de  Frosinone.  536 

60  Vime,  Romain.  538 

61  Pelage  I,  Romain.  555 

62  Jean  III,  Romain.  560 

63  Benoit  I,  Romain.  574 

64  Pelage  II,  Romain.  578 

65  S.  Grégoire  I,  dit  le  Grand, 

Romain.  590 

66  Sabinien,  de  Volterre.  604 

67  Boniface  III,  Romain.  607 
66  Boniface  IV ,  de  Valeria  dan» 

le  paya  des  Maraea.  608 

60  S.  Dieudonné,  Romain.        615 

70  Boniface  V,  Napolitain.         619 

71  HonoriusI,deiaCampanie.  625 

72  Séverin,  Romain  :  il  régna 

deux  mois  et  quatre  joure.  640 

74  Jean  IV,  de  la  DaUuatie.  640 

74  Tliéodore  I,  Grec.  642 

75  S.  Martin  I,  de  Todî.  649 

76  Eugène  I,  Romain.  654 

77  S.  Vitalien,  de  Segni.  6^7 

78  Adéodat,  Romain.  ^  672 

79  Domnua  I,  Romain.  676 

80  S.  Agathon,  Sicilien.  678 

81  S.  lion  11^  Sicilien.  682 

82  S.  Benoit  II,  Romain.  684 

83  Jean  V,  d^Antiocbe.  685 

84  Conon,  Sicilien;  il  régna 

onze.moia.  687 

85  B.  Serge',  originaire  d^Antio- 

che,  né  à  Palerme.  687 

86  Jean  VI,  Grec.  701 

87  Jean  Vll,  Grec.  705 
^  Sisinnius,  Syrien;  il  régna 

\ingt  jours.  708 

89  Constantin,  Syrien.  708 

90  S .  Grégoire    II ,    Romain . 

Quelques  auteurs   croient 
qu'il  était  de  la  famille  Sa-     , 
velli.  715 

91  S.  Grégoire  III,  Syrien.         731 

92  S.  Zaccharie,  Grec.  741 

93  Etienne  II,  Romaiu.  Il  ne 

fut  pas  sacré ,  parce  quMl 
mourut  trois  jours  après 
son  élection.  752 

"♦ienne  lU,  Romain.  752 


Èrecbr. 

757 
768 
772 
795 
816 
817 
fi2i 


95  S.  Paul  I,  Romain. 

96  Etienne  IV,  Sicilien, 

97  Adrien  t,  Romain . 

98  S.  Léon  m,  Romain.' 

99  Etienne  V,  Romain. 

100  S.  Pascal  I,  Romain. 

101  Eugène  n,  Romain. 

102  Valentin,  Romain.  Il  régna 

un  mois  et  dix  jours.         827 

103  Grégoire  IV^  Romain.         827 

104  Serge  It,  Romain.  844 

105  S.  Léon  IV,  Romain.  847 

106  Benoit  III,  Romain.  855 

107  S:  INicolas  I,  Romain.  858 

108  Adrien  II,  Romain.  867 

109  Jean  VIII,  Romain.  872 

110  Marin  I,  de  Gallese.  882 

111  Adrien  III,  Romain.  864 

112  Etienne  VI,  Romain.  885 

113  Formose»  Romain.  691 
1-14  Boniface  VI,  Romain .  Il  ré* 

gna  quinie  joxtn.  896 

1 1 5  Etienne  VII,  Romain .         896 

116  Romain  de  G^lese;  il  ré- 

^na  quatre  mois.  897 

117  Théodore  II ,  Romain  ;  il 

régna  vingt  jours.  897 

118  Jean  IX,  Tiburtin .  896 
1 10  Benoit  rv,  Aomaitt .  900 

120  Léflin  V,  Ardéatin.  Il  ré- 

gna trente-et*uo  jours.    903 

121  Christopbe,  Romain.  903 

122  Sergg  III,  Romain.  904 

123  Anastase  III,  Romain.         911 

1 24  Landon ,  Sabin .  9 1 S 

125  Jean  X,  Romain.  914 

126  Léon  VI,  Romain.  »2H 

127  Etienne  VIII,  Romain.       929 

128  Jean  XI,  ContU  Romain.    931 

129  Léon  vn,  Romain.  9.36 

130  Etienne  IX,  Allemand.        939 

131  Marin  II,  Romain.  943 

132  Agapit  II,  Romain.  946 

133  Jean  XII,  CoMi,  Romain  <   956 
Léon  VIII,  intrus  dans  le 

{)onti6cat  Pan  963,  déposé 
e  24  juin  964,  Tusurpa 
de  nouveau,  et  le  retint 
jusqu'à  sa  mort,  en  965. 

1 34  Benoît  V,  Romain .  964 

135  Jean  XTTI,  Romain.  96S 

136  Benoit  VI,  Romain.  972 

137  Domnus  II,  Romain.  974 
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138  B«noltVn,COitl<,  Romain.  975 
;189  JeanXrVyéYèquedePavfe» 
Ipii'  régna  neuf  mois. 
Francon  lui  ôta  la  vie  et 
le  pontificat,  qu*il  usurpa 
sous  le  nom  de  983 

Boniface  VII.  Il  avait  ééik 
une  fois  régné  par  la  force 
en  tuant  Benott  VI;  cette 
fois  il  retint  le  pontificat 
deux  mois.  983 

140  Jean  XV,  Romain,  mourut 

quelques  jours  après  son 
élection,  avant  d^avoir  été 
sacré.  985 

141  Jean  XVI,  Romain.  985 

142  Grégoire  V,  Allemand,  fils 

d^Othon,  duc  de  Franc<H 
nieetCarinthie.  996 

Jean  HVII,  nommé  Jean 
Philagate,  Calabrais,  évé- 
que  de  Plaisance,  usurpa- 
teur du  ât-Siége  Tan  997, 
aidé  par  Crescenio,  tyran 
de  Rome,  et  chassé  en  998 
par  Tempereur  Othon  IH. 

143  Sylvestre  n,  d^Aurillac  en 

.  Auvergne.  999 

144  Jean  XVIII,  de  Rapagna^ 

no.  H  siégea  quatre  mois 

et  vingt-oeux  jours.         1003 

145  Jean  XIX,  Romain.  1003 

146  Serge  IV,  Romain.  1009 

147  Benoit  VIII,  Conli,  Tu»- 

culan.  1012 

148  Jean  XX,  Romain.  1024 
440  Benoit    IX,   Romain.   Il 

abdiqua  après  dix  ans 

et  sept  mois  de  pontificat.  1033 

150  Grégoire  VI,  Romain.        1044 

151  Clément  II,  Saxon.  1046 

152  Damase  II,  Bavarois.         1048 

153  S.  Léon  IX,  d'Alsace.  1049 

154  Victor  II,  Suédois.  1055 

155  EttenneX,  de  la  Lorraine.  1057 

156  Benott  X,  Conli,  Romain. 

Il  abdiqua.  Plusieurs  ne 

le  croient  pas  légitime.    1058 

157  Nicolas  II,  Bourguignon.   1058 

158  Alexandre  II,  Madagio^ 

Milanais.  1061 

159  S.  Gi^oire  VII,    Aido- 

branaeschii  de  Soana.     1073 


ère  ehr. 

160  Victor  m,  Efiifemi,  de 

Bénévent.  1086 

161  Urbain  IT,  de  Reims.         1088 

162  Pascal  II,  de  Bleda,  dfo- 

cèse  de  Vlterbe.  1099 

163  Gélase  II,  des  Caela»<,  né 

àGaète.  1118 

164  Callixte  II,  né  à  Qningey 

entre  Besançon  et  S»- 
lisms,  fils  de  Guillaume 
le  Grand,  dit  Tète  har- 
die, comte  de  Bourgo- 
gne. 1119 

165  Honorius   n,   de  Bolo- 

gne. 1124 

166  Inuocentll,  Romain,  delà 

famille  Papi  ou  Papeh 
rescki,  que  Ton  dit  être 
maintenant  la  famile 
Mattei,  llM 

1^7  Célestin  H,   de  Città  di 

Castello  en  Toscane.         1 143 

168  Luce  II,  Caceianemiei^ 

de  Bologne.  1144 

169  Eugène  III,  PaganeUii 

dePise.  1145 

170  AnastaselV,  Romain.        1153 

171  Adrien  IV,  Breakgpeare, 

Anglais.  1154 

172  Alexandre    III,   BandU 

nel lU  de  Sienne.  1 1 59 

173  Luce  III,  Allucignoli,  de 

Lucques.  1181 

174  Urbain  IH,  Crivelli,  Mi- 

^    lanais.  1185 

175  Grégoire  VHI,  Oê  Uorra^ 

de  Bénévent.  Il  régna 
un  mois  et  vingt-huit 
jours.  1187 

176  Clément  III,  Scolari,  Ro- 

main. 1187 

177  Célestin  III,  Orsini,  Ro- 

main. 1191 

178  Innocent  IIT,  des  Conli 

de  Segni,  né  à  Anagni.     1198 

179  Honorius    III,    SavêUi, 

Romain..  1216 

180  Grégoire  IX,  Conti,  d'A- 

nagni.  1227 

181  Célestin  IV,  CoêtifflUme, 

Milanais.  1242 

182  Innocent  IV,  FieêcM,  de 

Gènes.  1243 
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184  tJriMiolV.PanialAmda 
Court-Poiaif,  deTroyea 
en  Ctumpagne. 

IBj  Cléiiieat  IV,  ftmUfM^i 
ou  des  foiguii,  né  * 
SI-GiUes  sur  le  Rbâne.     116S 

I8B  GréKoire  X,  Viieonti,  de 
FUUanix.  I' 

IST  Inuoœol  V,  de  U  Sivoie. 
11  ré^a  doq  mais  et 
deuKjours.  1' 

188  Ailrlen  V,  Fie$cM,  de  G«- 

oes:  il  rtgna  trentC'liuit 
jours.  me   ' 

189  Jean  XXI,  de  Lishonne.     12TG 

190  Nicolas  m,  Or$ini,  Ro- 

main. 1S77 

m  Martin  II.  de  MontpiRcé -, 
babitvelleinenl  on  le 
nomme  HarUn  IV,  par- 
ce que  l'on  compte  sons 
ce  nom  les  deux  papes 
Marin  I  et  Marin  IL  r 
193  HonoriusiV,  SllpeHi,  Bo- 

193  ivtcolas  IV,  Uaiei,  d'As- 
coli.  i: 

I9i  S.  CélestinV,d«jrouron, 
Napolitùn.  1' 

195  BoDiCace  VIII,  Cailani, 
d'Anagni.  1! 

190  Benoit  XI,  Boeeatiui,  de 

197  aémentV,<leG(m(A.iiéit 

Villaniirau  en  Gascogne.  130i 

1S8  Jean  XXII,  dEtue,  Ùe 

Cahon.  1316 

199  Benoit  Xn,  Fournier,  de 
Saverdun ,     comié 


Foi 


t  Urtnin    VI,   Pritnani, 

NapolHain.  i 

i  Boniface  IX,  TomatMi, 


1334 


ÎOO  Clément  VI,  Boger,  du 
cUàteau  de  Maiimont, 
dan» le  Limousin.  1 

201  Innocent  VI,  (f'/lKA<rl,  de 
PtiTupadour,  dans  le  Li- 

tnouwn.  1352 

•MS2  Urbain V,defîHmaiul(lc 

CrifMC,  duGéraudan.     1362 

201  Grégirire  XI,  Doper,  né  à 
Maiimont,  dans  le  Li- 
inoiisin.  lilTO 


zos  isHocentVU,  «iffltoriKI, 

de  Sulmone.  ItH 

207  Grégoire    XII,   Coriaro, 

de  Venise.  .  1406 

'!l>8  Alexandre  V,  de  Candie.     1409 

309  Jean  XXJII,  Coua,  Napo- 
litain, 14 10 

210  Martin  V,  Colotttta,  Bo- 
main.  1417 

211  EugËnêlV,  ConduinuTo, 
Siennois.  I4tl 

2  Nicolas  V,  ParentUMlU, 
deSareane.  144T 

3  Caliite  III,  Borgia,  Es- 
pagnol. 1455 

4  Pie  II,  PJceoIommtï  Sien' 
nois,  1458 

5  Paul  il,  fiarbo,  Vt^jiitien.   1464 
G  Sixte  IV,  delta  Booere, 

deSavone.  147) 

7  Innocent  vni,  Ciào,  Gé- 
nois. 1484 

B  Alexandre  VI,  UniMOli 
Borgia,  de  Valence.        J492 

9  Pic  III,  Teàueltitti  Pic- 
eolontini,  Siennois.  U 
régna  vingt-six  jours.       1503 

D  Jules  II,  délia  Itoeerc,  de 

Savone.  1503 

1  Léon  X,  Médictt,  Floren- 
tin. 1513 

i  Adrien  VT,  FtoretU.  iTU- 
trecht.  1*22 

3  Clément  VII,  Médiei*, 
Florentin.  1523 

4  Paul  m,  Famète,  Ro- 
main. 1534 

3  Jules  III,  ciocehi,  du 
Monte  S,  Savino,  né  à' 
Borne.  lâao 

B  Marcel  II ,  Ctrvini ,  de 
Monte  Pulciano.  11  ré- 
gna Tingl-et-un  jours.     1555 

7  Paul  IV,  Carafa,  Napoli- 
tain. 1555 

B  Pie  IV,  MédicU,   Nila- 
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230  Grégoire  Xin^Buoncom- 

poigni,  de  Bologne.        1572 

231  Sixte  y,  PereUi,  né  dans 

le  village  de  Grotte  a 
mare  dans  les  Marches.    1 585 

232  Urbain  VII,  Cattagna, 

Romain.  11  régna  Tingt- 
trois  jours.  1590 

233  Grégoire  XIV,  5/y*ontfali, 

Milanais.  1590 

234  Innocent  IX,  Faccfcin«IH, 

Bolognais.  1591 

235  Clément  VIII,  Aldobran- 

dini,  de  Florence.  1592 

236  Léon  XI,  Médiciij  Flo- 

rentin,  n  régna  ving- 
sept  jours.  1605 

237  Paul  V,  Borghêset  Ro- 

main. 1605 

238  Grégoire  XV,  Ludovisi, 

de  Bologne.  1621 

239  Urbain  VIII,  BarberinU 

Florentin.  1623 

240  Innocent  X,  Pamphili, 

Romain.  1644 

241  Alexandre    VII,    Chigi, 

Siennois.  1655 

242  Clément  IX,  Bospiglioêi, 

Toscan.  1667 

243  Clément  X,  AUieri,  Ro- 

main. 1670 

244  InnocentXh Odeêcalehi, 

de  C6me.  1676 

245  Alexandre VIII,  oao&om', 

Vénitien.  1689 


Èr«  chr. 

246  Innocent XII,  Pi0fna(e{l<, 

Napolitain.  1691 

247  Clément  XI,  Albani,  d'Ur- 

bin.  1700 

248  Innocent}LlII,Con(t,  Ro- 

main. 1721 

249  Benoit  XIII,  Orsini,  Ro- 

main. 1724 

250  Clément  XII,    Corsini , 

Florentin.  1730 

251  Benoit  XIV,  Laniberliniy 

de  Bologne.  1740 

252  Clément XIII,  Bezzonico, 

Vénitien.  1758 

253  Clément  XIV,  Gangûnel- 

H,  de  Sain^Ange  in  Vado.  1 769 

254  Pie  VI,  Braschi,  de  Ce- 

se  ne.  1775 

255  Pie  \U,  Chiaramonli, 

deCésène.  1800 

.256  Léon  XII,  delta  Genga, 
né  à  la  Gènga,  château 
de  sa  famille.  1823 

257  Pie  VIII,  Castiglioni,  de 

Cingoli.  1829 

258  Grégoire  XVI, Capp^JlaW, 

de  Bellune.  1831 

259  Pie  IX ,  des  comtes  Mas- 

tai  Ferreili,  né  à  Sini- 
oaglia  le  13  mai  1792, 
éleyé  au  siège  ponttâcal 
le  17  juin  1846 ,  et  cou- 
ronné le  21  du  même 
mois.  1846 


^. 
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Âbadk,  dieùTeme,  159,  WàU 
Abattoir,  848. 
Académie  de  Firimee,  703, 

—  de  Saint-Luc,  491. 
Acqaa  argeutïna^  607. 
Agger  de  SerTîuft  XutUus,  713. 
Agostai  bourg,  969. 
Albaloiiga,  1070, 

Albanus  HONSf  V.  monte  Cavo.  . 
Algardi  (1')^  256, 1469. 
Alfia,  rivière,  904. 
Almone,  rivière,  U38. 
Ameriola,  ville  antique,  92^. 
Amphithéâtre  Cast l'enee,  7  54 . 
^  _         de  Domitien,  1 1 17  » 

—  *        de  FUviua,  v.  le  Co- 

losaeo. 

—  de  St^tUius  Taurus, 

550. 

—  dé  Sutri,.  m. 
Ampiglione,  osteria,  ^78. 
Amusements  publics,  80. 
Anciens  quartiers  de  Rome,  456. 
Angelico  da  Fiesole  (Beato),  569» 

é70,  1404. 
Aùguillara,  villa,  889. 
Anio,  Aniene,  fl.,  899., 
Antemn^,  ville  antienne,  898. 
Anticoli,  ville,  965. 
Antium.  V.  Porio  d'Anâo. 
Apiola,  vUle,  1104. 
Apollon  du  Belvédère,  1269. 

AQUA  ALBULyE.  940. 

Aqueduc  moderne  de  Veau  Felice, 

716. 
Aqueducs  anciens,  750. 

■—     eau  ^  TAnieue  nuova, 
751. 

—  eau  de  TAniene  veccUia, 

750. 

—  eau  Claudia,  751. 

—  eau  Marcia,  750. 

—  eauTrajane,  812. 

—  eauTepola,  750. 

—  eau  de  la  Vierge»  3  34,  , 


Ara  maxima,  609. 

Arc  de  triomphe  de  Claude,  341. 

-^  da  Constantin,  444 . 

^-r  de  Dolabella,  -^3. 

-"  de  Drusus,  667. 

—  de  Fabius,  470. 
—.  deGallien,  749. 

•^  de  Septime  Sévèra, 

4d9,  605. 

—  de  Titus,  433. 
Arc  de  Janus  Quadrifrons,  6t&. 

-^  de  la  Salara,-693. 
—  de  San  Lazzaro,  695. 
Ardea,  ville  antique,  1144. 
Ariana,  château,  1132. 
Aricia,  ville,  1120. 
Armairit»  originales,  830. 
Arrone,  fleuve,  888. 
Arsoli,  ville,. 967. 
Arvales  (les  frères),  1082. 
Arx  d^Anouft  Martius,  8U. 
Astuca,  1113. 
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Baccano,  ofiteria,  881. 
Bagtti  del  Sasso,  1215. 
Bains  d'eaux  minérales,  v.  Eaux 

minérales. 
Bains  de  Livie,  432. 
Bambocciate,  1398,  1406. 
Banque  romaine,  347. 

—     de  Santo  Spirito,  545. 
Baptistère  de  Saint-Jean,  772. 
Bardella,  bourg,  963. 
Basilique  de  San  Bartolomeo,  &45. 

—  de  Santa  Croce  in  Geru-t 

salemme,  752. 

—  de  San  Giorgio  in  Y elabro, 

605. 

—  de  San  Giovanni  in  Late- 

rano,  758. 

—  de  San  torenzo,  937. 

—  de  Sainte-Marie-Majeure , 

730. 

29. 
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BasiUque  de  Saint-Paul,  1139. 

—  de  Saini-Pierre,  213. 

—  de  Saint-Sébastien ,  1087 . 

—  de  Santa  Maria  in  Traste- 

▼ère,  818. 
Basiliques  anciennes  : 

•^  de  Constantin,  467. 

—  Emilie,  476. 

—  Giulia,  416. 

—  de  Lidnius,  742. 

•—  Semproniana,  v.  Basil. 

San  Giorgio  in  Vêla- 
bro. 

—  Trajane,  365. 
Bassano,  peintre,  641,  1304,  13S4. 
Bassin   gigantesque  en  porphyre, 

1278. 
Bataille  de  TAllia,  904. 
^      de  la  forêt  Arsia,  876. 

—  deVAstura,  1118. 
^       du  lac  Regillus,  424. 

—  de  Ponte  Molle,  858. 

—  de  Pedum,  1008. 

—  de  Terra  NuoTa,  1029. 

—  contre  les  Véiens  et  les  Fi-« 

dénates,  901. 
Benedetto  (saint),  973. 
Bénédiction  de  TAgneau,  917. 

—  des  Chevaux,  742. 

—  Papale,  218,  734. 
Berceau  de  Notre-Seigneur,  736. 
Benvenuto  Cellini,  541,  543,  547. 
Bemini,  130,  190,  215,  219,  248, 

249,  257. 
Bibliothèque  Angelica,  495. 

—  Casanate,  à  la  Minerve, 

572. 

—  du  Vatican,  1245. 
Bocca  délia  Verità,  613. 

—  di  Leone,  ferme,  996. 
Bois  de  César,  832. 

—  Ferentinus,  1068. 

—  deFurina,840. 
BoLA,  v.  Hugnano. 
BoviLL£,  ses  ruines,  1115. 
Bracciano,  ville,  891. 
Bramante,  201,  205,  214,  254. 
Bronzes  étrusques,  1294. 
Buon  Riposo,  ferme,  1107.  • . 


Cabane  de  Romulus,  609. 


Cabinet  des  Bronies  au  Capitole , 

1323. 
CiEHiKA,  ville  antique,  924. 
Caliari,  V.  Paolo,  Veronèse. 
Caheria,  ruines,  958. 
Camp  d^Annibal,  1064. 
Campo  Salino,  1183. 
Campo  Vaccino,  v\  Foro  Romano, 
Canova,  179,  238,  251,  267,    348, 

1269,  1378, 1453. 
Cantalupo,  ville,  963. 
Canterano,  ville,  974. 
Capena,  V.  Civitucola. 
Capo  di  Bove,  1095. 
Caracei  (les  Carraches),  1357. 
Carnaval  de  Rome,  82. 
Carscl£,  V.  Arsoli. 
Casale  délia  morte,  1201. 
Casaletto  de  Pio  V,  1200. 
Cascade  de  Tivoli,  954. 
Cascatelle,    id.,  955. 
Castel  Fusano,  1177. 

—  Gandolfo,  1072. 

—  Giubileo,  902. 

—  Guido,  1204. 
Castellaccio,  1000. 
Castello  di  Faustiniano,  989. 
Castel  Madame,  976. 

—  Nuovo,  867. 
Castiglione,  1002. 
Castruh  Invi,  1149. 

CASTRUH  PRiETORICH,  727. 

Catacombes  de  Sainte-Agnès,  916. 

—  de  Saint-Laurent,  937. 

—  de  Saint-Pancrace,  1 192. 

—  deSaint-Séba8tien,1088. 
Cava  delP  Aglio,  1063. 
Cavamonte  (Santa  Maria  di),  1006. 
Cave,  viHe,  1020. 

Cento  Celle,  1028. 

Centum  gradi,  400. 

Cérémonies  religieuses,  54. 

Cereto,  village,  982. 

Cervara,  969,  995. 

Cerveteri,  ville,  1213. 

Champ  de  Cincinnatus,  206,  829. 

Champ  des  Horaces  et  des  Curiaccs, 

1099. 
Champ  de  Mars,  25,  183. 
Chapelle  Bbrghèse,  738. 

—  Corsini,  767. 
— -      Pauline,  288, 

.    —      Saint-André,  649. 

—  Sainte-Barbe,  649. 
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CliapelleSahite-Silyia,  649. 

—  Sixtine,  286,  736. 

—  Torlonia,  768, 
Chartreuse,  v.  S«  Maria  degli  Angeli. 
Ch&teaa  du  comte  Ëverso,  827. 

—  Saint-Ange,  193. 
CimeHère  des  Capucins,  707. 

des  Flamands,  297. 

—  des  Protestants,  697. 

—  San  Lorenzo,  937. 

—  Santo  Spirito,  80i. 
Circus  Maximùs,  675. 

Cirque  d'Alexandre  Séi^ère,  508. 

—  de  Caligula,  206. 

—  de  Flaminius,  579. 

—  de  Flore,  525,  793. 
^     de  Romulus,  1092. 

—  de  Salluste,  7t3. 
Civita,  osteria,  1107. 
Civita  castellana,  TÎUe,  «73. 
Civitalavigna,  ville,  1127. 
Civita-Vecchia,  1216. 
Ci^itucola,  bourg,  867. 
CloacaMassima,  607. 

Cloîtres  remarquables,    375,   769, 

972,  1139. 
CoLLATU,  V.  Lungbezza. 
Collection  d'objets  étrusques,  314, 
1290,  1471. 
—        de  verres  antkjues,  1476. 
Collège  des  Anglais  catholiques,  538. 

—  Capranica,  555. 

—  Clementino,  185. 

—  Nazzareno,  795. 
Collegio  Romano,  138. 
Collines  de  Rome,  12,  19. 
Colonna  (la),  bourg,  loai. 
Colonne  Bellique,  591. 

—  d'Antonin,  127. 

—  de  la  Flagellation,  784. 

—  de  Phocas,  415. 

—  Trajane,  367. 
Colosseo  rcolisée),  446. 
Columbarium,  665,  666. 

COLUMNA  LACTARIA,  600. 

—  rostrata,  160,  429. 
Combats  singuliers,  361,  899. 
Comitium,  4V!7. 

Conca  (casale  di),  1107. 
Conversion  de  Henri  IV,  741. 
CoTbione,  v.  Rocca  priora. 
Corcolle,  casale^  1002. 
Corioli,  V.  Monte  Giove. 
CoRsicoLBii,  V.  MonticeUi. 


Coupole  peinte  par  Lanfranco,  632. 

Cour  de  Belvédère^  1269. 

Couvent  des  Vive  sepoUe,  782. 

Crvstumerivm,  908. 

CtJRES,  ».  Corrèse. 

Curia  Ostilia,  v.  Palais  du  Sénat. 

Curia  Pompeia,  635. 


« 


« 


« 
« 
(( 

n 
n 
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Decimo  (Casale,  ponte  di),  1161. 
Demeure  de  Benv.  Cellini,  547. 

—  de  Claude  Lorrain,  706. 

—  de  Nicolas  Poussin,  706. 

—  de  Raphaël,  551. 

—  de  Salvator  Ilosa,  706. 
DiGENTiA,  V.  Licenza. 
Division  de  Rome  ancienne,'  52. 
Division  de  Rome  moderne,  53. 
Dominichino  (Dominico-Zampieri)  ; 

ses  ouvrages  : 
Chasse  de  Diane,  1358 
Sauf  Andréa  délia  Valle,  631 . 
«    San  Carlo  in  Catinari,  626. 
«    La  mort  de  mainte  Cécile,  64  i . 
L'Assomption  à  Trastevere,  818. 
Santa  Maria  délia  Vittoria,7l5. 
San  Nilo  à  Grotta  Ferrata.  1 06 1 . 
Santa  INlaria  degli  Angeli ,  724. 
Pinacoteca  du  Vatican,  1300. 
-    Galerie  Barberini,  1435. 
Domus  Augustiana,  438. 
Douane,  134. 
Dragoncello  (Casale  di),  1172. 


E 

Eaux  minérales,  851,  887,  890,  893, 

932,  940,  1093. 
École  des  beaux-arts,  310. 
Écoles  de  peinture  en  Italie,  1225. 

—  bolonaise,  1228. 

—  ferraraise,  1229. 

—  florentine,  1226. 

—  génoise,  1235. 

—  lombarde,  1233. 

—  milanaise,  1233. 

—  modenaise,  1232. 

—  napolitaine,  1237. 

—  parmesane,  1234. 

—  romaine,  1226. 

—  siennoise,  1236. 


y'^. 
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TéttiHenne,  12M. 
Sauf  A<lrUnOf  47§. 
Sanf  Agata,  377. 
Sant'  Agnfise,  place  Nav.  509. 
Sanf  Agnese,  porta  Fia,  916. 
des  Agonûaanti,  518. 
Sanf  AgQStino,  492. 
Sanf  Alessio,  689. 
Sanf  Ambro^io,  582. 
Sanf  Anastasia,  611. 
Sanf  Andréa,  852,  853. 
Sanf  Andi'ea  délie  Fratte,  796. 
Sanf  Andréa  délie  Yalle,6ao. 
Sanf  Andréa  au Qulrinal,  393. 
de  fAngelo  Custode,  338. 
Sanf  Angeloîn  Pescberia,620. 
Sanf  Anna,  577. 
de  TAnnunziata,  177. 
de  rAnnunziatina,  373* 
Sanf  Antonio,  742. 
Sanf  Antoniodes  Portug.  ,490. 
Sanf  Apollinare,  496. 
Santi  Apostoli,  a68. 
Sanf  Atanasio,  309. 
Santa  Balbina,  685. 
du  Bambino  Gesîi,  788. 
Santa  Barbara,  527. 
San  fiartoloineo  du  Vaccina- 

ri,  532. 
San  Bernardino,  377. 
San  Bemardo,  718. 
1^  Bia^o  degli  Armeni,  541 . 
Santa  Biblana,  746. 
San  Bonaventura,  436. 
Santa  Brigida,  538. 
San  Calisto,  821. 
des  Capucins,  707. 
San  Carlo  al  Corso,  321. 
San  Carlo  in  Catinari,  626. 
San  Carlo  aux  quatre  Fou** 

taines,  790. 
du  Caravita,  342. 
Santa  Cecilia,  837. 
San  Cesareo,  663. 
SantaCaterinaauQuirin.  374. 
Santa  CaterinadeiFunari,584. 
Santi  Celso  et  Giuliano,  546. 
San  Chiara  à  la  Minerve,  573. 
San  Chiara  au  Quirinal,  392. 
San  Claudio ,   des   B'^urgui- 

gnons,  331. 
San  Clémente,  454. 
de  la'(*oncezione,  182. 
Sainte  Constaucé,  91^. 


Église  San  Coaîmftto,  aS2 

—  Saa  Cosimato,  route  de  Subi , 
961, 

—  Santi  Cosma  et  Df mîaiio,  470. 
^  Santi  Cri^ino  e  Crispiniano, 

826. 

—  San  Croce  in  Gemsal,  752. 

—  San  Croce  des  Lueuuois,  337. 

—  Santi  i>oinimooetSi8to,  375. 

—  POmKBQVO  YADIS,  1081. 

_  Santa  D<Nrotea,  810. 

—  Sanf  Elena,  577. 
_  Sanf  £li^o,  603. 

—  Sanf  Ëusebio,  744. 

—  Sanf  Eustachio,  638, 

—  Santa  Francesca  romana,  463 . 

—  SaoFrance8Co(SUimnate)575. 
^  San  Francesco  a  Ripa,  8;u . 

—  SanFranee8codiPaola,780. 

—  Santa  Galla,  601. 

—  del  Gesù,  148. 
.-  di  Gesùe  Maria,  315. 

—  San  Giaconto,  315. 

—  San  Girolamo  délia  Cantà, 
637. 

—  San  Girol.  des  Slaves,  311. 

—  San  Giorgio  in  Yolabco,  605. 

—  San  Giovanni  di  Pio,  844. 

—  Saint  Jean-Baptiste  des  Gé- 
nois, 829. 

—  San  Giovanni  évang.,  664. 
~  San  Giovanni  in  oleo,  664. 

—  San  Giovan.  délia  Pi^a,  575. 

—  San  Giovan .  des  Florent. ,  54 1 . 

—  San  Giovan .  decoUato,  604. 

—  San  Giovan.  e  Paolo,  651. 

—  San  Guiliano  des  Belges,  629. 

—  San  Giuseppe  Capo  la  Caie, 

706. 

-^  San  Giuseppe  dos  menuisiers, 

403. 

—  San  Giuseppeaut  Ursul .,  316. 

—  San  Gregorio,  645. 

—  San  Grisogono,  825. 

—  Sanf  Ignazio,  136. 

—  Sanf  Idelfonso,  706. 

—  Sanf  Isodorodeslriand.  »  708. 

—  San  Lorenzo  in  Damaso,  524. 

—  San  Lorenzo  in  FootOi  788, 

—  San  Lorenio  in  Lucina,  326, 

—  San  Lorenao  in  Miranda,  475. 

—  SanLoren8oinPaneperna,a79. 

—  San  liovenzo  ^  'itvoli,  »48. 
I    —  Saatal4iicia«  187,544, 


> 
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Église  SantoLuotoée^Oinnajû,  i%t.  \ 

—  ganta  Lucia  ia  Selci,  783. 

—  San  Luigi  das  Français,  641. 

—  de  la  Madaleaa,  1S4. 

*-»    de  la  Madal.  au  Quirin.,  391 . 

—  de  la  Madonna di  Loreto,  369. 

—  San  Marcello,  34&. 

—  San  Marco,  179. 

—  SanU  Margherita,  824. 

—  Santa  Mana  desdi  Ângeli,720. 

—  .  Santa  Maria  deU'  Anima,  501 . 
^    Santa  Maria  in  Ara  Cœli»  175. 

—  Santa  Maria  in  Aqoiro,  555. 
— *    SantaMariainCacaberii,6a5. 

—  Santa  Maria  in  Campitelli, 

585. 
'  »    Santa  Maria  in  Cainpo  Car- 
leo,  372. 

—  Santa  Maria  in  Cosniedia,61 3. 
'    Santa  Maria  délia  Consola- 

zione,  421. 

—  SantaMariain  Dominica,  654. 
»    Santa  Maria  Eaiziaca,  614. 
-^    Santa  Maria  laberatrice,  430. 

—  Santa  Maria  de  la  Luce,  82S. 
^    Santa  Maria  ad  Martyres,  562. 
-.    Santa  Maria  aopra  Minenra, 

568. 
_    Santa  Maria  dei  MiraGoU,306. 

—  Santa  Maria  di  Monserrato, 

538. 
Santa  Maria  dei  Monti,  7  82 . 

—  Santa  Maria  in  Montieelli, 

531. 

—  Santa  Maria  di  Monte  Santo, 

308. 

—  Santa  Maria  dell'  Orto,  830. 

—  SanU  Maria  délia  Paoe,  503. 

—  Santa  Maria  dei  Pianto,  625. 

—  Santa  Maria  dei  Popolo ,  306. 

—  Santa  Maria  in  Posterula.  187. 

—  Santa  Maria  délia  Rotoada  Al* 

bano,  1117. 
^    Santa  Maria  délia  Soala,  317. 

—  Santa  Maria  dei  Sole,  612. 

—  Santa  Maria  de  la  Stella  (Al* 

bano),  1118. 

—  Santa  Maria  in  Traspontina, 

199. 

—  Santa  Maria  în  Trivio,  389. 

—  Santa  Maria  dell'  Umiltà,  395. 
~    Santa  Maria  in  Vallioella,  548. 

—  Santa  Maria  in  Via,  331. 

^   B(uit«  Maria  in  yia  )ata  158. 


Saiita]iiit«de}«Yltt0ria,715« 
Santa  Maitina,  479, 
San  Martino,  775. 
de  la  Morte,  539. 
Santi  Nereo  e  Achilleo,  661. 
San  Nicolo  in  Caroere,  599. 
San  Nicok)  di  Oeaarini,  576. 
San  Nicolo  des  Lorraiiis,  502. 
San  Nicolo  de  Tolentino,  709. 
Santissimo  Nome  di  Maria, 

369. 

Sauf  OmoboBo,  6({a, 

SanV  Onofrio,  802. 

San  PaneraaiOt  119^ 

San  Pantaleo,  519. 

San  Pastore,  route  de  Subia- 

co,  1011. 
San  Paolo  alla  Rigola,  530. 
Saint-Paul-aux-Trois-Fontai- 

nes,  U41. 
Saint-Paul,  prem.«rmite,7S9, 
San  Pietro  in  Montorio,  814. 
SanPietroinVinceli,777. 
Santi  PietroeMaroeUino,  774* 
Santa  Prassede,  784. 
Santa  Prisca,  683. 
Sapta  Pudenaiana,  787. 
Sânti  Quaranta  Martiri,  6a2« 
Santi  Quattro  Coronati,  774. 
Santi  Quirico  e  GiuUetta,  487. 
Santa  Rita,  177. 
San  Romualdo,  368. 
San.  Saba,  685. 
Santa  Sabina,  688. 
San  Salvatore  in  Campo,  531. 
San  Salvatore  in  Lauro,  562, 
San  Salvatore  in  ThenDi8,640. 
San  Silyestro,auQùirin.,  380. 
San  SilvestroinCapite,  32». 
San  Sisto,  662. 
Santo  Spirito,  198. 
Santo  SpiritodeBMapolit.,541. 
Santo  StanislaodeaPolon.  ,578. 
Santo  Stefanodel  Cacco,  140. 
Santo  Stefauo  in  Piscinula, 

544. 
Santo  Stefono  rotondo,  655. 
Santo  Sudario  des  Piém.,629. 
Santa  Suaanna,  717. 
San  Téodoro,  422. 
San  Tommaso  dei  Cenei,  624« 
San  Tommaso  in  Pormiê,  653* 
Santa  Trinità  de»  F4ipagn<ila| 

m* 
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E^ise  Santa  Trinità  dei  MoBti,  705. 

—  Santa  TriniUdei  PeUegrini, 

529. 

—  San  Venanzio,  179. 

—  Santi  Vincinzo  e  Anastasîo, 

S36. 

—  SanVito,  748. 

—  Sanf  Urbano,  1086. 
EHPORIun,  694. 
laipiJLVH,  V.  Ampi^fone. 
Enée  en  Italie,  1140,  1152. 
Enlèvement  des  Sabines,  675. 
Entrée  du  palais  des  Gésars,  674. 
ERETun,  f .  Grotta  Marozza. 
Escalier  de  Bramante,  1268. 


Falerii,  V.  Ci?ita  Castellana. 
Fallari,  Tille,  878. 
Faanesen  rouge  antique,  1278, 1333. 
FicuLEA,  V.  Monte  délia  Creta. 
Fidenjb,  V.  Castel  Giubileo. 
Figuier  ruminai,  423. 
Finocchio  (osteria  de),  1030. 
Fiumicino  (borgo  di),  1184. 
Fontaine  Egérie,  1084. 

—  Paola,  812. 

—  de  Jutume,  424, 

—  de  pi.  Navone,  512. 
Fontana  délie  Tartarughe,  582. 

—  di  Termini,  716. 

—  de  Trevi,  333. 

—  del  Tritone,  706. 

Forêt  ALBUNEA,  1142. 

—  ARSIA,  876. 

•  —     de  LACRENTCM,   1162. 

—  MfSIA,  1182. 

Formello,  bourg,  866. 
Forum  d^ Auguste,  479,  480. 

—  BOARICM,  608. 

—  de  Jules  César,  477. 

—  de  Nerva,  484 

—  OLITORIIJM,  600. 

—  PISGATORIUM,  603. 

—  pisTORiin»,  695. 
.   —     romain,  412. 

—  de  Trajan,  365. 

FOSSiE  GLUlLlifi,  1077. 

Fratoccbie,  osteria,  1079. 
Frascati,  ville,  1045. 
Fregen£,  V,  Maccarese. 
Fresques  anciennes,  1320. 


Fresques  de  PAIbani,  830. 

—  de  Pierre  de  Coiiona,  792. 

—  de  Gagliardi,  31t. 

—  de  Lanfranco,  632. 

—  de  Mengs,  744, 1250,1455. 

—  du  Père  Pozzi,  137. 

—  de  Yasari,  285. 


Gabii,  v.  Osa,  Osteria. 

Galathée  de  Raphaël,  1424. 

Galerie  de  Tacadémie  de  Saint-Lnc, 

—  1352. 

—  de  la  villa  Albani,  1455. 

—  Borghèse,  1363* 

—  des    cartes    géograpliiques, 

—  1299. 

'-    des  Candélabres,  1296. 

—  Corsini,  1397. 

—  Doria,  1380. 

—  des  Inscriptions,  1242. 

—  de  la  villa  Ludovisi,  1464. 

—  Santa-Croce,  1468. 

—  Sciarra,  1443. 

—  Spada,  1407. 
GaUicano,  village,  1007. 
GarofaloCBenv.  Tisi),  1229,  1855. 
Gaulois  blessé,  statue,  1 336. 
Gazomètre,  680. 

Gémonies,  400. 
Genazzano,  ville,  1022. 
Genzano.  ville,  1124. 
Gerano,  Dourg,  982. 
Gericomio  (Casale  de),  987. 
Gherardo  délie  Notti,  817,1385. 
Gbetto  (le),  620. 
Giorgione,  1363,  1406, 
Giulio  Romano,  786. 
Gladiateur  apassiomeuo,  1259. 
Grecostase,  427. 
Gregorio  (Boui^  San),  990. 
Grotta  Marozza,  932. 

—  délie  Sirène,  953. 
Grotte  di  Cervara,  995. 
Guercino    (Le  Guerchin  ,    1359, 

1400,  14651 
Guido  Reni  (Le  Quide),  326,  707, 

779,  1352,  1405,  1439. 


HOpital  de  la  Çonsolasione,  418. 
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Hôpital  des  Fous,  197. 

—  Santa  Galla,  60t. 

—  San  Gallicano,  824. 

—  San  GiacomOt  315. 

—  San  Giovanni  de  Dio,  844. 

—  San  Giovanni  in  Laterano, 

774. 

—  Santo  Spirito,  197. 
Hospice  des  femmes  en  conclies,  310 . 

—  Saint-Michel,  832. 

—  de  Tata  Giovanni,  677. 


Ile  Farnese,  878. 
—  Tiberina,  841. 
Imprimerie  papale,  338. 
Inscriptions  mortuaires,  1242. 
Inscriptions  remarquables,  585, 707, 

721,756,  758,783,  1096. 
Institution  des  Sourds-Muets,  719.. 
Intermontium,  1.56. 
Itinéraires  des  ru^  de  Rome,  103. 


Jardins  des  Domitfens,  702. 

—  de  Géta,  808. 

—  de  Lucullus,  702. 

—  publics,  644. 

—  du  Q.uirinalî  390. 

—  de  Salluste,7l3. 

—  d*Héliogabale.  754. 
Jenx  Floraux,  525. 

—  consuels,  677. 

—  du  Cirque,  679. 


Labicum,  V.  La  Colonna. 
Lac  de  Bracciauo,  892. 

—  d'Albano,  1069. 

—  des  Iles  flottantes,  940. 

—  de  Martignano,  883. 

—  deNemi,  1125. 

—  Sfxaccieappe,  884. 

—  REGILLUS,  1057. 
Lago  Morto,  891. 

—  di  Tartaro,  939. 


Laghetto  de  la  Colonna,  toao. 
Lanuviuip,.  V.  Civitalavigna. 
LwiNiuM,  ti.  Pratica. 
Lavrentum,  V.  Torpaterno. 
Laoooon  (le),  1269. 
Licenza,  ville,  963. 
Livres  sibyllins,  155. 
Léonard  de  Vinci,  1238. 

«    La  reine  Jeanne,  1392. 

«    Eglise  Sanr  Onofrio,  803. 

«    Galerie  Borghèse,  1854. 

«    Galerie  Sciarra,  1444. 

«    Galerie  Spada,  1410. 
Loges  de  Raphaël,  290. 
LoNGTJLÀ,  V.  Buon  Riposo, 
LoRiuM,  V.  Castel  Guido. 
Lunghezza,  bourg,  997. 
Lugnano,  ville),  1035. 
Lupercal,  423. 


Maccarese,  ferme,  1203. 
Madona  del  Buon  consiglio,  1022. 

—        Tufo,  1066. 
Ma^iana,  casale,  1181.  «, 

Maison  dorée  de  Néron^  439. 

—  de  Raphaël,  551. 

—  de  Servius  TuUius,  780. 
Mandela,  ville  ancienne,  963. 
Marais  de  la  Chèvre,  566. 
Marano,  village,  968. 
Marcellina,  bourg,  931. 
Marforio,  396. 

Marino,  ville,  1067. 

Martyre  de  saint  Etienne,  630. 

—  PauU  1141. 

—  Pierre,  816. 
Masaccio,  454,  1226,  1238. 
Mausolée  d'Adrien,  193. 

—  d'Auguste,  317. 

—  de  Pompée,  1117. 
Mazzolino,  1354,  1355,  1384. 
Medullia,  ville  antique,  928. 
Mengs,  744,  1250,  1455. 
Mentana  (La),  927. 
Mercure  de  Belvédère,  1269. 
Michel -Ange  Buonarotti;    ses  ou- 
vrages : 

'(    Chapelle  de  l'église  de  la  Pace, 

505. 

«    Chapelle  Sixtine,  286. 

»    Corniclie.duPalai8F«riièse,j»atf. 
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GaMalo  de  Saint-Pierre,  263. 

Palaitda  Capitole,  148, 151. 

Santa  Maria  degH  Angeli,  7!S0. 

Statue  da  divin  Sauveur,  M9. 
«       —    de  Mdtee,  778. 
«       —    de  la  Pietà,  225, 

MlLLIARlUV  AURCUM,  420. 

Monogrammaa des  ehrétieng,  1 24S. 
Monument»  du  Capitole,  152. 

MONft  ifirLlANVS,  986. 

MontAlgidô,  1068. 

—  Artemtfilo,  1182. 

—  Aventin,  682. 

—  Calvo,  970. 

—  Capitolin,  146. 

—  Carpineto,  972. 

—  CatUlo,  949;  952. 

—  Cavo,  1064. 

—  Cenci,  624. 

—  CCELIUS,  657. 

—  del  Grano,  1040. 

—  délia  Creta,  925. 

—  —    Guardia,  867. 

—  Esquilin,  740. 
-^  Fiaooo,  986. 

—  Flore,  1063. 
— <«  Gennaro,  959. 

—  Gentile,  926. 

—  GiordanOf  5dO. 

—  Oiove,  1106. 

—  Janicule,  818,  1180. 

—  LihrettI,  935. 

—  Lucretile;  961. 

—  Mario,  1221. 

—  Musino,  865. 

—  Palatin,  431,  432,  487. 

—  Piété  (de),  527. 

—  Pillione,  969. 

—  Pineio,  700. 

—  Quirinal,  790, 

—  Ripoli,  944. 

—  Rotondo,  907. 

—  Rufo,  074. 

—  Sacré,  920. 

—  Saint-Ange,  986. 

—  Saint-Elie,  967. 

—  Soracte,  87 1 . 

—  Teataceio,  697: 

Monte  Compatri,  ville,  1062. 

—    Porzio,  ville,  1058. 
Monferosi,  882. 
Monticelli,  ville,  929. 
Monti  Cornioôlani,  0^0. 
Motttorio,  t;.  M.  Janicule. 


Moricone,  bourg,  988. 
Morlupo,  bourg,  869. 
Mort  de  Jules  Gésar,  635. 

—  Lucrèce,  1145. 

—  Néron,  923. 
^      Raphaël,  S05. 

—  Romulus,  566. 

—  Serviufl  Tnllius,  425. 

—  Virginie,  471. 
Mosaïque  des  Colombes^  1823. 
Mlgilla,  ville  ancienne,  1104.' 
Mur  gigantesque,  373,  487. 
Murillo,  1390,  1404. 

Muro  Torto,  850. 

Musée  des  Animaux,  1270. 

—  Campana,  1470. 

—  Cbiaramonti,  1255. 

—  chrétien,  1249. 

—  égyptien,  1282. 

—  étirusquê,  1290. 

—  des  grands  hommes  de  rita* 

lie,  1339. 

—  du  Patriarcat,  1349. 

—  Pio  Clementino,  1265. 

—  profane,  1249. 
Musées  du  Capitole ,  1317. 

—  de  Rome,  1239. 

—  du  Vatica»,  1242. 


N 


Navalia,  port  militaire,  695. 
Nazzano,  bourg,  859.  • 
Navicella  (la),  654. 
Nemi,  ville  et  lac,  1126. 
Nettuno,  ville,  1112. 
Nuvrcus,  ou  Rio  Torto,  U54. 
NoMENTUM,  r.  La  Mentana. 


Obélisque  de  SaintryTean-de-lairaii, 
771. 

—  '    de  Sai«te-Marie-Maj«tt«. 

730. 

—  de  la  Minerve,  573. 

—  de  la  place  dn  Pantlïéon, 

564. 

—  de  la  place  Navone,  SJ* 

—  de  la  place  del  PopolOj 

302, 
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Obélisque  de  la  place  de  Saint-Pierre,  , 
204. 

—  du  Quirinal,  S86. 

—  de  monte  PIncfo,  700. 

—  solaire,  129. 

—  de  la  Trinità  dei  Monti , 

704. 
Oies  du  Capitule  (les),  5â4. 
Olevano,  ville,  1028. 
Origine  du  mot  Capitulé,  146. 

—  «le  la  ville  de  Frascati,  1053. 

—  de  la  ville  de  Tusculum, 

1051. 
Osa,  oateiia,  1001. 
OaviNiuM,  Tille  antique,  984. 
OsleWa  de  la  Malagrotta,  1202. 
Osteria  di  Buona  fede,  1169. 
Osteriadi  Malpasso,  1160. 
Ostie,  ville,  1174. 


Pa\ais  AitempSf  497. 

—  AHieri;  142. 

—  Barherini,  792. 
"^     Boccapadttli,  563. 

—  Bonaparte,  356.  • 

—  Borgnèse,  824. 

—  Caetani,  581. 

—  Campana,  300. 

—  Cancelleria  (de  la),  528. 

—  Cesaiini,  544. 

—  Chijçi,  832. 

—  Ciciaporci.  546. 

—  Colonna,  352. 

—  Consalta  (de  la),  884. 

—  Corsini,  807. 

—  Costagutt,  582. 

—  Doria,  354. 

—  Empereurs  romains  (<le8),439. 

—  Falconieri,  540. 

—  Famèse,  536. 

—  Famesina  (de  la),  800. 

—  Feoli,  814. 

—  Giustiuiani,  639. 
"    Lancilotti,  499. 

—  .  Lante,  638, 

—  Longhi,  581. 

—  Maccarani,  688. 
~-    Madama,  689. 

—  MaresGOtti,  576. 
"    MMsini,  520. 

■"    Mattel,  501. 


Palais  Odescaldii.  85|. 

—  Orsini,  596. 

—  Patriarcat  (do),  770. 

—  Pio,  526. 

—  Plautius  Lateranua  (de),  757. 

—  Propagande  (de  la),  797. 

—  Quirinal  (du),  884. 

—  Rospigliosi,  882. 

—  Raspoli,  823. 

—  Sacnpante,  498. 

—  Salviati,  804.* 

-i      Santa  Croce,  625. 
•—     Sciarra,  340. 

—  Spada,  533. 

—  Torlonia,  358. 

—  Vatican  (du),  283. 
— '     Venèzia  (de),  357. 

—  Yerospi,  880. 

—  Yidoni,  628. 
Palazzuola,  couvent,  1070. 
Palestrina,  1019. 
Palladium  de  Troie,  422. 
Palo,  bourg,  1209. 
Palombara,  930. 
Panthéon,  son  hiatolre,  559. 
Peduh,  V.  Gallicane. 
Périmètre  de  la  ville,  19. 
Piazza  Navona,  508. 
Pietra  pertusa,  862. 

Pietro  aa  Gortona,  282,  479,  792. 
Pinacoteca  du  Vatican,  1800. 
—       du  Capitole,  1840. 
Pinturicchio,  176,  306. 
Pisciano,  bourg,  982. 
Piscina  publica,  672. 
Place  Campo  di  Flore,  535. 

—  Capitole  (du),  149. 

—  Citorio  (démonte),  128. 

—  Colonna,  128. 
_     Del  Popolo,  802. 

'  —     Panthéon  (du),  564. 

—  Pasquino  (de),  617. 

—  Pietra  (de),  184. 

—  Rusticocei,  204. 
— -     Saint-Pierre,  207. 

—  Trajane,  868. 

Plan  de  Rome  ancienne,  1821. 

Poli,  ville,  990. 

Polidoro,  ferme,  1207. 

PoLiTOBiiM,  ville  pélaagique,  1160. 

Pollusca,  ti.  Civita. 

Pont  antique  sur  PAtanone,  1188. 

—  deTAricia,  1119. 

—  delaSolfolara^MI. 
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Pont  Saint-Ange,  1S9. 

—  suspendu,  616. 
Ponte  Amato,  1010. 

_    Lucano,  941. 

. —    Lupo,  1009. 

—  Mammolo,  938. 
_    Molle,  854. 

—  Nomentano,  919. 

—  Nona  (di),  999. 
..-     Quattro  capi,  847. 
_     Rotto,  616. 

—  Salario,  899. 

—  San  Bartolomeo,  ou  Cestio, 

841. 
Ponts  anciens  sur  le  Tibre,  81. 

—  modernes,  32. 
Port  de  Ripa  grande,  832. 
Porta  Angelica,  299,  1217. 

—  Appia,  667. 

^    Argiletana,  618. 
_    Asmaria,  756,  1038. 

—  Aurélia,  190^ 

—  Carmentale,  21,  594. 

—  Capena,  673. 

—  Cavalleggieri,  298, 1197. 

—  Cœlimontana,  774. 

—  Collina,  71i. 

—  del  Popolo,  300,  848. 

—  Esquihna,  743. 

—  Ferentina,  659. 

—  Labicana,  749. 

—  Latina,  664. 

—  Lavernale,  685 

—  Maggiore,  749. 

—  Minuccia,  693. 

—  Mugonia,  609. 

—  Navalia,  691. 

—  Ostiense,  696,  1133. 

—  Pia,  712, 912. 

—  Piacularis,  716. 

—  Portèse,  832,  1179. 

—  Prenestina,  749. 

—  Querquetulana,  774. 

—  Salaria,  711,  894. 

—  Salutaris,  791 . 

—  San  Giovanni,  756,  1038. 

—  -^  Lorcnzo,  743,  936. 

—  —  Pancrazio,  812,  1189. 

—  «-  Paolo,  696, 1133. 

^.    —  Sebastiano,  667,  1080. 
— -    Santo  Spirito,  800. 

—  Settimiana,  808. 

—  Tiburtina,  936. 

—  Trigoaaiaa,  693. 


Portes  de  la  Tille  soi»  Honorius,  27. 
—     —    —    sous  Servius  Tol- 

lius,  20. 

—  modernes,  30. 
Portique  corinthien,  623. 
Portique  de  Balbus,  624,  625. 

-.      d'Octavie,  589,  620. 

—  de  Philippe,  587. 
^      de  Pompée,  634. 

Portiques  anciens,  343. 

—  Frumentarii,  621. 
Porto,  ville  antique,  1185, 

—  d'Anzio,  1108. 
Portraits  de  personnages  cél^ffes  : 

—  de  Lucrezia  Borgia,  1394. 

—  delaCenci,parGuidoReni, 

1436. 

—  d'André  Doria,  1385. 

—  •  de  la  Fomarina,  1436. 

—  de  Jules  II,  par  Baphaèl, 

1400. 

—  Innocent  X,  par  Velasqucz, 

1395. 

—  de  Luther,  1403.  . 

—  de  MacchiavelU,  par  André 

delSarto,  1394. 

—  .  de  Miclicl-Ange,  par  lui- 

même,  169, 1347. 

—  de  Raphaël,  1307,  1308, 
1309,  1354. 

Poste  aux  chevaux,  185. 
Poussin  (INicolas),  326  : 

«    Sa  promenade  fa\orite,  848- 

«     Son  tombeau,  326. 
Pratica,  1152. 

PRÉNESTE,  ville  antique,  1012. 
Prima  porta,  858. 
Prise  de  Véies,  879. 
Prison  Mamertina,  398. 

—     Tultiana,  399. 
Promenade  sur  le  Janicule,  11*^. 
Protomothèque,  1339. 
Putéal  de  Libon,  474.  , 

Pyramide  de  Caïus  Cestius,  1134- 
Pyrgos,  V.  Santa  Severa. 


Quartier  de  Carinje,  456. 
•—     des  Juifs,  V.  Ghetto. 

—  des  Patriciens.  783. 

—  de  la  SubBrra,  781. 
Querquetola,  v.  Corcolle. 
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Ha-phaël  Sapzio;  ses  ouvrages  : 

««      Les  chambres  du  Vatican,  1301 . 

«c      La  chapelle  Cbigi,  306. 

«     La  Descente  de  croix,  1355. 

<c     La  Fornarina,  1436. 

«     La  Fresque  de  la  Farnesina , 
1424. 

«     Le  Joueur  de  violon,  1444. 

c<     Les  Loges  du  Vatican,  290. 

«     Palais  Vidoni,  628. 

ce     Portraits  de  Bartbolo  et  Baldo, 
1392. 

«     —  de  Jules  IT,  1460 

«     Le  Prophète  Isaïe,  49  K 

n     Les  Sibylles,  504. 

ce     Tableau  de  saint  Luc,  1352. 

ce     Tableau  de  la  Transfiguration, 
1^0. 
Rigillum,  ville  antique,  930. 
Rignano,  bourg,  870. 
Rocca  di  Canterano,  974. 

—  di  JViezzo,  974. 

—  di  Papa,  1064. 

—  Priora,  ville,  1662. 
Roche  Tarpéienne,  152,  174. 
Roiate,  bourg,  982. 
Rostres,  429. 

Route  del  Divino  Amore,  1082. 
Roviano,  965. 


S 


Sacro  Speco,  973. 

Saint  Ângelo  in  Capoccia,  928. 

—  Cesareo,  osteria,  1032. 
Saint-Oreste,  ville,  872. 
Sainte-Marinella,  bourg,  1216. 

—  Ruffma,  1199. 

—  Severa,  1212. 

—  Scolastica,  972. 
Salubrité  publique,  96. 
Salona,  ferme,  997. 
Salvator  Rosa,  541, 1384, 1406. 
Sambuci,  bourg,  981. 
Saracinesco,  bourg,  961. 
Satricdh,  V.  Conea, 
Saxcla,  ruines,  979. 
Scaptia,  V.  Pesserano. 

Scala  Santa,  756. 
Scarpa,  village,  964. 
Scrorano,  bourg,  864. 


Seminario  Romauo,  496. 
Sénat  romain,  425. 
Septa  Julia,  portique,  342. 
'  Septizonium,  650. 
Sette-Vene,  osteria,  881. 
Simon-le-Magicien,  463. 
Sources  de  l^u  Félice,  1031. 

—  —     de  la  Vierge,  997. 

Stations  des  Vetturini,  185,  187. 
Statues  les  plus  remarquables  : 

—  de  TAntinoûs,  1 269. 

—  de  TApollon  du  Belvédère, 

1269. 

—  d'Apollon  et  Daphné,  1377. 

—  du  Gaulois  blessé,  1336. 

—  du  Laocoon,  1269. 

—  de  Persée,  1269. 

—  de  MarC'Aurèle,  149. 

—  de  Méléagre.  1268. 

—  de  Moïse,  778. 

—  colossale  du  Nil,  1260. 

—  de  la  Pitié,  v .  cba^lle  Corsini. 
— .  delà  Piété,  à  Saiut-Pierre, 

225. 

—  de  Pompée,  535. 

—  de  santa  Bibiana,  746. 

—  de  sainte  Cécile,  838. 

—  de  sainte  Thérèse,  715.   . 

—  de  Sophocle,  1350. 

_    de  la  Vénus  du  Capitole,  1 327 . 
Stigliano,  bains,  893. 
Storta,  osteria,  877. 
Stezzano,  bourg,  933. 
Subiaco,  ville,  970. 
Sutri,  ville  étrusque,  882. 


Tabularium,  156,  404. 
Taureau  Farnèse,  670. 

—  de  Miron,  608. 
Tellène,  ville,  1104. 

Temple  d'Antonin  et  Faustine,  475. 

—  d'Apollon,  590. 

—  de  Bellone,  591. 

—  de  la  Bonne-Déesse,  686. 

—  de  Castor  et  PoUux,  424. 

—  de  Cérès,  613. 

—  de  la  Concorde,  405. 

—  de  Diane,  684. 

—  de  Diane  Aricina,  1 12 1 . 

—  du  dieu  Rediculus,  lOS.î. . 

—  des  dieux  Contenta,  407.. 
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Temple  de  Drusilla,  951 . 

—  d'Esculape,  S48. 

—  de  VEsperance,  598. 

—  de  Feronia,  872. 

—  de  la  Fortune,  408. 

^  ^         it    Préncste, 

1015. 

—  —  Muliebris , 

1077. 

—  —  Virile,  614. 

—  d'Hercule,  à  Tivoli,  ^45. 
^  —     Gardien,  b76. 

—  —     Triomphant,  608. 
^  de  Janus  Geniinus,  595. 
__'.           —     Bifrons,  488. 

—  de  Jules  César,  417. 

—  de  Junon  Lucine,  740. 
•^  de  Jupiter  Capitolin,  153. 

—  —      Feretrfus,  152. 

—  —      Indigète,  1154. 

—  —      Latial,  1065. 

—  —       Stator,  609. 

—  —      Tonnant,  406. 

—  de  Laverna,  685. 

—  de  la  Liberté,  686. 

—  de  Mars  Vengeur,  480. 

—  de  Miner  va  Medica,  747, 

—  de  Minerve,  484. 

—  de  Neptune,  184. 
'— »  deNerva,  488. 

—  d'Ops  CoT^civA,  473. 

—  de  la  Paix.  464. 

—  de  la  Pitié,  598. 

—  de  Portumnus,  693. 

—  de  Quirinus,  394. 

—  deRomulus,  1089. 

.^  de  Romulus  et  Rémus,  470. 

—  de  Saturne,  419. 

—  de  Serapis  et  Isis,  141. 

—  de  la  Sibylle,  950. 

—  de  Tellure,  485. 

—  de  la  Tosse,  946. 

—  de  Vénus  et  Rome,  461. 

—  de  Vesta,  612. 

—  des  Vestales,  422. 
Téniers,  1410,  1416,1375.1 
Torra  nuova,  ferme,  1029. 
Tête  de  Raphaël.  482. 
Teverone,  v.  Anio. 
Tbéâtrç  Argentlna,  .567. 

—  d'Apollon,  188. 

—  de  Balbus,  624. 

—  de  Marcellus,  596. 

—  de  Metastasio,  185. 


Théâtre  de  Pompée,  634. 

—  Valle,637. 
Therines  d' Agrippa,  574- 

—  de  Caracalla,  669. 
^     de  Constantin,  388. 

—  deDioclétien,718. 

—  de  Néron   et  d'Alexandre 
Sévère,  642. 

—  de  Titus  et  de  Trajan  ^  455. 
Tibur,  v.  Tivoli. 

TintoTCtto,  1342. 

Tivoli,  945. 

Tiziano  (le  Titien),  1300, 1368, 1387, 

1403. 
ToLERiA,  V.  Valmontone. 
Tombeau  d'Aruns,  1118. 

..-      du  Beato  Angelico,  570. 

—  de  Bibulns,  360. 

—  de  Carmenta,  594. 

—  de  Cecilia   Metella,   1094. 

—  de  Clodius,  1116. 
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Page  78.  —  Au  lieu  de  (1358),  lisez  :  (t346). 
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GUIDES-RICHARD 

itinéraires  européens  m  l'asais^e   des  voyageurs , 
Par  Bleharily  Ad,  Jfoanne,  Quélln,  ele» 

Chacun  de  fies  iiinéraireê,  imprimé  dans  un  formai  portatif  ,  ut 
accompagné  de  cartes  routières,  panoramas ,  plans  des  %>illes,  vues,  eio. 


La  collection  des  Guldes-niehard,  fondée  il  y  a  aujourd'hui 
trente  ans,  doit  son  succès  et  sa  vogue  toujours  croissante  à  la 
scrupuleuse  exactitude  de  sa  rédaction,  aux  soins  que  lui  ont 
consacrés  sans  relâche  ses  éditeurs,  et  aux  sacrifices  devant  les- 
quels ils  n'ont  jamais  reculé  pour  arriver,  k  chaque  nouvelle  édi- 
tion, aussi  près  que  possible  de  la  perfection. 

Depuis  quelques  années  surtout,  c'est-à-dire  à  dater  de  l'éta- 
blissement des  premiers  chemins  de  fer  en  Europe,  chacun  des 
Itinéraires  de  cette  collection  a  subi  une  transformation  complète, 
texie  et  cartes,  de  manière  à  être  tenu  toujours  au  courant  des 
changements  survenus  dans  les  voies  de  communication  et  de 
locomotion.  A  cet  effet,  des  voyages  d'observations  et  d'étude  onf. 
été  chaque  année  entrepris  par  l'auteur  et  ses  collaborateurs) 
voyages  coûteux  et  pénibles,  se  faisant  tantôt  en  chemin  de  fer, 
tantôt  en  bateau  à  vapeur  ou  en  diligence,  tantôt  enfin  se  faisant 
à  pied,  le  bâton  de  pèlerin  à  la  main,  de  telle  sorte  que  rien  ne 
pût  échapper  à  l'attention  de  l'écrivain. 

Notre  collection  se  présente  cette  année  avec  plusieurs  éléments 
nouveaux  de  succès  :  Vltinéraireée  VÉcosse,  de  celte  terre  poétique  et 
pittoresque  par  excellence,  parait  pour  la  première  fois  en  un  chaf 


mant  volume  ia-18,  et  vient  remplir  une  lacune  depuis  longtemps 
regrettée  des  touristes.  L'auteur  de  ce  nouvel  Itinéraire,  M.  Adol- 
phe Joanne,  dont  nous  nous  sommes  assuré  la  collaboration  exclu- 
sive, était  déjà  bien  connu  des  voyageurs  par  son  excellent  Itin^- 
'  raire  delà  Suisse,  dont  nous  mettons  en  vente  la  seconde  éditioo, 
eDiièrement  refondue  d'après  des  voyages  récents ,  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  cartes  nouvelles,  et  formant  un  magnifiq^ue  vo- 
lume in-12,  imprimé  à  deux  colonnes. 

De  nouvelles  éditions  du  N<»tvel  Eheî, —  Manuel  du  Voyojjeur  en 
Suisse,  1  vol.  in- 18  ;  du  Guide  du  Voyageur  en  Angleterre,  Ecosse  et 
Irlande,  viennent  de  paraître  aussi,  complètement  refondues  et 
I  enrichies  de  cartes  spéciales. 

^.  Trois  autres  livres  tout  nouveaux  viennent  encore  agrandir 

'^  cette  année  le  cadre  de  notre  collection,  déjà  si  riche  et  si  variée; 

'  '  ce  sont  :  le  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France  elen  Italie,  par  M-  Asse- 

lin,  joli  volumo  in-18,  rempli  de  renseignements  utiles  et  agréa- 
bles ;  la  Description  .des  Sources  minérales  du  royaume  de  Sûrdaigne, 
par  le  comte  Davet  de  Beaurepaire,  1  beau  volume  in- 8,  et  l'Iti' 
néravre  d'un  Voyage  en  Californie,  par  M.  Saint-Amant. 

V  Atlas  général  et  portatif  des  Chemins  de  fer  de  VEurofe,  en 
préparation  depuis  près  d'un  an,  va  paraître.  La  Ire  livraison 
bontiendra  tous  les  Chemins  de  fer  français.  Cet  Atlas,  dressé  et 
gravé  avec  le  plus  grand  soin ,  sur  un  plan  tout  à  fait  nouveau, 
servira  de  complément  à  nos  différents  Guides  du  Voyageur, 

Notre  collectiou  de  Gwldes  de  Im  GoiiTer«mtl«si  à  l'usage  des 
voyageurs  s'e&t  augmentée  du  Guide  anglais-espagnoL  Les  soins 
apportés  à  la  rédaction  et  à  l'exécution  typographique  de  ces 
charmants  volumes  les  rendent  d'un  usage  aussi  commode  qu'utile, 
et  doivent  en  faire  le  vade  mecum  de  tout  voyageur  en  pays  étran- 
ger. 

Les  Mwséefl  d'Europe  devaient  enfin  trouver  une  place  dans 
notre  librairie ,  spécialement  consacrée  aux  voyages.  Le  cadre 
toujours  restreint  de  nos  Guides  généraux  ne  permettant  pas  de 
donner  un  développement  suffisant  à  cette  partie  si  intéressante 
des  objets  offerts  à  la  curiosité  ou  à  l'étude  des  touristes^  nous 
avons  acquis  de  MM.  Paulin  etLechevalier  la  nouvelle  édition  des 
Musées  d'Europe  de  M.  Louis  Viardot,  qui  vient  compléter  sd« 
mirablement  notre  collection  d'itinéraires. 
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NOUVEL-EBEL.  SUISSE,  4  T«l.  iii-48    ....... 

ITALIE  ET  SICILE,  4  forl  wl.  iB-42 

LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  ET  LMTALIE,  4  Ttl.  iMl .  .     , 

SICILE,  4  tbI.  iB-48 

ROME  VUE  EN  HUIT  JOURS,  4  tbI.  iB48  ....,', 
ESPAGNE  ET  PORTUGAL,  4  fdrl.  tbI  iB-48  .  ,  ,  '  ! 
ANGLETERRE,  ECOSSE  ET  IRLANDE,  4  fart  ftl.  M2     . 

ECOSSE,  ^r  Ad.  JoBBoe.  4  toi.  iB-48 

LONDRES  ET  SES  ENVIRONS,  4  fBrt  Tol.  ia-48    .     •     •     ! 

LONDRES  TEL  QUML  EST,  4  tbI,  iB-18 

ORIENT,  4  fBrt  tbI.  k-iî 

ALGÉRIE,  4  TBi.  iB-18 1    .     .     l 
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GDIDES  DE  LA  CONVERSATION 

Dialogues    familiers   à   l'usage  des    voyageurs. 

Chacun  de  ces  dialogues,  imprimé  dans  le  format  grand  in-32, 
est  accompagné  d'un  tableau  comparatif  des  monnaies  d'Europe,' 
fort  utile  aux  Voyageurs,  et  élégamment  cartonné,  avec  une  cou- 
verture imprimée  en  deux  couleurs* 

mBilosneBi  en  venOe  i 

FRANÇAIS-ALLEMANDS,  par  Richard  et  IsBig  . 
FRANÇAIS-ANGLAIS,  par  Richard  et  QuétiB  •  . 
FRANÇAIS-ESPAGNOLS,  par  Richard  etdeCBi^ii. 
FRANÇAIS-ITALIENS,  par  Richard  et  IMetti .  . 
ANGLAIS-ALLEMANDS,  par  A.  Herwili  .  .  . 
ANGLAIS-ITALIENS,  par  Wahl  et  BroBBtli.  .  . 
ANGLAIS-ESPAGNOLS,  par  de  îmtêt  et  Uni. 
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LES  MUSÉES  D'EUROPE 

PAR  M,  LOUIS  VIARDOT, 
4  volantes  In-M,  format  anglais,  à  8  fr*  50  e« 

.    .  Cka^Qe  Tolune  se  uvi  séparteeiit 


A  <ou9  ceux,  artistes  ou  nmaieura,  qui  se  disposent  à  visiter  les 
conirées  étrangères,  les»'  pelibs  Irvres  que  nous  annonçons  peuvent 
promettre  une  utilité*  certaine  et  des-  services  dont  ils  seront  re- 
connaissants. Le  plus  grand  nombre  des  galeries,  publiques  ou 
privées,  n*ont  pas  le  moindre  catalogue,  le  moindre  livret;  e^, 
quand  ce  livret  existe,  il  est  bien  rarement  en  langue  franç-iise. 
Un  pauvre  étrarrgeV  erre  dans  le^  salles  h  l'aventure  et  sans  dirt*c- 
tion,  perd  feon  tèmp<«  aux  petites  choses,  manque  les  grandes,  et, 
s'il  n'a  par  atartce  des  connaissances  bien  sûres,  bien  positives, 
voit  quelquefois  tout  sans  rien  comprendre  et  sans  rieo  retenir. 

Les  Musées  d'Euro}}e'  sont  destinés  à  remplir  une  place  vide. 
Par  un  rare  privilège,  M.  Louis  Viardot  a  pu  les  visiter,  les  étu- 
dier tous;  et  c'est  précisément  dans  f  étude  approfondie,  dans  la 
comparaison  intelligente  de  toutes  les  écoles;  de  tous  les  maîtres, 
de  toutes  les  collections,  qu'il  a  trouvé  les  éléments  de  ce  grand 
travail,  qui  est  comme  unehistoire  générale  de  l'art  et  des  artistes. 
Il  aurait  fallu,  ëans  cette  heureuse  circonstance,  le  diviser  entre 
plusieurs  écrivains;  M.  "Louis  Viardot  a  pu  l'entreprendre  et  le 
compléter  seul,  donnant  ainsi,  à  tant  de  variété  dans  la  matière, 
l'unité  de  goût  et  de  jugement. 

En  vente  s 

US  iPUSéCS  O'tTAilE     .,,.,,*.,    I  T«|.  l^ocU ,  3  (r.  IM)  c 

LES  MUSéES  O'ESPAQNE .4         ■««-         S       JiO 

LES  MUSÉES  D'ALLEMAGNE     ,     ^     ....,{  ^      —         3.^^ 

LES  MUSÉES  D'ANGLETERRE,  DE  BELGIQUE,  DE  '  ^ 

HOLLANDE,  DE  RUSSIE  .,,..,..    1         —        3       8| 

Chaque  volume  f  élégammeni  relié  en  fercalinet  Air.  60  e*. 

Sons  preetwm* 

LES    M4ISéC8    OC    FRANCE. 

»o« 

•  •  •  «         » 

Le  Catalogue-  complet  des  OUI  DE  S -RICHARD  sera  adresêé  franco 
à  to%i  te  personne  qui  en  fera  la  demande  affranchie. 
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This  book  should  be  retumed  to 
the  Iiibrary  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  QÎ  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specifled 
time. 

Flease  retum  promptly. 
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